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PROLÉGOMÈNES 
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Dans  ces  prolégomènes,  lo  Iraducleur  lu»  so  propose 
ni  de  prouver  TidcMilité  de  Denys,  (^v(>quc  d'Athènes,  et 
de  Denys,  évoque  de  Paris,  ni  d'«Hablir  raulhenlicilé 
d(^  œuvres  de  TAréopagile  :  deux  points  aujourd'hui 
hors  de  coFitest(\ 

I/identilé,  entre  autres  dêlenseui-s,  compte,  au  dix- 
septiéme  siècle,  h*  moine  Germain  Millet,  et,  au  dix- 
neuvième,  M.  Tabbè  Darras. 

Vindicdtd  Ecclcsiw  (jaUicann  de  suo  Areopagitd  Dio- 
ïMjsio  (/lorin  ,  A  ne  tore  Domno  Germa  no  Millet ,  etc. 

Ail  (lussrrt(ftlo)ic)n  nupcr  evv/f/atam  de  duobiis  Dio- 
ui/.siis  respon.sio,  i)i  qud  evidentlssimè  dnnonstratur 
xnntni  et  rujudem  esse  DhnijsiiDn  Areopar/itain  et 
P(U'is(e)i:eni  episropinn  ,  A^ictore  Domno  Germano 
Millet,  etc. 

Snint  Deni/s  V Arèopafjite ^  premier  évrque  de  Paris , 
par  l'ahUê  J,-E,  Darras, 

Parmi  les  patrons  de  rauth(»nticilé  se  distinguent  le 
P.  Pierre  llalloix,  au  dix-septième  siècle,  et  M.  Tabbé 
Darboy ,  au  dix-neuvième. 
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/?.  P,  Pétri  Halloix  è  Soc,  Jesu  Je  S,  Dionysn  vW'r 
et  operUms  Quœstiones  quatuor  ^ 

Œuvres  de  saint  Demjs  CAn'opagite^  traduites  du 
grec,  précédées  d'une  introduction  oii  l'on  discute 
l'authenticité  de  ces  livres,  et  où  l'on  expose  la  doc- 
trine qu'ils  renferment,  et  l'influence  qu'ils  ont  exercée 
au  moyen  âge,  par  l'abbé  Darbny  ». 

I.  Exposer  quelques  consitlêralions  de  biographie  ou 
(riiistoire,  destinées  à  jeter  du  jour  sur  la  doctrine  du 
philosophe-théologien  ; 

II.  Parcourir,  à  vol  d'oiseau,  c(»tl(»  doctrine,  coordina- 
tion éminemment  utile  à  rinlelligence  des  détails; 

III.  Réunir  sur  le  génie  de  Uenys  des  témoignages 
irrécusables  ; 

IV.  Examiner,  succinctement,  quelle  influence  il  a 
exercée ,  à  différentes  époques,  sur  les  productions  de 
l'esprit  humain  ; 

V.  Emettre  des  observations  concernant  noire  tra- 
duction ; 

VI.  Conclure  par  certaines  raisons  qui ,  à  présent  plus 
que  jamais,  recommandent  l'étude?  de  rAréoi)agite  : 

Tel  est  notre  plan. 

Nous  marcherons,  soit  dans  les  prolégomènes,  soit 
dans  la  traduction,  sur  un  terrain  glissant;  s'il  nous 
arrivait  d'y  choir,  nous  désavouons  d'ores  et  [déjà  tous 
les  faux  pas,  sincèrement  et  pleinement  soumis  à  l'E- 
glise qui  a  reçu  la  mission  de  redresscT. 

*  r.  Question  deuxième. 

*  V,  Introduction ,  Article  [>ronuer. 
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Saint  Paul  dit  ici  :  A  l* autre  est  donnée  la  parole  de 
la  gnose  yvaicecoç  \  ei\k:  0  Tlmothée,  garde  le  dépôt, 
évitant  la  vacuité  des  discours  profanes  et  les  contror^ 
dictions  de  la  fausse  gnose,  par  la  profession  de  lor 
quelle  certains  sont  déchus  de  la  foi  '. 

Ainsi ,  deux  espèces  de  gnoses ,  la  vraie  et  la  fausse.  . 

La  vraie  consiste  à  connaître  Notrc-Seigneur,  centre 
de  tout ,  Croissez  dans  la  gnose  de  Notre-Seigneur  ',  e 
la  fausse  converge  au  diable,  négation  de  tout,  père  du 

mensonge ,  t9)ç  ^cuSwvufxou  Yvcocew;  *. 

La  vraie  n'est  que  le  développement  de  la  foi  qu'elle 
prend  pour  point  de  départ.  La  foi  est  la  gnose  abrégée 
lie  Vurgenty  du  nécessaire  twv  xaTETOtYovTwv,  et  la  gnose 
est  la  dénuynstration  forte  et  solide  des  données  de  la 
foi  *.  Pas  de  gnose  san^  foi  et  pas  de  foi  sans  gnose  •. 

La  fausse  ne  s  appuyant  que  sur  la  raison  rompt  a>tîc 
la  foi. 

Sur  le  chemin  des  siècles,  depuis  Pierre  jusqu'à 
V\e  IX,  dans  le  monde  livré  aux  disputes  des  Aorames, 
à  travers  les  aflBrmations  et  les  négations ,  (feux  lignes 
se  dessinent  :  à  son  sillon,  droit  comme  e^le,  se  recon- 
naît la  vérité  ;  les  zigzags  du  serpent  trahissent  le  men- 
îionge. 

Fusionner  le  polythéisme  et  le  judaïsme  à  rencontre 
du  christianisme,  essai  de  Philon;  saper  le  polythéisme, 

«  I.  Cor.,  XII,  8.—  «  I.  Tim.,  vi,  iO,  21.  —  »  ii.  Pet.,  ni,  48. 
-T  *  I.  Tim.,  VI ,  20.  ~  »  S.  CL  d'Al.,  Str.,  vu ,  40.  —  •  Jbid., 
V,  4 . 
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le  judaïsme  ol  le  christianisme ,  à  l'instar  de  Simon , 
Basilide,  etc.;  restaurer  le  polythéisme  à  Texclusion  du 
judaïsme  et  du  christianisme,  rôve  de  Julien  :  que  de 
plis  et  de  replis  chez  ces  ophidiens  entortillés  à  Tarbrc 
de  la  science  du  bien  et  du  mal  ! 

L'Ecole  d'Alexandrie  s'efforça  d  exposerphilosophique- 
ment  le  christianisme  et  d'élever  le  chrétien  au  yvSciç, 
perfection  du  hCcti;.  Si  le  Didascalée  avait  pour  but  de 
tenir  en  respect  l'hérésie  d'une  audace  extrême  à  re- 
muer les  grandes  questions  du  bien,  du  mal,  de  la  créa- 
tion, de  la  fin,  de  la  destinée,  il  ne  se  proposait  pas 
moins  de  s(*rvir  de  médiateur  enlre  l'Eglise  et  le  Paga- 
nisme, en  montrant  aux  diverses  sectes,  particulière- 
ment aux  Platoniciens,  que  le  christianisme  répond  aux 
exigences  de  l'esprit  humain.  Glorieuse  fut  la  tâche  des 
Pantène,  des  Athénagore,  des  Clément,  de  tous  ces 
gnostiques,  qui,  par  l'avenue  d'une  foi  scientiflque,  ten- 
taient de  guider  les  intelligences  au  Père  des  lumières  ! 

L'Ecole  positive,  fille  de  l'Occident,  se  récria  contre 
cette  tendance  spéculative,  prétextant  que  le  YvSctç  était 
une  œuvre  vaine,  contraire  au  christianisme.  Qu'avait  à 
démêler  la  foi  avec  la  science?  Quelle  union  possible 
entre  les  dogmes  de  l'Eglise  et  les  imaginations  de  tel 
ou  tel  système?  N'était-il  pas  périlleux  d'effacer  la  dé- 
marcation de  la  philosophie  et  de  la  théologie?  Récla- 
mations (\mi  se  firent  les  organes  Irénée,  TertuUien, 
Cyprien ,  Jérôme ,  etc. 

La  différence  enlre  les  deux  écoles  n'est  pas  aussi 
tranchée  qu'elle  eu  a  l'air.  Les  adversaires  du  yvôctç  se 
donnent  le  change  a  eux-mêmes;  c'est  à  coté  que  portent 
leurs  coups,  ils  ne  frappent  que  la  fausse  gnose,  et  peu 
à  peu,  sans  qu'ils  s'en  doutent,  ils  se  convertissent  eux- 
mêmes  au  gnosticisme  du  Didascalée.  Que  de  fois,. à 
preuve  TertuUien ,  ne  leur  arrive-t-il  pas  de  forger  sur 
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renclume  même  de  leurs  antagonistes  les  traits  les  plus 
terribles  qu'ils  leur  lancent  ! 

Où  voulons-nous  en  venir?  A  poser  Denys  i  la  tête  de 
ce  mouvement  philosophico-théologique ,  lui,  des  pla- 
toniciens l'élite,  des  chrétiens  la  gloire,  de  la  foi  phi- 
losophique et  de  la  philosophie  Adèle  tout  ensemble 
l'inventeur,  Tonlonnateur  et  le  propagateur  *. 

Oue  le  lecteur  daigne  seulement ,  dans  la  table  ana- 
lytique, parcourir  le  mot  gm^se  yvô<iiç,  il  concevra  de 
quelle  sommité  FAréopagite  a  tout  vu  ,  Tidée  qu'il  s'est 
formée  de  la  gnose ,  et  que  c'est  honorer  l'ampleur  de 
îîon  Diup  d'œil ,  avec  la  date  de  son  apparition ,  que  de 
le  proclamer  le  premier  des  gnostiques. 

La  gnose  du  chrétien  se  divise  en  gnose  proprement 
dite  -pw^K,  et  gnose  par  agnosie  àyvwcia  ;  Iliérolhée  pcr- 
ce\^it  le  divin  où  aovw  uoôwv,  gnose  proprtmient  dite ,  ou 
par  l'intelligence ,  «Ui  xat  iroOwv,  gnose  par  agnosie ,  ou 
de  sentimeot  •.  Denys  les  formule  afhnirablement  tontes 
deux,  en  trace  les  limites  respectives,  et  nous  enseigne, 
de  notre  demeure  mobile,  mélangée,  variable,  mal- 
heureuse, à  nous  exhausser  vei*s  l'être ,  le  bon ,  le  beau, 
l'immuable ,  le  bi^atilique  '. 

Oi\  Pauiy  se  tenant  ou  milieu  de  l'Aréopage^  dit  r 
Hommes  dWtliènes^je  vois  que,  sous  tous  les  rapports  y, 
vous  craignez  les  dénions  jusqu'à  rexcès  en  quelque 
sorte.  Car,  ayant  regarde j  en  passant,  les  objets  de 
votre  culte,  j'ai  trouvé  niênie  un  autel  oii  il  est  écrit  : 
A  u  Dieu  agnoste.  C'est  donc  ce  Dieu  que  vous  adorez 
sans  le  C4)nnaitre,  que  je  vous  amioncc.  Le  Dieu  qui  a 

*  r.  Gorres,  Mystique  divine,  naturelle  et  diabolique ,  1. 1,  c.  v. 

»N.  D.,c.  n,  Six. 

'  r.  Bossuct ,  Tradition  de»  noureatix  mystiques.  Dans  ce 
traité,  il  c»t  question  de  la  gnose,  et  S.  Denys  en  occupa  8()ëcia- 
lement  les  sect.  iv,  v,  vi  du  chap.  xvi. 
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fait  le  monde  et  tout  ce  qui  est  dans  le  mond^^  le  Sei- 
gneur qui  préside  ait  ciel  et  à  la  terre,  n'habite  pas 
dans  les  temples  bâtis  à  la  main.  Ce  n'est  pas  par  les 
mains  des  hommes  qxCil  est  servi,  comme  s* il  manquait 
de  rien,  lui  qui  donne  à  tous  la  vie,  la  respiration  et 
toutes  choses.  Il  a  fait,  d'un  sang  unique,  toute  la  race 
des  hommes  s'établir  sur  toute  la  surface  de  la  terre , 
ayant  marqué,  avec  Vordre  des  saisons ,  les  bornes  de 
leur  demeure ,  afin  qu'ils  le  cherchassent  à  palpes  et  à 
tdt07is,  d'autant  qu'il  ne  subsiste  pas  loin  de  nous.  Car 
c'est  en  lui  que  nous  vivons ,  que  nous  nous  mouvons , 
que  nous  sommes;  en  effet,  comme  quelques-uns  de  vos 
poètes  l'ont  dit,  nous  sommes  même  sa  race.  Etant 
donc  la  race  de  Dieu,  nous  ne  devons  pas  penser  qu'à 
Vor,  à  l'argent  ou  à  la  pierre  où  s'exprime  l'art  ou  le 
génie  de  l'homme,  soit  semblable  le  divin.  Or,  Dieu 
ayant  vu  d'en  haut  les  temps  de  l'ignorance,  déclare 
maintenant  à  tous  les  hommes,  en  tous  lieux,  qu'ils 
aient  à  changer  d'intelligence,  parce  qu'il  a  arrêté  un- 
jour  où  il  doit  juger  les  habitants  de  la  terre  selon  la. 
justice  par  l'homme  qu'il  a  dé f  ni ,  fournissant  à  tous 
la  foi,  à  le  ressusciter  des  morts  K 

Paroles  accoucheuses  lAaisuTixi  Xoyia  ' ,  plus  que  jamais 
lés  paroles  de  Socrate;  sous  leur  action  paraît  au  jour 
de  la  vérité  Denys  tout  entier  ;  ce  discours  fixe  le  point 
de  départ  dans  la  carrière  où  il  s'élance  vers  le  but  des 
aspirations  humaines ,  en  répandant  le  long  de  sa  route 
les  doubles  rayons  de  la  science  et  de  la  vertu.  Sa  doc- 
trine n'est  que  le  développement  de  ce  discours,  et  sa 
\ie,  que  Tapplication  de  sa  doctrine  ;  sage  et  saint ,  il 
fut  l'enfant  TraT;  de  Paul  dont  il  illustra  avec  tant  d'éclat 
la  paternité. 

Act.,  wii,  22-35.  —  «  H.  K.,  c.  vi,  p.  i ,  §  i. 
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La  philosophie  régnait  dans  la  Grèce  ;  Athènes  en  était 
le  foyer  ;  lÀ,  du  petit  au  grand,  chacun  s'en  allait  criant  : 
Qu'y  a-t-il  de  nouveau  *?  Denys  avait  suivi  le  courant 
général  :  il  avait  médité  dans  les  jardins  d'Acadôme,  il 
s'était  promené  sous  les  colonnades  du  Lycée ,  il  avait 
visité  le  Pœcile,  etc.  ;  rien  ne  l'avait  satisfait,  ni  Zenon , 
ni  Aristote,  ni  Platon;  autre  chose  sonnait  creux ,  moins 
cependant,  que  le  tonneau  du  Chien. 

Désireux  de  la  vérité,  pour  la  chercher  avec  plus  de 
chances  de  succès ,  Denys  la  poursuit  jusque  dans  les 
sanctuaires  des  initiations  mystérieuses;  il  franchit  Ven- 
ceinle  d'Eleusis;  l'hiérophante  lui  explique  les  sacrés 
symboles,  et,  à  la  lueur  de  son  flambeau,  l'adepte  essaie 
de  remonter  de  l'emblème  à  la  réalité,  du  sensible  à 
rinlelligible. 

La  Grèce  n'avait  guère  soulevé  le  voile  ;  ce  n'était 
qu'après  coup,  comme  un  son  qui  s'affaiblit  d'écho 
en  écho  ,  qu'y  avait  pénétré  l'initiation ,  originaire 
de  TEgypte.  Le  sphinx  hellénique ,  furieux  d'être  de- 
viné, s'était  depuis  longtemps  précipité  du  haut  de 
sson  rocher  ;  celui  du  Nil  gardait  toujours  la  clef  de 
Ténigme, /lia  solution  de  laquelle  les  génies  de  toutes 
parts,  mais  en  vain ,  venaient  travailler  les  uns  après  les 
autres.  Denys  se  rend  en  Egypte;  philosophie  et  religion, 
terre  et  ciel,  il  scrute  tout  ;  Isis  le  voit  entrer  dans  ses 
sanctuaires ,  dégager  de  leurs  formules  ses  a^rémonies 
et  sous  le  multiple  démêler  le  simple.  Que  d'hiéro- 
glyphes, sur  les  murs  et  les  colonnes  des  temples ,  au- 
tour des  obélisques,  il  s'anime  à  débrouiller  l  Peut-être 
Héliopolis,  la  ville  du  soleil,  éclaircirait-il  les  ombres 
de  son  esprit,  et  un  aigle  inconnu  le  prendrait-il  sur 
ses  ailes,  lui,  faible  aiglon,  pour  le  porter  droit  au 

«  Act.,  XVII,  îi. 
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doleil  (le  riotelligencc  intolérable  au  hibou  rrAthènes. 

Un  jour  le  soleil  d'Héliopolis,  contn»  les  lois  de  la 
nature,  s'enveloppe  de  ténèbn^.  Denys  s(»  trouvait  avec 
ApoUophane.  Que  signifie  ce  prodige,  0  Apoilophane? 
s'écrie  Denys.  —  C'est,  0  beau  Denys,  répond  Apollo- 
jrfiaoe,  une  révolution  dans  les  choses  divines  *.  —  Un 
Dieu  inconnu  souffre  dans  la  chair,  réplique  Denys, 
c'est  là  la  cause  qui  obscurcit  l'univers  to  tzUm  *. 

Denys  avait  alors  environ  vingt-cinq  ans.  Il  regagna 
sa  patrie,  riche  d'observations,  instruit  par  son  com- 
merce avec  les  sages  et  les  prêtres ,  mais  surtout  préoc- 
cupé du  Dieu  inconnu  of^viuoToç  eeoç  '. 

La  science  et  la  vertu ,  jointes  à  Tillustration  de  sa 
naissance,  ouvrirent  à  Denys  le  sein  de  l'Aréopage ,  ce 
tribunal  législateur,  sur\dllant  des  momrs ,  préposé  à 
la  religion  et  à  ses  cérémonies,  juge  et  arbitre  des 
causes  les  plus  graves,  des  causes  capitales,  hélas!  en 
lieux  occasions  environné  d'une  double  nuit. 

Devant  l'Aréopage  comparurent,  à  quatre  siècles  de 
distance ,  en  proie  à  la  même  accusation ,  celle  d'intro- 
duin?  des  dieux  nouveaux  *,  les  deux  prévenus  les  plu» 
célèbres  sur  le  compte  desquels  il  ait  eu  a  prononcer, 
l'un ,  Socrate ,  qui  avait  fait  pressentir  au  paganisme 
l'incarnation  de  la  divinité,  l'autre,  Paul ,  qui  en  pro- 
clamait la  réalité. 

Socrate  but  la  cigué,  et  Paul,  la  dérision.  Lvi  (nctpjiLoXo- 
7«ç  •,  le  seminivci'bius ,  le  semeur  de  parale ,  titre  plus 
vrai  que  ne  l'imaginaient  les  railleurs,  ne  fut  condamné 
qu'au  mépris ,  et  de  ce  terrain  où  il  l'avait  jetée ,  l'A- 
pôtre s'éloigna,  n'espérant  guère  qu'(»ll(»  y  fructifiât. 
Toute  graine,  néanmoins,  ne  fut  pas  perdue:  Denys  > 

*  *  Ep.  VII,  §  m.  —'Midi.  Sync,  Panétj.  de  S.  Denys.  — 
•Act.,  XVII,  23.  —  MMal.,  Apol,  de  Socr.,  i,  lU.;  —  Act., 
xvn,  48.  —  *  Acl.,  xvii,  48. 
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gagné  à  la  foi,  s'agenouillait  devant  Tautel  du  Dieu 
inconnu. 
Paul,  ravi  au  troisième  ciel,  lui  en  révèle  les  ?ecrets  : 

E  se  taïUo  segreto  ver  proffene  . 
Mortale  in  terra,  non  vogllo  cWammiri  : 
Che  chVl  vide  quassù,  gliel  discoverse  i. 

Et  Hiérolhée ,  le  sublime  inspiré ,  où  ^wof  [xoeàv,  iXkk 
x«\  7t«ôii)v  TŒ  Oeîa  %  lui  ouvre  à  la  fois  les  trésors  de  son 
cœur  et  de  son  intelligence,  couronnant  l'œuvre  de 
Paul  dans  le  transfuge  ^u  paganisme  au  christianismp. 

Le  sophiste  ApoUophane  no  se  contente  pas  d'appli- 
quer cette  épithète  à  son  ancien  ami ,  il  lui  reproche  un 
parricide,  d'avoir  retourné  contre  la  philosophie  les 
traits  dont  la  philosophie  l'arma.  Admirable  riposte  que 
celle  de  Denys ,  toujours  attaché  à  son  ApoUophane , 
mais  d'une  affection  transfigurée  :  Parricide  toi-môrae, 
hii  dit-il ,  trois  fois  parricide,  qui  te  sers  du  divin  contre 
le  divin  dans  ces  efforts  à  |détruire  le  règne  de  la  vérité 
divine  par  la  divine  lumière  dont  elle  vous  éclaira ,  vous 
les  Grecs  en  particulier  \ 

Le  philosophe  est  devenu  théologien  ;  le  Calvaire 
élargiL  devant  son  intelligence ,  i\  Tétroit  dans  l'Aca- 
démie ou  sous  le  Pœcile ,  Phorizon  qui  en  contraignit  si 
longtemps  l'essor  ;  sa  raison  s'agrandit  par  sa  foi  ;  à  ses 
sysl^»raes  incohérents  succède  la  doctrine  une;  de  ce 
qui  constitue  les  premiers,  pôle-môle  bon  et  mauvais, 
il  ne  garde  que  les  éléments  en  harmonie  avec  la  se- 
conde. Lutteur  ramassé  dans  l'unité  divine ,  il  déploie , 
avec  une  énergie  irrésistible,  la  force  de  sa  logique; 
.sans  s'escrimer  après  l'ombre ,  il  se  pose  en  pleine 
lumière,  stratégie  trop  oubliée,  qui,  en  dehors  de 

«  Danf.,  Ciel,  28.  — «  N.  D.,  c.  n,  §  ix.  —  »  Ep.  vu,  §  n. 
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toutes  les  erreurs  de  la  discussion ,  mène  en  droite  ligne 
à  la  victoire.  Ne  soufflez  pas  sur  la  nuit,  allumez  dos 
flambeaux ,  elle  s'évanouira  * . 

Denys  composa  plusieurs  ouvrages  ;  ce  qui  nous  en 
reste  inspire  des  regrets  amers  pour  ce  qui  a  péri;  péri î 
nous  aimons  à  croire  que  ni  la  flamme  ni  le  temps  no 
les  ont  dévorés,  qu'ils  dorment  ignorés  dans  leur  sé- 
pulcre, et  qu'un  jour  connu  du  Verbe,  éternelle  lu- 
mière, ils  en  sortiront  pour  multiplier  sur  le  monde  des 
esprits  le  rayonnement  de  leurs  frères,  astres  étince- 
lants. 

Numénius  pythagoricien  disait  :  Qu'est-ce  que  Pla- 
ton? Moyse  atticimnt  àmxil^wv.Lulher  arrive,  qui  accuse 
Ucn)'S  de  plaioniser,  platonizans  magisquàm  chrlstla- 
nizans.  Ainsi  entre  Moyse  et  Donys,  trait  d'union.  Y  a- 
t-il  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  christianisme,  par  Denys, 
reprenne  au  paganisme  ce  que,  par  Platon,  le  paga- 
nisme avait  pris  au  judaïsme  ?  LWréopagite  avait  étudié 
la  philosophie  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les 
systèmes;  à  première  vue,  on  s'aperçoit  que  les  bords 
du  Ciéphise  ont  attiré  de  prérérence  ses  pas  dans  ses 
méditations  de  sage  ;  pénétré  de  Platon  ,  de  son  ensei- 
gnement, sorte  de  préliminaire  à  celui  du  Christ,  il  lui 
emprunte  idées  et  mots,  et  le  met,  épuré  de  tant  do 
souillures,  au  service  de  la  théologie.  A  chaque  instant 
saillit  l'imitation;  le  lecteur  n'a  pas  de  peine  à  rappro- 
cher les  deux  termes ,  à  constater  les  nombreux  points 
de  contact ,  à  établir  sur  le  parallélisme  la  conrormité, 
constamment  ravi  d'achever  la  juxtaposition  en  recon- 
naissant que,  si  Thomas  a  baptisé  Aristoto,  J)cnys  a 
baptisé  Platon. 

A  propos  d'Aristote,  ce  dont  on  ne  se  douterait  guère, 

•Ep.  VII,  §1. 
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à  raison  de  sa  divergence  avec  Platon,  l'un  tourné  vers 
le  ciel  et  Vautre  vers  la  terre,  c'est  que  TAréopagite, 
sous  son  style  grandiose ,  serre  de  près  la  pensée ,  l'en- 
trave des  Catégoms^  de  Y  Interprétation ,  des  Analy- 
tiques;  c'est  qu'il  s'est  instruit  de  la  vertu  et  de  la  béa* 
litude  i\:imX EihUiue ,  que  le  traité  De  la  génération  et 
(le  la  corniption  a  excité  ses  réflexions  sur  la  mutabi- 
lité de  certaines  choses ,  que  YHiMoire  des  animaux  lui 
a  dicté  plus  d'une  considération  ingénieuse  :  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  deux  auteurs. 
Denys  était  versé  dans  l'astronomie ,  à  témoin  l'éclipsé 
delà  passion  sur  laquelle  s'exercent  ses  calculs,  plus 
d'un  passiige  de  ses  ouvrages  où  il  parle  des  phéno- 
mènes sidéraux  en  homme  qui  s'y  entend  ;  à  coup  sûr, 
\eCiel  et  les  Météorologiques  ne  lui  étaient  pas  étrangers. 
N'a-l-il  pas ,  comme  le  Stagjrite  ,  un  traité  Du  sensible, 
un  traité  De  rame?  Au  point  de  vue  scientifique,  a  dit 
Ernest  Hello,  Rappellerais  volontiers  saint  Denys  le 
Docteur  de  CEtrc  *.  Oui,  l'Aréopagite  enlève  par  ses 
élans  dans  ce  domaine  où ,  tout  en  planant  inAnirpent 
au-dessus  du  Péripatéticien ,  il  se  pose  à  découvert, 
tantôt  ici ,  tantôt  là ,  sur  les  cimes  de  sa  Métaphysique. 
\je  traité  De  V intelligible  nous  manque  ;  où  s'y  arrêtait 
son  vol  ? 

Dcnys  qualifle  de  SsuTspa  X^yia  '  seconds  oracles  ,  se- 
conde Ecriture  ,  les  ouvrages  d'IIiérothée  ;  cet  éloge  re- 
monte à  sa  source ,  tant  pour  la  sûreté  de  conception  qui 
dislingue  l'Aréopagite,  qu'à  cause  de  l'expression  jail- 
lissant à  la  hauteur  de  la  pensée.  Quel  commentateur  de 
Paul  surpasse  Denys ,  que  dis-jc  surpasse ,  marche  de 
pair  avec  lui,  c'est  encore  trop,  le  talonne  môme  ?  A 

I'  Ernest  Hello,  Saint  Denis  l'Aréopagite ,  Revue  du  Monde 
catholique,  6  octobre  1861. 
»  X.  D.,  c.  m,  §  II. 
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lui  riionneur  (ravoir  foniu  en  corps  de  doctrine  les 
données  de  Paul  répandues,  d'un  bouta  l'autre  de  ses 
Ëpftres ,  suivant  les  temps ,  les  lieux ,  les  hommes ,  les 
circonstances.  Ce  que  le  conquérant  revenu  du  troisième 
ciel  a  contemplé ,  il  Ta  confié  à  sa  conquête ,  et  c  est  à 
compléter  aussi  bien  qu  A  coordonner  le  malin»,  que  ten- 
dent les  travaux  du  digne  disciple  *. 

Quel  est  cet  Hiérothée  ,  ce  contemplatenr  sacré  et  du 
sacré,  comme  le  nom  l'indique,  comme  le  leslifient  les 
IVagments  conservés  à  la  postérité  par  la  reconnaissance 
et  Tenlhousiasme  do  son  élève ,  Thisloire  l'ignore  ;  sa 
flgure  se  détache  radieuse,  bien  qu'insaisissable,  sur 
les  chers-d 'œuvre  de»  Denys. 

Avec  quels  personnages  fameux  dans  les  annales 
évangéliques  Denys  n'a-t-il  pas  entretenu  des  relations 
de  science  ou  d'amitié!  Paul  le  convertit,  Hiérothée  le 
cultive  ;  il  se  réunit  aux  Apôtres,  à  Jérusalem ,  pour  as- 
sister à  la  mort  de  la  Vierge ,  et  admire  de  ses  yeux  le 
tabernacle  du  Dieu  vivant,  il  reçoit  l'hospitalité  chez 
Carpus ,  il  visite  Clément  ;  c'est  à  Timothée  qu'il  dédie 
ses  œuvres;  ses  Epîlres  s'adressent  à  Calus,  à  Dorothée, 
à  Sosipatre,  à  Polycarpe,  à  Tite,  à  Jean;  il  réprimande 
des  Thérapeutes.  Son  ton  est  d'un  être  en  possession  de 
l'absolu ,  auquel,  sans  faiblesse  mais  aussi  sans  dureté , 
il  ramène  le  contingent,  bon  aux  méchants,  tendre  aux 
pécheurs ,  compatissant  envers  les  inDrmes ,  bref ,  comme 
son  maître ,  se  faisant  tout  à  tous. 

Mieux  que  Pythagore,  Denys  a  prêté  l'oreille  à  l'har- 
monie dc*s  mondes,  et  lorsqu'il  montre  quelles  raisons 
ont  creusé  l'enfer ,  force  est  à  qui  comprend  son  expli- 
cation ,  d'avouer  que  le  mal  de  tel  degré  est  à  sa  place. 

Musée  chrétien,  au  son  de  la  harpe  davidique ,  plus 

*  F.  Gorrei,  Mystique  divine,  naturelle  et  diabolique^  1. 1.,  c.  v. 
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attrayanlc  que  la  lyre  du  fils  d'Orphée ,  il  cadence  les 
puissances  désordonnées  des  âmes  qui  raccompagnent, 
dans  le  rliythmc  de  la  vertu ,  jusqu'aux  frontières  où  la 
terre  finit  et  où  commence  le  ciel,  à  Tunion  divine. 

La  vie  de  TAréopagite  s'écoule  entre  la  neuvième  et 
la  cent  vingtième  année  de  l'ère  chrétienne.  Il  naît,  au 
confluent  des  trois  parties  de  Tunivers  antique,  sur  le  sol 
de  la  Grèce;  il  foule  l'Europe,  l'Afrique,  l'Asie;  à  se« 
vagissements  se  mêle  le  bruit  d'un  monde  qui  vient 
et  d'un  monde  qui  s'en  va  :  lutte  formidable  où  les 
bourreaux  sont  vaincus,  et  les  victimes,  victorieuses; 
triomphe  de  l'extrême  faiblesse  sur  la  force  extrême,  de 
l'esprit  sans  autres  armes  que  le  vrai ,  le  beau ,  le  bon , 
sur  la  chair  aux  mille  instruments  de  supplice. 

Les  échos  de  Philippes  redisaient  encore  le  cri  du  der- 
nier des  Romains  :  Vertu,  tu  n'es  qu'un  nom  !  Et  à  mesure 
que  Denys  se  développe ,  une  voix  secrète  lui  proteste 
qu'il  n'y  a  de  grandeur  réelle  que  par  la  vertu. 

Sa  raison  s'est  fatiguée  à  percer  l'obscurité  de  la 
science;  la  foi  brille  sur  sa  raison,  et,  le  voile  qui  la 
s^»pare  de  la  réalité  s'amincissant  de  plus  en  plus,  il 
entrevoit  la  clarté  du  jour  éternel. 

Où  il  a  revêtu  les  insignes  d'Aréopagite ,  il  ceint  la 
mitre  de  l'hiérarque. 

Né  dans  Athènes,  Lutèce  d'Orient,  il  meurt  à  Lutèce, 
Athènes  d'Occident ,  successivement  époux  de  deux 
Eglises  dont  l'une  possédera  son  berceau ,  et  l'autre ,  sa 
tombe.  Montmartre  vaudra  la  colline  de  Mars. 

Le  Denjs  »  du  paganisme ,  sur  son  char  traîné  par  des 
|)anthères,  voyageait,  le  thyrse  en  main,  vers  les  champs 

'  ^vûmc;,  Denys (Bacchus),  R.  Ai^wai  je  donne,  civc;  vin.  R. 
deci^;,  frtcjMu  je  pense,  vgO;  intelligence,  a  parce  que  la  plupart 
des  buveurs,  sans  en  avoir,  pensent  avoir  de  l'intelligence,  m 
/Plat.  Cra/y.,  1,2^9.) 
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de  Taurore ,  pour  enseigner  aux  mortels  la  culture  de  la 
vigne  ;  itinéraire  à  l'inverse  duquel  s'achemine  le  Denys 
du  christianisme,  s'en  allant,  pieds  nus,  avec  un  bâton, 
du  côté  du  couchant ,  parmi  les  forêts  où  la  serpe  d'or 
coupe  le  gui  mystérieux ,  planter  une  autre  vigne  d'où 
ruisselle  le  vin  destiné  à  rajeunir  le  monde. 

Quelle  rosée  était  nécessaire  à  l'accroissement  de  cette 
vigne?  Comme  toujours,  le  sang. 

Sous  le  règne  d'Adrien,  et  par  Tordre  de  Fescenninus, 
l'Apôtre  de  la  Gaule  tendit  à  la  hache  du  licteur  sa  tête 
couronnée  de  plus  de  cent  dix  ans. 

Le  tronc  de  Denys  se  r(»lève,  ramasse  la  tête  détachée 
des  épaules,  la  prend  dans  les  mains,  à  l'instar  d'un 
trophée ,  et ,  marchant  l'intervalle  de  deux  milles ,  sous 
la  èonduited'un  ange,  au  milieu  de  l'escorte  des  chœurs 
célestes,  qui  chante  YalleluMj  il  ne  s'arrête  qu'à  l'en- 
droit où  depuis  s'éleva  l'abbaye  et  la  ville  de  son  nom. 
0  nouveau  Capitole ,  base  gigantesque  de  la  conquête 
spirituelle  de  la  Gaule  que  cette  tête,  pierre  philosophale 
qui  transmue  non-seulement  les  corps  mais  encore  les 
âmes  en  or  que  la  rouille  ne  rong(»ra  Jamais  ! 

Glovis  adoptera  pour  cri  de  guerre  Mont-jole-Saint" 
Denys,  brûlant  ce  qu'il  a  adoré  oi  adorant  ce  qu'il  a 
brûlé,  et  c'est  du  sanctuaire  érigé  sous  le  vocable  de  ce 
martyr,  qu'aux  jours  de  danger  suprême  sortira  le  pro- 
pice étendard,  cette  oriflamme  teinte  au  centre  d'une 
couleur  de  sang  et  avec  une  bordure  d'or,  double  image 
du  martyre  et  de  son  prix. 


C-^^^-.jD- 
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Avant  d'entamer  Texposé  de  la  doctrine  de  S.  Denys, 
voici  le  catalogue  de  ses  œuvres  ;  Tasténsque  au-dessus 
<!e  certains  traités  en  indiquera  la  disparition  : 

•Ame  (De  H; 
Epîtres  (Dix)  *  ; 
Hiérarchie  céleste  (De  la)  ; 
Hiérarchie  ecclésiastique  (De  la); 

•  Hymnes  divins  (Des)  ; 

•  Hypotyposes  théologiques  (Des); 

•  Intelligible  et  du  sensible  (De  Y)  ; 

•  Jugement  (Du  juste  et  divin)  ; 
Noms  divins  (Des)  ; 

•  Propriétés  et  ordres  angéliques  (Des)  ; 
Théologie  mystique  (De  la)  ; 

•  Théologie  symbolique  (De  la). 

Denys  annonce  (|Ue  des  Xoms  divins  il  passe  à  la 
Thvologk  symbolique,  X.  D.,  c.  XIII,  g  IV. 

A  la  Théologie  symboUque  succède  immédiatement  la 
Théologie  mystique,  T.  M. ,  c.  III. 

La  Hiérarchie  céleste,  élaborée  après  la  Théologie  synv- 
Miqne ,  comme  il  appert  du  c.  XV,  g  VI  de  la  première 
où  l'auteur  parle  d'explications  déjà  données  dans  la 

*  Il  existe  encore  deux  épitres  apocryphes  de  S.  Denys, 
adress(*es  Tune  à  Afpollophano ,  l'autre  à  Timolhëe  ;  le  texte 
grec  des  deux  est  pmlu;  S.  Em.  le  cardinal  Pitra  a  récemment 
traduit  la  dernière  de  Tarmënien  en  latin ^  latin  que  M.  Tabbë 
Davin  a  traduit  hii-mônic  en  français.  V,  Le  Monde,  N»  du 
19  juin  4864. 
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seconde,  se  place,  faute  de  lacune  entre  la  Théologie 
symbolique  et  la  Théologie  mystique  ^  à  la  suite  de 
celle-ci. 

La  Hiérarchie  ecclésiastique  ast  postérieure  à  la  Hié- 
rare/lie  céleste  :  un  renvoi,  H.  E.,  c.  I,  §  II,  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Donc,  de  par  l'extrait  de  naissance,  la  critique  rangera 
ces  trésors  ainsi  : 

1 .  Noms  divins. 

2.  Théologie  mystique. 

3.  Hiérarchie  céleste. 

4.  Hiérarchie  ecclésiastique. 

Aux  Hypotyposes  théoloyUjues  se  rapportent  les  Kpî- 
tres  III,  IV,  où  il  s'agit  de  Jésus-Chrisl. 

Aux  Noms  divins,  TEpître  II,  où  Ton  demande  com- 
ment celui  qui  est  au-dessus  de  tout  est  au-dessus  de  la 
théarchie  et  de  Fagatharchie  ; 

A  la  Théologie  symbolique,  TEpître  IX  roulant  sur 
divers  symboles; 

A  la  Tliéologie  mystique ,  les  Epîtres  1 ,  V,  qui  dépei- 
gnent la  divine  obscurité  ; 

A  la  Hiérarchie  ecclésiastique,  TEpItre  VIII,  De  ropé- 
ration  propre,  etc.; 

A  tons  les  traités  en  général,  les  Epîtres  VI,  VII, 
normes  de  controverse. 

Nous  dérangeons  la  classification  en  usage,  Hiérarchie 
céleste.  Hiérarchie  ecclésiastique ,  Noms  divins,  Théo- 
logie mystique,  incivilité  dont  le  lecleur  nous  fera  grâce, 
en  apprenant  surtout  que  la  logique  marche  ici  avec  la 
chronologie,  les  œuvres  de  Denys  lui  offrant  beaucoup 
moins  de  difficulté  dans  cet  ordre  nouveau  :  Noms  di- 
vii^,  Théologie  mystique,  fliérarchie  céleste.  Hiérar- 
chie ecclésiastique. 


AimCLE  PKrXIKMK. 


I.    UNIONS. 


Les  sacrés  auteurs  de  notre  tradition  théologiqiic 
ninixment  unions  divines  Ivwçsiç  les  occultes  et  inexp^i^ 
rnables  superfondements  de  la  superineffable  et  super- 
agnostique  st<tbili  té  ^  —  et  distinctions  otoocpicxgi;  les  pro- 
cessions «pooSouç  et  manifestations  exîpavastç  de  la  théar- 
chic  en  harmonie  avec  le  bon  *. 


L'unlrm  ren ferme  des  propriétés  low  •^. 

Dfms  sa  divine  union  ou  supersubstantialité,  à  la 
Triade,  principe  du  un,  est  un  et  commun  la  sub- 
stance supersubstantielle ,  la  divinité  superdivine ,  la 
Uin té  superbonne,  la  mrmeté  sans  borne  de  toute  pro- 
priété sans  borne,  Funité  au-dessus  du  principe  du  un, 
Vineffubilité,  la  multivocation^  Fagnosie,  l'ommintel- 
ligibilité,  la  composition  avec  tout ,  la  division  d'avec 
tout ,  la  supériorité  ô  toute  composition  et  à  toute  divi- 
xion  .  la  nutnsion  et  la  fondation  des  hifpostases,  prin- 
cipes du  un  ,  les  unes  dans  les  autres ,  si  je  puis  ainsi 
parler,  superunion    totnle  sans  confusion  partielle  '. 

Dans  la  divinité  est  un  à  la  totalité  le  superl)ony  le 
superdivin,  le supersid)StantieL  le  supervivant,  le su^ 

•  N.  D.,  c.  Il ,  §  IV.  —  >  ïhid.  —  ^  //m/. 
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persage ,  et  tout  ce  qui  ,s  obtient  par  division  transceii- 
(lantale ,  et  aussi  chaque  terme  de  causalité,  le  bon,  le 
beau  y  rétre,  le  vivifia^it,  le  sage,  et  tout  ce  qui,  de  par 
ses  dons  propres  au  bon,  désigne  la  cause  de  tous  les 
biens  *. 

Unies  sont  dans  la  divine  distinction  les  incompréhen- 
sibles transmissions  jiL£Ta8o<x£tç,  substancifications,  vivifi- 
cations,  sapicntifications ,  et     autres  dons  de  la  bonté. 

ex >/(V;     ,     eausc universelle,  d'où,  à  ra ison  tant 4b4^}arlidpffHt  que 
/^it^^jhtr-prrrtmpe,  est  loué  rimpartieipablcment  participé, 

^fP!-"-  ji  ^gi  ^  ^yj  outre,  com)nun,  uni  et  un  à  toute  la  divi- 

nité que  d'être  partie ipée  par  les  participants  tout  en- 
tière par  chacun,  et  par  aucun  en  nulle  fraction  ^. 

Dieu  ne  renferme  pas  de  parties  quantitatives,  il  n'est 
pas  corps;  il  ne  se  compose  pas  de  matière  et  de  forme; 
en  lui,  autre  n'est  pas  la  nature,  et  autre,  le  suppôt; 
autre  n'est  pas  l'essence,  et  autre,  l'ôtre  ;  il  n'a  ni  genre , 
ni  différence,  ni  sujet  ni  accident  :  Dieu  est  donc  simphv 


Une  chose  est  plus  ou  moins  parfaite,  selon  qu'elle  (»st 
plus  ou  moins  en  acte.  Or,  Dieu  est  le  premier  principe 
comme  un  ivoiroioç  *,  le  premier  agent,  et  partant  souve- 
rainement en  acte  ou  souverainement  parfait  TcXeiov,  par- 
fait par  soi  «ùroreXiç,  parfait  au-dessus  du  concevable 
OTrtprtXiç,  d'une  perfection  inaugmentable  dvauUç  ou  in- 
diminuable  «fxfCwrov,  d'une  perfection  indéfectible»  at\ 
TtXeiov ,  d'une  perfection  débordante  ôTOp6XuÇov ,  etc.  \ 

•  N.  D.,  c.  Il,  8""-  -  ^  N.  D.,  c.  Il,  §  V.  -  9  N.  D.,  c.  xii, 
%  III.  —  *  N.  D.,  c.  I,  §1.  —  *  N.  D.,  c.  xin,  §i. 
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La  bonté  d'une  chose,  c'est  sa  perfection.  En  Dieu, 
trois  esp{ïces  de  bonté  :  bonté  naturelle  àY«^«>  bonté 
morale  ou  vertu  et  sainteté  àyioTriç,  et  bonté  de  bien- 
Taisance  ou  bénignité  àY«ôoupYi«. 

La  bonté  naturelle  de  Dieu  est  Texcellence  de  la  na- 
ture divine,  elle  constitue  la  subsistance  théarchique  ôtap- 
yixljv...  {ntap^iv  ',  elle  embrasso  toute  perfection  in  toto gé- 
nère entis,  et ,  conséquemment ,  la  sainteté  et  la  béni- 
gnité, en  tant  qtf-elles  se  rattachent  à  la  perfection  de  la 
nature  divine. 


La  matière  est  terminée  par  la  forme ,  et  la  forme , 
par  la  matière. 

D'autre  part,  la  matière  est  perfectionnée  par  la 
forme  qui  la  termine,  de  sorte  que  Tinterminé  con- 
cernant la  matière  implique  Tidée  d'imperfection ,  puis- 
qu'il est  la  matière  sans  forme. 

Au  contraire ,  la  forme  n'est  pas  perfectionnée  par  la 
matière  qui  en  resserre  plutôt  l'amplitude;  ainsi,  l'inter- 
miné ,  à  le  prendre  du  côté  de  la  forme  non  terminée 
par  la  matière,  s'offre  sous  la  raison  de  la  perfection. 

Or,  ce  qu'il  y  a  de  plus  forme,  c'est  l'être  même ,  et 
comme  l'être  divin  n'est  reçu  dans  aucun  sujet,  mais 
qu'il  subsiste  en  lui-même,  il  en  résulte  manifestement 
que  Dieu  est  interminé  otTreipov  ^. 

Dieu  est  en  toutes  choses,  comme  leur  donnant  l'être, 
la  vertu  et  l'action  ;  de  même  il  est  dans  tous  les  lieux, 
conune  leur  donnant  pareillement  l'être  et  la  vertu  loca- 
tive  :  deux  éléments  constitutifs  de  l'ubiquité. 

«  N.  D.,  c.  II,  §  I.  ~  >  H.  C,  c.  II,  §  III. 
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Le  premier  (^tre  est  un  acle  juir  sans  mélange  de  puis- 
sance ,  parce  que  le  potentiel  est  postérieur  A  l'acte.  Or, 
tout  ce  qui  est  muable  est ,  d'une  certaine  façon ,  en 
puissance.  Donc  Dieu  ,  acte  pur,  ne  subit  pas  de  muta- 
tion ,  àvaXXotcoTOç  *. 

Etre  interminable,  c'est-;\-dire ,  sans  principe  et  sans 
fin,  puisque  le  terme  regarde  Tu n  et  Tautre,  ensuite, 
exister,  non  pas  d'une  manière  successive ,  mais  tout  à 
la  fois,  voilà  les  deux  conditions  de  Téternité  àiota*. 

L'étt»rnit6  dépend  de  Timmutabilité. 

Puis  donc  que  Dieu  est  souverainement  immuable  ,  il 
est  souverainement  éternel,  et  non-seulement  il  est  éter- 
nel ,  mais  il  est  son  éternité. 


Dieu  esfsimple,  parfait,  interminé,  immuable,  donc 
il  est  un  ;  //  est  vn  ,  parce  que,  dans  la  superexccllence 
tfc  sfm  vnitr  %(nc  y  il  est  uneuient  tont^  iv  y,  ^i  ravra 


Dieu  est  la  r/nose  radicale  de  toutes  les  gnoses ,  se 
coiUemplant  éternellement  en  soi  par  soi ,  yvwcxtv  iraawv 

Isintellitjence  divine,  pour  les  connaître,  n'étudie 

«  N.  D.,  c.  Il,  §  VI.  —  2  N.  I)..  c.  X ,  §  II.  —  »  N.  D.,  c.  xm, 
§  II.  -  *  Ep.  IX,  §  I. 


ARTICLE  DEUXIÈME.  ?1 

fkis  les  êtres  par  les  êtres,  mais  c'est  d'elle-même  et  en 
elle-même  quen  sa  qualité  de  cause,  elle  possède  au 
préalable  et  rassemble  par  anticipation  la  notion,  la 
ijnose  et  la  substance  de  tout,  au  lieu  de  considérer 
cha/]ue  chose  par  son  idée,  percevant  et  concevant  tout 
sous  son  étreinte  une  de  cause  \ 

La  divine  sagesse  en  se  connaissant  commît  tout,  le 
matériel  immatériellonent,  le  divisible  indivisihlement, 
le  multiple  simplement;  elle  commit  tout  et  produit 
Unit  *. 

Dieu  commit  les  êtres,  non  par  la  science  qu'il  a  de 
ces  êtres  ^  mais  par  la  science  qu'il  a  de  lui-même  '. 


Ou  est-ce  que  ridée  loea  ?  C'est  la  forme  des  choses , 
existant  en  dehors  de  ces  choses,  forme  qui  est  ou 
lexeraplaire  àpyeTUTiov,  TiapaôeiYfAa ,  ou  le  principe  gnos- 
tique  ISca  à  proprement  parler,  car  le  cognoscible  par  sa 
forme  (eTôoç,  d'où  lôca)  est  dans  le  connaissant. 

Comment  Dieu,  architecte  du  monde,  n'aurait-il  pas 
dans  son  intelligence  le  plan ,  archétype  ou  paradigme , 
dont  le  monde  est  l'image?  Comment  encore,  connais- 
sant son  essence  sous  le  rapport  de  l'imitation  par  les 
créatures,  ne  le  connaltrait-il  pas  en  tant  qu'idées  des 
créatures  *? 


Dieu  est  la  vérité  simple  et  substantielle  àsùri  xal  Svrcoç 


«  N.  D.,  c.  VII,  §  II.  —  ^  Ibid.  —  «  Ibid,  —  *  r.  Table  ana- 
lytique, Idée,  Archétype,  Paradigme.  —  *  N.  D.,  c.  vu,  §  iv. 
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La  vérité  réside  dans  Tintelligence  qui  appréhende  la 
chose  telle  cpi'elle  est  ut  est  *,  et  dans  la  chose  elle- 
même  par  la  conformité  de  son  être  avec  l'intelligence  : 
deux  conditions  que  Dieu  réunit  souverainement. 

Dieu  s'appréhende  essentiellement  tout  entier  :  pleine 
conformité,  que  dis-je?  identité  parfaite  entre  son  in- 
telligence et  son  être.  Son  intelligence  perçoit  aussi  de 
bout  à  fond  les  créatures ,  d'autant  qu'il  les  connaît  dans 
leur  principe  suprême,  qu'il  en  est  la  mesure  et  la  cause. 

La  vérité  se  trouve-t-elle  dans  l'être  de  Dieu  ?  Evi- 
demment :  son  être  est  son  intelligence  esse  ejus est 

ipsum  Simm  intelllgere^,  et,  par  ailleurs,  l'être  de 
Dieu  renferme  éminemment  tous  les  êtres. 

Ainsi,  Dieu,  à  la  fois  son  être  et  son  ialolligcnce,  non- 
seulement  possède  la  vérité  on  lui ,  mais  encore  est  à 
lui-même  la  vérité  souveraine  et  première  a:tX^,  etc. 


Vivre,  c'est  agir  ou  opérer  par  soi ,  et  sans  se  mouvoir 
sous  une  influence  étrangère,  et  plus  l'être  jouit  de  celte 
spontanéité  d'action  ou  d'opération ,  plus  la  vie  est  par- 
faite en  lui. 

Donc  l'être  dont  la  nature  sera  son  intelligence ,  et 
qui ,  dans  le  ressort  de  sa  nature,  ne  marche  pas  sous 
une  impulsion  extérieure,  cet  être  atteindra  au  plus 
haut  degré  de  la  vie. 

Tel  est  Dieu,  intelligence  trt^-parfaile  et  toujours  en 
acte.  Dieu  donc  est  la  vie  ÇcirJiv  perpétuelle  ',  et  la  bonne 
et  ^yer^yétuelle  vie  est  satje  *. 

•  S.  T.,  p.  I,  q,  x\i,  â.  v.  —  A  Ibid,  —  »  N.  D.,  c.  vi,  §  i. 
*  N.  D.,  c.  VII,  §1. 
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Les  choses  ont  avec  leur  forme  des  rapports  tels 
qu'elles  y  tendent,  quand  elles  ne  l'ont  pas,  et  qu'elles 
s'y  reposent ,  quand  elles  l'ont ,  et  cette  forme ,  c'est 
leur  perfection ,  leur  bien. 

Or,  la  nature  intellectuelle  a  les  mômes  rapports  avec 
le  bien  appréhendé  par  sa  forme  intelligible  :  elle  s'y 
repose,  quand  elle  Ta;  elle  y  tend,  quand  elle  ne  l'a 
pas,  deux  actes  du  domaine  de  la  volonté. 

L'intelligence  évoque  donc  la  volonté,  et  Dieu  qui 
possède  la  première  possède  la  seconde ,  et  comme  son 
intelligence  est  son  être ,  de  môme  son  ôtrc  est  son  vou- 
loir. 


»^>-o-Oo-Q-«=— 


Certains  actes  de  la  volonté  se  réfèrent  au  bien  dans 
des  conditions  spéciales  :  ainsi,  la  joie  et  la  délectation 
sont  d'un  bien  présent  et  acquis;  le  désir  et  l'espérance 
ont  pour  objet  un  bien  futur  et  pas  encore  acquis  ;  mais 
l'amour  s'attache  au  bien  en  général ,  présent  ou  futur , 
acquis  ou  à  acquérir. 

L'amour  est  donc  le  premier  acte  de  la  volonté ,  et 
c'est  pour  ce  motif  que  les  actes  de  la  volonté  le  suppo- 
sent comme  leur  racine  :  nul  ne  se  réjouit  que  du  bien 
aimé,  nul  ne  se  délecte  que  dans  le  bien  aimé,  nul  ne 
désire  que  le  bien  aimé ,  etc. ,  nul  ne  hait  que  ce  qui 
s'oppose  au  bien  aimé. 

Dieu  a  la  volonté ,  et ,  par  suite ,  l'amour  qui  en  est 
le  premier  mouvement.  Le  bien  que  Dieu  se  veut  n'est 

autre  que  lui-môme,  bon  qu'il  est  par  essence il  est 

mu  par  V amour  tÇ  (Ipcori)  fxiv  xcvctTai  * . 

•  N.  D.,  c.  IV,  §  XIV. 
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II.   DISTINCTIONS. 


Les  sacres  auUmrs,,.,  avons-nous  dit,  nomment..^ 
distinctions  ^loxpiastç  les  processions,.,  de  la  théarohie 
en  harmonie  avec  le  bon. 

Le  bien  de  chaque  cliose  est  son  action  et  sa  perfec- 
tion ;  or,  chaque  chose  agit ,  parce  qu'elle  est  en  acte , 
et,  en  agissant,  elle  répand  son  ôtre  et  sa  bonté  dans 
d'autres  :  d'où  le  signe  de  la  perfection  d'un  ôtre  con- 
siste en  ce  qu'il  puisse  produire  son  semblable.  Aussi 
rôpète-t-on  que  le  bien  est  diffusible  de  son  être.  Dieu , 
acte  pur,  est  le  bien  par  essence  ;  comment  évaluer  sa 
diffusion  ? 

Le  be<iu  nest  pas  iobjet  de  l*ainour ,  c'est  la  générer 
tion  et  la  production  dans  le  beau  *. 

L'ainour,  auteur  du  bon  dans  les  êtres,  préexistant 
avec  supercnxincnce  au  sein  du  bon,  ne  lui  permet  pat 
de  demeurer  ingénérateur  «ywov,  mais  le  meut  à  «rer- 
cer  son  excellence  génératrice  de  tout  *. 

Pour  peu  qu'on  veuille  y  regarder  de  près ,  on  verra 
que,  parmi  tous  les  termes  qui  désignent  Vorigine,  celui 
de  procession  offre  le  sens  le  plus  large  :  nous  Cem- 
ployons  pour  désigner  une  origine  quelconque;  nous  dir 
sons  y  par  exemple,  que  du  point  procède  la  ligne,  duso^ 
leil,  le  rayon,  de  la  source,  le  ruisseau,  ainsi  de  suUe  •. 

•  Plat.,  Banq.,  i ,  683-687.—  ^  N.  D.  c.  iv,  §  x.  —  »  S.  T., 
p.  I,  q.  XXXVI,  a.  n. 
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l-clle  façon  de  prendre  le  mot  procession,  devant  la- 
quelle ne  tremble  pas  S.  Thomas,  a  effarouché  M.  l'abbé 
Darboy  *  qui  Taffecte  exclusivement  au  mystère  de  la 
Trinité  :  restriction  fâcheuse  î  S.  Denys  déploie,  des  hy- 
poslascs  divines  au  plus  vil  atome,  le  irpoo5o<;,  et,  en  le 
mutilant,  son  traducteur  coupe,  au  désagrément  du  lec- 
teur embarrassé  d'en  renouer  les  bouts,  le  fd  de  cette 
doctrine  dont  la  méthode  dévide  l'écheveau. 

Toute  procession  est  déterminée  par  une  action  : 
(juand  la  procession  re^te  dans  l'agent^  cest  une  pro- 
cmion  ad  intra,  et  quand  l'action  pa^se  hors  de  l'agent, 
im  procession  ad  extra  '^. 


1.  PROCKSSIONS  AD  INTRA. 

La  distinction  dans  la  théologie  supersubstantiellc 
résulte  soit.,,  de  ce  que  chaque  hyposta^e,  principe  du 
un,  au  sein  de  l'union  niepw,  se  pose  inconfuse  j  soit 
de  ce  que  les  merveilles  de  la  supersubstantielle  géné- 
ration de  Dieu  ne  se  réciproquent  pas  entre  elles  *. 

Dans  la  divinité,.,  sont  distincts  les  noms  et  les 
choses  supersubstantiels  du  Père,  du  Fils  et  de  V Esprit, 
mns  quil  règne  entre  eux  sur  ces  points  aucune  espèce 
ieréciprocation  ou  de  communicabilitc  *. 

La  distinction  renferme  des  unions  propres  :  ainsi , 
il  est  commun  au  Fils  et  à  l'Esprit  de  procéder  du  Père, 
tout  comme  au  Pore  et  au  Fils  de  produire  l'Esprit  ;  et 
des  distinctions  propres  :  ainsi,  il  est  propre  au  Fils  de 


'Introduction,  p.  cix-cx.  —  *  S.  T.,  p.  i,  q. 
*  X.  D.,  c.  H,  §  V.  —  *  N.  D.,  c.  n ,  §  m. 
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procéder  du  Père  par  génération,  et  à  l'Esprii 
lion  passive  *. 


2.  PROCESSIONS  AD  EXTRA. 

Cest  encore  une  divine  distinction  que  la 
en  harmonie  avec  le  bon,  de  V union  divine 
unement  se phiralise  et  se  multiplie  avec  bon 

Dans  la  divinité distincte  encore  la 

inaltérable  subsist<tncc  de  Jésus  comme  hù 
tout  ce  qu'il  y  a  réalisé  de  mystérieux  dans 

pour  nous* La  distinction  intervienne 

l'œuvre  divine^  marque  de  bonté,  à  notre  égai 
quec'estle  Verbe  supersubstantiel,  qui,comi/ 
nous,  totalement  et  véritablement  se  subx. 


*  Denys  fraye  la  route  à  la  scolastique  distin 

Génération. 
Spi  ration. 
Père. 


i  Actes  notionels ! 


3  Personnes '  Fils. 

'  Esprit. 

1  Paternité. 

3  Propriétés |  Filiation. 

'  Spi  ration  pife- 

/  Paternité. 
Filiation. 


4  Relations i    o  •    ». 

Spiration  ar 

V   Spiration  pi 

Innasdbili 

Paternilë 

5  Notions {   Filiation. 

Spiratio-^ 
Spirati'' 

«  N.  D.,  c.  n,  §  V.  —  >  N.  D.,  r 
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a  té  me  qu'il  accomplit  et  souffrit,  seul  et  unique,  toutes 
les  choses  relatives  à  cette  œuvre  divine  de  son  huma- 
nité. Car  ni  le  Père  ni  l'Esprit  n'y  eurent  part  sou^  au- 
cun rapport,  à  moisis,  pourrait-on  dire,  que  par  leur 
volonté  assortie  au  bon  et  pleine  d'amour  pour  les 
hommes,  comme  à  raison  de  toute  cette  sxiperéminenie 
et  ineffable  œuvre  divine  qu'exécuta,  généré  à  notre 
instar,  V inaltérable,  en  t^nt  que  Dieu  et  Verbe  de  Dieu  *. 

1.  CRÉATION. 

Ln  bonté  en  soi  définit  et  caractérise  la  subsistance 
Uièarchique  entière  *. 

Subsistance  de  la  bonté,  la  providence  ^rprfvoiav  de 
la  thcarchie ,  par  son  être  inéme,  est  la  cause  de  tous 
les  êtres....  tout  est  autour  d'elle  et  pour  elle,  et  elle- 
même  est  avant  tout,  et  tout  se  consewe  en  elle  ;  c'est 
parce  qu'elle  est  que  l'univers  fut  produit  et  qu'il  se 
mahxtieiU,  et  que  tous  les  êtres  gravitent  vers  elle,  les 
êtres  intelligents  et  raisonnables  par  la  gnose,  les  êtres 
d'un  degré  inférieur  par  la  sensibilité,  et  les  êtres  placés 
plus  bas  par  le  mouvement  vital,  ou  au  moi)is  par  leur 
disposition  substantielle  ou  modale  '. 

L'auteur  universel,  en  son  bel  et  bon  amour  de  toutes 
choses....  sort  de  lui-^mémepar  ses  providences  envers 
les  différents  êtres....  tellement  que  de  sa  sublimité  ab- 
solue auniessus  de  tous  les  êtres,  il  s'abaisse  jusqu'à  tous^ 
avec  une  supersubstanticlle  puissance ^  se  répandant  à 
l'extérieur  sans  se  déplacera  l'intérieur*. 

La  providence  une  et  même  t^ç  [xiSç  «vnic  *  se  ramifie 
en  providences  générales  icovrcXwv  •,  ex.  :  Roi,  panto- 

•  N.  D.,  c.  H,  §  VI.—  «  N.  D.,  c.  II,  §  I.  —  *  N.  D.,  c.  i,  §  v.— 
•  X.  D.,  c.  IV,  §  XIII.—  5  N.  D.,  c.  I,  §  VII.— •  N.  D.,  c.  i,  §  viii. 
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crate,  etc.,  et  en  {nowidcnœs particulières lu^wa^/  ',  c»x.  : 
Roi  des  rois,  Dieu  des  dieux,  etc. 

De  Dieu  un  sont  toutes  les  bonnes  processions..,, 
exprimant  la  providence  du  Dieu  un ,  tantôt  selon  son 
universalité,  et  tantôt  plus  ou  moins  en  général,  et  plus 
ou  moins  en  particulier  *. 


Une  marque  de  perfection  dans  un  ôtrc ,  c'est  sa  puis- 
sance à  produire  un  être  semblable  à  lui.  Dieu ,  ôlre 
souverainement  parfait ,  n'exercera-t-il  pas  une  pareille 
fécondité?  N'émanera-t-il  pas  de  lui,  à  Texclusion  de 
tout  mode  panthéistique ,  des  êtres  empreints  de  sa  simi- 
litude? Oui,  son  amour  excitera  sa  fertilité.  De  là,  les 
processions  des  créatures. 

Tout  agent  agit  pour  une  lin.  La  fin  du  patient  est  la 
même  que  celle  de  Tagent ,  bien  que  sous  des  rapports 
divers  ;  ce  que  celui-ci  veut  imprimer ,  celui-là  veut  le 
recevoir.  Il  est  des  êtres,  agents  imparfaits,  qui,  en 
même  temps  qu'ils  agissent,  pâtissent,  et  partant,  en 
agissant ,  acquièrent.  Mais  le  premier  agent ,  acte  pur , 
n'agit  pas  pour  l'acquisition  de  quoi  que  ce  soit  ;  il  se 
propose  uniquement  de  communiquer  sa  perfection, 
c'est-à-dire,  sa  bonté. 

Produxit  (Deus)  res  in  esse  proptcr  suam  bonltntetn 
communicandam  creaturis  et  per  cas  reprœsentan- 
dam  '. 

Le  bon  envoie  à  tous  les  êtres  suivant  leur  aptitude 
les  rayons  de  sa  bonté  complète  *. 

«  N.  D.,  c.  I,  §  VIII.  —  2  N.  D.,  c.  v,  §  II.  —  «  S.  T.,  p.  i. 
q.  XLVii,  a.  1.  —  *  N.  D.,  c.  iv,  §  i. 
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Toute  cause  efficiente  engendre  un  effet  semblable  à 
elle ,  et  la  cause  est  d  autant  plus  glorifiée  que  l'effet  la 
retrace  avec  plus  d'exactitude.  C'est  donc  à  la  plus  in- 
time conrormitô  avec  Dieu  que  tendront  les  créatures, 
images  destinées  à  concentrer  le  plus  de  traits  possible 
de  sa  bonté ,  de  sa  perfection ,  dans  Tordre,  soit  naturel 
soit  surnaturel,  où  ^e^  paradigmes  fixent  leur  orbite. 

La  l)onté  d'une  cliost»  consiste  d'abord  dans  son  être, 
Y  compris  tout  ce  qui  s'ajoute  à  cet  être  pour  Faméliorcr, 
/frrfertioji  première;  puis  dans  son  opération , /?f*r/i?c- 
iin)i  seconde.  Deux  faces  sous  lesquelles  les  créatures 
n»fli»chissent  Dieu ,  s  ordonnent  vis-à-vis  de  Dieu ,  s'as- 
similent à  Dieu. 

Toutes  les  créatures  aspirent  à  la  déification,  sur  l'ob- 
tention de  laquelle  le  minéral  le  cède  à  la  plante ,  la 
plante  à  la  brute,  la  brute  à  Thomme,  l'homme  à 
l'ange  en  règle  générale.  La  déification...,  est  la  parti- 
cipât Uph  au  véritable  être  beau  y  sage  et  bon  ôewwci);.... 
?oû  &mK  ^VTOÇ  xoXou  xai  ffospou  xal  «^«601!  *....  dans  la 
mesure  du  possible ^  V assimilation  et  Vunion  à  Dieu  ^ 
rsôç  Otov,  ÔK  ^çptxxov,  a^[xotC)t>cr(c  te  xot\  evoiciç  ^, 

La  pcj'fection  jrremière  est  la  cause  de  la  perfection 
seconde,  parce  que  la  forme  est  le  principe  de  l'opéra- 
tion, d'où  résulte  la  béatitude  jjitxyotptoTT.ç ,  ei>$«tfxov{(x, 
})erfection  dernière. 

En  Dieu ,  la  béatitude  existe  par  essence,  vu  que  l'être 
même  de  Dieu  est  son  opération,  quia  non  fruitur  alio, 
sed  seipso^.  La  béatitude  implique  la  perfection  der- 
nière, suprême.  Conclusion  :  Im  perfection  (et  partant 
la  béatitude)  consiste  à  s* élever  de  toutes  ses  forces 
jusqu'à  rimitation  de  Dieu,  rf,  chose  plus  admirable 

«  H.  E.,  c.  I,  §  n.  —  ML  K..  c.  i,  §  m.  —  »  S.  T.,  1 .  11 ,  q. 
III,  a.  n. 
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encore,  à  devenir  coopérateurs  de  Dieu,  et  à  ^nanifestei' 
en  soi,  avec  tout  l'éclat  possible,  l'opération  divine*. 


Or,  nous  appelons  paradigmes  irapaSc^Yl^aTot  les  rai- 
sons XoYow;  qui,  en  Dieu,  substanci fient  les  êtres  etpréexis- 
tent  selon  l'unité,  raisons  que  la  théologie  nomme  prédé 
finitions  irpoopKTfjLoùç,  et  divins  et  bons  vouloirs  ôcXi^fAora 
définissant  et  effectuant  les  êtres,  d'après  lesquelles  h 
supersubstantiel  prédéfifiit  et  produit  tous  les  êtres^. 


De  toutes  ses  partkipations  [xeToxGv  {de  celui  qui  est  A 
premier  -irpoàv) ,  celle  qui  s'offre  d'abord ,  c'est  Vêtr 
To  cTvai,  et  l'être  soi  en  soi  a  la  priorité  sur  l'être  vie  ei 
soi ,  et  sur  l'être  sagesse  en  soi ,  et  sur  l'être  similitude 
divine  en  soi,  et  sur  tout  ce  à  quoi  les  êtres  qui  y  parti 
cipent  ne  participent  qu'après  avoir  participé  à  l'être^ 

Dieu  commence  par  produire  l'être  en  soi,  et  pa 
l'être  en  soi,  il  finit  par  produire  les  êtres  quelconques* 

Tous  les  principes  des  être^ ,  en  tant  qu'ils  partiel 
pent  à  l'être,  sont  et  sont  principes,  d'abord  sont,  e 
ensuite  sont  principes  '. 

Et  si  tu  veux  appeler  principe  de  tout  ce  qui  vit  tw 
•ÇcovTwv,  en  tant  qu'il  vit  àa  XjiïYzw* ,  la  vie  en  soi,  et  prin 
cipe  de  tout  ce  qui  ressemble ,  en  tant  qu'il  ressemble 
la  similitude  en  soi,  et  principe  de  tout  ce  qui  est  uni 


«  H.  C,  c.  III,  §  II.  —  î»  N.  D.,  c.  V,  §  vm.  —  »  N.  D,,  c.  i 
8  V.  —  *  JWd.  —  »  Ibid. 
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m  tant  qu'il  est  uni,  Vunion  en  soi,  et  principe  de  tout 
ce  qui  est  ordonné,  entant  qu'il  est  ordonné,  V  ordre 
m  soi,  et  principe  du  reste ,  ce  qui  participant  à  telle 
ou  telle  chose,  à  deux  ou  à  plusieurs,  est  telle  ou  telle 
chose  ou  deux  ou  plusieurs ,  tu  trouveras  que  ces  par- 
iicipations  en  soi  participent  d'abord  à  Vôtre  et  se 
maintiennent  d'abord  par  l'être,  qu'elles  sont  ensuite 
"t^jt/ijpriHoipfi  de  ceci  ou  de  cela ,  et  que  ce  n'est  qu'en  parti- 
'  cipant  à  l'êt/i^e  qu'elles  sont  et  sont  principes.  Or,  si  ces 
principes  ne  sont  que  par  la  participation  à  Vôtre  ,  à 
plus  forte  raison  ce  qui  participe  à  ces  principes  *. 

Ainsi,  Dieu  crée  (Vabord  Vôtre  en  soi,  la  vie  en  soi, 
etc.,  priorités  en  soi  twv  irponrwv  otùrwv  *  par  quoi  com- 
mencent les  processions. 

Mais  Vôtre  en  soi  ou  abstrait  embrasse  Tôtre  intelligent 
et  Yùire  matériel,  ou  les  êtres  universels.  De  môme  la  vie 
en  soi,  de  mùme,etc.  Inaugurées  par  les  Tcpwrwv,  les  proces- 
sions continuent  dans  les  univei'salites  en  soi  ©.wv  aùrwv  '. 

Mais  Tôtre  intelligent  renferme  Tange,  Tâme,  des 
espèces  enfin;  de  l'universel  en  soi,  la  procession  des- 
cend vers  le  particulier  en  soi  fxeptxûv  «utSv  *. 

Le  particulier  en  soi  se  pose  tel  vis-â-vis  de  qui  le 
précède  ;  mais  il  est  clair  qu'il  se  change  en  universel 
par  rapport  à  qui  le  suit ,  jusqu'à  ce  que ,  de  proche 
en  proche ,  la  procession  aboutisse  à  l'individu. 

Creatio emanatio  totius  esse  ah   ente  univer- 

sali  *.  La  création  a  pour  objet  les  choses  composées 
et  subsistantes,  les  choses  constituées  par  la  réunion  de 
leurs  principes  et  existant  en  dehors  d'un  sujet  d'ad- 
hésion, les  choses  avec  tous  leurs  éléments,  la  matière, 
la  forme  et  les  accidents. 

«  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  î»  N.  D.,  c.  XI,  §  VI.  —  »  Ibid,  —  *  Ibid. 
—  *  S.  T.,  p.  I ,  q.  XLV,  a.  iv. 
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Bref,  les  parlicipateurs  de  Tôire  en  soi,  de  la  vîe  en 
soi ,  etc.,  sa]rpelle9it  et  sont  rires ,  vivants,  etr.  *. 


■  3    D-0<I>0-^  *=— 


Dieu  est  simple,  parfait,  inlcrminé,  immuable,  un  ; 
cause ,  il  se  réfléchira  dans  le  causé,  et  les  créatures ,  à 
leur  manière,  sortiront  des  mains  du  créateur,  revêtues 
de  ces  propriétés  avec  toutes  les  différences,  qui ,  sans 
exclure  la  similitude ,  repoussent  l'identité. 


Il  n  est  pas  possible  que  les  créatures  atteignent  à  la 
similitude  avec  Dieu,  si  elles  se  réduisent  à  une  seule 
espèce;  la  cause  excédant  le  causé,  ce  qui  est  dans  la 
cause  simpliciter  et  nnitè  se  trouve  dans  le  causé  com- 
posite et  m\tHiplicitei\  à  moins  toutefois  que  le  causé 
ne  rentre  dans  l'espèce  de  la  cause,  chose  inadmissible 
font  ti  Theure,  car  rien  n'égalera  Dieu. 

Les  créatures  sont  multiples  par  tes  parties  -jtoXXi  touç 
jjLÉf,e(Ttv...  par  les  accidents  toT;  auîiL6£6r,xo<itv...  par  le 

nombre 'ZM  dtptOfAM...  par  les  puissances  rat;  Suvafiwcv 

par  les  espèces  toTç  eïSeciv  *. 


'-=»-€>->0<»-c2-« 


La  perfection  de  tout  causé  consiste  dans  la  similitude 
av<»c  la  cause,  dont  la  forme  passe  dans  le  causé,  tantôt 

«  N.  I).,  c.  XI,  8  VI.  —  a  X.  i).^  p.  xiu,  8  il. 
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snivant  un  mode ,  et  lantot  suivant  un  autre  mode.  Si  la 
cause  n'appartient  à  aucune  espèce  ni  à  aucun  genre ,  le 
causé  aura  avec  la  cause  une  similitude  éloignée  non 
seainditm  eamdevi  rationem  speciei  aut  generis ,  sed 
secundùm  aliquam  analogMin,  l'être  étant  commun  à 
tout.  C'est  ainsi  que  ce  qui  procède  de  Dieu  lui  res- 
semble, en  tant  qu'être,  comme  au  premier  et  universel 
principe  de  tout  être. 

//  n'y  a  pas  d'exacte  comparaison  entre  le  causé  et  la 
cause  :  à  la  vérité^  le^  cause  a  jusqu'à  un  certain  point 
des  traits  de  ressemblance  avec  la  cause,  mais  la  cause 
siège  en  dehors  et  au-dessus  de  tout,  par  In  raison 
mênie  qu'elle  en  est  le  principe. 

C'est  pourquoi  il  faut  dire  que  les  effets  sont  sem- 
blables à  Dieu^  en  vertu  de  l'image  et  de  la  ressem* 
blancei  *. 

Les  mêmes  clioses  sont  semblables  et  dissemblables  à 
Dieu  :  semblables ,  en  ce  qu'elles  imitent ,  au  possible , 
l'inimitable;  dissemblables,  en  ce  que  le  camé  reste  au- 
desscnis  et  en  arrière  de  la  cause  dans  des  mesures  infi- 
nies et  inappréciables  *. 

Une  chose  est  dans  un  être  :  1°  par  propriété  IStorriç, 
lorsqu'elle  y  est  d'une  façon  adéquate  et  proportionnée 
à  sa  nature  ;  2°  par  excès  ôTctpo/i^,  lorsque  ce  qui  est  at- 
tribué à  cet  être  est  moindre  que  l'être  auquel  il  est 
attribué;  3» ^v participation  [«to-/^  lorsque  ce  qui  lui 
est  attribué  ne  se  rencontre  pas  en  lui  pleinement,  mais 
défectueusement.  Triple  distinction  qui ,  sur  un  terrain 
dilRcile,  conduira  la  marche  intrépide  du  voyageur  en 
danger  de  s'égarer  par  l'inadvertance  à  ce  jalonnement. 
La  bonté  toute  parfaite  icoevxtXTiç  ^yaôaniç  qui  envahit 
tout,  ne  s'épanche  pas  seulement  sur  ces  excelleiUes 

•  N.  D.,  c.  IX,  §  VI.  —  a  N.  D.,  c.  ix,  §  vn. 
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substances  qui  V environnent,  mais  elle  s* étend  jus- 
qu'aux plvs  reculées,  présente  aux  unes  dans  sa  pléfii-- 
tudc,  à  d'autres  selon  moins  d'abondance,  à  d'autres 
avec  exiguité ,  en  raison  de  la  faculté  de  chacun  des 
êtres  à  y  participer  *. 

Dieu,  avons-nous  dit,  a  la  bonté  de  nature,  la  bonté 
de  sainteté ,  la  bonté  de  bienfaisance. 

Aucun  être  n'est  mauvais  par  nature  *. 

La  vertu  assimile  à  Dieu  '. 

Tous  les  (Hres  appctent ,  aiment  et  chérissent  le  beau 
et  le  bon ,  de  sorte  que,  par  lui  et  pour  lui ,  ils  s'atta- 
chent, les  inférieurs  aux  supérieurs  en  sollicitant  leur 
attention,  1rs  égaux  aux  égaux  en  se  faisant  de  mu- 
tuelles communications,  les  plus  excellents  aux  moins 
nobles  en  leur  servant  de  providence,  et  chacun  à  soi- 
même  en  se  conservant  \ 


La  maliiTo  première  n'existe  point  par  elle-même 
dans  la  nature  des  choses,  être  non  pas  en  acte  maii< 
en  puissance»,  plutôt  concréée  que  créée.  A  la  considérer 
donc  comme  être  en  puissance,  elle  n'est  pas  interminée 
simpliviter,  mais  seeunditm  qui^l,  parce  que  la  puissance 
ne  s'en  étc»nd  qu'à  des  formes. 

Tout  étrcî  en  acte  a  une  forme,  et  sa  matière  est  ter- 
minée par  celte  forme.  Mais  comme  la  matière  à  forme 
subslanlielle  reste  en  puissance  par  rapport  à  une  multi- 
tude de  formes  accidentelles,  ce  qui  est  terminé  simpli- 
ciiei'  absolument  sera  interminé  sccundùm  quid  relati- 

*  N.  D.,  c.  IV,  §  XX.  -  a  N.  D.,  c.  IV...,  passim.  —  «  H.  E., 
c.  IV,  p.  m,  §  I.  —  *  N.  D.,  c.  IV,  §  X. 
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vein<*nt.  Ainsi,  le  bols  termhié  dans  sa  forme  actuelle, 
comme  bois,  est  interminé  en  puissance,  susceptible  de 
prendre ,  sous  la  hache  ou  le  ciseau ,  des  formes  incalcu- 
lables. 

Si  nous  parlons  de  Vinterminé  en  tant  qu'il  s'applique 
à  la  forme ,  les  ôtres  (hommes,  par  ex.)  dont  la  forme 
(àme)  se  rattache  à  la  matière,  quorum  formée  s^unt  in 
materiâ,  sont  terminés  simpliciter  et  ne  sont  inier' 
minés  d'aucune  manière.  Les  formes  créées  qui  n'exis- 
tent pas  dans  la  matière,  mais  qui  subsistent  pcr  se 
(anges,  par  ex.),  se  posent  bien  in  terminées,  en  ce  sens 
qu'elles  ne  sont  restreintes  par  aucune  matière  ;  mais 
comme  une  forme  ainsi  subsistante  a  l'être  et  qu'elle 
n'est  pas  son  être ,  nécessairement,  son  être  est  reçu  par 
une  certaine  nature  qui  le  termine. 

I^  grandeur  de  Dieu  est  saris  quantité  aitocrov  *  et  sans 
nombre  àvaptôiiiov  ^.  Qu'on  prenne  toute  grandeur  actuelle, 
par  cela  même  qu'elle  est  affectée  de  l'accident  de  la  quan- 
tité, elle  prête  à  l'accroissement  et  à  la  diminution  vers 
\  interminablement  grand  et  Y  interminablement  petit 
qui  n'existent  qu'en  puissance,  à  jamais  irréalisables. 
L interminé  de  nombre  n'existe  pas  plus  en  acte  que  Vin- 
terminé  àc  quantité;  comme  la  grandeur  dont  il  est  l'ex- 
pression, le  nombre  s'enfonce  dans  V interminablement 
grand  par  la  multiplication  et  dans  V interminablement 
petit  par  la  division,  sans  jamais  se  dégager  de  la  forme 
qui  le  conserve ,  de  cet  un  en  dehors  duquel  il  ne  sau- 
rait être;  mais  le  nombre  jouit  lui  aussi,  en  puissance, 
de  V interminé. 

Etre  en  tout  lieu  primitivement  et  par  soi,  c'est  le 
propre  de  Dieu.  Le  reste,  quel  qu'il  soit,  ne  sera  partout 
que  secondairement  et  par  accident.  Plus  les  êtres  agis- 

•  N.  D.,c.  IX,  §11.  —  a/6ki. 
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sent  sur  les  êtres,  plus  ils  étendent  leur  présence  ;  plus 
les  êtres  enveloppent  les  êtres  dans  la  rapidité  du  mou- 
vement, plus  ils  embrassent  d^ibiquité;  plus  les  êtres  se 
simpliflent  en  échappant  aux  étreintes  de  la  matière , 
plus  ils  conquièrent  l'espace  par  Tomnilocation. 


Los  substances  incorporelles,  formes  subsistantes^- 
sont  immuables  et  invariables  dans  leur  être. . .  Elles  sub- 
sistent et  possèdent  une  vie  inamissible  et  inaltérable ^ 
totalement  affranchies  de  la  cormption,  de  la  mort,  de 
la  matière ,  de  la  génération,  et  habitant  loin  des  vieis- 
situdesqui,  dans  V7i  mouvement  de  va-etr^ient,  flot^ 
tent  avec  inconstance*.  Néanmoins,  les  substances  in- 
corporelles ou  inmiatérielles  sont  muables  à  deux  titres, 
d'abord  parce  qu'elles  se  trouvent  en  puissance  relati- 
vement à  la  fin  TcXoç,  libres  de  passer,  par  leur  élection , 
du  bien  au  mal ,  etc.,  puis,  au  point  de  vue  du  lieu ,  en 
ce  sens  que ,  par  leur  vertu  terminée ,  il  leur  est  donné 
d'atteindre^  certains  lieux  qu'auparavant  elles  n'attei- 
gnaient pas. 

I^s  corps  sont  muables,  premièrement,  dans  leur  être 
substantiel,  parce  que  leur  matière  peut  être  avec  la 
privation  de  leur  forme  substantielle  ;  deuxièmement , 
dans  leur  être  accidentel,  lorsque  le  sujet  souffre  la 
privation  de  l'accident;  troisièmement,  eu  égard  au 
lieu. 

Véteymité  iiStov  n'est  qu'en  Dieu  ;  l'éternité  dérive  de 
rimmutabilité ,  et  Dieu  seul  tout  à  foit  immuable  est 
tout  à  fait  éternel  ;  cependant  il  est  des  choses  qui ,  de 

*  N.  D.,  c.iv,§i. 
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même  quelles  participent  à  son  immutabilité,  aiusi 
participent  à  son  éternité. 

L'éternité  est  la  mesure  de  l'être  permanent,  et  plus 
une  chose  s'écarte  de  la  permanence  de  l'être,  plus  elle 
s'écarte  de  l'éternité. 

L'être  que  mesure  l'éternité  n'est  pas  soumis  à  la 
mutabilité. 

L'être  que  mesure  la  perpétuité  a'wiv  n'est  soumis  à  la 
mutabilité  que  par  accident.  Le  propre  de  la  perpétuité, 
c\'st  d'être  principale ,  immuable^  et  de  mesurer  totale- 
mejxt  Vêtre  \  A  ce  qui  est  incorruptible^  immortel^  im- 
muable^ identique la  perpétuité  ^. 

L'être  que  mesure  le  temps  -^^ytaç  sert  de  sujet  à  la 
mutabilité  ou  consiste  dans  la  mutabilité  même.  Le 
temps  datis  la  génération ,  la  corruption  et  les  vicissi- 
tudes '. 


Cet  un,  cause  de  tout,  n'est  pas  un  un  multiple^  mais 
antérieur  à  tout  un  et  à  tout  multiple,  il  détermine 
tout  multiple  et  tout  un  ; 

Car  il  n'y  a  pas  de  multiple  qui,  par  quelque  endroit, 
ne  soit  un  : 

Ce  qui  est  multiple  en  parties  est  un  dans  sa  totalité; 

Ce  qui  est  multiple  en  ses  accidents  est  un  dans  son 
sujet  ; 

Ce  qui  est  multiple  en  nombre  ou  en  puissances  est 
un  dans  l'espèce  ; 

Ce  qui  est  multiple  en  espèces  est  un  dams  le  genre  ; 

Ce  qui  est  multiple  en  processions  est  un  dans  le 
principe  ; 

•  N.  D.,  c.  X,  §  m.  —  2  ibid,  —  I  ibid. 
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Et  pas  un  être  n*exist€  qui,  d'une  façon  ou  d'autre ^ 
ne  participe  au  un  de  celui  quij  dans  Vwinié  une  sous 
tous  les  rapports,  anticipe  toutes  choses,  et  toutes  choses 
ensemble  et  malgré  leur  opposition  *. 


S.  MOTION. 
1 .    Opération. 

C'est  d^elle  {de  la  cause  supersage  et  toute  sage)  que 
les  anges,  puissances  intelligibles  et  intelligentes ,  rc- 
çoivent  leurs  simples  et  béatifirjues  intellections. 

Ils  ne  recueillent  la  gnose  divine  ni  dans  le  divisible 
ni  du  divisible,  sens  ou  raisonnements  sériels^  pas  plus 
qu'ils  ne  se  posent,  sous  ce  rapport^  à  des  points  de  vue 
généraux ,  mais  purs  de  toute  matérialité  et  de  toute 
multiplicité  ^  ils  perçoivent  Vintelligible  divin  intellec- 
tuellement^ immatériel lement ,  uniformément.  Et  leur 
faculté  et  opération  intellectuelle  resplendit  d'une  pu- 
reté  sans  mélange  et  saris  tache^  et  embrasse  d'un  coup 
d'œil  les  intellections  divines  dans  l'indivision,  l'imma- 
térialité, le  un  déi forme,  façonnée,  autant  que  possible^ 
par  la  divine  sagesse  ,  sur  le  type  de  l'intelligence  et  de 
la  raison  supersage  de  la  divinité. 

C'est  d'elle  encoi-e  que  les  dmes  obtiennent  le  raison- 
nement To  Xo^otov,  avec  lequel,  par  des  détours  et  des 
révolutions,  elles  arrivent  de  proche  en  proche  jusqu'à 
la  vérité  des  êtres ,  et  toutefois  en  rameutant  au  un  le 
multiple,  elles  rivalisent,  autant  que  leur  nature  le 
permet  à  des  âmes,  avec  les  anges  dans  leurs  Intel lec-- 
lions. 

*  N.  D.,  c.  XIII,  §11. 
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Ensuite  que  la  seiisibUité  soit  un  écho  de  la  sagesse , 
on  peut  V affirmer  sans  crainte  de  se  tromper  *. 
Restreignons  notre  étude  à  la  gnose  de  l'àme. 


La  perfection  de  V Intelligence  est  le  vrai  en  tant  que 
connu,  perfectio  enim  intellectus  est  verum  ut  cogni" 
tum^.  Dieu  est  la  vérité  môme  :  à  le  connaître  gît  la 
béatitude. 

Sur  la  question  de  savoir  si,  pendant  que  l'àrae  habite 
le  corps,  rhomme  peut  voir  l'essence  de  Dieu,  les  senti- 
ments se  partcigent  :  Denys  se  déclare  pour  la  négative. 
Si  Von  prétend  que  Dieu  est  apparu  lui-même  à  quelques 

saints,  on  saura que  ce  qu'il  y  a  de  secret  en  Dieu^ 

personne  ne  ra  vu  et  ne  le  verra  jamais,  et  que,  dans 
les  théophanies  à  de  pieuses  créatures^  Dieu  s'est  montré 
à  Faille  de  sacrées  visions  en  rapport  avec  les  voyants^. 

Pour  la  béatitude  parfaite,  il  faut  que  rintcUigenc^  at- 
teigne Tessence  même  de  Dieu,  qu'elle  la  voie,  non  plus 
dans  des  espèces  ou  images ,  mais  en  elle-même ,  objet 
et  moyen  de  la  vision  ;  néanmoins ,  dans  ce  face  à  face, 
l'intelligence  ne  comprend  pas  Dieu  totalement,  sa  gnose 
se  sublimisant  en  raison  de  son  union  avec  lui  sans  ja- 
mais évaluer  tous  les  effets  de  sa  puissance. 

Cela  posé,  avançons. 


Les  théologiens  ont  deux  doctrines  : 

L'une  inexprimable  cÎTrop^Tov  et  mystique  au<mx^v  ; 

L'autre  évidente  è[i^ami  et  plus  notoire  ; 

•  N.  D.,  c.  VII,  §  n.  —  a  S.  T.,  p.  i,  q.  xvi,  a.  n.  —  »  H.  E., 
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La  première  symbolique  oua&Xot^v  et  téléti/juertkijaiiiy  ; 
La  seconde  philosophique  (piXoaoçov  et   apodictique 

Mais  r inexprimable  to  apfYjxov  est  impliqué  dans  Vex- 
prirnable  tS  friTco  ;  celui-ci  persuade  et  inculque  la  vé- 
rité en  question j  et  celui-là,  par  d'inapprenables  mys- 
tayogies,  pousse  et  attache  à  Dieu  *. 


//  faut  chercksr...  comment  nous  connaissons  Dieu^ 
qui  nest  ni  Intelligible^  ni  sensible  ni  absolument  rien 
de  ce  qui  existe. 

Or,  n'oit'il  pas  vrai  de  dire  que,  sans  connaître  Dieu 
dans  sa  nature  dont  la  gnose,  en  effet,  surpasse  toute 
raison  et  toute  intelligence ,  par  r  ordonnance  de  tous 
les  (Hres  quil  a  extraite  de  son  sein,  et  où  reluisent  les 
images  et  les  similitudes  des  pdradiymes  divins,  nous 
nous  élevons ,  autant  que  possible,  ainsi  que  par  une 
route  graduelle,  en  dehors  de  (oui,  au-dessus  de  tout^ 
en  la  cause  de  tout,  jusquà  Cétre  au  delà  de  tous  les 
(HresV 

Dieu  se  célèbre  dans  tous  les  êtres  en  vertu  de  V ana- 
logie de  tous  avec  lui  qui  en  est  la  cause  '. 

Aa  cause  de  tout  renferme  tous  les  êtres  unement 
^v(o{jLév(oç,  insaisissable  ment  àtr/hta^,  éminemment  «îifipTi- 

Une  chose  est  contenue  éminemment  dans  une  autre 
à  deux  conditions  : 

La  première ,  c'est  que  le  contenant  soit  d'une  nature 
plus  noble  que  le  contenu  ; 

«  Ep.  IX,  §  I.  —  î»  N.  D.,  c.  vu,  §  ni.  —  3  JWJ.  —  *  N.  D., 
c.  I,  §  vn. 
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La  ^iecoIlde ,  c'est  que  le  moins  noble  existe ,  d'une 
certaine  façon,  dans  le  plus  noble.  Cette  certaine  façon 
s  offre  en  quatre  cas  : 

l®  Une  chose,  par  elle-même ,  est  contenue  dans  une 
autre  comme  dans  sa  cause.  Une  chose  en  produit  une 
autre,  marque  que  la  seconde  est  contenue  dans  la  pre- 
mière. vVinsi,  les  rayons  sont  contenus  dans  le  soleil. 
Plus  la  cause  est  parfaite,  plus  rcffet  est  contenu  dans 
la  cause  avec  éminence.  Quelle  cause  parfaite  comme 
Dieu?  Tous  les  ôtres  donc,  avec  leur  nature,  leur  forme, 
leurs  raisons  individuelles ,  leurs  qualitii|y|tauirs  modes, 
seront  contenus  en  lui  le  plus  sublimemei^i  Iv  aù-r^  ics<ra 

2"  Une  chose  est  contenue  dans  une  autre  par  certaines 
images  d'elle-même.  Ainsi,  tous  les  objets  appréhendés 
par  rintelligence  y  sont  éminemment  contenus  ;  ils  s'y 
trouvent  par  leurs  espèces  ou  images,  au  moyen  des- 
quelles l'intelligence  devient  Tintelligible  lui-même.  Or, 
Dieu  contient  tout  à  raison  des  idées ,  vivantes  simili- 
tudes par  lesquelles  et  suivant  lesquelles  il  a  produit  les 

choses,  ht  aÙTb)  'irSaa  àp)(^^  7capa^iY[xaTtx^  ^. 

3»  Une  chose  est  contenue  dans  une  autre  selon  la  force 
d'action  ou  d'extension ,  de  manière  que  ce  que  peut  la 
cause  inférieure ,  la  cause  supérieure  le  peut  aussi ,  et 
avec  plus  de  noblesse.  Ainsi,  les  sens  externes  sont  con- 
tenus éminenunent  dans  le  sens  interne,  et  le  sens  in- 
terne dans  rintelligence.  Dieu  cause  universelle ,  con- 
tient toutes  les  causes  particulières ,  àit^wç  tzôLqol  àp^^  '. 

4»  Une  chose  est  contenue  dans  une  autre  en  vertu  de 
lordinatîon  et  du  prix,  ou  bien  sur  le  pied  du  bon  et  de 
îappétible.  Ainsi, les  moyens  sont  éminemment  contenus 
(ians  la  cause  finale  ;  ils  s'ordonnent  à  la  lin,  ils  ne  sont 

•  N.  D.,  c.  IV,  §  X.  —  a  jbid.  -  «  Ibid. 
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appréciés  que  par  rapport  à  la  fin,  et  c'est  de  la  lin  que 
dépend  leur  bonté.  Dieu  est  la  cause  finale,  h  «ùtô  irï<f« 
%Yi...  TeXtx^  *  ;  il  faut  tout  lui  référer  ;  sinon  quel  profil 
tirer  du  monde,  de  la  vie ,  etc.  ? 
Dieu  est  le  principe  superprincipal  de  tout  icovwv 

à^Y^i  •  •  •  ^"^«p^pX  *^  ^  • 

Dieu  n  est  pas  ceci  plutôt  que  cela  ;  il  n*est  pas  d'une 
façofi  plut<}t  que  iVune  autre  ;  mais  il  est  tout  connue 
auteur  de  tout^. 

Dieu  renferme  à  lavancc  en  lui^mrme  de  même 
jusqu'aux  coKh^aires,  en  tant  que  une  et  unique  cause 
de  toute  mthneté  superéminente*. 

Toutes  les  choses  en  Dieu  sont  au  fond  une  seule  et 
même  chose  unum  et  idem  *  ;  rien  d'accidentel ,  tout 
substantiel;  elles  diffèrent  non  par  la  définition,  mais 
spéculalivement.  Les  théologiens  n'osent  pas  louer  Diexi 
d'aprt'S  ce  qui  est  de  Dieu  même  ix  [xâv  tSv  aùrou  tou  Oeoû , 
c'est-à-dire,  d'après  sa  substance  oùafaç,  car  c'est  agnos-- 
te;  mais  ils  le  célèbrent  d'après  sa  procession  ad  extra, 
ix.  TT.ç  el;  tk  eÇw  itpooSou,  providence ,  d'après  le  cnus(^ 
alTiari,  c'est-à-dire,  d'après  ce  qui  existe  par  lui  cause*. 

Les  théologiens  empruntent  les  noms  divine  aux  pro- 
vidences  générales  ou  particulièreSy  et  aux  objets  de  ces 
providences''. 

Les  théologiens,.,  louent  de  par  Unit  le  causé  cette  cause 
de  tout  qu'ils  proclament  tout  à  tour  bonne,  belle,  sage, 
chérissable soleil,  étoile ,  rocher,  tous  les  êtres*. 

IjCS  noms  divins  sont  imposés  d'après  les  processions 
de  la  divinité,,,,  tn^iis  ils  ne  sont  pas  imposés  p(mr  si- 
gnifier les  processions  elles-mêmes,  d^  façon  que  lors- 

«  N.  I).,  c.  IV,  §  X.  —  2  Ibid,  —  »  N.  D.,  c.  v,  §  viii.  —  *  N. 
I).,  c.  IX  ,  §  IV.  —  5  s.  T.,  Op.  Lx ,  c.  III.  —  •  S.  Max.,  N.  D., 
c,  I,  §  V.  —  T  N.  D. ,  c.  ï,  §  VIII.  —  ■  N.  D.,  c.  ï,  §  VI. 
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1/1/ 'on  dit  «  Dieu  est  vivant,  »  le  sefis  soit  «  De  Dieu  pro- 
cède la  vie;  »  'niais  cette  expression  marque  le  principe 
Métne  des  choses,  en  tant  que' la  vie  préexiste  en  lui, 
iVune  manière  beaucoup  plus^ éminente  qu'on  ne  peut 
le  concevoir  ou  le  dire*. 

On  doit  conférer  xiOrvat  à  Dieu,  en  affirmer  xata^àoiaiv 
toutes  les  compositions  ôéaeiç  des  êtres,  puis  que  de  tous 
il  est  la  cause  ^, 

Pour  les  compositions,  débutant  par  les  supérieures, 
nous  descendons  à  travers  les  moyennes  jusqu'aux  in~ 
férieures  '. 

C'est  qu'il  fallait ,  pour  composer  celui  qui  est  au- 
dessus  de  toute  compositUm,  commencer  à  composer, 
affinnation  base  des  compositions ,  par  ce  qui  a  le  plus 
d'affinité  avec  lui.,,  N'est^e  pas  qu'il  est  vie  et  bonté 
plus  qu'air  et  pierre*. 

Le  Irailé  Des  Aoms  divins  louche  les  processions  in- 
telligibles. 

Bon,  beau. 

Etre. 

Vie, 

Sagesse,  intelligei\ce ,  raison,  vérité,  fol. 

Puissance,  justice,  salut,  rédemption,  iné- 
galité. 

Grand,   petit,  même,  autre,    semblable, 
dissemblable,  station,  ynouvement^  égalité. 

Pantocrate,  ancien  des  jours. 

Paix. 

Saint  des  saints,  lioi  des  rois,  Seigneur 
des  seigneu,rs ,  Dieu  des  dieux. 
C.  Xin.  Parfait  et  un. 

*  S.  T. ,  p.  I,  q.  XIII,  a.  ii.  —  »  T.  M.,  c.  i,  §  n.  —  >  T.  M., 
c.  II.  —  *  T.  M. ,  c.  m. 


c. 

IV. 

c. 

V. 

c. 

VI. 

c. 

VII. 

c. 

vm 

c. 

IX. 

c. 

X. 

c. 

XI. 

i       c. 

XII. 
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Après  que  Denys,  du  c.  IV  au  c.  XI,  a  exposé  les  noms 
divins  qui  dénotent  Témanation  des  perfectioas  de  Dieu 
sur  les  créatures ,  il  explique,  c.  XII,  les  noms  divins 
affectés  au  gouvernemenl  de  ces  créatures  : 

1*»  Dwinité  ôcorriç  :  Divine  connaissance  ; 

2»  Domination  xupiorrjç  :  Pouvoir  d'exécuter  la  divine 
connaissance  ; 

3°  Royauté  êadiXeta  :  Exécution  de  la  divine  connais- 
sance; 

4®  Sainteté  àytortiç  :  Résultat  de  l'exécution  de  la  di- 
vine connaissance. 

L'Aréopagite  a-t-il  composé  un  traité  Des  Noms  divins 
concernant  les  processions  sensibles?  S'il  ne  l'a  pas  fait, 
il  aurait  pu  le  faire;  aucun  indice  à  ce  sujet.  La  Théo- 
hgie  symbolique,  prenons-y  garde,  ne  comble  pas  ce 
vide;  si,  par  le  matériel,  elle  découvre  le  spirituel,  par 
le  sensible,  l'intelligible,  par  les  créatures,  le  créateur, 
ce  n'est  pas  en  nous  élevant  du  causé  à  la  cause  y 
mais  grâce  à  des  rapprochements  métaphoriques  qu'elle 
effectue  son  initiation. 


On  parvient  à  la  gnose  d'une  chose,  non-seulement 
par  affirmation  xaTaçadtç  ou  composition  6€(nç,  comme 
nous  sortons  de  le  voir ,  mais  encore  par  négation  à-K^^wsu^ 
ou  division  d;p«{p£(it;,  procédé  à  examiner  d'arrache-pied. 

De  même  que  le  propre  de  l'homme  est  d'être  un 
animal  raisonnable ,  de  même  le  propre  de  l'homme  est 
de  n'être  ni  inanimé  ni  irraisonnable.  La  méthode  par 
affirmation  apprend  ce  qu'est  une  chose  (animal)  et 
comment  elle  se  sépare  des  autres  (raisonnable) ,  tandis 
que  la  méthode  par  négation  apprend ,  non  ce  qu'est 
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une  chose ,  mais  seulement  comment  elle  se  sépare  dos 
autres. 

S*iJ  est  besoin  de  recourir  à  la  méthode  par  négation, 
c'est  surtout  en  étudiant  la  substance  divine.  Car  la 
substance  divine  excède,  par  son  immensité,  toutes  les 
données  à  la  portée  de  notre  intelligence.  NuUe  con- 
ception ne  conçoit  c^i  un  inconcevable Comme  rin- 

Mligible  ne  peut  être  vu  et  saisi  par  le  sensible ,  ni  le 
simple  et  V atypique,  par  le  multiple  et  le  typique^  etc,^ 

ainsi reste  supérieure  à  toutes  les  substances  rinfi^ 

nité  stipersubstantielle,  et  à  toutes  les  intelligenees^  ru- 
ni  té  superintelligible  *. 

Si ,  pour  cette  raison ,  nous  ne  pouvons  saisir  la  sub- 
stance divine  en  découvrant  ce  qu'elle  est,  nous  en  avons 
quelque  notion  à  voir  ce  qu'elle  n'est  pas ,  et  plus  notre 
intelligence  aura  droit  de  lui  refuser,  nier,  plus  nous 
serons  près  de  la  connaître;  car  la  gnose  que  nous 
avons  de  chaque  être  est  d'autant  parfaite ,  que  nous 
apercevons  mieux  ses  différences  vis-à-vis  des  autres , 
puisque  chacun  d'eux  a  en  lui-même  son  être  propre 
distinct  de  tout  autre.  C'est  pour  cela  qu'en  traitant  des 
choses  dont  nous  possédons  les  définitions,  nous  lès  ran- 
geons d'abord  dans  un  genre,  par  où  nous  savons  en 
commun  to  t{ou  quid  est;  puis  nous  ajoutons  les  dif- 
férences qui  les  distinguent  entre  elles,  arrivant  ainsi  à 
la  gnose  complète  de  la  substance  de  chaque  chose. 

Mais  attendu  que,  dans  Tétude  de  la  substance  divine, 
cm  n'est  pas  admis  à  l'arrêter  à  un  t{  comme  genre , 
n'étant  comme  rien  de  ce  qui  est  ^^  et  qu'on  ne  peut  pas 
trouver  ce  qui  la  distingue  des  autres  êtres  au  moyen  de 
dîlKrences  affirmatives,  il  faut  atteindre  ce  but,  la  dis- 
tiKtion ,  par  des  différences  négatives. 

•N.  D.,  Cl,  §i.~>/6Mi. 
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De  même  aussi  que  pour  les  différences  affinnatives, 
Tune  restreint  l'autre,  et  conduit  à  une  désignation  plus 
parfaite  de  la  chose,  à  mesure  qu'elle  la  montre  comme 
différant  d'un  plus  grand  nombre  d'autres  ;  ainsi ,  une 
différence  négative  est  restreinte  par  une  autre  qui 
différencie  la  chose  d  un  plus  grand  nombre  d'autres. 
En  disant ,  par  exemple ,  que  Dieu  n'est  pas  un  corps 
cwSiffwodt  itrct  *,  nous  le  distinguons  de  tous  les  corps; 
si  nous  ajoutons  qu'i/  n'est  pas  un<t  àme  oure  ^yjf^  lvz%  •, 
nous  le  séparons  de  toutes  les  âmes  ;  et ,  en  continuant 
ainsi,  il  sera  isolé,  par  de  semblables  négations,  de 
tout  ce  qui  existe  en  dehors  de  lui.  Alors  on  considérera 
proprement  sa  substance,  terme  de  la  gnose  jusque-là, 
par  négation  comme  par  affirmation,  diversement  im- 
parfaite. 

Voir  pour  exemples  de  négations,  relativement  à  Dieu, 
les  chapitres  IV  et  V  de  la  Théologie  mystiqm,  où  Denys 
retranche  tout  de  Dieu ,  cause  de  tout,  depuis  Pinsub- 
stantialilé  oure  (^voàrto;  £<rrt  ^  jusqu'à  la  vérité  out«  iX-^ôti»  *. 

Dieu  n'est  rien  dece  qui  est,  mais  quelque  chose  de 
plus  éminent,  au-dessus  de  toute  raison  concevable  à 
une  intelligence  créée.  A  toutes  ces  choses  niées  de 
Dieu ,  en  tant  qu'elles  sont  concevables  à  une  intelli- 
gence créée,  correspondent  des  concepts  objectifs  li- 
mités au  point  de  vue  de  Tétre ,  limités ,  dis-je ,  non  pas 
flu  côté  de  la  chose  conçue ,  mais  du  côté  du  mode  de  la 
conception.  Partant,  conçue  telle  ou  telle ,  la  chose ,  for- 
mellement, ne  renferme  pas  d'autres  perfections.  Ainsi, 
ridée  de  substance,  dans  la  conception  de  la  créature, 
ne  renferme  pas  l'idée  de  sagesse  ou  d'autres  perfec- 
tions, ni  réciproquement;  à  chaque  chose  son  concept 
limité.  Or,  Dieu  est  la  raison  illimitée;  donc,  formelle- 

«T.  M.,  c.  IV.-.  «T.  M.,  C.V.—  »  T.  M.,  c.  iv.— *T.  M.,  c.  v. 
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ment  ou  éminemment,  il  renferme  toute  perfection 

concevable  *.   Dieu  est  appelé  raison  Xà^oç parce 

quil  renferme  uniformément  en  luir^même  les  causes 
de  tous  les  êtres,,,  que  la  raison  dwine  se  s^impli fie  ait 
tl4*lù  de  totite  simplicité,,,  et  qu'elle  s* affranchit  ^uprr- 
substantieliement  de  tout  au-dessus  de  tout  ^, 

Gomment  Denys  s'y  prend-il  pour  exprimer  Téléva- 
tion  de  Dieu  au-dessus  de  toute  chose  compréhensible  à 
rintelligence  créée?  Au  nom  qui  dOsigne  l'objot  de  notre 
conception ,  il  préposer  ôirep  : 

Su}}ersubstaniixilité  ôitcpoucreonfiç  '; 

Super  bonté  tnzt^oi^oL^orriç  *  ;  • 

Supersage  &itep<io;poç  ^  ; 

Superparfait  OitepTcX^ç  •,  etc. 

Supersubstanti^lité ,  c'est-à-dire,  suhstantialitê  plus 
éminentc  que  toute  subMantialité  concevable  par  une 
intelligence  créée.  Superbontê,  c'est-à-dire,  ?>on/d  phis 
éminente  que  toute  bonté  concevable  par  une  intelli- 
gence créée.  Ainsi  de  suite,  mutfitis  mvtnndis,  de 
tous  les  termes  avec  le  préfixe  Oircp.  Ces  noms  équivalent 
à  de  véritables  négations ,  à  la  négation  de  la  substan- 
tialité,  à  la  négation  de  la  bonté,  etc. ,  telles  que  nous 
les  concevons. 

Pour  les  divisions des  inférieure.^  remontant  aux 

supérieures,  nous  retranchons  tout ,  afin  de  connaître 
sans  voile  c-ette  agnosie,  dissimulée  par  tout  ce  que  notis 
connaissons  des  divers  être^y  et  de  voir  cette  super- 
substantielle  obscurité,  dérobée  par  tout  ce  que  nfws 
offrent  de  lumineux  les  divers  êtres  ^ 

'  F.  Lessius,  De  perfectionibus  moribiuque  divinis,  1.  i,  c.  m. 
«  N.  D.,  c.  VII,  §  IV.  —  «  N.  D.,  c.  I,  §  v.  —  *  /6id.  —  *  N.  I)., 
c.  vn,  §i.--«N.  D.,  c.  ii,§x.— 'T.M.,  c.  u. 
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K'eshce  pas  qu'il  ne  se  livre  à  te  crapule  ni  il  ne 
conçoit  du  ressentiment  plus  que  ni  il  n'est  parlé  ni  il 
n'est  intellectifynné  *  ? 

Cette  seconde  manière  {méthode  par  négation)  lui 
convient  davantage^  car,  à  en  croire  la  mystique  et 
hiératique  tradition  y  nous  disons  avec  vérité  qu'elle 
n'est  comme  rien  de  ce  qui  est,  mais  nous  ignorons  sa 
supei^substantieUe ,  intelligible  et  inexprimable  illimi^ 
tatio7i  *. 

Deiiys  appelle  Dieu  Tza^nnyt  6é<Tiç  ',  thèse,  composition , 
collation  de  tout,  parce  qu'il  pose  {-zdèr^im  je  pose)  tout 
émineiçmcnt,  en  tant  qu'il  le  contient,  —  et  «^aipcatç 
ablation ,  division  de  tout ,  parce  qu'il  enlève  {itfou^ita 
j'enlève)  tout  formellement,  en  ce  sens  que  la  raison  * 
XoYoç  propre  suivant  laquelle  est  Dieu,  extlut  de  lui- 
môme  toute  raison  formelle  concevable  par  une  intelli- 
gence créée. 

Les  affirmations  et  les  négations  ne  sont  [las  contra- 
dictoires  d[vT(x&(;i.^vGiç  *. 

Les  négations  ofTj^ent  une  idée  plus  sublime  qje  les 
affirmations  •. 

Les  négations  ne  sont  pas  impies  ni  les  affirmations 
panthéistiques. 


Oue  sont-ce  que  les  symboles  oufAÔoXa?  tGv  Oeuov  Arra 

/apoocTTipuiv  âcfova ,  xal  elx^vac  ifii^aveTc  tôSv  iicop^tùiv  xoÂ 
{ntepjpuwv  6e(ZfX(XTb}v  '  l'empreinte  des  divins  caractères  et 
les  images  manifestes  des  ineffables  et  supemnturels 
spectacles. 

«  T.M.,c.  m.  — «H.  C.^c.ii,§m.— «N.D.,c.lI,8lv.— 
*f6lV/.-*T.M.,c.^  §ii.-«H.  G.,c.ii,§m.— »^.  ix,|«. 
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Ce  que  la  hiéra/rchie  renferme  de  sensible  est  le  signe 
de  rintelligible  auquel  il  achemine  en  maiiuducteur,  et 
Vintelligible  est  le  principe  de  tout  ce  que  la  hiérarchie 
renferme  de  sensible  dont  il  constitue  la  science  *. 

Les  symboles  reposent  sur  les  causes  et  le^  puissances 

xfltr  '  «XXoc  xa\  dOXac  aMaç  Te  xal  Suvafutç  ^.  La  Cause  Se  ré- 
vèle par  la  puissance,  et  la  puissance,  par  Teffet  insai- 
sissable ou  saisissable;  on  remontera  donc  de  reflet 
saisissable  ou  symbole  à  Teflet  insaisissable  ou  raison  du 
symbole,  de  l'eflet  insaisissable  à  la  puissance,  de  la 
puissance  à  la  cause. 

Le  monde  est  la  théophanie  universelle  ou  Tappari- 
lion  générale  de  Dieu.  Ne  regardons  plus  le  monde 
comme  le  causée  mais  comme  un  symbole,  au  propre, 
mais  au  figuré ,  vaste  métaphore  où  sous  le  sensible 
notre  esprit  perçoit  Tintelligible ,  et  sous  rintelligible , 
le  divin. 

Les  Ecritures  affectionnent  renseignement  métapho- 
rique. Tout  ce  que  pour  représenter  Dieu  on  a  osé  em- 
ployer de  fictions  sacrées,  qui  sous  le  manifeste  accusent 
rocculte,  sous  le  multiple  et  le  divisible^  le  un  et  l'in- 
divisible, sous  le  typique  et  le  polymorphe ,  ratypùjue 
et  l'amorphe  '. 

La  nature  est  le  symbole  de  la  Loi;  la  Loi,  le  symbole 
de  la  Grâce;  la  Grâce,  le  symbole  de  la  Gloire  :  Iransi- 
tion  ascendante  du  multiple  au  simple ,  vrai  progrès  où 
Tâme  se  déprend  de  la  créature  pour  se  transformer 
dans  le  créateur  *. 

•  H.  E.,  c.  n,  p.  m,  §  ii.  —  *  N.  D.,  c.  i,  g  vni.  —  »  Ep.  ix,  § 
I.  —  *  «  Ad  cuncta  vero  pertinet,  id  quod  totius  rei  noslrœ  ca- 
put  est ,  ut  quilibet  demum  de  christianis  symbolis  sermo  fiai , 
semper  ab  ordine  naturali  ad  sublimiorem  ascendatur  :  adeo 
quanidiu  intra  humani  ordinis  Gnes  conâtileris .  non  habueris 
Bîsi  metaphoram ,  etc.  »  (Dom  Pitra ,  De  Re  xymbolicé .) 
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Des  plasmes  il  faut  remonter  à  la  simplicité*. 

Nous  nous  élevons  par  les  symboles  à  Vunifomie  déi'^ 
fication  ^. 

Les  symboles  ont  l'efficace  instructive  et  l'efficace  cu- 
rative. 

Toutes  les  choses  visU)les  du  monde  créé  reflètent  les 
)ohoses  invisibles  de  Dieu,  au  dire  de  Paul  et  de  la  véri- 
table raison. 

C est  pourquoi  encore  les  théologiens  consid^ent  les 
choses. 

Ici,  poliiuiuoncnt  tcoXitocSç  et  légalement  éwo{jifoc; 

Là,  purement  xaôapTixG;  et  inviolablonent  âyfotvrwc; 

Ici,  humainement  (ivOptaicucùîc  et  médiatement  iu<xtaç; 

Là,  supermondmnement  Ô7r£pxo<T[iLicoç  et  par f alternent 
TeXtfftoupYixcoc  ; 

Ici ,  de  par  des  ordonnances  manifestes  àir^  twv  vojmiv 
tGv  (paivojjLcvwv  ; 

Là,  de  par  des  ordonnances  immanifestes  ^tio  twv 
àcpavtov  0£9{JU)5v  '. 

Génération,  providence,  dons,  manifestations,  puis- 
sances, propriétés ,  repos ,  demeures,  ^processions ,  dis- 
tinctions, unions,  etc.,  tout  en  Dieu  se  symbolise^ 
tantôt  sous  des  objets  physiques,  taiitôt  sous  des  objets 
'moraux  \ 

Le  symbolisme  emploie  des  images  semblables  ôjxouov 
eUdvwv  et  des  images  dissemblables  dvojjLouov  euccivuiv  ^. 

La  similitude  {iina-ge)  semblable  se  rapproche  plus  de 
l)i(»u,  ex.  ;  lumière  ®. 

La  similitude  dissemblable,  copies  qui  s  écartent  des 
originaux  \  s'éloigne  davantage  de  Dieu ,  ex.  :  ver  *. 


•  II.  C,  c.  I,  §  I.  —  2  H.  E.,  c.  I,  §  II.  -  '  Ep.  IX,  §  II.  — 
*Kp.  ix,Si.-*  n.  C,  c.  II,  §ni. -•  J6i(/.-'H.  q.,  c.  il, 
tj  V.  —  «  Ibid, 
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A  TalTirmatiou  rùpoml  la  similitude  semblable,  et  à  la 
ne^gation,  la  similituie  dissemblable. 

De  môme  que  la  négation  élève  plus  rintelligence  que 
lailirmation,  ainsi  la  similitude  dissemblable  Télève  plus 
que  la  similitude  semblable. 

//  convenait..,  que  la  vie  humaine  où  subsistent  en- 
semble l'impartible  et  le  partiale  s'illuminât  des  div/V»$r 
umwf  gnoses  conformément  à  sa  nature  ;  de  façon  qu'à 
VimpaffBble  de  Fâme  fussent  assignés  les  simples  et 
intimes  spectacles  des  emblèm£S  déiformes ,  et  que  son 
passible  y  comme  de  juste,  se  guérit  tout  à  la  fois  et 
tendit  au  divin  par  des  symboles  qui  le  représentent 
sous  l'emblèm£  d'ingénieuses  fictions  :  sorte  de  déguise- 
ment en  harmonie  avec  notre  être,  à  témoin  tous  ceux 
qui,  pour  ouïr  parler  de  Dieu  à  découvert  et  sans  dé- 
tour,  se  forgent  néanmoins  certaines  images  pour  arri- 
ver à  Vintellection  de  cette  susdite  théologie  *. 

Il  convenait  que  le  Saint  des  saints  échappât  à  la 
prise  de  la  multitude  ^. 

La  doctrine  sacrée  emprunte  aux  créatures  de  Tordre 
inférieur  plutôt  qu^aux  plus  éminentes ,  les  images  sous 
lesquelles  est  transmis  le  divin,  et  cela  pour  trois  raisons 
principales  : 

i<»  L'esprit  humain  est  moins  exposé  à  Terreur,  Tin- 
telligence  se  tenant  en  garde  contre  ces  dissimilitudes 
dont  Tabsurdilé  Texcite  à  en  scruter  le  sens  '. 

2*  Ce  mode  d'expression  s'adapte  mieux  à  la  gnose 
que  nous  avons  de  Dieu  dans  cette  vie  ;  ce  qu'il  n'est 
pas  nous  est  plus  manifeste  que  ce  qu'il  est  :  si  bien  que 
les  similitudes  prises  des  choses  qui  divergent  plus  de 
lui ,  nous  en  donnent  une  idée  plus  vraie ,  savoir  qu'il 


«  Ep.ix,  §  i;  F.  H.  C:.,  c.  ii,  §ii.  —  ^  Ibid.  —  »  H.  C,  c. 

",§1". 
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est  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  et 
penser  *. 

3*  Le  divin  est  ainsi  mieux  caché  aux  indignes  ^. 

Notre  cadre  nous  interdit  une  plus  vaste  analyse;  sur 
un  sujet  qu*il  serait  doux  d'agiter  au  long  et  au  large 
dans  un  siècle  où  le  goût  en  reverdit,  nous  ne  saurions 
nous  taire,  sans  renvoyer  Tamateur  des  symboles  au  De 
Re  symbolicd  de  Dom  Pitra,  en  véritable  enfant  de 
Solesmes,  admirateur  de  Denys,  à  la  Théologie  symbo- 
lique duquel  connive  son  ouvrage. 


Saint  Paul  a  défini  la  foi ATctÇofAévfnv  Gir^aotc 

T:p«Y{iLaTwv,  ^Xr^oç  où  ^cTcofxévcov  ',  Vhypostase  des  choses 
espérées  y  V  argument  des  choses  qu'onne  voit  pas. 

Argument,  la  foi  ic(<rrt(;  se  distingue  de  Topinion  WÇa, 
qui  n*enclôt  pas  la  ferme  adhésion  de  Tintelligence  à  la 
vérité;  qu'ors  ne  voit  pas,  elle  se  différencie  de  la 
science  to<m^fxii ,  qui  rend  apparent  son  objet. 

Hypostase,  la  foi  forme  le  soutien,  le  support  des 
choses  espérées,  discernée  de  la  foi  en  général,  qui  ne 
se  référé  pas  à  la  béatitude  que  nous  espérons. 

L'être  de  Dieu  et  les  autres  objets  de  ce  genre,  connus 
par  la  raison  naturelle ,  ne  sont  pas  des  articles  de  foi , 
mais  des  préambules  aux  articles  de  foi  ;  car  la  foi  pré- 
suppose la  gnose  naturelle,  de  même  que  la  grâce  la 
nature,  et  la  perfection  le  perfectible.  Cependant  rien 
n*empéche  que  ce  qui  est  en  soi  du  ressort  de  la  dé- 
monstration iTzi^i^tç  et  de  la  science  ne  soit  admis  sur 
le  pied  de  la  foi  par  quiconque  ne  mord  pas  à  la  science 

«  H.  C,  c.  II.  §m.  — «H.  G.,  cil,  §  v.  —  »  Heb.,  xi,  i. 
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et  à  la  démonstration;  mais  là  n'est  pas  notre  affaire. 

Dieu  est  proclamé  raison  Xoyoç...  Cette  raison  même 
est  lu  vérité  simple  et  substantiellement  existante, 
vérité  qui,  pure  et  infaillible  gnose  de  tout ,  constitue 
V objet  de  la  foi  divine,  cette  inébranlable  base  des 
fidèles  qu'elle  fixe  dans  la  vérité  en  même  temps  qu*en 
eux  la  vérité,  invincible  identification  de  la  vérité  di- 
vine  et  des  fidèles,  par  la  gnose  qu'ils  en  possèdent  à 
Vétat  de  simplicité  àuXîiv  Tt\ç  àXrjôtCoç  y^wciv. 

Car  si  la  gnose  unit  le  connu  et  le  connaissant,  et 
si  l'ignorance  est  pour  V ignorant  une  source  d'inces- 
santé  versatilité  et  d'incohérence  personnelle ,  le  fidèU 
à  la  vérité...  rien  ne  V ébranlera  dans  le  foyer  de  la 
foi  véritable,  où  il  comervera  la  fixité  d'une  immuable 
et  invariable  identité  *. 

La  foi  lient  le  milieu  entre  la  science  et  Topinion. 
Or,  le  milieu  et  les  extrôraes  sont  du  môme  genre.  Si 
donc  la  science  et  Topinion  ont  des  propositions  pour 
objet ,  de  môme  l'objet  de  la  foi ,  constitué  par  des  pro- 
positions, est  quelque  chose  de  complexe. 

Le  connu  est  dans  le  connaissant  selon  le  mode  du 
connaissant.  Or,  tel  est  le  mode  propre  à  Tintelligence 
humaine  :  elle  ne  connaît  la  vérité  que  par  composition 
Oc9K  et  division  âcpaipeeriç ,  par  affirmation  xocTaf^occnç  et 
négation  disoçaertç;  et  voilà  pourquoi  ce  qui  est  simple  en 
soi,  Tintelligence  humaine  ne  le  connaît  que  dans  une 
condition  de  complexité,  tandis  que  l'intelligence  divine, 
au  contraire,  connaît  d'une  manière  incomplexe  ce  qui 
est  complexe  en  soi. 

Ainsi  donc  deux  façons  d'envisager  l'objet  de  la  foi  : 
lopar  rapport  à  la  chose  crue  elle-même  ,^  et,  sous  ce 
nipix)rt,  l'objet  de  la  foi  est  quelque  chose  d'incom- 

«  N.  D.,  c.  vu ,  §  IV. 
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plexe,  comme  la  chose  elle-même  sur  laquelle  porte  la 
foi;  2o  par  rapport  au  croyant  ou  fidèle,  et,  sous  ce 
rapport,  l'objet  de  la  foi  est  quelque  chose  de  complexe 
susceptible  d*étrc  énoncé  dans  une  proposition. 

C'est  donc  avec  raison  que  les  auteurs,  sur  cette 
question,  professent  deux  sentiments  opposés,  vrais 
Vnn  et  Tautre  dans  un  certain  sens. 

L'acte  du  croyant  ne  se  termine  pas  à  la  proposition 
qu'il  énonce,  il  atteint  la  vérité  exprimée  par  cette 
proposition  ;  car  nous  ne  formons  des  propositions  que 
pour  arriver  par  elles  à  la  gnose  des  choses;  et  cela 
s'applique  à  la  foi  aussi  bien  qu'à  la  science. 

La  foi  perçoit  les  choses  invisibles  de  Dieu  en  plus 
grand  nombre  que  la  raison  naturelle  s'élevant  des 
créatures  à  Dieu. 

La  superéminente  cause  de  tout est  au-dessus  de 

toute  composition  67cip  ?rS<rav...  O^atv  et  de  toute  division 

Par  les  affirmations  ou  les  négations  à  l'aide  desquelles 
notre  intelligence  se  rend  compte  de  Dieu,  au  ftir  et  à 
mesure  que  grandit  sa  gnose  en  se  simplifiant,  les  énon- 
ciations  se  réduisant  de  plus  en  plus ,  n'est-il  pas  rigou- 
reux en  herménie  que  la  cause  de  tout  devienne  iroXu- 

Xoyiç'ou  6p«xuXexToç  '  ?  Au  terme  de  son  ascension 

d^xns  sa  complète  union  avec  Vineffable  * ,  Thomme  sera 
aphone  * ,  d(XoY<K  •  sera  la  cause  de  tout. 


'  T.  M.,  c.  I.  §!!.-«  T.  M.,  c.  I,  §  ui.  -  >  Ihid,  -  *  T.  M., 
0.  III.  —  *  Ihid.  —  •  T.  M.,  c.  I,  8  m. 
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Il  y  a  vis^'Vis  de  Dieu  uiie  très-divine  gnose  qui 
s'obtient  par  agnosie ,  au  moyen  d'une  union  super iew*e 
à  rintelligence ,  lorsque  rintelligence,  détachée  de  tous 
les  êtres  et  en  sus  dépouillée  d'elle-même ,  s*unit  aux 
clartés  supersplendides ,  en  elles  et  par  elles  s'illumi' 
nant  de  l'inscrutable  abîme  de  la  sagesse  *. 

Pour  toi ,  citer  Timothée ,  eœerce-toi  sans  relâche  aux 
spectacles  mystiques,  laissant  de  côté  les  sens  et  les 
opérations  intellectuelles  ^  tout  sensible  et  intelligible^ 
tout  non-être  et  étre^  et  par  V agnosie  élève-toi^  autant 
que  possible j  à  Cunion  avec  celui  qui  est  au-d^^sus  de 
toute  substance  et  de  toute  gnose  ^. 

Hauteur  où,  les  simples,  absolus  et  immuables  mys" 
tères  de  la  Géologie  se  découvrent  au  sein  de  la  super- 
lumineuse  obscurité  xorà  tov  ^ifxporcov...  yv<fepov'. 

Pour  lui  (Dieu),  superétabli  par  delà  r intelligence 
et  par  delà  la  substance  y  c'est  parce  qu'absolument  il 
n'est  pas  connu  et  n'est  pas,  qu'il  est  supersubstan- 
tielletnent  et  est  connu  superintellectuellemoit. 

Et  cette  agnosie,  aussi  parfaite  que  possible,  est  la 
gnose  de  celui  qui  est  au-dessus  de  tous  les  objets  con- 
naissables  *. 

L'offnosie  n'est  pas  un  défaut ,  mais  un  excès  de 
connaissance  *. 

La  gnose ,  de  bas  en  haut ,  traverse  ces  degrés-ci  : 

I.  Par  Vimagination  seule  (pavraoCa,  nous  considérons 
le  sensible. 

II.  Par  Vimagination  avec  la  raison  Xo^oç,  nous  exa- 
minons Tordre  du  sensible. 

in.  Par  la  raison  avec  Vimagination ,  nous  nous  él^ 
vons  du  sensible  à  Tintelligible. 
IV.  Par  la  raison  seule,  nous  scrutons  Tintelligible. 

•  N.  D.,  c.  VII,  §  m.  —  «  T.  M  ,  c.  I,  §  I.  —  »  Ibitl.  —  *  Ep. 
I.  —  *  Ibid, ,  passim. 
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V.  Par  delà  la  raison,  mais  non  en  dehors  de  la  rai- 
son ,  nous  obtenons  de  la  révélation  divine  la  gnose  de 
ce  qui,  sans  lui  répugner,  défie  néanmoins  son  essor. 

VI.  Par  delà  \^  raison,  et  en  dehors  de  la  raison,  nous 
obtenons  de  la  révélation  divine  la  gnose  de  ce  qui  lui 
répugne  en  apparence  *. 

Faisons  table  rase  de  tout  le  sensible  et  de  tout  l'intel- 
ligible envahissant  les  sens  et  Tintelligence  à  partir  du 
premier  jusqu'au  cinquième  degré,  inclusivement,  de 
cette  ascension  vers  la  vérité  même  ;  autour  de  Tàme 
dont  les  puissances  d'ailleurs  suspendent  leur  exercice, 
s'épaissit  V obscurité  yv<Kpov  *,  una  noche  escu/ra^;  une 
sorte  de  cécité  ou  A'ablepsie  è£kt^lfi<;  *  la  frappe  ;  elle 
s* aveugle;  d'activé  qu'elle  était  dans  la  gnose  fxaôùv  », 
elle  y  devient  passive  icoôwv  •.  Trêve  au  mode  d'opérer 
naturellement,  le  mode  d'opérer  supematurellement  s'i- 
naugure, ce  qui  ne  signifie  pas  que,  dans  la  pratique, 
les  deux  modes  n'alternent  ou  ne  se  combinent. 

La  privation  où  l'àme  se  constitue  en  s'évacuant  de 
tout,  sensible  et  intelligible,  sens  et  intelligence,  n'est 
ni  du  mode  d'opérer  naturellement  ni  du  mode  d'opérer 
supematurellement,  passage  accidentel,  sur  un  obscur 
abîme,  du  bord  où  les  choses  s'aperçoivent  selon  les  rai- 
sons humaines  au  bord  où  elles  se  contemplent  selon  les 
raisons  divines,  préliminaire  à  \ union  tmaxç  mjstiqne. 

Denys  dit  d'Hiérothée....  non-seule^nent  saisissant  06 
[iLovov  ;i.aOb>v,  t)mis  encore  pâtissant  aXXà  xaX  tué^  le 
divin  ri  OeToi,  consommé  (perfectionné y  fini)  diwwXtoûtlç 
par  U7i  rapport  de  passio-n  (une  sympathie)  oujAiraOcCotc 
avec  ce  divin  à  l'union  evioctv  à  l'égard  de  ce  divin  '. 

*  V.  Richard  de  Saint-Victor,  De  contempL,  1. 1,  c.  vi.— »  T.  M., 
c.  I,  §  I.  —  •  S.  Jean  de  la  Croix,  Montée  du  Mont-Carmel,  Ar- 
giimonl.  —  *  T.  M.,  c.  n.  —  *  N.  D.,  c.  n,  §  ix.  —  •  Ibid,  — 
'  Ibid. 
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L intelligence  divine,  pour  les  connaître,  n'étiulie 
pas  les  êtres  par  les  êtres,  mais  cest  d'elle-même  et  en 
elle-même  qu'en  sa  qualité  de  cause,  elle  possède  m* 

préalable  et  rassemble  par  anticipation la  gnose 

de  tout,  au  lieu  de  considérer  chaque  chose  dans  son 
idéej  percevant  et  concevant  tout  sous  son  étreinte  une 

de  cause la  divine  sagesse  en  se  connaissant  con^ 

naittout\ 

Dieu  compéaëtre  Tàme,  par  une  récollection  ascé- 
tique, prédisposée  à  cette  infusion  du  un.  Le  feu  sèche , 
noircit,  embrase  le  bois;  Dieu  dégage,  obscurcit,  illu- 
mine Tâme  ;  de  là,  perfection,  ou  transformation  du  per- 
iectionné  dans  le  perfectionnant,  ?rpo«  koLxjxh  tcov  TeXoufiivoiv 
iMtpfAovffeK  ^opaXXobtTov  fA^p<pa>ccv  *.  Dès  lors,  il  y  a  vision 
du  principe  visio  principii  '  :  Tàme  appréhende  tout, 
non  plus  selon  les  raisons  humaines,  par  la  science  ou 
riotelligence,  mais  selon  les  raisons  divines,  par  la  sa- 
gesse, Tp^aç...  Ifopc  Ocoaocp{ac  *. 

La  sagesse  oocpfa  a  sa  cause,  l'amour  fp^K,  force  uni- 
tive  et  concrétive  *,  dans  la  volonté,  mais  elle  a  son  es- 
sence dans  Inintelligence ,  et  de  même  que  Famour  ou 
k  charité,  elle  présuppose  la  foi. 

L*àme ,  ornée  de  ce  don  de  la  sagesse ,  voit  toujours 
Dieu  dans  elle-même;  elle  connaît  qu'il  agit  toujours 
de  même,  qu'il  meut,  qu'il  gouverne,  qu'il  donne  aux 
créatures  leur  essence,  leur  vertu,  leur  puissance,  leur 
beauté,  tout  ce  qu'elles  ont;  qu'il  les  contient  en  lui- 
même  intellectuellement  et  d'une  façon  infiniment  émi- 
nente.  Elle  a  aussi  quelque  connaissance  de  ce  qu'est  Dieu 

en  soi-même,  de  ce  qu'il  est  dans  les  choses  créées 

Il  est  difficile  d'expliquer  nettement  comment...  s'effec- 


•  X.  D.,  c.  vu,  §  n.  —  «  H.  C,  c.  m,  §  i.  —  »  S.  T.,  ii .  ii,  p. 
Il,  q.  XLV,  a.  m.  —  ♦  T.  M.,  c.  i ,  §  i.  —  »  N.  D.,  c.  iv,  §  xv. 
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tue  cette  vision  qu'elle  a  de  Dieu  et  des  créatures.  Pour 
moiyje  croiSy  autant  que  je  puis  le  concevoir,  que  Dieu 
tire  quelques-uns  des  rideaux  qui  sont  entre  l'âme  et 
lui,  afin  qu'elle  puisse  le  voir.  Il  ne  les  ôte  pas  tous^ 
car  il  laisse  toujours  le  voile  de  la  foi.  Et  alors  Dieu 
se  montre  au  travers mais  de  loin  et  avec  obscu- 
rité '.  Gnose  imparfaite  qui  deviendra  parfaite,  lorsque 
l'homme  connaîtra  Dieu  comme  Dieu  connaît  l'homme  '. 

Il  nous  retombe  en  mémoire  un  article  publié  parla  Re- 
vue des  Sciences  ecclésiastiques,  où ,  parmi  d'excellents 
aperçus  sur  l'ascétique  et  la  mystique  ^,  s'est  glissée  la 
plus  étrange  appréciation  de  la  mystique ,  comme  l'en- 
tend ou  plutôt  ne  l'entend  pas  l'Aréopagite.  Citons  : 

Le  teinte  de  mystique  ou  de  théologie  mystique  est 
souvent  employé  dans  des  acceptions  diverses.  Selon  les 
anciens  docteurs,  la  t/iéolo(/ie  est  appelée  mystique  ou 
symbolique  quand  elle  explique  les  vérités  de  la  foi  par 
des  allégories,  les  choses  divines  par  des  termes  figurés; 
les  expressions  alors  doivent  être  prises,  non  d'après  le 
sens  littéral ,  mais  d'après  un  sens  caché  ou  mystique. 
Il  s'agit  d'entrer,  au  moyen  d* analogies,  de  métaphores 
«  ou  par  une  sainte  ignoraiice  dans  l'éclat  mystérieuœ 
»  de  la  divine  obscurité  {S.  Won.  Xreop. ,  de  Mystica 
theol.,  c.  i)  ;  on  »  l'oppose  alors  à  la  théologie  démons- 
trative.  Mais  la  mystique,  telle  qu'on  l'entend  aujour- 
dlxui,  se  prend  dans  un  sem  assez  différent,  c'est-àr 
dire  pour  celte  discipline  qui  se  préoccupe  de  la  perfe^^- 
tion  chrétienne  dans  ses  formes  les  plus  sublimes,  les 
plus  rares,  les  plus  extraordinaires  '. 

Au  \u  de  notre  légère  esquisse  de  la  doctrine  diony- 
sienne,  que  serait-ce  si  l'on  en  étudiait  le  vivant  tableau? 

*  s.  Jean  de  la  Croix,  Vive  flamme  de  /*aiwoMr,  m  Cantique. 
—  *  I.  Cor.,  XIII,  8-1  î.  —  '  Revue  dejt  Scienreu  ercL,  t.  vi,  p. 
08-69. 
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peu  d*arbitres ,  et  pour  cause ,  se  rangeront  à  Tavis  du 
signataire  de  cet  arlicle.  La  mystique  moderne  n'a  pas 
franchi  le  cercle  de  la  gnose  par  agnosie;  Gorres,  au 
bout  de  son  œuvre ,  aurait  enfanté  dix  volumes,  que 
Gorres  ne  serait  tout  au  plus  qu'un  Denys  en  détrempe. 
La  plume  a  fourché  à  M.  l'abbé  Grandclaude  :  TAréo- 
pagite  distingue  la  Théologie  symboliaue  el  la  Théologie 
mystique;  pourquoi  les  confondre,  à  moins  que  par  une 
de  ces  méprises  dont  le  talent,  au  service  de  la  vertu , 
aime  à  revenir? 


Toute  espèce  de  vie intellectuelle,  raisonnable, 

sensible,  nutritive,  augmentative  ou  autre  enfin,  tout 
ffincipe  dévie,  toute  substance  de  vie,  vit  et  vivifie  de 
pair  elle  (vie  étemelle)  aunlessus  de  toute  vie,  et  préexiste 
m  elle  comme  dans  sa  cause  sous  Vidée  du  un*. 

Ainsi j  c'est  d'elle  et  par  elle  qu'est  et  subsiste  chez  les 
anges  impérissables  la  vie  et  l'immortalité  avec  l'indé- 
feUibUité  du  eupcfiwt^yveL  mouvement  propre  à  ces 
messagers.  f   ' 

C'est  d'elle  encore  que  les  âmes  reçoivent  riruxyrrupti- 
ffUité,  et  que  tous  les  a>nimaux  et  les  plantes,  comme 
par  un  dernier  écho  de  la  vie,  tirent  le  vivre ^. 


Tous  les  êtres  appètent,  aiment  et  chérissent  le 
heau  et  le  bon....,  et  c'est  dans  leur  passion  du  beau  et 
du  bon  que  tous  font  et  veulent  tout  ce  qu'ils  veulent  et 


X.  D.,  c.  Vf,  g  m.  —  «  N.  D.,  c.  vu,  §  m. 
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fonV dans  la  perspective  du  bon  au  moins  appor 

rent^. 

Au  bon  tout  aspire^  ce  qui  est  intelligent  et  raison^ 
noble  par  la  gnose ,  ce  qui  a  des  sens  par  la  sensibilité^ 
ce  qui  ne  jouit  pa^  de  la  sensibilité  par  un  mouvemeni 
végétatif,  élan  vers  la  vie,  ce  qui  ne  possède  que  l'exis* 
tcnce  sans  la  vie  par  son  aptitude  à  participer  simple- 
ment à  l'être^. 

Le  bon  appelé  lumière  intelligible  illustre  toute  intein 
ligence  supermondaine ^  circamondaine  et  mx)ndaine... 
La  lumière  intelligible  rapproche  et  unit  les  êtres  qu'elle 
éclaire,  les  tourne  vers  Vêtre  essentiel ^  les  délivre  de 
leurs  multiples  opinions ,  ramène  leurs  diverses  vuês^ 
oUy  pour  mieux  dirCy  leurs  imaginations  à  une  gnose 
unique,  vraie,  pure  et  simple,  et  les  inonde  d'ime  splen- 
deur une  et  unificatrice  \ 

Si  les  intelligences ,  en  vertu  de  leur  liberté  d'élec- 
tion, repoussant  la  lumière  intelligible,  ferment,  par 
anumr  du  mal,  à  la  lumière  chargée  de  les  éclairer,  les 
puissances  dont  la  nature  les  avait  enrichies,  elles  se 
dérobent  à  la  présence  de  la  lumière  qui,  néanmoins,  ne 
les  abandonne  pas,  brillant  sur  elles,  lorsqu'elles  émoui- 
sent  leur  regard ,  et  lorsqu'elles  la  fuient,  s'élançant  à 
leur  rencontre  avec  bienveillance*. 


Par  Vam/yur,  duquel  que  nous  parlions,  divin,  anz/é^ 
tique,  intellectuel,  animal , physique ,  entendons  une 
force  unitive  et  concrétive,  qui  meut  les  supéieurs  à  des 

•  N.  D.,  c.iv,.§x.— 2x.  D.^c.  IV,  §xix.— »N.  D.,  c.  iv, 
§  IV.  —  *  N.  D.,  c.  IV,  8  VI.  —  *  H.  E.,  c.  n,  p.  lu,  §  m. 
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ioins  providenHels  à  l'égard  des  inférieurs,  les  éga/ux  à 
de  réc^troques  communications,  et  les  subalternes  à  la 
gramiation  vers  les  chefs  au-dessus  d'eux*. 

Bassemblant  donc  ces  vertus  dans  le  un ,  disons  que 
wie  est  la  vertu  simple  qui  se  meut  de  par  l'univers , 
At  bon  jusqu'au  dernier  des  êtres  et  du  dernier  des  êtres 
jusqu'au  bon^  parmi  tous  circulant  d'elle-même ,  par 
elle-même,  en  elle-mêm^,  révolution  toujours  iden- 
tique^. 

Incompréhensible  est  à  la  foule  l'uniformité  de  l'a- 
mour divin  et  un  *. 

L*amour  est  le  premier  acte  de  la  volonté ,  et  c'est 
poar  ce  motif  que  tous  les  actes  de  la  volonté  en  dépen- 
deot  comme  de  leur  racine. 

Denys  enseigne  à  Timothée  à  se  perfectionner  par  Ta- 

nour  divin  Ipcirrc  Oc(Ç...  àiwztkta^tiç*. 


II.  Coopération. 

L'être  en  acte  ,  seul ,  donne  Yéirc.  Si  rien  est ,  c'est 
parce  que  Dieu  est,  être  des  êtres,  to  «vai  toTç  6ir««Hxow 

Dieu,  cause  première,  s'est  associé  des  causes  se- 
condes. Avait-il  besoin  de  leur  concours  dans  la  produc- 
tion de  certains  effets? Non;  sa  vertu  règne  surTillimité. 
U  causalité  met  le  sceau  à  la  perfection  d'un  être  ; 
exister  et  agir  en  soi  et  sur  soi,  brillante  ébauche  de  la 
amilitude  divine,  que  la  bonté  suprême  complétera, 
en  conférant  à  Tétre  la  faculté  d'opérer  vis-à-vis  d'autres 
êtres,  soit  substantiels,  soit  accidentels. 

•  N.  D. ,  c.  IV,  §  XV.  —  2  N.  I).,  r.  iv.  §  xvii.  —  >  N.  I)., 
f.  lY,  §  xn.  —  *  H.  E.,  c.  VII,  p.  m,  §  x.  —  ^  N.  I).,  c.  v,  g  iv. 


6?  PROLÉGOMÈNES. 

Gardons-nous  d'attribuer  le  même  effet  à  la  cause  na- 
turelle et  à  la  cause  divine,  comme  s'il  avait  lieu  partie 
par  ragent  divin  et  partie  par  Tagent  naturel  ;  Tun  et 
l'autre  le  réalisent  tout  entier,  chacun  suivant  son  mode 
spécial  d'opération. 

Denys  nomme  Dieu  guide  de  l'opération  inçrftlaç  wtftn- 

Par  elle  {bonté  divine)  sont...  les  opérations  ivtpYttou*. 

Les  êtres  intelligents  et  raisonnables  exercent ,  avec 

le  plus  d'éclat ,  cette  fonction  de  coopérateurs  de  Dieu 

ffuvcpYovJ. 

Dieu  meut  l'ange  et  l'homme  par  l'intelligence  et  la 
volonté  ;  la  créature  ne  les  meut  que  par  l'intelligence. 

Tout  agent  ne  sortit  son  effet  que  sous  Pinfluence  de 
la  vertu  divine  ;  partant ,  est-ce  sur  Dieu  que  pèse  la 
responsabilité  du  mal? 

Le  mal,  ou  le  défaut  dans  les  êtres  régis  par  la  provi- 
dence, résulte  de  la  condition  des  causes  secondes  su- 
jettes au  défaut.  Il  est  donc  clair  que  les  actions  mau- 
vaises ,  en  tant  qu'entachées  de  défaut ,  ne  provienn<,»nt 
pas  de  Dieu ,  mais  des  causes  secondes  en  défaut;  consi- 
dérées, au  contraire,  quant  à  l'entité,  évidemment, 
c'est  à  lui  que  ces  actions  remontent.  Ceci  soit  dit  en 
passant;  on  sentira  mieux  la  justesse  de  Tassertion  à  la 
théorie  du  mal, 

La  coopération  se*  stéréotype  dans  la  hiérarchie. 


Tno  hiérarchie  Upapy (a  est  une  principauté  i^-^^  sacrée 

tepa. 

*  H.  C,  c.  m,  S  II.  -  ^  N.  D.,  c.  iv,  g  i.—  >  H.  C,  c.  m,  §  ii. 
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La  principauté  comprend  le  prince  lui-même  et  la 
multitude  ordonnée  sous  le  prince. 

Dieu  étant  unique  prince  des  anges ,  des  hommes ,  de 
toutes  les  créatures ,  tous  les  êtres  à  même ,  par  leur 
intelligence  ou  leur  raison,  de  participer  au  sacré  ne 
forment  qu'une  hiérarchie.  Il  y  a  deux  cités  ou  sociétés^ 
lune  des  anges  et  des  hommes  bons,  Vautre  des 
mauvais  ^ 

Mais  à  considérer  la  principauté  du  côté  de  la  multi- 
tude ordonnée  sous  le  prince ,  la  principauté  est  une 
dans  le  cas  oiî  elle  se  prêle,  d'une  seule  et  môme  ma- 
nière, au  gouvernement  du  prince.  Les  êtres  qui  ne 
marchent  qu'à  modes  variés  sous  la  conduite  ^'u  prince, 
appartiennent  à  des  principautés  diverses.  Ainsi,  sous 
un  chef  unique ,  s'élèvent  différenles  villes  réglées  par 
des  lois  et  des  ministres  différents. 

L'ordre  d'un  gouvernement.  Tordre  d'une  multitude 
existant  sous  une  principauté,  s'envisage  relativement  à 
la  fin  TtXoç. 

La  Bn  de  la  créature  est  naturelle  ou  surnaturelle  ;  il 
a  plu  à  Dieu  d'assigner  aux  êtres  intelligents  et  raison- 
nables une  On  surnaturelle,  sa  gnose  même  par  la  vision 
intuitive  ;  la  providence  harmonise  tout  en  ce  sens  ;  son 
opération  tend  à  ce  but  de  l'illumination ,  et  c'est  de  ce 
soleil  de  la  vérité  même  que  la  hiérarchie ,  prisme  mer- 
veilleux, s'il  faut  ainsi  parler  ,  décompose,  à  l'avantage 
de  débiles  regards,  la  lumière  une  et  absolue  en  multiples 
et  progressifs  rayons.  Et  puisque  Dieu,  télétarchie,  per- 
fectionne ,  comme  on  la  remarqué ,  en  s'adjoignant  des 
coopéraieurs ,  ou  imitateurs  do  son  opération ,  chacun 
devine  à  l'avance  que ,  de  Dieu  au  dernier  des  êtres  rai- 
sonnables, la  lumière  se  répandra  successivement  à 

'  s.  Aug.,  Cité  (Ut   Dieu  ,  I.  xii,  c.  i. 
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travers  des  milieux ,  déiflcateurs  subalteroes,  ou  aides 
du  principe  de  la  déiflcaiion. 

La  hiérarchie  est une  sacrée  ordination ,  science 

et  opération,  à  reproduire,  autant  que  possible,  la 
déiformité,  et  à  monter^  en  proportion  des  illustrations 
divinement  infuses,  jusqu'à  l'imitation  de  la  divinité*. 

La  perfection  des  membres  de  la  hiérarchie  consiste 
à  sVlever  de  toutes  les  forces  jusqu'à  VimitatUm  de 

Dieu ,  et,  chose  plus  divine  encore à  devenir  les 

coopérateurs  d€  Dieu,  et  à  manifester  en  soi,  avec 
tout  l'éclat  possible ,  l'opération  divine  '. 


■a  t>-o<rvo^-o»- 


Les  hommes  reçoivent  autrement  que  les  substances 
célestes  les  illuminations  divines. 

La  vérité  brille  pour  les  substances  célestes  dans  une 

pure  et  immatérielle  lumière avec  autant  de  sim- 

plicité  que  d'unité^ et  pour  les  hommes  sous  une 

variété  et  une  multitude  de  symboles  divisibles*. 

Ainsi  tranchent  la  hiérarchie  céleste  et  la  hiérarchie 
humaine,  légale  ou  ecclésiastique. 


Toutes  les  substances  célestes  voient  immédiatement 
1  essence  de  Dieu,  et ,  sous  ce  rapport,  lune  ne  saurait 
instruire  l'autre;  mais  les  raisons  des  êtres  ivrcuv...  Xirfooç 
qui  sont  connues  en  Dieu  comme  dans  leur  cause ,  il  n'y 

*  H.  C,  c.  III,  §1.-2  II.  C,  c.  III,  8  II.  —  »  H.  E.,  c.  i,  § 
,v.  —  *  Ibid. 
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a  que  Dieu  cpii  les  connaisse  toutes  à  fond  en  lui-môme , 
puisque,  seul,  il  se  comprend;  aussi  des  créatures  qui 
voient  Dieu,  chacune  connaît  en  Dieu  d'autant  plus  de 
raisons,  qu^elle  le  voit  plus  parfaitement. 

Remémorons-nous  que  les  dons  gratuits  ont  été  dévolus 
aux  substances  célestes  en  proportion  de  leurs  dons  na^^ 
turels ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  hommes  cbex  lesquels 
la  nature  ne  sert  pas  de  mesure  à  la  grâce. 

Ainsi,  une  substance  céleste  supérieure  connaît  en  Dieu 
plus  de  raisons  des  divines  opérations  qu'une  substance 
céleste  inférieure ,  raisons  sur  lesquelles  la  précédente 
illumine  la  subséquente. 

Les  intelligences  supérieures  puisent  la  gnose  dans 
un  principe  idus  élevé.  En  toute  disposition  de  provi- 
dence, de  la  forme  des  agents  dérive  Tarrangement 
des  actions  ;  car  le  causé ,  nécessairement ,  procède  de 
la  cause  selon  une  certaine  similitude,  et  Tagent  ne 
communique  à  ses  actions  la  similitude  de  sa  forme  qu'en 
vue  d'une  fin.  Le  premier  principe ,  dans  la  disposition 
delà  providence ,  est  la  fln  ;  le  deuxième ,  la  forme  de 
ragent;  et  le  troisième,  l'arrangement  lui-même  des 
actions. 

Sur  ces  considérations ,  pour  couper  court ,  nous  bâ- 
tissons ce  tableau  : 

•  N.  D.,c.  IV,  §1. 
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a  que  Dieu  qui  les  connaisse  toutes  à  fond  en  lui-môme , 
puisque,  seul,  il  se  comprend;  aussi  des  créatures  qui 
voient  Dieu ,  chacune  connaît  en  Dieu  d'autant  plus  de 
raisofiSy  qu'elle  le  voit  plus  parfaitement. 

Remémorons-nous  que  les  dons  gratuits  ont  été  dévolue 
aux  substances  célestes  en  proportion  de  leurs  dons  »a* 
turels ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  hommes  cbei  lesquels 
la  nature  ne  sert  pas  de  mesure  à  la  grâce.  ^ 

Ainsi,  une  substance  céleste  supérieure  connaît  en  Dieu 
plus  de  raisons  des  divines  opérations  qu'une  substance 
céleste  inférieure ,  raisons  sur  lesquelles  la  précéd^te 
illumine  la  subséquente. 

Les  intelligences  supérieures  puisent  la  gnose  dans 
un  principe  {dus  élevé.  En  toute  disposition  de  provi- 
dence, de  la  forme  des  agents  dérive  Tarrangement 
des  actions  ;  car  le  causé ,  nécessairement ,  procède  de 
la  cause  selon  une  certaine  similitude,  et  Tagent  ne 
communique  à  ses  actions  la  similitude  de  sa  forme  qu'en 
vue  d'une  fln.  Le  premier  principe,  dans  la  disposition 
de  la  providence ,  est  la  fln  ;  le  deuxième  ,  la  forme  de 
l'agent;  et  le  troisième,  l'arrangement  lui-même  des 
actions. 

Sur  ces  considérations ,  pour  couper  court ,  nous  bâ- 
tissons ce  tableau  : 

«  N.  D.,c.  IV,  §1. 
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soui^rahï^té^  fJe  sa  science  logique,  et  par  son  âme  naty- 
reUement  libre  et  invincible  '. 

Quoique  les  brutes  manquent  d*intelligenoe ,  les  sens 
étant  un  écho  de  la  sagesse  ',  elles  prennent ,  dans  la 
îrnr>s4'  rie  la  providence,  le  pas  sur  les  plantes,  dernier 
écho  de  la  vie  '. 

Pour  les  êtres  totalement  privés  de  gnose,  nous  les 
voyons  les  uns  commander  aux  autres,  à  quel  titre? 
tout  simplement,  par  une  plus  grande  puissance  d*action; 
ils  ne  connaissent  pas  la  disposition  de  la  providenoe; 

ils  en  assurent  Texécution.  Exemple le  soleil...  con- 

cmirt  à  la  génération  des  corjïs  sensibles;  il  les  amène 
n  la  vie ,  les  nourrit,  les  accroît ,  les  perfectionne^  les 
purifie,  les  renouvelle  *, 


•  IL  C,  c.xv,  §  ni.  —  ^  N.  D.,  c.  vu,  §  n.—  »  N.  l).,  c.  vi, 
i.  —  *  N.  D.,  c.  IV,  §iv. 
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Qu'on  ne  l'oublie  pas  :  La  déification  est  la  partici- 
pation au  véritable  être  beau ,  sage  et  bon dans  la 

mesure  du  possible,  l' assimilation  et  l'union  à  Dieu  *. 
Devant  la  créature  douée  d'intelligence  et  de  volonté 
s'ouvrent  deux  voies,  celle  du  bien  et  celle  damai; 
c'est  dans  la  première  que  la  hiérarchie  aide  à  marcher, 
et  si  l'on  s'en  détourne,  à  rentrer.  Où  placerions-nous 
avec  plus  d'à-propos  quMci  la  question  du  mal  si  mé- 
thodiquement,  si  savamment,  si  lucidement  résolue  par 
l'Aréopagite? 

Les  choses  ont  plus  ou  moines  d'être  selon  qu^ elles  ont 
plus  ou  moins  de  bon  ^. 

Le  bon  et  VêPre  sont  la  même  chose  réellement  et  ne 
différent  que  rationnellement  •. 

Le  mal  est  le  contraire  du  bon  tÇ  i-^Mù  xh  x«cov 
ivocvrCov  *. 

Le  mal  n'est  pas  un  être  oOx...  8v  '. 

Le  mxil  est  le  bon  imparfait  àxtkU...  àfaô^  •. 

Dieu  est  non-seulement  bon,  mais  la  bonté  même  "'. 
Le  bon  est  la  subsistance  de  Dieu  *.  Le  mal  n'est  donc  en 
Dieu  ni  absolument  oure  éicXcoç  ni  accidentellement  (par 
temps)  oure  xaxi  jç^povov  •. 

Tout  ce  qui  est,  sans  être  Dieu,  anges,  âmes,  corps, 
matière,  tout  est  imparfait,  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  la 
plénitude  de  l'être,  mal  métaphysique  de  l'école  et  qui 
se  comprend. 

Le  mal  n'existe  pas  dans  la  nature  universelle;  car 
comine  toutes  les  raisons  n<iturelles  se  rattachent  à  la 
nature  universelle,  rien  ne  lui  est  adverse. 

Et  quant  à  la  nature  individuelle,  il  est  un  selon- 

«  H.  E.,  c.  I,  §  III.  —  2  N.  D.,  c.  IV,  §  XX.  —  »  S.  T.,  p.  i , 
q.  V,  a.  I.  —  *  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxi.  —  •  N.  D.,  c.  iv,  §  xx, 
8  XXXIV.  — •  N.  D.,  c.  IV,  §  XX.  — '  S.  C.  G.,  1. 1,  c.  xxxix.— 
»  N.  D.,  c.  IV,  §  xxi.  —  »  Ibiâ, 
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nature  et  un  contre-nature;  en  effet,  le  œntre^nature 
ici  est  selon-nature  là,  et  le  selon-nature  là  est  contre 
nature  ici. 

Le  mal  (Pane  nature,  c'est  un  contre-nature ,  pri- 
vation du  propre  de  la  nature  *. 

Ce  qui  est  contre^ature  n'est  pas  dans  la  nature  y 
de  même  que  Virrégutarité  n'a  pas  sa  raison  dans  la 
règle  '. 

Ainsi,  la  nature  n'est  pas  mauvaise,  mais  mauvaise 
est  pour  la  nature  r Impossibilité  d'accomplir  le  propre 
de  la  nature  '. 

Si  tout  ce  qui  vient  par  génération  ne  se  perfec- 
tionne quavec  le  temps,  l'imperfection  n'est  pas  tou- 
jours contre-nature  *. 

Le  mal  consiste  non  pas  à  être  puni ,  mais  à  mériter 
la  peine  *. 

Pour  les  intelligences ,  pour  les  âmes  et  pour  '  les 
corps  ^  le  mal  consiste  dans  l'affaiblissement  et  la  ruine 
de  Vhabitude  relative  aux  biens  propres  •. 

En  quoi,,,  sont  mauvais  les  démons,  sinon  en  ce 
qu'ils  délaissent,  d'habitude  et  d'opération,  les  biens 
divins  '? 

Ce  qu'occasionna  en  eux  de  mauvais  la  déchéance  de 
leurs  biens  propres,  consiste  dans  la  variation  de  la 
mémeté  et  dans  l'affaiblissement  de  l'habitude  par  rap- 
port à  la  perfection  angélique  qui  leur  convenait  •. 

Quand  ils  désirent  le  non-être,  ils  désirent  le  m^al  ^. 
En  tant  qu'ils  ne  désirent  pas  le  bon,  ils  désirent  le 
non-être  *. 

En  quoi  les  âmes  deviennent-elles  mauvaises ,  sinon 

«  N.  D.,  c.  IV,  §  XXVI.  —  2  is.  D.,  c.  IV,  §  XXX.  —  »  N.  D., 
c.  IV,  §  XXII.  —  *  N.  D.,  c.  IV,  §  XXVII.  —  5  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiii. 
—  •  N.  D.,  c.  IV,  §  XXXIV.  —  '  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiii.  — •  •  N.  D., 
c.  IV,  §  xxxiv. 
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€n  ce  qu'elles  défaillent  dans  leurs  bonnes  Imbitudes  cl 
opérations  *? 

Mais  cette  faiblesse  y  dirort-on,  n'est  pa^  punissable; 
au  contraire ,  elle  est  pardonnable. 

Si  point  n'était  permis  d'être  fort ,  V allégation  por^ 
terait  coup  ;  mais  comme  il  est  possible  d'être  fort  de 

par  le  bon  y  qui départ  à  tous  absolument  ce  qui 

leur  convient ,  //  n'est  rien  iru)ins  que  louable  d'abdi^ 
quer^  de  répudier  y  d'abandownery  de  déserter  l'hahit/ude 
des  biens  répandus  sur  cha4)unpar  le  bon^. 

Il  faut  attribuer  l'être  au  mal  à  titre  d'accident  xopcè 
ovjx&fiïjxoç  et  de  dépendance  SfofXXo,  mais  nullement  en 
vertt(>  d'un  principe  propre  oùx  il  à^i^^  olxt(aç. 

Autre  est  le  désiré  y  autre  est  le  gènéi*é. 

Le  niai  est  contre-route  y  contre-but  y  contre'n<iture , 
contre-cause,  contre-principe  y  contre-lin,  cont/re-term^^ 
contre-volonté^  contre-hypostase. 

Par  suitCy  le  mal  estprivation,  défectuosité ^  faiblesse, 
démesure  y  erreur  y  inconsidérati^n  ^  laideur  y  ?>K>rt, 
inintelligence  y  déraison,  imperfection ,  instabilité  y  in- 
fécondité y  inaction ,  inei^tie ,  improduction ,  irrégula- 
rite  y  indétermi/nation  y  téiièlrres  y  spoliation  die  sub^ 
stance;  enfin  il  n'est  d'aucune  façon  ^  ni  en  aucun 
temps  ni  rien  du  tout^. 

Le  diable  est  le  singe  de  Dieu ,  et  le  mal ,  la  grimace 
(lu  bien  :  bonlé  du  diable,  beauté  du  diable,  sagesse  du 
diable,  vie  du  diable,  etc.,  tout  se  diabiifle,  comme  tout 
se  déifte.  Etre  ou  non-étre ,  ciel  ou  enfer. 


*  N.  D.,  c.  IV,  §  xxiv.  —  a  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxv.  —  »  N.  D., 

C.  IV,  §  XXXII. 
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Dieu  cotinaU  le  ruai  sous  la  raison  du  bon ,  ei  par 
decers  lui  les  causes  du  rnal  se  tournent  en  puissances 
fifectriees du  ban*. 

Méè/ie  des  choses  qui  deviennent  mauvaises ,  la  pro-- 
vidence,  comme  il  sied  à  sa  bonté ,  se  sert  dans  leur 
mtéiêt  propre ,  et  dans  l' intérêt  général  ou  particulier 
des  autres,  se  déployant  sur  tous  les  êtres  selon  que 
chacun  le  l'equiert. 

Ce  n'est  pa^  le  propre  de  la  providence  que  de  vio- 
Itnter  la  nature. 

Par  suiiey  la  providence  maintient  les  êtres  dans 
leurnaturCf  traite  la  liberté  en  liberté  y  l'universalité 
en  universalité  y  la  particularité  enpa/rticularité^. 

Ainsiy  nous  réprouvons  la  parole  inconsidérée  deplur 
tieurs  qui  prétendent  que  la  pi^ovidence  devrait  nous 
entraîner  forcément  à  la  vertu  '. 

Si  quelques  êtres ,  entraînés  au  déi^èglement  et  au  dé-- 
tordre  j  subissent  un  déchet  quelconque  dans  la  perfec- 
tion de  leurs  biens  propres ,  il  (le  salut  ataxT^^ii ,  Dieu) 
te  rachète  de  leur  passion,  de  leur  lâcheté  et  de  leur  dé- 
sastre, suppléant  à  ce  qui  leur  manque ,  soutenant  par 
temellement  leur  infirmité ,  les  relevant  du  mal ,  et, 
mieux  encore ,  les  réintégrant  dans  h?  beau ,  comblant 
k  vide  de  leur  bon  évanoui ,  ordonnant  leur  désordre , 
réglant  leur  dérèglement,  les  perfectionnant  de  bout  à 
fond  et  les  délivrant  de  tout  préjudice  *. 

n  existe  entre  la  gnose  de  1  ange  et  celle  de  Thomme 
eelte  différence ,  que  Tange  perçoit  tout  immuablement 
pv  rintelligence ,  tandis  que  Thomme  n^appréhende 
immuablement  avec  Tintelligence  que  les  premiers  prin- 
cipes dont  il  saisit ,  à  Taide  de  la  raison ,  les  consé* 


*  X.  D.,  c.  IV,  §  XXX.  —  »  N.  D.,  c.  IV,  §  XXXIII.  —  '  Ibiji* 
—  *N.  D  ,  c,  vm,  §  ix. 
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quences ,  passant  d*unc  chose  à  une  autre ,  avec  la  fa- 
culté d'aboutir  à  des  conclusions  opposées. 

Ainsi ,  la  volonté  de  lange  adhère  immuablement,  ta 
lieu  que  la  volonté  de  Thomme  adhère  muablement, 
rintelligence  ou  la  raison  la  mouvant  avec  une  inégale 
force. 

A  considérer  Fange  avant  l'adhésion,  il  peut,  en 
dehors  de  ce  qu'il  veut  naturellement,  adhérer  libre- 
ment à  tel  ou  tel  objet  ;  mais,  après  Tadhésion ,  il  adhèie 
immuablement.  Sitôt  donc  que  les  anges  ont  eu  adhM 
au  bien  ou  au  mal ,  ils  ont  été  les  uns  confirmés  dans  U 
justice ,  et  les  autres  obstinés  dans  le  péché. 

L'àme  est  dans  un  état  muable,  tant  qu'elle  est  unie 
au  corps ,  dont  les  passions  modifient  plus  ou  moins  ses 
dispositions  à  elle ,  mais  non  après  qu^elle  est  séparée 
du  corps  à  la  réaction  duquel  elle  échappe.  Quand  doifb 
elle  aura  rompu  avec  lui ,  elle  ne  sera  plus  dans  une 
condition  à  se  mouvoir  vers  sa  fin ,  mais  à  se  reposer 
au  sein  de  la  fin  acquise.  Il  ne  faut  pas  croire,  toutefo^ 
qne  les  âmes ,  à  nouveau  revêtues  de  leurs  corps  par  11 
palingénésic ,  penlent  l'immutabilité  de  la  volonté  :  dlet 
y  persévéreront ,  parce  que  les  corps ,  à  la  résurrection, 
s'assoupliront  aux  exigences  de  l'àme,  qui,  loin  d^en 
ressentir,  par  contre-coup ,  les  variations  hostiles  à  son 
immutabilité ,  les  ennoblira  eux-mêmes ,  au  possible , 
sous  les  rejaillissements  de  sa  mémeté. 

L'immutabilité  de  la  volonté  ainsi  entendue  ne  ré- 
pugne pas  au  libre  arbitre  dont  l'acte  est  de  choisir  ;  car 
le  choix ,  élection,  porte  sur  ce  qui  regarde  la  fin ,  mais 
non  sur  la  fin  môme. 

De  même  que  l'intelligence  foncièrement  faussée  par 
rapport  aux  premiers  principes  ne  peut  être  redressée  à, 
^s  principes  par  quelque  chose  de  plus  évident,  ainsiV 
la  volonté  pour  laquelle  la  fin  dernière  remplacé  les 
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premiers  [uincipes ,  une  fois  que  par  une  disposition 
spéciale  et  indestructible ,  elle  a  pris  une  fin  mauvaise 
pour  la  bonne,  ne  saurait  être  détournée  de  la  fin  soi- 
disant  dernière  par  un  objet  plus  désirable. 

Dtett  n*a  pas  racheté  Fange  ;  il  a  racheté  Thomme. 

D  entre  dans  la  raison  de  Dieu ,  en  sa  qualité  de  sou- 
Teiain  bien,  qu*il  se  communique  à  la  créature  de  la 
maotère  la  plus  excellente ,  ce  qui  advient  surtout,  lors- 
fiH  8*unit  notre  nature  hypostatiquement. 

En  Cime  de  ses  hypostases  elle  (la  théarchie)  cammu- 
riqua  véritablement  et  totalement  à  notre  condition  y 
ei\ appelant  àsoi^  pour  se  t appliquer,  la  bassesse  hu- 
moine  y  alliance  où,  d'une  inanicre  Ineffable ,  le  simple 
Jésus  fut  composé ,  ou  l'éternel  se  soumit  à  une  éteu' 
intemporelle,  où  celui  qui  dépasse  supersubstantiel' 
kiiient  tout  ordre  en  toute  nature ,  se  renferma  dans 
fcf  limites  de  la  nôtre ,  sans  que  ses  propriétés  immua- 
iter  en  fussent  altérées  ou  confondues  * . 

En  Rabaissant  par  amour  pour  les  hommes  jusqu'à 
notre  nature,  prenant,  en  vérité,  notre  substance,  lui 
superdieu ,  Jésus  n'en  garda  pas  moins  le  supematU' 
ni  et  le  supersubstantiel ' 

Par  cet  adorable  et  irrésistible  abaissement,  il  daigne 
atee  bonté  arracher  ceux  qui  sont  baptisés  en  sa  mort,., 
àFantique  gouffre  de  la  mort  corruptrice,  afin  de  les 
renouveler  dans  une  divine  et  perpétuelle  subsistance  *. 


ki  encore  il  règne  une  différence  entre  les  saints  et 
ksprofanes  :  de  même  que  leur  vie  respective  présente 

«  X.  D.,  c.  I,  §iv.  -  2  N.  D.,  c.  II,  §  X.  —  »  H.  E.,  c.  iv,  p. 
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une  fonne  diverse,  ainsi  leur  mort  offre  de  la  disiir 
milUude*. 

Cetix  qui  ont  mené  wie  vie  pure,  attentifs  aux  véridi^ 
ques  promesses  de  la  théarchie,  dont  ils  ont  contemplé, 
en  quelque  sorte^  un  gage  dans  la  résurrection  méfkôj 
arrivent  y  avec  une  ferme  et  sincère  espérance ,  au  mi" 
lieu  d'une  gaité  divine,  au  terme  de  la  mort,  comme  â 
la  fin  de  leurs  pieux  combats,  pleinement  certains  q%» 
la  future  résurrection  les  mettra  tout  entiers  en  posses- 
sion d'une  vie  et  d'un  salut  parfaits  et  incirccnscrU9  \ 

Effectivonent  y  les  âmes  inivocentes,  qui,  durant  leur 
séjour  sur  la  terre ,  peuvent  se  laisser  aller  au  mati 
seront  élevées,  dam  la  palingénésie,  au  plus  haul  degré 
d'une  immuable  déi  for  mité  *.  Quand  nous  serons  deve- 
nus incorruptibles  et  lin^nortels,  et  que  nous  aurons  ai^ 
teint  à  la  félicité  bienheureuse  et  christiforme,  alors... 
Nous  serons  pour  toujours  avec  le  Seigneur  :  d'un  côté, 
pleinement  admis  à  la  chaste  contemplation  de  Dieu 
visible  à  nos  regards,  nous  serons  inondés  des  torrents 
d'une  pure  lumière....;  d'un  autre  côté,  nous  parUd* 
perons  par  notre  intelligence ,  à  l'abri  des  passions  et 
de  la  matière,  à  ses  clartés  intelligibles ,  dans  une 
union  au-dessus  de  VintelU{fence,  au  milieu  des  inowi 
et  béatifiques  rejaillissements  de  ses  rayons  supersplen- 
dides ,  de  la  métne  manière  que  les  intelli/fences  super^ 

mondaines Nous  serons  les  égaux  des  anges  et  les 

fils  de  Dieu ,  nous,  les  fils  de  la  résurrection  *. 

Les  chastes  corps  de  ces  âmes  sacrées,  leurs  compa^ 
gnons  de  pèlerinage ,  qui  furent  enrôlés  et  militèrent 
avec  elles,  pour  prLr  de  leurs  nobles  sueurs ,  ressusci- 
teront à  la  vie  divine  dans  laquelle  les  âmes  sont  invif^ 
ciblement  fondées.  Car  réunis  aux  âmes  avec  lesquelles 
ils  furent  associés  ici-bas,  eux  qui  sont  devenus  mem- 

*  H.E.,  c.  VII,  p.  I,  8  I.  — 51  [hul,^3  /6i(/.—  »N.  D.,  c.  i,  §  iv. 
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Ifresfht  Christ^  ils  obiiendront  un  incorruptible ^  im- 
mortel ,  heureux  et  déifonne  repos*. 

Pour  ceux,  au  contraire ,  qui  sont  remplis  de  taches 
H  de  souillures  criminelles,  à  supposer  qu'ils  aient 
rwf  une  instruction  religieuse  qu'ils  ont  misérable- 
ment  rejetée  de  leur  intelligence,  pour  se  précipiter 

dans  les  convoitises  corruptrices ih  sortent  de  ce 

rnnde,  avec  des  pleurs  et  des  regrets ,  dénués  de  toute 
pieuse  espérance ,  à  cause  de  leur  coupable  vie  '.         , 

Kocore  un  autre  tableau ,  synopsis  des  irradiations 
difines  dans  Thomme  vertueux ,  au  jour  où ,  chacun 
iwevanl  selon  son  mérite,  nous  parviendrons  à  Vunité... 
de  la  gnùse  du  fils  de  Dieu  ,  en  homme  parfait ,  à  la 
mesure  de  la  grandeur  complète  du  Christ*. 
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•H.E.,c.Tii,p.i,§i.-aH.E.,c.vu,p.i,§n.— •Eph.,iv.43. 
— •  fl  La  vision  peut  se  prendre  en  deux  sens  :  d'abord,  actuelle- 
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L'âme  obéit  à  Dieu ,  et  à  Tâme,  le  corps;  la  gloinî, 
ômanùe  de  sa  source,  se  répand  sur  Tesprit  qui  on  ren- 
voie les  effusions  à  la  chair;  la  partie  matérielle  de 
Thomme  se  transflgure  aux  fulgurations  de  la  partie 
immatérielle  sur  ce  Thabor  où ,  commerçant  avec  Dieu , 
dieu  lui-même,  il  plantera  à  jamais  sa  tente  :  flux  et 
reflux,  descente  et  ascension ,  écoulement  et  absorption, 
baiser  circulaire  de  Textatique  amour. 

Les  dots  sont  des  habitudes,  des  dispositions,  des 
qualités  en  harmonie  avec  Topération  parfaite  qui  unit 
Tàme  à  Dieu  :  cette  opération  parfaite  constitue  la  béati- 
tude. 

Les  hommes,  au-dessous  des  substances  célestes  par 
nature,  tirent  de  la  grâce  la  faculté  de  prendre  place 
dans  leurs  divers  rangs.  //  n'y  aura  pas  deux  cités , 
Cune  des  hommes ^  et  Vautre  des  anges ^  mais  une\ 
la  béatitude  de  tous  est  d*adhérer  au  Dieu  un. 

Je  suis  C alpha  et  l'oméga,  le  premier  et  le  dernier^ 
le  principe  et  la  perfection^, 

mnit.  c'est-à-dire,  pour  Tacte  même  de  la  vision ,  et ,  de  la 
sorte,  b  vision  n*e>t  pa3  une  dot ,  mais  bien  la  béatitude  elle- 
même;  puis,  habituellement,  c'est-à-dire,  pour  l'habitude  qui 
eicite  cette  opération .  on  pour  la  clarté  de  la  gloire  qui  iiiustrt» 
divinement  1  aroe  à  Teffet  de  voir  Dieu ,  et,  de  la  sorte ,  la  vision 
est  une  dot .  un  principe  de  béatitude ,  et  non  la  béatitude  elle- 
même.  »  S.  T.,  Sup.,  q.  xcv,  a.  t.) 

•  S.  Aug.,  Citt  de  Dieu,  I.  xn,  c.  i.  —  *  Aix)c.,  xxii,  13. 
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k  Vongle  on  cooDalt  le  lion  :  Denys  n'en  vét-il  que  la 
peau?  Ce  qui  sent  le  fagot  a  prétendu  remarquer  Un  pc- 
^bont  d'oreille*;  le  Taible  analyste  de  sa  doctrine  n'a 
rien  vu  qu'un  légitime  descendant  du  lion  de  Juda  ;  dans 
son  a'imiration  ,  il  le  saluerait  de  tous  les  noms  les  plus 
magniflques,  illustre,  sage,  grand,  divin,  etc.,  que 
les  antagonistes  répondraient  :  fétichisme  l  N'ayant  pas 
voix  en  chapitre,  il  se  contentera,  pour  démontrer  la 
non  consanguinité  de  son  héros  avec  Vautre , 

animal  sans  vertu. 

Il  faisait  trembler  tout  le  monde^, 

de  recueillir  entre  mille  quelques  suffrages  d'une  valeur 
moins  contestable. 

Origène  :  Comme  dit  le  grand  Denys  Aréopagi^* 

S.  Jean  Chrysostome  :  Où  est  Denys ,  l'oiseau  du  ciel 

Anastase  le  Sinaïtc  :  Denys  très-célèbre  et  apostolique 
tnystagogue  dans  les  choses  divines^, 

S.  Grégoire  le  Grand  :  Denys  Aréopagite^  véritable- 
ment ani'uiue  et  vénérable  père  •. 

S.  Maxime  :  U  excellent  dfptcrov  Denys..,.  Il  est  permis 
d'admirer  la  vaste  éruditiomzokMaafitiw,..  de  ce  Denys^. 

«  Laf.,  Fab.  —  ^  ii,id,  _  3  Hom.  i ,  Sur  cert.  pass.  du  N.  T. 
—  *  Serm.  —  ^  L.  vi,  Sar  VHexamèron.  —  •  Hom.  xxxiv.  — 
'  Prologue  sur  les  œuvres  de  S.  Denys. 
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S.  Jean  Damascène  :  Le  très-fort  théologien  6toXoYocM- 
TorccK  Denys  Aréopagite*.  —  Dcnys  immensément  et  pro- 
fondément versé  dans  les  choses  divines*.  —  Le  divin 
Denys  Aréopagite^, 

Michel  Syncelle  :  Une  langue  vraiment  céleste  et  di- 
vine y  une  de  ces  langues  de  feu ,  envoyées  de  Diexi^  qui 
furent  distribuées  aux  contemplateurs  et  aux  ministres 
du  Verbe,  et  une  voix  angélique^  voilà  ce  qu'il  faudmît 
pour  célébrer  Denys  le  théophante....  l'interprète  le  plus 
théologien  OeoXoYcoTocTov  de^  noms  divins  et  des  ineffables 

nvystères  divins Vcxégète  de  la  hiérarchie  céleste  ^ 

le  docteur,  le  mystagogue  et  Vexplicateur  des  ordres 
ecclésiastiques ,  etc.  *. 

Suidas  :  Denys  Aréopagite^  homme  très-éloquent  j 
ayant  atteint  au  faite  du  savoir  profane fort  in- 
struit dans  chaque  système^. 

S.  Thomas  :  Cette  source  est  élevée ^  et  il  n'est  pas 

donné  à  tous  d'y  puiser Denys  y  puisa  et  en  abreu^ 

va^. 

George  Pachyraère  :  Entre  tous,  le  divin  livre  du 
grand  Denys,  demeure  d'une  spirituelle  et  douce  sirène, 
te  captive,  t'attire  tout  entier,  et  (enivre  de  ses  charmes, 
si  tu  ne  bouches  de  cire...  les  oreilles  de  ton  àine,  etc.'. 

Nicéphore  Calixte  :  Ecrits  tout  à  fait  m&rveilleux  par 
la  sublime  contemplation  des  choses  divines ,  par  les 
pensées ,  par  le  langage,  et  à  une  grande  distance  de 
tout  ce  qui  est  sorti  de  la  conception  humaine^. 

Jean  Gerson  :  Ce  grand  Denys  Aréopagite ,  autrefois 

*  De  la  foi  orth.,  1.  ii,  c.  xviii. — ^  De  ceux  qui  sont  morts  dant 
la  foi.  -^^  Delà  foi  ortk.,  1.  i,  c.  xii.—  ♦  Panèg.  de  S.  Hmyi.  — 
*  Lex,  —  •  Op.  L\.  —  '  Préface  aux  œuvrei  de  S,  Demyt.  — 
•HiMt.errl.,\.  ii,  c.  «1. 
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tiêfi,  que  la  prédication  accompagnée  de  miracles  fit 
mien  *.  —  Uheureux  Denys  instruit  par  Paul  initié  aux 
divins  secrets  *. 

Bessarion  :  Denys  Aréopagite^  qui  fut  le  premier  et  le 
plus  sublime  auteur  de  la  théologie  chrétienne,  ne  cède 
le  pas,  comme  écrivain  sur  les  choses  divines^  qu'à 
Paul  et  à  Hiérothée....  maîtres  soxtë  lesquels  il  se  for- 
ma*. 

Marcîle  Picin  :  Denys  Aréopagite,  au  faite  de  la  philo- 
sophie platonicienne  et  la  colonne  de  la  théologie  chré- 
Utnne*. 

S.  François  de  Sales  :  Or,  comme  dit  excellemment 
tmgelique  saint  Thomas ,  apt^ès  le  grand  saiyit  Denis, 
la  beauté  et  la  bonté,  etc.  *.  —  Le  grand  Apostre  de 
France,.,  escrit,..  que  Vamou/r  est  unifique,  etc.*. — 
Mays  le  grand  saint  Denis,  comme  excellent  docteur 
fk  la  propriété  des  noms  divins,  etc.  '.  —  Ce  discours, 
Theotime^  est  pi'csque  tout  composé  des  paroles  du  divin 
saint  Denis  Areopagite*. 

Corneille  de  la  Pierre  :  Denys  Aréopagite,juge  fameux 
et  célèbre,  au  premier  rang  dans  le  tnbunal  de  l'Aréo- 
page. C'est  lui  qui  a  composé  ces  sublimes  livides  de  la 
Hiérarchie  Céleste,  de  la  Hiérarchie  Ecclésiastique, 
des  Noms  Divins,  de  la  Théologie  MystUiue,  etc.,  où  il 
a  décrit  la  cité  céleste  des  anges  et  les  attributs  de  Dieu 
aussi  parfaitement  que  s'il  avait  tout  contemplé  de  ses 

yeux En  vérité,  la  profondeur  de  ces  livres  et  lasu- 

bUinité  majet^tueuse  du  langage ,  par  où  ils  surpassent 

*  De  la  choiteté  dis  eccléiiaatiques  ;  Dialogue  «ntre  la  Nature 
et  la  Sagesse^.  —  *  Théologie  mystique  spècnhtive ,  Considéra- 
tioD  première.  -^  >  Apologie  de  Platon,  1.  ii.  —  *  Comment,  iur 
Dmyt,  c.  111  des  Nom$  dioin$,  —  ^De  l'Amour  de  Dieu,  1. 1,  c.  i. 
— •  /fcW.J.  i,c.  IX.  — '  Ibid,,\.i,  c.  XIV.  — «Mi/i.,  I.  vii,c.  v. 
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les  œuvres  th  tous  les  Thcoiogiens  et  Pères,  décèlent  daiu 
Vauteur  un  homtne  disciple  de  Paul  et  divin*. 

M.  labbô  Darboy,  successeur  de  S.  Denys  sur  son 
sû^ge  (le  Paris  :....  saint  Denys  soumit  à  Vanahjse  les  doc. 
trines  philosophiques^  qui  avaient  pris  fTossession  des 

intelligences Ainsi  furent  épurées ,  et  au  moycfi  de 

cette  transformation,  ramenées  à  la  hauteur  de  la  périr 
sée  chrétienne  les  conceptions  qui  avaient  fait  le  plus 
dlionnvurà  l'esprit  humain.  Le  platonisme  et  la  phi-- 
losophie  orientale  prêtèrent  leurs  formules  pour  eœprir 
mer  ce  résultat  nouveau.  Tel  fut  le.  premier  système 
de  la  philosophie  cntholique  :  système  va^tSy  plein  de 
force  et  dlmrmonic  :  œuvre  qui  pointe  le  sceau  d*u}\e 
intcUigrnce  profonde  et  d'une  foi  pure^. 

Ernest  Hello,  :  rtw  mécanique  incurable  pèse  sur  la 
Fram:e  rhétorirlenne  :  romhre  de  son  vieux  professeur 
lui  défend  de  se  rajeunir  le  sang  :  Véclu)  des  fivides 
paroles  qui  lui  itnposaient,  il  y  a  deux  siècles,  son  pro- 
gratnmc  intellectuel ,  lui  impose  enc-ore  aujourd'hui  le 
même  programme. 

Or,  saint  Denis  ne  fait  pas  partie  du  programme  : 
donc  la  Fiance  ne  le  connatt  pas. 

Mais  direz-vous  que  la  France  V ignore ,  parce  qu'il 
est  chrétien} 

Mais  la  France  connaît  un  peu  saint  Augustin,  elle 
cannait  beaueoup  rimitatUm  de  Jetais- Christ ,  elle 
connait  parfaitement  Rossuet. 

Il  y  a  des  livres  qui  parlent  d(*  Dieu  et  qui  trouvefU 
grdCy€  derant  le  pruf/ramme.  éSai?it  Denis  n'est  pas  du 
nombre.  Son  génie  ferait  éclater  le  programme. 


'  Comment,  tatr  les   Ailes  ,les   Ap.^  wii,  34.  ^  *  Introd.» 
Art.  deuxi. 
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Ce  grand  homme  était  populaire  autrefois.  Il  fut , 
pendant  des  siècles ,  la  pâture  des  Intel lige)ic€s  *. 

M.  Tabbé  V.  Daviii  :  On  disait  alors  que  le  grand 
Arèopagite  s'était  trouvé  là,  dans  ce  jardin  «  des  deux 
oliviers  et  des  deux  candélabres  debout  en  présence  du 
Seigneur  de  la  terre,  »  quand  le  Vase  d* élection  du 
Christ  et  son  Vicaire  se  rendaient  à  leur  Passion  ;  que 
le  représentant  de  la  sagesse  des  Hellènes  avait  entendu 
les  derniers  oracles  de  «  notre  bienheureux  législateur 
de  la  part  de  Dieu  y  »  et  du  «  coryphée  des  théologiens^  » 
..;  que  le  jeune  mathématicien  de  V école  d* Egypte,  etc. 

;  que  le  chantre  prédestiné  de  la  hiérarchie  des 

anges  et  des  saints ,  après  s'être  instruit  des  lèvres  de 
Paul,  était  venu  ^  avant  d'écrire,  s'inspirer  des  par^ 
fums  de  la  tombe  de  Pierre,  ce  fondement  visible  de 
la  cité  de  Dieu  ,  sous  lequel  l'invisible ,  c'est-^dire  le 
Christ,  est  caché  *. 

A  ces  suffrages,  si  la  craiole  d'une  prolixité  plus 
insupportable  au  lecteur  qu'au  citateur,  n'eût  entravé 
ce  dernier,  il  s'en  ajouterait  bien  d'autres ,  voire  même 
de  conciles,  d'universités,  symphonie  assez  éclatante 
pour  couvrir  tout  haro.  Martin  n'a  ici  aucun  office  à 
remplir,  i>as  plus  Martin  Luther'  que  Marlin-bàton,  et  le 
martinet,  —  de  Martin  à  martinet  il  n'y  a  pas  loin,  —  le 
martinet ,  dis-je ,  du  professeur  de  rhétorique  se  trom- 
pera de  siècle  à  frapper  sur  les  ongles  de  notre  lion 
dans  la  gueule  duquel  l'abeille  distille  le  miel ,  et  dont 
la  moelle  nourrit  les  enfants  divins. 

«  Saint  Denis  C Arèopagite,  Revue  du  Monde  catholique,  6  oc- 
tobre 1861. 

«  LeUre  aporrifphede  S.  Denvt  rAièopagiteàS,  Timothie^  ete^ 
Le  Monde,  M  du  Î9juin  4864. 

1  V.  De  la  Captiritê  de  Bab^e. 
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1. 


Li^s  barbares  avaient  vaincu  Tenipire  romain,  TËglise 
vainquit  les  barbares.  Un  chaos  avait  résulté  de  cette 
collision  entre  un  monde  qui  s'en  allait  et  un  monde  qui 
venait;  TEglise  y  répandit  la  lumière,  que  Fépée  de 
(jbarlemagne ,  comme  un  miroir  fidèle,  refléta  de  TEcole 
du  Palais  aux  extrémités  de  son  empire. 

L'Ecole  du  Palais,  Schola  Palatii  sous  Charlemagne 
(742-814),  avait  quitté,  du  temps  de  Charles  le  Chauve 
(823-877),  ce  titre  pour  cet  autre  :  Palatlum  Schol<r. 

Louis  le  Débonnaire  (778-840),  dévot,  par  tradition  de 
Rimille,  à  TApôlre  de  la  France,  dans  l'abbaye  duquel 
lui  fut  rendu  le  sceptre  impérial ,  reçoit  un  jour  une 
ambassade  de  Michel  le  Bègu(» ,  chargée  de  le  féliciter. 
De  tous  les  présents  que  l'Empereur  d'orient  lui  envoya, 
aucun  ne  lui  sourit  autant  que  les  œuvres  de  S.  Denys, 
son  protecteur  bien-aimé. 

Par  son  ordre,  Hilduin,  son  chapelain,  les  traduisit. 
Soit  que  la  traduction  fût  égarée,  soit  qu'elle  ne  sa- 
tisfît pas,  Charles  le  Chauve  en  demanda  une,  sur  nou- 
veaux frais ,  à  Scot  Erigéne. 

C'était  le  savant  de  l'époque,  d'un  talent  original, 
mi-parti  d'orient  et  d'occident,  plutôt  philosophe  que 
théologien  ;  il  se  met  à  la  besogne. 

Scot  traduit  Denys  pour  la  forme ,  et  Denys  traduit  Scot 
pour  le  fond.  L'enfant  d'Erin,  dans  ses  écrits,  raffole 
de  TAréopagite,  et,  de  la  baguette  de  son  génie,  A  la 
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joie  (les  uns,  à  la  leiTeur  des  autres,  à  l'admiration  de 
tous,  il  fait  tourner  le  cercle  de  l'amour. 

Ici,  Dieu  ingônérê;  là,  nature  qui  n'est  pas  créée  et 
qui  crée; 

Ici,  participations;  là,  nature  qui  est  créée  et  qui  crée; 

Ici ,  participateurs;  là ,  nature  qui  est  créée  et  ne  crée 
pas; 

Ici,  Dieu  On;  là,  nature  qui  n'est  pas  créée  et  ne  crée 
pas. 

Ce  parallélisme  entre  les  deux  auteurs  marchant  côte 
à  côte  indique  à  quel  point  l'imitateur  s'est  imbibé  de 
son  modèle  et  l'a  absorbé  quasi  goutte  à  goutte. 

Est-ce  à  dire  que  l'auteur  du  Ilepl  Tîjç  çimwç  (upi^piou 
De  la  division  de  la  nature,  s'attache  à  l'auteur  des 
i\oms  Divins,  etc.,  de  si  près  qu'une  certaine  distance 
ne  les  sépare?  Non.  Les  panthéistes,  tant  des  temps 
modernes  que  du  moyen  âge ,  se  remparent  de  l'autorité 
d'Erigène.  Qu'il  ait  par  des  expressions  hardies  ou  in- 
comprises,  par  des  propositions  audacieuses  ou  mal 
entendues,  prêté  le  flanc  au  glaive  de  l'orthodoxie,  ce 
n'est  ni  le  moment  ni  k;  lieu  de  l'examiner  :  tant  y  a 
que  si  Taccusation  est  fondée  en  droit ,  elle  ne  retombe 
pas  sur  celui  qu'il  a  choisi  pour  maître  ;  nous  n'avons 
visé  qu'à  constater  une  chose,  la  vaste  influence  du 
maître  sur  le  disciple. 

En  un  mot,  le  résultat  acquis  des  recherches  /«o- 
dernes^  c'est  que  les  œuvres  de  saint  Denys  sont  la 
source  de  la  philosophie  d'Erigène,  et  que  des  ceuvres 
d'Erigène  sort  la  philosophie  du  moyen  âge  et  par 
suite  la  science  moderne  *. 

Or,  la  philosophie  du  moyen  âge  ,  fllle  de  la  philoso- 
phie ancienne  et  mère  de  la  philosophie  moderne, 

*  M.  l'abbé  DarlK)>  ,  Inlrod.,  Art.  deuxi. 
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s'agita  principalnmont  autour  de  celte  triple  question  : 

lo  Les  idées  générales,  espèces  ou  genres,  subsistent- 
elles  ailleurs  que  dans  la  pensée  ? 

2°  Au  cas  où  elles  subsistent  ailleurs  que  dans  la 
pensée ,  sont-elles  corporelles  ou  incorporelles. 

3®  Au  cas  encore  où  elles  subsistent  ailleurs  que  dans 
la  pensée ,  sont-elles  séparées  des  choses  ou  coexistent- 
elles  avec  elles? 

Champ  de  bataille  où  deux  partis  extrêmes  et  con- 
traires se  disputent  la  victoire ,  Réalistes  {d  parte  rel)  et 
Nominnlistes  (à  parte  mentis) ,  sous  le  commandement 
de  Platon  ou  d'Aristote. 

!•  Les  espèC'Cs  existent  dans  la  nature  comme  para- 
digmes, et  le  reste  en  s'y  conformant  en  est  la  simili^ 
tude'. 

2o  Si  r intelligence  et  V opinion  vraie  diffèrent  en 
genre,  il  faut  absolument  qu'il  existe  de  ces  choses  en 
$oi  xotO'oÔTi  Tauta,  espèces  que  nous  ne  saisissons  pas 
par  les  sens ,  mais  par  Vintellcction  ^. 

3®  Est-ce  que  les  égaux  sont  la  même  chose  que  régal 
en  soi,  nullement,  à  ce  qu'il  me  paraît  *. 

lo  Dire  que  les  espèces  sont  des  paradigmes  et  que  le 
reste  y  participe ,  c'est  tenir  un  vain  discours, 

2®  Les  espèces  seront  les  paradigmes  non-seulement 
du  sensible,  mais  encore  d'elles-mêmes  espèces;  par 
exemple,  le  genre,  comme  genre,  sera  un  paradigme 
d'espèces;  aiyisi  le  paradigme  et  Fimage  seront  le 
même. 

3°  //  semblerait  impossible  que  In  substance  et  ce  dont 
elle  est  la  substance  fussent  séparés  ;  comment  donc  les 
idées  substances  des  choses  en  seraient-elles  séparées  *. 


•  riat.,    Parmèn,,  i,  630.   —  ^  p|ai.,    Tim.,   ii,   149.   — 
>  Plat.,  Phéd.,  I,  58.  —  *  Arisl.,  Mêtai)hy.,  I.  i ,  c.  ix. 
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Avec  Plalon ,  les  Réalistes  disaient  : 
!•  Les  idées  générales,  espèces  ou  genres ,  soûl  des 
réalités  distinctes  de  la  pensée. 
2»  Ce  sont  des  réalités  incorp<Melles. 
3^  Substances  des  choses ,  ces  réalités  ne  coexistent 
pas ,  ou ,  du  moins,  ne  se  confondent  pas  avec  les 
choses. 
Avec  Aristote ,  les  Nominalistes  disaient  : 
i«  Les  idées  générales ,  espèces  ou  genres ,  sont  de 
pures  pensées ,  et ,  comme  les  pensées  s*expriment  par 
des  noms,  ce  sont  de  purs  noms. 
2»  Il  n'y  a  que  d<*s  réalités  corporelles. 
3»  n  n'y  a  de  réalités  que  des  individus. 
[jC  Réalisme,  dérivant  tout  de  Tintelligible ,  et  le 
Sominalisme^  réduisant  tout  au  sensible,  proclament 
tour  à  tour  l'unité  de  substance  spirituelle  ou  corpo- 
relle, d'où ,  conclusion  dernière,  le  panthéisme! 
Denys  intervient  dans  la  mêlée  : 
Mais  parce  que  tu  {Timothée)  m'as  écrit  un  jour  pour 
me  demander  ce  que  j'appelle  donc  l'être  en  soi ,  la  vie 
en  soi  y  la  snqe-sse  on  soi,  et  que  tu  ne  vois  pas ,  dis- tu  y 
comment  je  nom  tne  Dieu  tuntôt  la  vie  en  soi,  et  tantôt 
le  créateur  tTntnatr^^  de  la  vie  en  soi ,  j'ai  cru  néces- 
saire  de  résoudre,  selon  mes  moyens,  cette  difficulté. 

Nous  prétendons  que  l'être  en  soi ,  la  vie  en  soi ,  la 
divinité  en  soi ,  se  refirent^  —  si  nous  le^  considérons 
€>i  />!>«  SOUS  le  rapport  de  la  principauté  et  de  la  cau- 
salité,  à  Fu nique  principe  sxtperprincipal  et  cause 
supercausale  de  toutes  choses ,  —  et  si  fiotis  les  prenons 
au  point  de  vue  de  la  participation ,  aux  puissances 
providentielles  irpovoy,Tixiç  Suvdjxctç  71//  émanant  du  Dieu 
imparticipable ,  la  substancification  en  soi  a(ÙTooi>crt(»ortv, 
ta  vivificatinn  en  soi  owtoÇwwiiv  et  la  déification  en  soi 
wMUiùct^j  dont  les participateurs ,  selmi  leur  capacité. 
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S  appellent  et  sont  êtres ,  vivants  et  divins.  Et  ainsi 
dn  reste. 

Voilà  pourquoi  l'on  dit  que  le  bon  est  l'auteur^  — 
d^ abord  des  prioriUs  en  soi,  —  puis  des  universalUés- 
en  soi ,  —  puis  des  particularités  en  soi  ^  —  puis  des 
choses  qui  participent  aux  universalités  en  soi,  —  enfin 
des  choses  qui  participent  aux  particularités  en  soi. 

Mais  est-il  besoin  de  nous  étendre  sur  ce  sujet ,  quand 
maints  de  nos  pieux  initiateurs  nous  enseignent  que 
le  superlton  et  le  superdivin  a  créé  la  bonté  eti  soi  et 
la  divinité  en  soi^  appelant  bonté  en  soi  et  divinité 
en  soi  le  don  qui,  émané  de  DieUj  bonifie  et  déifie^ 
et  beauté  en  soi  Veffusion  qui  effectue  cette  beauté 
en  soi^  lu  beauté  universelle  et  la  beauté  particulière, 
le  beau  universel  et  le  beau  particulier. 

Langage  dont  les  diverses  l/tcutions  employées  ou 
employâmes  dans  ce  sens  expriment  les  providences 
et  les  bontés  qui,  participées  par  les  êtres,  du  sein  du 
Dieu  imparticipable ,  procèdent  avec  une  libérale  pn»- 
fusion  à  flots  superabandants  *. 

Les  idôes  générales,  espèces  ou  genres,  ne  sont  ni 
(le  pures  i)ensées  ni  des  réalités  sensibles  ou  intelli- 
gibles ;  Denys  nous  y  signale  des  lois  divines  dont  les 
individus  deviennent  les  expressions. 

Bien  que  TÂréopagite  n'admette  pas ,  à  la  façon  des 
platoniciens ,  dans  les  idées  générales ,  des  choses  «u6- 
sistantes  subsistentes  res  *  d'aprî»s  la  remarque  de 
S.  Thomas,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sa  philosophie 
se  meut  plus  des  ailes  que  des  pieds,  familière  de  hau- 
teurs mémo  immens(';ment  supérieures  à  celles  de  TA- 
cadéraie. 

Ceux  que  l'histoire  représente  comme  ayant  le  phu 

*  N.  !>..  r.  M,  8  VI.  —  a  S.  T..  p.  I,  q.  XLiv,a.  m. 
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scrapnkiisement  étudié  ses  écrits  devinrent  les  ddver- 
mkes  ardents  du  nominalisme  *. 

Cofdi^,  dans  ses  observations  gitaértles  pour  faci- 
liter nntelligence  de  S.  Denys ,  s^explique  ainsi  :  Chose 
Irès-digne  d'observation ,  c'est  S.  Denys  qui  le  pre- 
mier a  jeté  les  fondements  de  la  théologie  scolastique^ 
m  lesquels  les  autres  théologienê  ensuiie  ont  édifié 
toute  la  doctrine  enseignée  d(ms  les  éœles  sur  Dieu  et 
te  divin  *. 

là  Somme  théologique  Ae  S.  Thomas,  formulaire  de 
la  théologie  universelle,  se  déroule  sur  le  tracé  de 
Denys.  Le  modelage  saute  aux  yeux  ;  ceci ,  seulement 
pour  mémoire  :  les  curieux ,  à  moins  qu'ils  ne  préfèrent 
juger  pièces  en  main,  s'en  iront  consulter  les  Annota- 
tims  de  notre  même  Cordier  ou  Ciorderius  sur  le  cha- 
pitre III  de  la  Théologie  mystique  de  S.  Denys  ;  le 
savant  en  us  ajuste  membre  à  membre,  corps  à  corps, 
PAnge  de  l'école  avec  TAréopagite. 


II. 


Denys  avait  essayé  la  conciliation  de  la  philosophie 
avec  la  foi  ;  ami ,  plus  que  pas  un ,  de  la  gnose  la  plus 
vaste',  la  plus  solide,  la  plus  béatiflque,  il  avait  exposé 
sdeatiflquement  la  doctrine  de  sc*s  maîtres  Paul  et 
Hiérothée,  dirigé  l'homme  par  les  deux  voies  qui  mè- 
nent à  la  vérité ,  l'intellectuelle  et  la  superintellectuelle, 
et  montré  que  ce  n'est  pas  tant  par  l'action  de  l'étude 
fu^  que  par  la  passion  de  l'amour  ?cat6ù)v,  qu'en  sont 
dévolues  à  l'âme  les  plus  hautes  manifestations. 

*  M.  Tabbë  Darboy ,  Introd.,  Art.  deuxi. 
'Cord.,  Obserrat.  génèr,^  xi. 


90  PAOLÉGOXiNBS. 

n  nous  reste,  après  avoir  examiné  quel  rôle  Denys 
joua  dans  les  luttes  de  la  scolastique,  à  noter  Tta- 
fluence  qu*il  exerça  sur  la  tendance  de  Tesprii  huiDain 
au  mysticisme. 

Or,  de  même  que  Denys  avait  tenté  de  ramener  le 
paganisme  au  christianisme,  ainsi  certains  sages,  &  Hd- 
verse  de  ses  efforts,  tentèrent  de  ramener  le  christia- 
nisme au  paganisme.  AUégoriser  et  gpiritualiser  les  don- 
nées de  la  mythologie  grecque ,  tf*l  fut  le  but  de  leir 
entreprise.  I^es  génies  se  donnaient  rendez-vous  dans 
Alexandrie,  et  c'est  là  que  le  Musée  s'occupe  de  cette 
transformation ,  en  face  et  à  rencontre  de  laquelle  le  W- 
dascalée  travaille  aussi  à  la  sienne,  double  édification 
de  la  Cité  du  diable  et  de  la  Cité  de  Dieu. 

Ammonius  Saccas  (?),  né  de  parents  chrétiens,  dé- 
serte le  christianisme.  Son  enseignement  restait  enseveli 
sous  le  sceau  du  secret.  Plotin,  son  disciple,  le  trahit. 
Connaître  la  doctrine  du  disciple  Plotin,  c'est  donc  con- 
naître la  doctrine  du  maître  Ammonius. 

Plotin  (205-270)  imilc  Denys  autant  que  Terreur  peut 
imiter  la  vérité.  Sans  doute  que  Plotin,  ainsi  que  les 
alexandrins  qui  le  précédèrent  ou  le  suivirent,  aura 
jusqu'à  un  certain  point  respiré  au  milieu  de  l'atmos- 
phère de  Tépoque  las  idées  développées  dans  ses  En» 
néades;  on  le  comprend.  Mais  se  rencontrer  avec  Denys 
sur  tant  de  questions,  par  exemple,  l'expansion  et  la 
concentration  de  Dieu,  la  multiplicité  et  la  simplicité  de 
Tàme,  le  retour  à  l'unité,  etc.,  revêtir  ce  système  des 
mots  propres  à  la  langue  de  TAréopagite,  être  platoni- 
cien par  la  méthode  et  mystique  par  Taspiration  comme 
le  converti  de  Paul,  dont  il  diffère,  au  reste,  par  les 
inévitables  conséquences  du  panthéisme,  voilà  qui  ac- 
cuse le  rapt  et  convainc  d'une  manœuvre  dès  longtemps 
en  usage  chez  le  père  des  voleurs. 
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Denys  était  mort  ;  Plotin  recueillait  sa  succession ,  n*en 
répudiant  tout  juste  que  les  lots  incompatibles  avec  l^or- 
gueil  delà  raison.  Si,  loin  de  venir  avant  Plotin,  Denys 
n'eût  paru  qu'après,  évidemment,  l'accusation  se  retour- 
nerait contre  l'auteur  des  Noms  divhis,  etc.,  en  légitime 
so^icion  d'avoir  jeté  l'idée  chrétienne  au  moule  de  Ta- 
lexandrinisme. 

Porphyre  (232-305) ,  biographe  de  Plotin  ,  compose 
des  variations  fantastiques  sur  le  thème  de  ce  maltre-là , 
dont  il  adopte,  en  les  compliquant,  les  hypostases  et  la 
métempsycose. 

Elève  de  Porphyre,  Jamblique  (mort  333)  va  plus  loin 
encore  ;  l'enthousiasme  le  poss^rde.  A  l'homme ,  l'empire 
de  la  nature ,  la  domination  sur  les  forces  qui  y  prési- 
dent. Oracles,  théurgie,  magie,  rien  n'y  manque.  La 
mystique  diabolique  s'accentue  de  jour  en  jour ,  et  chez 
les  païens  ainsi  que  chez  hs  chrétiens,  la  Cité  du  diable 
recrutait  ses  habitanU^. 

Pendant  que  le  Musée  branlait  en  ces  extravagances 
de  l'erreur ,  le  Didascalée  grandissait  affermi  sur  le  Sym- 
bole des  ÂptHres;  le  temple  du  mensonge  acheva  de 
crouler  sous  le  coup  de  l'édit  de  Milan  (312). 

La  philosophie  se  réfugia  chez  la  superstition  ;  après 
te  Mosée ,  le  Sérapéon  ,  pandémonium  au  premier 
chef.  L'Ecole  d'Alexandrie ,  dans  cette  seconde  période , 
compte  Edésius,  Chrysanthe,  Thémistius,  Libanius, 
ftaime,  Eunape;  Julien,  apostat  en  germe,  n'attendant 
.  pour  croître  contre  le  ciel  que  les  rayons  de  la  cou- 
ronne ,  s'enivre  de  leurs  élucubrations ,  et ,  parmi  les 
mystères  de  l'initiation  païenne ,  abjure  son  baptême. 
Le  défenseur  du  paganisme  expirait  à  trente-deux  ans. 
à  peu  près  l'âge  du  fondateur  du  christianisme  :  le  Gali- 
léen  avait  vaincu!  Théodose  ordonna  la  fermeture  du 
Sérapéon  (391). 
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Alexaiulrie  n avait  èté^  en  quelque  sorte,  pour  la 
philosophie  ancienne ,  qu'un  lieu  de  passage ,  de  k^anê-^ 
formation  f  ouj  si  Von  veut^  d'inspiration.  Cest  à 
Athènes  qu'elle  était  née;  c'était  à  Athènes  aussi  qu'elk 
devait  finir  ^ 

Pmclus  (412-485)  est  le  type  achevé  du  faux  mys- 
tique   toute  la  doctrine  de  Proclus  n'est Quèn 

autre  chose  qu'une  reproduction  de  la  doctrine  de 
Plotin.  Cest  le  même  fœid  de  panthéisme ,  avec  qud^ 
ques  légères  modifications  dans  la  forme,  et,  fd  et  là, 
quelques  brillants  épisodes^. 

L*ëcole  ne  jetait  plus  que  des  lueurs  mourantes;  elle  \ 
8*éteigDit  avec  Situplicius  ;  Justinien  démolit  son  foyer,  ; 
la  chaire  d'Alhèiu^s,  et  sous  les  cendres  s'il  couva  qpiel- 
ques  étincelles,  ce  fui  seulement  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècU^  qu'au  souffle  des  Arabes,  vainqiieiin 
des  Grecs,  elles  volèrent  en  occident  rallumer  Tardeor 
des  mystico-théurgico-goético-philosophes. 

L*alexaudrinisme  avait  duré  de  493  à  529,  grossière 
parodie  du  christianisme.  Lors  de  la  prise  de  Constan- 
tinople,  les  Grecs  donc  divulguent  leurs  ouvrages; 
savants  d'helléniser.  Les  faux  mystiques,  libres  pen- 
seurs de  Tépoque,  n'avaient  que  prélibé  Platon;  ils  en 
savourent  la  totalité;  Plotin  et  Proclus  surexcitent  leur 
imagination;  Denys,  déjà  connu,  n'est  pas  dédaigné, 
mais  il  ne  su  Oit  plus.  Comment  tenir  en  bride  ces  impa* 
tients  dautorité  modératrice,  décidés  à  chevaucher snr 
Satan  après  les  leurres  de  leur  orgueil?  Magie  blanche, 
magie  noin',  nul  grimoire  ne  fait  peur;  le  puits  de 
J'abîme  halluciné;  on  y  a  reganlé,  on  y  regarde,  on  y 
regardera  ;  peu  importe  le  nom  des  regardeurs;  les  spî- 

*  Nourrisson,  Tahl^nn  dett  ftrotjrès  de  la  i^entèe  humaine ,  xxi. 
3»  Ibid. 
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ritêtes  de  nos  jours  renchérissent  sur  les  illumiuistes  d'au- 
irefofe,  et  le  diable,  maçon  à  truelle  infatigable,  bâtit  sa 
Qléavec  des  tôles  détraquées. 


m. 


Sitôt  que  Scot  Erigône,  en  les  traduisant,  eut  propagé 

les  œuvres  de  Denys,le  mysticisme  dont  TAréopagite 
arail  Irai^  les  trois  voies,  purifiait ive ,  illuminative, 
perfectîvej  gagne  de  proche  en  proche,  ainsi  systéma- 
tisé, le  moyen  âge  et  les  temps  modernes;  Thistoire  est 
iâ  qui  le  constate.  Les  auteurs  mystiques  se  groupent 
«rtoor  de  ce  centre  de  chaleur  et  de  lumière,  qui  leur 
njoone  la  connaissance  et  Tamour,  sublime  sage  à 
rimitafion  duquel  les  âmes  connaîtront  en  aimant.  Nous 
dierons  quelques  noms,  quelques  extraits;  pourquoi 
tout  fouiller?  Amis  et  ennemis  admettent ,  les  uns  en 
bien,  les  autres  en  mal,  divergence  à  dédaigner  hic  et 
mtnc ,  Tinfluence,  la  vaste  influence  du  disciple  de  Paul 
mr  révolution  du  mysticisme. 

Hugues,  de SM'ictor  (mort  1 140),  se  pénètre  de  Denys ' , 
et  Richard ,  de  S*- Victor  encore  (mort  1 173),  le  reproduit. 

Que  dit  S.  Bonavcntunî  (12?i-i274)?  Augustin  est  le 
naître  dans  le  dogme,  Grégoire  dans  la  morale,  Denys 
dans  la  contemplation;  Denys  enseigne  F  union  de  Dieu  et 
deFâine^  Deiet  nnimse  unionem  docet  Dionysius^.  — 
Dmys  voulant  nous  instruire  de  ce  qui  regarde  les  ra- 
vmemenU  de  Vilme  donne  l'oraison  comme  premier 
moyen Celui  donc  qui  veui^stHcver  à  Dieu,  doit, 

'  K.  Oorres,  Mystiqtie  etc.,  1.  i,  c.  x,  où  i'auleur  analyse  les 
«yslèmes  de  Hugues  et  de  Richard. 
-  S.  Bonaventure.  de  Reihwtione  artium  nd  theol. 
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après  avoir  évité  le  péché ^  qui  défigure  sa  nature^ 
exercer  les  puissance  dont  nous  venons  de  parler  é 
acquérir  par  la  prière  la  grâce  qui  réforme ,  par  tfHf 
vie  sainte  la  justice  qui  purifie,  par  la  méditation  la 
science  qui  illumine,  et  par  la  contemplation  la  sagesse 
qui  rend  parfait  *.  Itinéraire  tout  à  fait  dionysien. 

Est-ce  par  d'autres  sentiers  que  s'élèvera  Taaler 
(1294-1361)?  Saint  Denys,  cet  homme  toutdiviny  nous 
apprend  que  Vhomme  est  composé  de  quatre  parties^ 
quil  est  à  propos  de  bien  considérer,  si  l'on  veut  par^ 
venir  à  Vètat  de  vie  le  plus  parfait,  (1®  sens,  2*  d/me^ 
3^  intelligence.)  Et  la  quatrième  qui  vaut  mieux  quê  . 
les  autres  précédentes,  est  Vunité  d-e  Vhomme  avec  Dieu^ 
qui  corniste  dans  une  ressemblance  parfaite  et  dans 
une  proximité  incompréhensible  et  ineffable  de  VhomfM 
avec  le  Seigtieur,  où  ceux  qui  veulent  arriver  doivent 
en  quelque  sorte  transformer  leurs  autres  parties  el 
châtier  tellement  leur  corps,  qu'il  passe ,  pour  ainsi 
dire,  à  la  nature  de  l'âme ,  l'âme  â  celle  de  rintelUr 
gence,  l'intelligence  â  celle  de  Vunité  avec  Dieu  *. 

Et  Gerson  (1363-14^9)  ne  raarchera-t-il  pas  à  la 
suite  de  TArôopagite  dans  ses  ouvrages  despiritualikî, 
notamment  le  Theologia  mystica  speculativa  et  le  Théo- 
logia  mystica  practica  ?  Denys  ne  quitte  pas  sa  pensée , 
et  d  chaque  instant,  môme  de  nom,  revient  sous  sa 
plume  :  Vobis  datum  est  nosse  mysterium  regni  cœlo- 

rum Confiteor  tibl^  pater,  rex  cosUet  terrœ  ^  quia 

abscondisti  fiœc  â  sapientibus  et  revelasti  ea  parvulis, 
—  //tTo  mystica suntquœ  loquebatur  apostolus  perfectii 
et  in  quibus  excedebat  Deo  ,  qualia  tradidit  ex  divine 

*  S.  Bonaventure,  Itinéraire  de  rame  à  Dieu,  c.  i.,  trad.  par 
M.  l'abbë  Berlhaumier. 

*  Tauler,  Institutions,  c.  x\\. 
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rfxelatione  siid  divinus  DU>nysius  de  Myslicà  Theo- 
logiâ  et  de  Divinis  Nominibus,  prœsertitn  e.  vu,  vo- 
cans  hanc  sapientiarn  irrationalem ,  stultam  et  amen- 
km.  C^iid  stiper  sapicntià  dudiim  opmcula  duo  scrip- 
simus  '. 

Commentateur  de  Dcnys  TAréopagito,  Denys-le-Char- 
Ireux  (1403-1471)  le  nomme  son  auteur  favori. 

S.  Jean  de  la  Croix  (1542-1595)  a  laissé  :  Montée  du 
Monl^armel^  yuit  obscure  de  Vàme^  Vive  flamme  de 
taimury  Cantiques  spirituels,  Lettres  spirituelles,  Pré- 
cautions spirituelles  ^  Sentences  spirituelles,  Maximes 
spirituelles.  Tous  les  ouvrages  de  S.  Jean  de  la  Croix , 
comme  le  P.  Berthier  Ta  fort  bien  remarqué  ^  se  ramè- 
nent, à  vrai  dire,  à  la  Montée  du  Mont-Carmel,  sa  théo- 
logie mystique  à  lui.  L'Espagnol  cite  ^,  expressis  verbis , 
S.  Denys,  en  s'appuyant  sur  sa  définition  de  la  théolo- 
gie mystique  ;  cet  esprit  des  plus  philosophiques,  exces- 
si?ement  habile  à  analyser  les  facultés  et  les  notions  de 
l'âme,  part  de  cette  définition ,  il  la  féconde,  il  la  déve- 
loppe; du  resle,  purification,  illumination,  perfection, 
comme  chez  TAréopagite,  tout  pivote  là -dessus.  Le 
Carme  chante  d'abord  son  plan  : 

(Purification.) 

En  una  noche  escura, 

Con  ansios  amores  inflamada, 

0  dichosa  ventura  ! 

Sali  sin  ser  notada  , 

Estando  ya  mi  casa  sossegadn. 

'  tieraon  ,  De  Etueidatione  seholastirâ  mysticœ  îheol. 
'  P.  Berthier,  Lettres  tur  tes  (Eucrcs  de  saint  Jean  tlt  la 
Cnii,  Prem.  Lett. 
'  Montée  du  Mont-Carmel,  1.  ii ,  r.  viii. 
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A  escuras  y  segura , 

Por  la  secretO'  escala  diffrazada  , 

0  dichosa  ventura  ! 

A  escuras  y  enzelada^ 

Eiitando  ya  mi  casasossetjada. 

(Illumination.) 

A'n  la  noche  dichosa  , 

En  secreto  que  nadie  me  veia  , 

i\i  yo  mirava  cosa  , 

Sin  otra  luz  ni  guia  , 

Sino  la  que  eti  el  coraçon  ardi^. 

Aquesta  meguiava 

Mns  certo  que  la  luz  de  medio  dia , 

Admule  me  esperava, 

Quien  yo  bien  me  sabia , 

En  parte  ^  donden<idie  parecia, 

(Perfection  ,  unioti.) 

0  nnche  que  guiaste , 

0  noche  amable  mas  que  el  alborado  , 

0  noche  quejuntaste 

Amado  con  amada , 

Amada  enelamado  transfonnada*, 

S.  Joan  (!(»  la  Croix  nous  parle  de  noche  escus^a  comme 
S.  Denys  de  yvàpo;  ou  cxotoç. 

S.  François  de  Sales  (4567-1622)  est  formel  à  l'écolo  de 
S.. Denys;  il  Thouore ,  on  Ta  vu,  des  noms  les  plus  glo- 
rieux; les  ouvrages  de  Tévôquc  de  Genève  respinnit  la 

'  }fontin>  fhi  Mont-Carmel,  Arj^uiiienl. 
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doctrine  de  KAréopagitc;  son  Traittc  de  IW  mourde  Dieu, 
eo  particulier,  avec  son  éclat  et  son  parfum ,  s*épanouit 
sur  cet  arbre,  planté  au  bon]  du  fleuve  de  la  grâce, 
doni  il  est  une  des  plus  charmantes  fleurs. 

Né  sur  ce  sol  fécond  où  avaient  germé  Pierre  d'Alcan- 
tara,  Jean  d'Avila,  Thérèse,  Jean  de  la  Croix,  encore 
toat  resplendissants  sous  leur  auréole  mystique ,  Michel 
Molinos,  tête  brûlante  d'Espagnol,  dans  Teffervescence 
qui  lui  rend  impossible  la  modération  de  ces  irrépro- 
diables  devanciers ,  rêve  un  système  d^union  (lanthéisti- 
que. 

Les  doctrines  de  l'Espagnol  trouvèrent,  par  deçà  les 
monts,  dans  cette  France  où  les  subtilités  du  jansé- 
nisme desséchaient  le  cœur,  plus  d'estime  et  un  meil- 
leur accueil  qu'elles  n'eussent  mérité.  Ce  mysticisme 
s'y  glissa  sous  la  forme  du  quiéthme.  Au  souvenir  de 
qui  ce  nom  de  quiétisme  n'évoque-t-il  pas  la  belle , 
pieuse,  pure  madame  Guyon  sur  qui  ces  idées  déteigni- 
lent,  son  doux  et  spirituel  champion  Fénelon,.  qui 
abrita  la  colombe  sous  ses  ailes  de  cygne,  et  Timpé- 
tneuse  attaque  de  Bossuet ,  aigle  sous  les  griffes  duquel 
hient  étreints  le  cygne  et  la  colombe ,  fulminis  aléa 
:i'en  allant  chercher  les  foudres  du  Vatican  pour  réduire 
en  cendres  X Explication  des  Maximes  des  Saints. 

M.  de  Mcaux  n'accepte  ni  l'authenticité  des  écrits  de 
Denys,  Ceux  qui  ont  cherché  des  raisons  pourquoi 
Fouvrcige  du  prétendu  Aréopagite  ',  etc.,  ni  la  date 
apostolique  de  ces  mêmes  écrit»,.  Je  remarquerai  avant 
kmtes  choses  qu'elle  {la  doctrine  de  saint  Denys)  paroit 
prise  de  quelques  endroits  de  saint  Clément  d'Alexan- 
tir'e^;  irimporle,  il  ne  disconvient  pas  de  l'ascendant 

*  R(Mi8iiet,  TraditiùH  des  nonrfnHJ'  wtf»tiqHf»,  v.  wt,  s.  \ii. 
»  llpid.,  s.  VI., 
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de  ce  système  sur  les  compositioDS  ultérieures  des  mys» 
tiques  :  Ce  qui  paroît  principaletneni  leur  avoir  inspiré 
ce  langage  exagératif,  c'est  que  prenant  pour  modèle 
les  livres  attribués  à  saint  Denys  l'Aréopagite ,  ils  en 
ont  imité  le  style  extraordinaire  '.  Le  ton  de  Faveu 
n*en  diminue  pas  la  valeur.  Cet  habile  inconnu  ^  héris- 
sait les  plumes  à  Taigle  de  Meaux  ;  s*il  ne  Ta  pas  grillé  ^ 
attribuons-le  moins  à  un  manque  dlntention  qu'à  un 
ménagement  conseillé  par  la  conscience  de  s>n  prendre 
à  un  autre  aigle  qui  lui  ferait  cher  payer  sa  griffistde. 
Jean  ^Vlzog  émet  une  opinion  des  plus  judicieuses  :  Ce^ 
lui<i  {Bossnet)  entama^  par  conséquent^  une  polémique 
dans  laquelle,  en  combattant  le  pseudo-mysticisme^  it 
porta  peut-être  quelque  atteinte  à  la  vraie  mystique  •. 
Le  dix-huitième  siècle  se  voile  de  sombres  nuages^ 
sortis  de  lencrier  de  la  philosophie ,  qui  finissent  par 
crever  en  pluie  de  sang;  horrible,  mais  féconde  pluie, 
si,  sur  la  terre  où  VAne  dor^  en  train  de  se  métamor- 
phoser, ne  trouvait  à  brouter  pour  toutes  fleurs  que  des 
chardons,  le  mysticisme  chrétien,  spéculatif  et  pra* 
tique,  lève  de  nouveau  sa  moisson  de  génies  et  de 
saints!  Aujourd'hui  la  gnose  de  l'Encyclopédie  n^abuse 
plus  que  de  niais  retardataires;  la  mêlée  entre  le  bien 
et  le  mal  se  rengage  sur  le  théâtre  autrement  vaste  de 
leurs  antiques  combats.  Gorres,  avec  ce  regard  prophé^ 
tique  que  donne  le  génie  appuyé  sur  une  longue  expé^ 
rience,  apercevait  déjà  les  premiers  symptômes  de  ces 
désord/res  monstrueux  de  l'esprit  et  du  cœur  que  nota 
voyons  se  produire  au  grand  jour  sous  nos  yeuœ.  Il 
vmjait  se  préparer,  pour  un  avenir  prochain,   une 

*  Bossnet .  InxtrwtioH  nur  les  états  d'oraison,  t.  i,  I.  i. 
2  Bossiiot.  Ti'njd'Uioti  tt*^  no'infinnr  MyntiqHêê,  c.  xvi,  g.  v. 
•*  Jean  Alzojr,  Hixtoirr  HH'rffselle  (te  l'Eglise,  g  36*>. 
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nouvelle  manifestation  des  puissances  infernales  y  sem- 
blable à  celles  que  twus  offirB  le  paganisme  antique  ;  et 
U  ewyait  qu'il  était  w-gewt  de  prémunir  les  esprits 
contre  ce  nouveau  danger,  en  déterminant  avec  préoi- 
mn  les  signes  auxquels  on  peut  distinguer  les  opérer 
tkms  du  démon  de  celles  de  Dieu  et  de  la  nature ,  et  en 
traçant  Sune  main  ferme  les  limites  qui  séparent  le 
mcnde  surnaturel  et  divin  du  monde  sous-naturel  et  in- 
fernal •.  L*auteur  de  la  Mystique  divine,  naturelle  et 
ëabolique^  rérractaire,  comme  Bossuet ,  à  l'authenticité 
età  la  date  des  livres  aréopagitiques,  en  prône,  avec  plus 
(Télan  que  Texterminateur  du  quiétisme,  Texcellence  et 
la  propagation  :  Ces  livres  donnaient  aussi  à  la  mys- 
tique  spéculative  une  base  solide,  sur  laquelle  les  siècles 
smants  devaient  continuer  l'édifice  commencé  ^.  On 
8*e8t  inscrit  en  Taux  contre  la  division  de  la  Mystique  en 
Moine ^  naturelle  et  diabolique,  division  qui,  d'après 
H.  de  Mirville ,  et  son  mot,  nous  l'adoptons ,  n*implique 
rien  moins  qu'un  suicide  '.  Toujours  est-il  que  Gorres 
ooostruira  lui  aussi  son  œuvre  sur  la  base  solide  de 
TAréopagite,  partageant,  somme  toute,  en  purgative, 
iUuminative  et  unitive,  sa  mystique,  malheureusement 
inachevée. 

Dcnys,  sans  cesse  Denys,  sans  cesse  sa  trilogie;  il 
ai  le  roi  de  la  mystique,  roi  dans  le  passé,  roi  dans 
le  présent,  roi  dans  Tavenir.  Quelles  seront  les  destinées 
de  la  mystique?  Tout  lui  en  présage  de  favorables, 
b difficulté  de  respirer  sous  la  poussière  du  siècle,  les 
déserts  repeuplés  d'anachorètes  qui  cherchent  un  air 

*  Charles  Sainte -Foi ,  Préface  de  la  Mystique  divine ,  natu- 
,  etc. 

*  Gorres,  Myttique  etc.,  1. 1,  c.  v. 
>  J*.-E*.  de  Mirville,  PneunuUologiê ,  t.  ni,  c.  xii,  g  v. 
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moins  crasse,  plus  vital,  la  réimpression  des  TiW  (fe^ 
saints  et  dos  ouvrages  ascétiques  ou  contemplatifs,  la 
mise  au  jour  do  ces  pages  consacrées  à  la  réhabilitation 
du  froc  et  du  voile,  oui ,  tout  jusqu'aux  efforts ,  en  sens 
contraire,  de  Satan  et  de  ses  suppôts  pour  restaurer  la 
mystique  diabolique. 

De  la  terre  faire  le  ciel  et  de  UeM  la  patrie  •,  Bossuet 
estime  que  ce  n*est  pas  possible,  affirmation,  hélas I 
qui  n^èst  que  trop  vraie  ;  non  moins  vraie  est  la  ten- 
dance des  belles  âmes  à  réaliser,  au  plus  haut  degré 
permis,  ce  changement  qui,  chez  les  profanes,  s'appelle 
progrès,  et,  chez  les  saints,  perfectimi^  et  par  quoi  ce 
changement,  union  de  Thomme  avec  Dieu,  s'opérerail- 
il  sinon  par  la  mystique  ? 

Le  traducteur  a  prét(mdu  non  pas  tant  démontrer 
du  tout  au  tout  Tinfluence  de  saint  Denys  sur  la  théolo- 
gie scolastique  ou  mystiquQ,  que  planter  de  distance 
en  distance  quelques  jalons,  moyennant  lesquels  le 
lecteur,  mis  en  goût,  pût  sonder  de  lui-même  plus  à 
fond  ces  domaines  de  la  pensée. 


IV. 


De  Taveu  des  connaisseurs,  lart  chrétien  doit  ses 
plus  magnifiques  inspirations  à  la  mystique .  Lari  chrè- 
ti4rn  s'attacha  à  faire  ressortir  la  beauté  intérieure^ 
qui  git  au  fond  m^me  de  l'âme.  Il  n'est  pas  une  vertu ^ 
et ,  dans  chaque  vertu ,  pa^  un  degré  qui  naît  twuvé 
sous  la  main  des  artistes  qu'il  a  formés smi  ecrpi*ession. 
L'antiquité  cherchait  surtout  à  manifeste^'  lespassiodis 
qui  agitent  le  cœur  de  l'homme;  l'art  clirétien  cherche 

<  Ro»Miet,  Instruction  tur  tes  ètatn  dtoraUon,  1. 1, 1.  i. 
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avant  tout  à  purifier  les  sentiments  et  les  idées  qu^H 
exprime.  Cesl  surtout  dans  la  peinture  sur  veire  que 
cette  mystirjue  de  Viïme  se  révèle*,  La  divine  Comédie 
esl  OD  poème  tout  mystique  dnns  sa  nature  et  sa  corn- 
position  *.  Quelle  part  ne  revient-il  pas  à  Denys  dans 
cette  transformation  de  l'art!  Tous  ces  illustres  du  com- 
pas, du  pinceau,  du  ciseau,  de  la  lyre,  ne  devaienl-ils 
pas,  avec  les  variantes  de  leur  génie,  s'écrier  comme 
Dante  : 

Dionisio,  cou  tanto  disio, 
A  rontemplar  questi  ordini  si  mise , 
Che  li  nomà  ,  e  distinse  ,  com'io  '. 

La  chevalerie  aussi mais  nous  n>n  linirions  pas. 

0  Deoys,  homme  u;i,  non,  sur  cette  planète  il  n'y  a 
rien  de  bon,  de  beau,  de  grand,  que  n'embrasse  le 
cercle  de  ton  action,  et  les  dénicheurs  de  saints  n'ont 
qa'une  chose  à  faire ,  c'est  de  te  réint^îgrer  dans  une 
niche  à  la  hauteur  de  ton  mérite,  s'ils  ont  d'assi^z  longs 
bras  pour  atteindre  à  Tune,  et  d'assez  vastes  téti»s  pour 
concevoir  l'autre. 


•  «îorres,  Mijstiquf  etc.,  1. 1,  c.  vni.  —  ^  Ib'ul. —  '  Danl..  Cief . 
2H. 
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le  donne  avccqucs  raison  ,  veim*  semble,  la  pahiie  à 
lacques  Amyot  sur  touts  nos  escHvains  fra^içois,  non 
seulement  pour  laïuufveté  et  pureté  du  langage^  en 
quoy  il  surpasse  (outs  aultres ,  jiy  pour  la  constance 
d'un  si  long  travail ,  ny  pour  la  profondeur  de  son 
sçavoir,  ayant  pou  développer  si  heureusement  un 
aucteur  si  espineux  et  ferre  {car  on  nCen  dira  ce  quon 
wuldra,  ie  n'entends  rien  au  grec,  niais  ie  veoi^  un 
sen^  si  bien  ioinct  et  entretenu  par  tout  en  sa  traduction^ 
que^  ou  il  a  certainement  entendu  V imagination  vraye 
de  Vaucteur^  ou  ayante  par  longue  conversation, 
planté  vifvement  dei)is  son  ame  une  générale  idée  de 
celle  de  Plutarque  ,  il  ne  luy  a  au  moins  rieti  preste 
qui  le  desmente  ou  qui  le  desdié);  mais,  sur  tout  ^  ie 
luy  sçais  Imn  gré  d'avoir  sceu  trier  et  choisir  un  livre 
si  digne  et  si  à  propos,  pour  en  faire  présenta  son 
pais  *. 

La  (lisjonclive  do  Montaigne  osl  désopilante  !  Lecteur 
bénévole,  il  tient  quitte  h  bon  corapte.  N'est-ce  pas, 
bon  Dieu!  à  cotte  enseigne  que  logent  tant  d'acheteurs 
de  traductions. 

Ajoutez,  retranchez,  torturez,  pourvu  que  du  tra- 
ducteur par  rapport  au  traduit,  on  puisse  dire  :  Une  luy 
a  au  moins  rien  preste  qui  le  desmente  ou  quiledesdie^ 
la  version  fora  florès. 

Qui  le  desmente  ou  quiledesdie!  Montaigne  en  |>arleà 

*  Monlaignc,  Etmix,  I.  ii,  c.  iv. 
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Taise.  Ici,  son  scepticisme  aurait  eu  beau  jeu.  Est-il 
si  facile  de  s'assurer  que  Plutarque  ne  ait  pas  oui , 
quand  Arayot  dit  non ,  ou  vke  versa  ?  La  sophistique 
cheville  assez  bien  ses  joints  pour  donner  le  change 
sur  le  sens  ou  des  nuances  de  sens ,  (  t  il  y  aurait  à  re- 
douter que  cette  mode,  non  sans  danger  même  ^\ev 
la  bonne  foi  de  Tévôque  d'Auxerre ,  n'en  entraînât  un 
plus  grave ,  octroyée  à  des  translateurs  dont  la  bonne 
toi  est  le  moindre  défaut.  A  supposer ,  d'ailleurs ,  que 
ridée  mère  ne  déménage  pas,  est-il  permis,  par  je  ne 
sais  quelle  flasque  parturition ,  de  la  faire  produire  sous 
Ilncubation  d'un  traducteur?  Tolérés,  nécessaires  même 
dans  des  notes,  les  éclaircissemenls,  en  s'interpolant  à 
travers  le  texte,  loin  d'y  répandre  le  jour,  ne  font  qu'y 
épaissir  la  nuit.  Dans  tous  les  cas,  c'est  une  trahison , 
PraduUorc,  traditore. 

Trahison  encore  que  de  procéder  par  mutilation  :  tel 
ou  tel  passage,  telle  ou  telle  idée,  choquerait  le  goût  du 
siècle,  son  rafTmement  en  morale,  sa  culture  scienti- 
fique, etc.,  biffage  au  recto ,  biffage  au  verso  ;  on  casse 
bras  et  jambes  à  l'auteur;  je  prétendais  l'acheter  d'une 
pièce,  on  me  le  vend  en  morceaux. 

La  pensée  de  l'auteur,  ni  plus  ni  moins.  Y  atteindre , 
c'est  là  le  hic\  Indépendamment  des  traductions ,  com- 
mentaires ,  scolies ,  qui  aplanissent  la  route  de  ce 
sommet  ardu,  un  des  expédients  les  plus  aptes  à  la 
réussite  consiste  à  remonter  à  la  source  dont  l'auteur  à 
translater  but  lui-même  les  flots. 

Par  exemple ,  qui  se  flattera  de  jamais  rendre  Denys, 
je  ne  dis  pas  d'une  manière  digne  de  lui,  mais  avec 
une  scrupuleuse  fidélité,  s'il  ne  s'aide,  pour  en  venir  à 
bout,  de  Platon  et  des  Ecritures  où  l'Aréopagite  ne  cesse 
de  puiser  ? 
Un  de  nos  principaux  soins  a  donc  été  de  parangon- 
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ncr  Denys  à  Pialon  ' ,  comme  aussi  de  le  conrronter  aux 
Ecritures.  La  sobriété  nous  a  condamné  à  restreindre  les 
notes;  au  goût  a  été  sacritté  le  plaisir,  doux  qu*ileût 
été,  en  multipliant  les  citations,  de  fournir  un  pli» 
ample  extrait  de  naissance  concernant  un  génie  dont 
Forigine  pique  tant  Tintén^t.  Nous  ne  nous  posons  ni  en 
paraphraste  ni  en  scoliaste,  ni  en  Pachymërc  ni  en 
Maxime,  notre  ambition  d'explicateur  n*étant  que  de 
crayonner,  sur  les  éléments  de  la  doctrine  aréopagitique, 
des  points  ou  des  lignes  de  repère,  juste  ce  qu'il  en  faut 
à  un  novice  pour  en  comprendre  de  droit  lll  la  divine 
charpente. 

On  ne  saurait  disconvenir  que,  à  peine  de  méditer 
Platon,  un  helléniste  de  force  supérieure,  en  vain  se 
prendrait-il  corps  à  corps  avec  le  texte  de  Denys,  n'a- 
boutirait pas  de  sit(H  à  lui  fain*  rendre  Tàme.  Les  Z)mi- 
loguesy  la  République^  les  ïjhs ,  les  Lettres ^  circulent 
dans  les  Noms  duùns,  la  Théologie  mystique^  les  Hié- 
rarchies ^  les  E pitres,  d'une  lecture  plus  accessible, 
plus  gracieuse,  plus  courante ,  lorsque  le  Maître  de  l'A- 
cadémie nous  en  enseigne  TalH^cédaire.  Préludons  par 
l'étude  de  Platon  à  celle  de»  Denys;  il  n'y  aura  plus  alors 
tant  de  brouillamini. 

Quant  à  ce  qui  est  des  Ecritures ,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  Denys  cite  d'après  les  Septante;  renvoyer  le  lecteur 
à  la  Vulgate ,  ce  serait  le  dévouer  à  des  marches  et  à 
des  contre-marches  sans  fin;  que  de  fois  la  discordance 
des  versets  ne  le  dérout(îrait-eIle  pas!  Puis,  et  ceci 
s'adresse  aux  lecteurs  qui  savent  le  grec  et  donnera  à 
ceux  cpii  ne  le  savent  pas  l'envie  de  rap|)rendre ,  lexé- 
gèse  gagne  infiniment  en  rapidité  et  en  clarté  à  vérifier 


*  Nous  riU»rons  s')il  i^laloii  soit  Arisilole  sur  TiMition  gpAiH)- 
latine  de  Firinin  Didol. 
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la  citation  sur  le  teite  analogue.  Tel  mol  d'une  langue 
quelconque  s'y  explique  naturellement ,  qui ,  dans  une 
autre,  faute  d'équivalent,  tourne  à  Ténigmatique,  à 
Findéchiffrable.  Nous  n'avons  pas  regret  au  temps  que 
nous  a  coûté  Tindication  des  versets ,  TEcriture  éluci- 
dant Denys,  si  Denys  élucide  TEcritiâre.  L'Aréopagite, 
étranger  à  Tbébreu ,  n'en  hasarde  trois  ou  quatre  mots 
avec  leur  signification ,  que  sous  le  couvert  des  hébral- 
mis;  le  traducteur  a  pris  sur  soi  de  les  éplucher  en 
ral)bin  au  petit  pied  ;  n'est  pas  qui  veut  un  Drach  ni 
surtout  un  Renan;  où  en  serait-on,  si  pour  dénicher 
quelques  racines,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que 
d'être  professeur  éraérite  au  Collège  de  France. 

Les  œuvres  de  Denys,  océan  où  les  génies  ont  plongé 
et  replongé  à  la  pèche  des  perles  de  la  plus  belle  eau! 
S.  Thomas  en  a  enrichi  son  écrin  angélique,  tant  et  si 
bien  que,  si,  d'aventure,  ce  qui  de  TAréopagite  a  échap- 
pé à  l'injure  du  temps  ou  de  l'envie,  en  éprouvait  les 
délétères  atteintes,  il  n'y  aurait  qu'à  secouer  Somme 
théolagtque^  Somme  œntre  les  gentils,  OpicsculeSj  etc.j 
pour  en  faire  ruisseler  Noms  divins.  Théologie  mys^ 
tique,  Hiérarchie  céleste  y  etc.  Quel  avantagea  consul- 
ter le  Dominicain ,  lui  qui  voit  d'ensemble  et  de  haut! 
yoè  annotations  ont  prélevé  sur  son  bonnet  le  majeur 
contingent  :  docteur  universel,  jette  les  pertes  1  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  a  dit  je  ne  sais  pas  où  :  JLa 
térité  est  une  perle  fine ,  et  le  méchant  un  crocodile  qui 
ne  peut  la  mettre  à  ses  oreilles ,  parce  qu'il  n*€n  a  pas. 
Si  vous  jetez  une  perle  à  un  crocodile,  au  lieii  de  s'en 
parer  ^  il  voudra  la  dt'vorer ,  il  se  cassera  tes  denês ,  et 
de  fureur  il  se  jettera  sur  vous.  Si  les  crococUOB  nian- 
gral  S.  Thomas,  dure  sera  la  digestion. 

Le  mot  est  le  signe  de  l'idée;  à  tous  deiUL  WÊÈum  res- 
pect. Arrière ,  les  syncopes  et  k^  i)ériphi«aBi;  Un  <|U*i 
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éviter  ces  deux  écueils,  le  traiucteur  uc  surf^isse  pas 
encore  au  port;  reste  le  terme  auquel  se  substitue  le 
terme;  f'est  ici  que,  sur  la  mer  du  dictionnaire,  il  inter- 
roge salutairement  la  boussole  de  la  métaphysique. 
Cette  remarque  a  d'autant  plus  de  portée ,  que  les  termeg 
en  question  relèvent  eux-mêmes  plus  directement  de 
cette  science  des  sciences  :  Tabsolu  évince  la  synonymie, 
quand  même  Télégance  crierait  à  Undignité.  Les  pro- 
fanes seuls  jouent  avec  ces  mots  de  principe,  cauw^ 

substance,  genre,  espèce,  etc.,  etc On  péricliteâ 

en  affronter,  à  pleines  voiles ,  d'autres  qui  pour  ne  pas 
se  hérisser  ainsi ,  n'en  blessent  pas  moins  les  téméraires* 
*Ifpapx^,;  est  à  traduire;  hiérarque  ou  pontife^  que  dioi- 
sir?  Point  d'hésitation ,  pontife.  On  comprendra  mieux. 
N>8t-ce  pas  par  trop  se  moquer  de  l'auteur,  de  l'anti- 
quité, de  'a  linguistique?  Hiérarque  et  pontife^  à  œnt 
piques  l'un  de  l'autre.  Pnntifex  sent  la  chaux  et  le 
sable ,  ptKîhe ,  au  mépris  des  lois  du  Cratyle,  par  l'ini- 
mitation  do  l'c^ence ,  jure  avec  la  chose  ;  de  bon  aloi 
pour  exprimer  des  saliens  préposés  à  l'édification  des 
ponts,  il  ne  rend  qu'avec  dépréciation  tout  ce  que 
sonne  de  sublime  tfpapyr,ç.  Ainsi  de  diacre  et  de  litntyfe^ 
initiateur  et  mrjsta^foque ,  sacrement  et  télcte,  etc., 
toutes  nuances  dont  il  est  requis,  n'en  déplaise  aux 
laxistes,  que  le  traiucteur  ne  fasse  pas  tant  fl,  pour  peo 
qu'il  se  respecte ,  lui,  l'original  et  le  lecteur. 

Saint  Denys  n'est  pas  viande  de  tout  estomac;  les 
galactophages  s'accommoderont  difficilement  de  cette 
nourriture  solide  faite  pour  des  viscères  d'une  autre 
trempe  ;  le  liquéfier,  c'est  remettre  k»s  forts  avec  les 
faibles  à  la  mamelle.  Dieu  nous  garde  de  ronsardiser; 
mais,  certes,  nous  aviserons  aussi  à  ce  que  la  mode  oe 

retaille  pas  une  chlamyde en  queue  de  morue.  La 

langue  de  Denys,  nous  la  consen^erons  de  notre  mieaz. 
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Ubre  à  rentomologistc  d'appeler  anom mates  des  co- 
Hùftëies  pentamëres,  ou  au  crustacéologfue,  agnostes 
des  trilobites  qui  ont  pour  type  Tasaphe  pyriforme,  et 
Foi  chicanera  le  mystique  qui  de  ces  deux  noms ,  pré- 
Kiiblemeni  à  aveugle,  moins  juste ,  moins  expressif, 
ippliqae  le  premier  aux  intelligences  pour  caractériser 
m  ooaTeau  mode  de  perception,  ou,  en  place  d'm- 
oonmu^  qui  laisse  à  désirer,  emploie  le  second  à  dési- 
gner rinaccessibilité  de  l'Etre  souverain  vis-à-vis  des 
inlenigenees  créées..  L'Aréopagite  préfixe  &?tép  sttper  à 
ne  foole  de  mots ,  supersubstance,  superintelligence , 
mperdmnité,  etc.,  etc.,  terminologie  à  laquelle  les  lexi- 
qm  interdiraient  abusivement  leurs  colonnes  ornemen- 
lées,  dans  le  même  style ,  par  la  chimie ,  Tanatomie ,  la 
physiologie,  etc.    Voyez   donc   :  hypersvlfocyanide , 

hypergénèse^  hyperendosmose ,  etc.,  etc 

Quittons  la  terre ,  et  eu  remontant  vers  le  ciel ,  de 
■onde  en  monde,  de  soleil  en  soleil ,  de  cime  en  cime , 
iDonsà  l'Etre  plus  haut  que  toute  cime,  plus  brillant 
fK  tout  soleil,  plus  grand  que  tous  les  mondes;  où 
99t  les  expressions  pour  Tinexprimable,  les  noms  pour 
rûmominable?  Quelle  substance  désignera  ce  qui  est 
as^esBus  de  toute  substance ,  quelle  lumière  ,  ce  qui 
est  au-dessus  de  touti?  lumière,  quelle  puissance,  ce 
(pi  est  au-dessus  de  toute  puissance....?  Le  sujxr  tyxi^ 
muas  tire  d'embarras ,  heureux  si  la  gent  porte-férule 
■e  tape  sur  les  doigts  au  dionysiaque  traducteur  qui 
le  lâche,  et  si  les  académies,  soit  pour  elles-mêmes, 
soit  pour  leurs  adeptes ,  n'en  confisquent  le  monopole. 
Sêyle  extraordinaire^  dira  Bossuet  lui-même  avec  une 
poîote  d'ironie,  comme  si  le  style  ne  devait  pas  cadrer 
«fiec  le8  pensées ,  et  que  les  pensées  de  Denys  fussent 
ordinaires!  Les  voyages  en  Barbarie  nous  récréent  mé- 
diocrement ,  et  ce  n'est  pas  de  gafté  de  cœur  que  notre 
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traduction  s  avouture  de  ce  côté,  »c  su  faisant  pas  faute» 
si  la  disette  Ty  pousse ,  de  prendre  ses  passeports  à 
Rome  ou  à  Athènes.  Qu'y  a-t-il  à  objecter?  Toutes  les 
sociét(»s  secrètes,  socialistes,  mystiques,  etc.,  ont  leuis 
t^'rmes  à  elles;  ainsi,  le  carbonarisme,  vente,  venie 
supnhne;  le  saint-simonisrae,  artistes,  savants,  ifhdus^ 
triels;  le  cosraosophisme,  actif  ei  passif,  progrès  infini, 
produire  Qi  jouir;  le  spiritisme,  typtoloyie ,  sématoh^ 
(fie,  itiédiums,  etc.,  etc.  A  cela  joignez  Targot  inventé 
par  les  filous,  les  truands;  aristocratisô  par  les  drama- 
turges, les  romanciers;  hébergé  par  les  lexicographes, 
les  vocabu listes,  ce  sera  plus  qu'il  n'en  faut  pour  lev^ 
les  scrupules  d'un  traducteur  à  qui  l'emploi  de  quelques 
paroles  insolites  mais  justes,  transcendantales  mais 
techniques,  ferait  craindre»  de  crisper  les  nerfs  à  ses 
lecteurs. 

Une  ressource  était  encore  laissée  à  notre  ambition 
de  vulgariser  saint  Denys,  ressource  exploitable  à 
grand  renfort  de  fatigue ,  de  patience ,  d'ennui;  c'était 
la  fabrication  d'une  table  analytique  des  plus  détaillées; 
l(»  traducteur  s'est  exécuté.  Dans  l'édition  gréco-Iatioe 
de  l'Aréopagite,  J.-P.  Migne  a  bien  publié  un  Indejr 
rrnoti  et  verborani,  en  tout  une  douzaine  de  colonnes, 
ébauche  d'index  plutôt  que  véritable  index,  d'une  nul- 
lité qua^i  radicale,  par  la  mutation  fies  mots,  respecti- 
vement à  notre  table  analyiique.  Enorme  en  est  l'utilité  : 
les  traités,  les  chapitres,  les  paragraphes,  les  phrases, 
les  termes,  se  débrouillent  les  uns  par  les  autres;  du 
rapprochement  jaillit  la  clarté;  joint  que ,  d'ordinaire 
le  mot  grec  étant  accolé  au  mot  français,  les  moins 
forts  hellénistes,  en  l'absence  du  texte ,  toute  investi- 
gation à  part,  en  démêleront  avec  plaisir  les  matériaux 
essentiels. 

Pour  en  revenir  à  la  traduction  ,  les  paragraphes  de 
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saini  Denys  (liés  cVune  venue  comme  chez  les  anciens 
dont  le«  yeux  de  lynx  ne  s'y  éblouissaient  pas ,  ont  été 
coupés  en  alinéas  moins  revéches  à  Tliéméralopie  des 
modernes.  Par  surcroît,  les  marges  portent  manchettes. 
Notre  œuvre  plaira-t-elle  ? 

L'Âréopagiie  a  été  plusieurs  fois  translaté  en  latin ,  un 
latin,  franchement,  plus  inextricable  que  le  grec.  La 
bogue  de  Cicéron  et  de  Tacite  ne  se  prête  pas  à  cette» 
veTSîon  au  même  degré  que  celle  de  Sales  et  de  Féne- 
lon.  Eo  1608,  Jean  de  Saint-François ,  prieur  des  Feuil- 
lantiDS  de  Paris,  publia  une  traduction  de  Denys  ert 
ftiDçaîs;  M.  l'abbé  Darboy  en  a  mis  au  jour  une  autre , 
eDi8i5. 

M.  Ernest  Hello  a  prononcé  ce  jugement  :  Mi^  Darboy 
armdu  à  V Europe  V immense  service  de  traduire  saint 
Omit.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  cette  traduction  :  elle 
ni^He;  elle  est  digne  de  saint  Denis.  Je  me  garderai 
te»  d'ajouter  un  autre  éloge  '. 

Plus  récemment  et  dans  la  même  Ri^vue,  M.  labbé 
Lecanu  rendait  une  sentence  contradictoire  :  Saint 
Omys  rAréopagite  a  bien  pu  concevoir  et  faire  passn- 
dans  le  langage  son  traité  sublime  de  la  Céleste  lliérar- 
dtie;  si  sublime,  qu'aucun  traducteur  n'a  pu  le  rendre 
encore  d'une  manii*re  satisfaisante.  Mais  si  aucun 
traducteur  n'a  pu  VeTprimer  en  aucune  langue,  quel 
orcliitecte  oserait  entreprendre  de  le  traduire  en  un 
monument  de  granit^?  Nous  souscrivons  à  cet  arrêt, 
selon  nous,  sans  appel. 

Pourquoi  encore  une  traduction?  M.  Tabbé  Darboy  a 
profité  du  frère  Jean  de  Sainl-Franrois;  nous  proflleron» 

•  Saint  Déni»  VArêopngite,  RTiie  du  Monde  ratholitpie,  fi  oc- 
tobre 4861. 

*  La  Myêtiqne  de*  êffliaes  fjothiquex.  Renie  dit  Mmide  enthoU^ 
fu,  S5  juillet  486i. 
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du  frère  Jean  de  Saint-François  et  de  M.  l*abbé  Darboy, 
avec  ombre  d'espoir  que  cette  succession  littéraire  se 
déroulera  contre  la  loi  d'Horace  : 

jEtas  parentum,  pejor  avii,  tulit 
Nos  nequiores,  mox  daturos 
ProgenUmvUiogiorem*. 

Tant  pis,  si  Tombre  s'évanouit  au  soleil  de  la  publi- 
cité; elle  s*en  retournera  dans  son  royaume. 

Bénévole  «ou  malévole  lecteur,  un  éloge  au  moins  à 
chacun  des  traducteurs  de  saint  Denys,  il  t*en  souvient, 
cet  éloge  de  Montaigne  à  Amyot  : ...  sur  tout,  ie  luy 
sçais  bon  gré  d'avoir  sceu  trier  et  choisir  un  livve  $i 
digne  et  si  à  propos,  pour  en  faire  présent  à  son  paîs  \ 

Nous  n'étendons  pas  nos  souhaits  pour  le  livre  de  De- 
nys, à  ce  que  les  dames  en  régentent  les  maistres  d'ei^ 
chole^y  mais,  s'il  faut  ne  rien  cacher,  ils  seraient  aooom- 
plis,  du  moment  que  les  messieurs  se  diraient:  ...  c'êsê 
nostre  bréviaire*. 


*  Od.,  I.  III,  Aux  Romains.  —  ^  Montaigne,  Essais,  I.  ii,  c.  tr. 
—  »  Ibid.  —  *  Ibid, 
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I. 


Le  diable  disait  à  nos  premiers  parents  :  Vous  serez 
comme  des  dieux  * ,  —  Sous  serons  comme  des  dieua-, 
ont  répété  de  siècle  en  siècle  leurs  enfants,  aveugles  au 
lésultat  de  la  fatale  tentative  d*Adam  et  d*Eve;  insensés 
qui,  en  butte  à  la  séduction  d^une  apothéose  chère  à 
leur  orgueil,  n'ont  pas  voulu  de  œlle  que  Dieu  lui- 
même  promet  à  Thumilité  sur  un  ton  non  moins  fornii^l  : 
Vous  êtes  des  dieux  ^. 

La  déiflcation  jadis  avait  ses  favoris;  la  masses  a  pro- 
testé; le  grand  Pan  nivelle  tout  :  Vous  nétes  que  par 
moi,  et  c'est  mol  qui  suis  Dieu,  et  vous,  mes  (Uvehp- 
pements. 

Lepatithêisnie  est  le  sccrctpublic  de  l'Al/emaync.  Dans 
le  fait  y  nous  avons  trop  grandi  pour  le  déUimc.  Sous 
sommes  libres  et  nous  ne  voulons  point  de  despote  ton- 
nant; nous  sommes  majeurs  et  nous  n'avons  plus  l}e- 
soin  de  soins  paternels  ;  nous  ne  sommes  pas  non  plus 
les  œuvres  d'un  grand  mécanicien;  le  déisme  est  une 
religion  banne  pour  des  esclaves,  pour  des  Genevois, 
pour  des  horlogers  '. 

La  philosophie  ne  roàchc  pas  ce  qu^elle  pense;  chut, 
h  poésie  chante  : 

•  <Sen.,  Hi,  .'i.  —  2  I*s.  Lwxii,  I).  —  '  Henri  Wv'inv..  V.  Nom- 
I,  Pragrèx  de  la  pemh  humaine,  \ijit. 
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Le  Dieu  qu'adore  Harold  est  cet  agent  nuprême. 
Le  Pan  mystérieux ,  insoluble  problème, 
Grand,  borné,  bon,  mauvais,  que  ce  vaste  univers 
Révèle  à  ses  regards  soùs  mille  aspects  diters  ; 
Etre  sans  attributs  ,  force  ^sans  providence , 
Exerçant  au  hasard  une  aveugle  puissance: 
Vrai  Saturne ,  enfantant,  dévorant  tour  à  tour. 
Faisant  le  mai  sans  haine  et  le  bien  sans  amour: 
N'ayant  pour  tout  dessein  qu'un  étemel  caprice. 
Ne  commandant  ni  foi,  ni  loi,  ni  sacrifice. 
Livrant  le  faible  au  fort  et  le  juste  au  trépas , 
Et  dont  la  Raison  dit  :  —  Est-il,  ou  n* est-il  pas  •  f 

C'est  ce  qui  s^appelle  ne  pas  mettre  une  sourdine  à  la 
^imbarde. 


II. 


On  a  tout  chiffonné  Dieu,  Fange,  Tâme. 

Jean  Reynaud  remue  Terre  et  Ciel,  La  lutte  éclate 
entre  un  théologien  et  un  philosophe,  un  champion, 
vous  devinez  lequel ,  monté  sur  un  hippogriffe ,  pégase 
du  moyen  âge ,  l'autre  fier  de  sa  locomotive ,  cette  gor- 
gone du  XIX«  siècle.  Point  n'est  douteuse  l'issue  de  la 
lutte  :  le  théologien  n'est  pas  un  père,  mais  un  com- 
père. 

Soixante  pages  dialoguées  sur  les'anges!  Le  théosopbe 
s'attaque  à  l'Aréopagite;  il  le  cite,  lui  et  ses  œuvres;  il 
sait  à  quel  ennemi  il  a  affaire,  et  qu'en  le  démontant, 
il  démonte  les  héritiei's  de  sa  doctrine.  Ecoutons  le  plhi- 
losophe  :  Vous  avez,  dès  le  début,  défini  les  anges  en 
qvaUté  d'êtres  supéinevrs ,    incorporels^    divinement 

*  De  Lamartine,  Le  dernier  <^nt  du  pèlerinage  dtHanÀà,  Y. 
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HliiininéSy  immuables^  immaculés  :  il  y  a  là  une  péiî-' 
tioH  de  principes  que  je  ne  dois  pas  accejUer  * . 

Et  par  ainsi,  Jean  Rcynaud  traite  de  corporelles  les 
substances  célestes;  de  chimère  leur  illumination  surna- 
turelle, la  classiflcation  fondée  sur  ce  principe ,  leur 
immuabilité,  leurs  apparitions  ;  brcr,  de  rêve  la  théorie 
dionysienne.  Il  refait  à  neuf,  ou,  du  moins,  ramasse  des 
systèmes  déjà  tombés,  et  relevés  pour  retomber  encore , 
nonobstant  Tappui  de  ses  épaules  ultra-atlantiques. 

A  ton  tour,  Allan  Kardec  :  Comme  le  germe  d'un 
fniii  est  entoure  du  périspermc,  de  même  l'Esprit 
proprement  dit  est  environné  d'une  enveloppe  que, 
par  comparaison ,  on  peut  appeler  périsprit*.  —  Les 
Esprits  sont-ils  cyaux,  ou  bien  existe-t-il  entre  eux 
une  hiérarchie  quelcxmque?  «  Ils  sont  de  différents 
ordres  selon  le  deyré  de  perfection  auquel  ils  sont  par- 
trnus^.  »Pour  la  curiosité  du  fait,  on  nous  permettra 
dVxhibiT,  eu  substance,  Téchelle  spiritc. 

Ordres.  Classes. 

40*  Esprits  impurs. 

9»  Esprits  légers. 
I!l».  R^prits  imparfaits.^    8«  E.sprits  faux-savants. 

7*  Esprits  neutres. 

6*  Esprits  frappeurs  et  perturbateurs. 

5*  Esprits  bienveilIanU. 

4*  Esprits  savants. 

3*  Esprits  sages. 

t*  Esprits  supérieurs. 
I*.  F'ars  Esprits.  \'  Classe  unique. 


II*.  Bons  Esprits. 


hirs  Esprits ,  h  un  millième  près,  ne  vous  y  trompez 
pas,  le  périsperme  8*esl  aminci,  subtilisé,  diaphanéisé, 

•  Jean  Rpynaud ,  Terre  et  Ciety  v  Les  anges,  —  *  Allan  Kar- 
•lec.  /•  Livre  dei  Eipriti,  I.  n,  ci.—*  Ihid. 
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voilà  tout.  Jean  Keynaud  se  gausse  des  classifications 
cirUficlelles  auxquelles  se  plaisent  vos  docteurs*  (6  Uiéo- 
logie  !);  aurait-il  pris  au  sérieux,  en  tant  que  natuielk^ 
la  classiûcation  d'Allan  Kardec  ?  Véchelle  spirite  pro- 
voque la  curiosité  à  l'ascension  ;  seulement,  on  s'y  casse 
le  cou. 

Vision  intuitive ,  insipide  régal  !  A  la  face  de  Dieu , 
Cédar  préfère  celle  de  Daidha  : 

Ak!  range  ne  sait  /km  ce  que  v*esl  qae  Camour! 
Etre  unique  et  parfait  qui  mffit  à  soi-même , 
Non ,  it  ne  connaît  juis  ta  volupté  suprême 
De  cliercliêr  dans  un  autre  un  autre  but  qut  tui , 
Et  de  ne  vivre  entier  qu'en  vivant  en  autrui  *. 

Emmanuel  gémira  : 

Que  n*ai-je  pu  mourir  lorsque  mourut  ta  mère  ! 
J'ai  failli:  je  l'aimais;  Dieu  punit  cet  autour  : 
Elle  fut  enlevée  en  te  taissant  au  jour  *. 

0  Vénus  populaire,  née  de  Técume  des  passions ,  si 
les  anges  sont  ces  blanches  colombes  que  la  volupté 
attelle  à  ton  char ,  comme  elle  y  enchaînera  à  quatre 
pattes ,  avec  des  guirlandes  de  myrte  et  de  roses ,  leurs 
inférieurs  du  monde  sublunaire! 


IH. 


La^s  plus  suhliines  habitants  des  zones  tes  plus  *u- 
hliines  du  ciel  ne  sont  que  nos  frères  aines  *. 
Adieu  la  ligne  qui  sépare  Fange  de  Tliomme  et  Tàme 

•  .loiin  RcynAud,  Terre  et  Ciel,  v  Les  anges.  —  «  Do  F^mar- 
titie.  Chute  d'un  auge,  !'•  vision.  —  *  i»e  Vignj  ,  DitMife,  — 
*  .hîan  ReviiiUMl.  Terre  et  Ciel,  v  Les  anges. 
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il«»  l'esprit ,  la  (liff(^rence  de  l'illumination  ;  adieu  la  hié- 
rarchie céleste,  la  hiérarchie  humaine,  les  irradiations 
qui,  avec  des  nuances  assorties  à  la  nature  ou  à  la 
jrràœ,  en  décoœnt  diversement  les  ordres  ou  les  de- 
grés ;  adieu  mort ,  résurrection ,  enfer  :  c'est  une  refontiî 
totale. 

Uhomm^  est  ainsi  formé  de  trois  parties  essentielles  : 
1*»  Le  corps,  ou  être  matériel  analogue  aux  animaux 

fi  animé  par  le  même  principe  vital; 
^Làme,  Esprit  incarné  dont  le  corps  est  l'habita- 

tion  ; 
>  1^  principe  intermédiaire  ou  périsprit ,  substance 

lemi-matérielle  qui  sert  de  première  enveloppe  à  l'Es- 

prit  et  unit  rame  et  le  corps.  Tels  sont^  dans  un  fruit ^ 

fc  (ferme ,  le  périj^perme  et  la  co(juille  * . 
A  qui  vend-il  ses  coquilles  le  coq  sans  plumes  non 

rncore  sorti  de  la  sienne?  Le  patriarche  du  spiritisme  a 

tort  de  se  fêler  le  crâne  à  matagraboliser  un  système  qui, 

pour  toute  trompettes  de  renommée,  ne  fera  bruire  à  son 

orpille  que  les  grelots  de  la  folie. 


IV. 


U  hiérarchie  s'écroule  donc  à  commencer  par  la  clé 
i\e  voûte.  L^Homme-Dieu  est  un  mystique  archétype^  au 
.sentiment  de  Reynaud,  pas  si  mystique,  sfHon  Renan  ^. 
que  de  ses  yeux  baignés  des  larmes  de  sang  de  l'agonie, 
il  n'ait  reluqué  les  belles  galiléennes.  Jésus  timbré  !  Jésus 
iDenteur!  Jésus  amoureux!  6  hiérarque  des  hiérarques! 

Monseigneur  Myriel**,  dit  Bienvenu,  demande  sa  bé- 

*  AUan  Kardec,  Le  Liore  dêê  Esprits^  1.  ii,  c.  n.  —  -  Kû*  df 
Jr%m9.  —  3  Victor  Hugo,  Le»  Miséi'obleê. 
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ncdiction  à  un  Conventionnel ,  à  un  collègue  de  Robes- 
pierre. Dans  ce  siècle  de  sxtrprises ,  en  voilà  xmt ,  ma 
pawle  d'honneur,  à  laquelle  je  ne  m'attendais  pas*. 

Le  prùtre  ne  passe  pas  dans  la  rue ,  dont  sa  robe  ba- 
laie la  boue ,  que  les  lecteurs  de  romans  ne  lui  crient 
après,  Jocelyn,  FrollOy  Julio. 

.,,.0h  !  si  tu  vis,  f  abjure 
Mes  infâmes  vertus  et  mon  sacré  parjure! 
Je  n*ai  rien  prononcé  !  plus  d'autel  t  plus  d'adieu  ! 
Dans  ton  cœur,  dnns  tes  bras!  ah!  c'est  là  qu'est  mon  Dieu; 
C'est  là  que  je  n'aurai  de  flamme  que  ta  flamme. 
D'autre  ciel  que  tes  yeux ,  d'autre  âme  que  ton  âme. 
Non  ,  non,  ils  ont  menti  ;  rerieus ,  reviens  au  jour; 
L'enfer  n'est  pas  possible  avec  un  tel  amour ^. 

Son  âme  acait  passé  dans  ce  dernier  baiser  '/ 

Baiser  sur  un  lit  de  mort  ....in  nwnus  tuas,  Domine, 
commendo  spiriluin  meuin. 

Jftcelyn  et  Laurence ,  Frollo  et  Esmèralda  ,  Julio  et 
Louise  !  Loubaire  grognera  ses  amours  avec  Marion  la 
Champise.  L'Eglise  pleure  ses  larmes  les  plus  amères  ; 
Técharpe  municipale  elle-mùmc^  rt»pugne  <à  doubler  la 
ceinture  de  Venus la  populaire. 

n  y  a  trois  quarts  de  siècU»,  des  porcs  dénièrent 
processionnellement  à  travers  Paris,  affublés  d'orne- 
ments sacerdotaux  :  la  révolution  allégorisait  ;  sa  Action 
parle  aux  yeux.  A  la  suite  de  ces  v(»rrats  en  qui  la  ("ircé 
de  la  littérature  métamorphose  les  oints  du  Seigneur, 
les  jH^cores  courent  pAturer  la  glandée  que  le  démon  de 
la  luxure  leur  Tait  pleuvoir  dans  la  fange  en  secouant 
Tarbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal. 

•  iJe  Mirecourt.  Les  Vrais  Misérables.  —  *  De  î^amartine, 
tùneipt ,  \*  Epoque.  —  »  Ibid.,  i\'  Rpoqua. 
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V. 


II  s'agit  biea  d*ascôsc  et  de  mystique  ! 

Comme  le  moyenrdge  procède  toujours  avec  ordre , 
voici  le  rr^canisnie  qui  conduit  à  la  perfection.  Celu 
se  fait  en  trois  temps. 

Première  période,  purgative. 
Deuxième  période,  illuminative. 
Troisième  et  dernière  période,  unitive. 


L'opération  est  finie;  et  en  quinze  jours  vous  voilà 
avec  les  scrapliiques ^  avec  saint  Ignace,  avec  saint 
Jean  de  la  Croix  ^  avec  sainte  Thérèse,  Tout  cela  avec 
un  petit  livre  qui  n'aura  pas  coûté  plus  d'un  franc. 
0  puissance  de  la  métliode  des  exercices  spirituels  *  / 

0  bouquets  spirituels  des  méditations  de  Loubaire  ! 
Avec  quel  amour  platonique  sa  main  consacrée  les  offre 
à  Vénus  Uranie ,  Manon  la  Champise  ! 

Peuples,  levez-vous  et  marchez,  les  trois  étoiles  de 
Tabbé ,  auteur  de  la  Reli//ieuse ,  vous  éclairent  sur  le 
chemin  du  progrès. 

La  Cité  mystique,  de  Marie  d'Agréda,  est  un  des 
plus  magnifiques  livres  sortis  d*une  plume  humaine.  Or, 
cette  Cité,  par  le  fait  seul  qu'elle  est  flanquée  de  ^nys- 
tique,  que  n'a-t-elle  pas  provoqué  d'attaques ,  soutenu 
de  sièges,  essuyé  d'escalades!   Bouillet  à  une  grôle 

*  L'abbé  ***,  La  Religieuse,  n  partie  ,  Suite  des  méditationi 
de  rx>ubaire,  Le  moyen-age,  saint  Ignace  et  la  spiritualité. 
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(le  projectiles  joint  un  obus  tête  de  mort  :  Marie  dW- 
f^éda  crut  avoir  reçu  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge 
Vordre  d'écrire  la  vie  de  la  mère  de  Dieu  ;  elle  obéit  et 
publia  en  1655  le  recueil  des  visitations  dont  elle  avait 
été  honorée;  ce  n'est  qu'un  tissu  de  visions  ridicules 

et  quelquefois  indécentes L'ouvrage  a  été  censuré 

à  nome ,  mis  à  f  index *. 

L'auteur  du  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de 
Géographie ,  lui  qui ,  ayant  eu,  sur  ce  livre ,  maille  à 
partir  avec  la  Congrégation  romaine,  tient  à  honneur 
d'en  relater  lapprobation  dès  le  premier  feuillet  d'une 
Mition  expurgée,  ne  devait-il  pas  à  une  femme ,  vision- 
naire fiH-elle,  faire  la  galanterie  de  clôturer  la  critique 
de  la  Citv  mystique  en  cit;mt  ces  doux  pièces  qui  en 
acrompagn(»nt  une  récente  publication  ? 

Innocentius  Papa  XI. 

In  negotio  librorum  sanctimonialis  Marier  à  Jesu  de 
Agreda,  sùpersedendum  duximus,  quamvis  sacr.T 
hujus  inquisitionis  ratio  et  stglus  aliter  suaderent. 

Datum  Row.r ,  sub  annula  Piscatoris^  die  9  iwvembris 
1081. 

Sancti\!simus  D,  iV.  Ben^dictus  Xllly  ad  humillinws 
procès  postulatoris  cuusiT  beatificationis  et  canoniza-' 
tionis  servir  Dei  Mari<r  de  Jesu  de  Agreda ,  per  orga- 
nurn  H,  P,  D,  Pitoni,  Episcopi  Imeri^,  Sanctitatis  Siur 
audit<yriSj  mediante  ejus  rescripto,  subinfrascriptà 
die  manda  vit  ut  causa  prxdkix  servie  Dei  prosequa- 
tur  insacrd  Rituum  Congregatione  ;  absque  novo  exa^ 
mine  librorum  Mysticœ  Civitatis  Dei,  iidem  lihri  reti- 
7ieii  et  legi  possiut.  Et  ita ,  etc. 

Die  21  Martii  1729. 
*  Bouillot,  Dictionn.  unirersel  tfHistnii't  et  He  Geographit!. 
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Ce  n'est  qu'un  tissu  de  visions  ridicules  cl  quelque- 
fois indécentes-  Indécentes!  La  Cité  mystique  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur,  de  plus  chaste ,  de  plus  céleste  ; 
un  aoge  en  la  lisant  n'aurait  pas  à  couvrir  de  ses  ailes 
sa  face  pudibonde,  et  tel  est  le  virginal  parfum  qui  s'en 
exhale,  que  Thomme,  à  le  respirer,  s  y  surprend,  au- 
dessus  des  miasmes  terrestres,  vivre  en  frère  de  lange. 
Ridicules!  Notre  dictionnariste  a  savamment  annoté  Plo- 
tin,  et  si  tant  il  avait  envie  de  rire ,  le  chef  de  Talexan- 
drinisme  revendiquait  bien  sur  Marie  d'Agréda  le  droit 
de  le  défrayer;  en  voilà  des  visions,  et  des  cornues,  par 
parenthèse  ! 

Le  traducteur  insiste  à  ce  propos ,  parce  que,  jatoux 
de  reconquérir  l'opinion  avec  l'étude  aux  œuvres  de 
Denys,  où  la  théorie  de  la  mystique  est  touchée  de  main 
de  maître,  il  lui  compétait,  pour  en  faire  aimer  la  pra- 
tique, de  venger  des  sarcasmes  des  anti-mystiques  un 
livre,  où  cette  théorie,  en  la  personne  de  la  Mère  de 
Dieu,  reçoit  la  plus  glorieuse  application.  Nous  avons 
pris  à  partie  Bouillet,  non  qu'il  ménage  le  moins  l'in- 
jure, mais  à  la  pensée  que  son  dictionnaire  jouit  d'une 
certaine  vogue,  discréditant  auprès  des  n^fs  ce  que 
précisément  ses  travaux  sur  Plotin,  mystique  plus  fou, 
lui  souillaient,  de  recommander.  Marie  d'Agréda  est  une 
montagne;  'montagne,  Plotin  aussi,  le  veut-on?  Mais 
s'il  faut  un  ridiculus  mus^  d'honneur,  nous  savons  la- 
quelle des  deux  en  accouchera.  Au  fait,  qui  ne  rirait  do 
eertatns  livres  des  Ennéades^  serait  lui-même  risible; 
quoi  de  plus  propre  à  épanouir  la  rate  que  les  coqueci- 
gruesde  Plotin  sur  les  hypostn^ses,  le  démon ,  Vdine,  etc. 
Echantillon  :  En  descendant  du  monde  intelligible  ^  les 
\dmes  viennent  d'abord  dans  le  ciel,  et  elles  y  prennent 
\,- un  corps  au  moyen  duquel  elles  passent  même  dans 
des  corps  terrestres  y  selon  qu'elles  s'avancent  plus  ou 
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uwins  {hors  du  monde  intelligible).  Douillet  avouera 
bien  qu'il  ne  sanctionne  pas  jusqu'à  un  iota  toute  la 
doctrine  de  son  alexandrin  ;  de  déclarer  à  quelle  dose 
sont  drolatiques  des  contes  inacceptables,  Tuniversi- 
taire  n*en  aura  pas  Tingénuité. 


VI. 


Nous  avons,  à  la  course,  signalé  les  plus  funestes- 
erreurs  en  circulation  dans  les  veines  de  ce  siècle  fié- 
vreux, dont  le  délire,  toujours  croissant,  prend  le  fantas- 
tique pour  du  réel.  Délire  entremêlé  de  quelles  cla- 
meurs! plus  de  Dieu  que  moi,  plus  d'autorité  que  la 
raison ,  plus  de  hiérarchie  que  la  révolution ,  plus  de 
Christ  qu'un  sans-culotte  Jésus,  plus  de  prêtres  que  lei^ 
adorateurs  de  la  matière,  plus  de  mysticisme  que 
l'union  de  la  chair  avec  la  chair  :  toutes  atrocités  contre 
lesquelles  proteste  la  doctrine  de  Denys,  résolvant, 
d'ailleurs,  de  la  manière  la  plus  Fatisfaisante,  ces 
hautes  questions,  aujourd'hui  carrément  posées,  de  la 
fin ,  de  la  perfection ,  de  la  béatitude.  Le  traducteur  a, 
de  son  mieux,  mis  en  relief  cette  doctrine ,  d'une  op- 
portunité si  incontestable  là  où,  sur  les  bancs,  aux 
chambres ,  dans  la  rue ,  se  discute  le  progrès  ;  superflu 
serait-il  d'en  repasser,  de  point  en  point ,  les  principe.*; 
et  les  conclusions  ,  en  pleine  discordance  avec  dessys- 
l<>mes  sur  le  résultat  desquels  les  extraits  ci-devant 
mentionnés  dissipent  tous  les  nuages  de  Tillusion.  Seu- 
lement, quelques  n*flexions  sur  le  prêtre  et  la  femme. 

L'Aréopagite,  comme  s'il  habitait  déjà  ce  séjour  oi> 
neque  nubeni  neque  nubentui\  sed  ei'imt  sicut  angeli 
Dei,  exclut  de  son  ouvrage  une  moitié  du  genre  humain  ; 
I>as  une  syllabe  pour  le  beau  sexe;  on  dirait  que  l'époux 
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de  Damaris  a  oublié  qu*il  existe  des  femmes.  Paul,  le 
gnnd  amant  do  la  virginité,  sème  çà  et  là  ses  épttres 
de  doux  souvenirs  de  femmes,  Phœbcn  sororem  nos- 
tram Mariam Juniam Tryphœnam 

Tryphùsam Petsidem  carissimam matrem 

ejus {Ru fus) ,  et  meam..,  Juliam,...  Prlscam  ;  l'austère 
JèrOme  écrit  à  Paula;  François  de  Sales  échange  de 
tendres  lettres  avec  Jeanne-Françoise  de  Chantai.  Denjs 
ne  trahit  sa  tendriesse  pour  aucune  fdle  d'Eve;  point  de 
nom  propre  sous  sa  plume  qui  révèle  une  figure  aimée  ; 
noUe  part  en  ses  ouvrages  n*est  cité  le  mot  femme. 
Qui  plus  que  Denys  cependant  fut  Tadmirateur  de  la 
Imime,  et,  en  témoignage  de  son  admiration,  exhala  des 
accents  plus  inouïs  que  son  cri  d'enthousiasme  à  Taspect 
de  rkléal  de  la  femme  :  Si  je  ne  savais  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  je  l'aurais  adorée.  Il  avait  vu  celle  qui  enfanta  la 
▼le,  le  tabernacle  de  Dieu,  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce ,  ravissante  à  se  mettre  à  genoux 
devant  elle ,  si  ravissante,  que  ses  yeux ,  éblouis  de  tant 
de  charmes,  ne  devaient  plus  apercevoir  de  femme  sur 
la  terre  à  travers  cet  éclat.  La  lecture  de  Dcnys  infuse  la 
chasteté,  et,  tandis  que  des  écrivains  d'un  autre  bord 
8*éverUient  à  poétiser  le  prêtre  fémineau,  en  imprègne 
tellement  celui  qui  s'engagea  au  Soigneur  par  le  lien 
virginal  du  sacerdoce,  que ,  sans  regret  de  ne  pouvoir 
appeler  même  une  des  plus  belles  filles  d'Eve,  ma 
femme ,  il  ose  à  peine  lui  dire ,  ma  sœur. 

Certes,  de  grantls  écrivains,  n*escomptant  pas  la  gloire 
en  scandale,  réagissent  contre  le  torrent  des  confusions 
écaiiienses,  despumantes  suas  confusiones*;  Denys  for- 
tiflera  leur  résistance.  Et  puis  aussi,  les  in-folio  du 
myen  âge  n'effarouchent  plus  autant,  tous  les  jours 

•  Juda»,  13. 
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exhumés  de  la  poussière  des  bibliothèques  ;  entre  tous 
ou  plutôt  avant  tous  ces  prodiges  de  science,  S.  Tho* 
mas,  Tencyclopédiste  de  ces  temps,  ressuscite,  fêté, 
couru,  étudié.  Tous  ses  écrits  renfermant,  sou^  une 
logique  exacte  et  rigoureuse ,  une  mystique  gracieuse  et 
profonde  à  la  fois  ;  aussi  peut-on  les  considérer  comme 
l'cj^pression  complète  de  ta  science  de  ce  temps.  L'esprU 
mystique  dont  ils  sont  pénétrés  est  tellement  manifeste 
que  Cordier^  d<tns  son  introduction  aux  auvrages  de 
rAréopagilCy  remplit  quatre  pages  in-folio  de  citations 
des  livides  du  Docteur  angélique.  Saint  Thomas  avait 
cherché  à  unir  au  point  de  vue  de  la  science  l'élément 
terrestre  avec  l'élément  divin*.  Cordier  n'a  pas,  tant 
s*en  faut,  de  tous  les  livres  de  S.  Thomas  extrait  les 
citations  de  S.  Denys  qui  eussent  allongé  son  catalogue; 
dans  ceux  même  qu'il  mentionne,  il  en  omet,  et  daii% 
ceux  où  il  n'a  pas  glané,  Chitine  d'or,  Commentaire 
sur  les  Epîtres  de  S.  Paul,  etc.,  il  reste  à  recueillir. 
Or,  tout  naturellement ,  veut-on  entrer  dans  S.  Thomas, 
qu'on  en  prenne  les  clés;  S.  Denys  en  est  une,  et  d'or, 
ouvrant  toutes  les  portes;  elle  n'est  pas  de  refus. 

Et  puis  enfin,  à  une  époque  où  tes  beaux-arts,  trop  long- 
temps victimes  d'une  renaissance  qui  les  assassinait  sur 
les  autels  des  faux  dieux ,  renaissent  vraiment  sous  le 
spiraculum  vitx  du  Dieu  seul  beau  ,  Denys,  le  contem- 
plateur de  la  beauté ,  activant  ce  retour  du  paganisme 
au  christianisme,  découvrira  au  sensible  de  splendide^^ 
échappées  sur  l'intelligible.  Grand  dommage  que  la 
Tliéologie  symbolique  soit  perdue;  les  amateurs  doivent 
être  d'autant  plus  inconsolables,  que  les  fragments  épar- 
pillés dans  les  ouvrages  à  notre  connaissance  accusent, 
en  fait  de  symbolisme ,  les  sommités  de  la  science. 

*  Oorrpft,  Mystique .  etc.,  1.  i,  c.  viii. 
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Revenons  au  progrès  :  Denys  en  a  tracé  la  route,  Tin- 
fuUible  route.  L'humanité  n'avait  que  faire  de  la  Psyché 
de  Yictor  de  Laprade  : 

Courir^  dti  nertar,  à  l'Amour  même  ityiie , 
PSiydbi  revéî  des  dieurla  nature  infinie. 
Tom$  ses  jours,  mesurés  comme  on  mesure  au  ciel , 
Ne  forment  qu'un  instant ,  mais  il  est  éternel. 
Seau  s'épuiser  jamais ,  aux  plaisirs  quelle  goûte 
Des  biens  déjà  sentis  la  volupté  s'ajoute  ; 
Kt ,  des  fleures  d'en  haut  mereeilteux  réservoir, 
Som  cœur,  toujours  rempli ,  peut  toujours  rerecoir  * . 

L'académicien  déifie  d  la  païenne;  merci  de  son 
Olympe;  nous  voulons  et  savons  mieux;  Lucius-Apu- 
Wus  lui-même  était  venu  trop  tard,  et,  en  conscience , 
c'est  iiasarder  les  gens,  que  de  leur  repasser,  dix-sept 
flèdes  après,  Y.ine  d'or. 

•  Vif.lor  de  I^prado.  Psyrhé,  1.  m. 
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CHAPITRE   I. 

qVEL  EST  LB  BUT  DE  CE  DISCOURS  ,  ET  QU'eST-CE  QUI  NOUS  EST 
ENSEIGNÉ  TOUCHANT  LES  NOMS  DIVINS. 


81. 

Or,  iDaintenant,  6  bienheureux ,  après  mes  Hypoty-  LEetuafeif- 
fMe$  tiïèologiquesy  j'essaierai ,  selon  mes  forces,  d'expli-  tet^riS^nn^ 
quer  les  noms*  divins.  ûSiT^ÏÏ- 

Ici  eocore ,  suivons  la  règle  tracée  par  les  oracles  :    ^ 
ne  pas  établir  ce  qui  se  dit  de  Dieu  par  les  paroles  per- 
^^uasivcs  de  la  sagesse  humaine,  mais  par  rostention  de 

*  'OvGjuÎTwv. 'Ovcp.a  nom,  R.  'Ov  être,  {x«w  j'uspire,  je  rechercha, 
"  C'est  Tètre  ^,  dont  le  nom  est  la  recherche  umo^,  »  (Plal., 
Crol.,  1 ,  340.)  Le  dialogue  tout  entier  du  Cratyle  jette  le  plus 
prand  jour  sur  le  traité  des  Nomn  divim. 
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Ih  vertu  dont  rEsprit  meut  les  théologiens  • ,  vertu  où, 
ineflablement  et  agnostiquement,  nous  commerçons  avec 
IMneffable  et  l'agnoste,  grâce  à  une  union  au-dessus  de 
notre  puissance  et  faculté  rationnelle  et  intellective  *. 

Donc  il  ne  faut  avoir  la  présomption  de  rien  exprimer 
par  le  discours  ni  de  rien  saiâr  par  Tintelligeiioe  tau- 
chant  la  supersubstantielle  et  mystérieuse  divinité,  que 
ce  que  cette  divinité  nous  a  manifesté  dans  les  sacrés 
oracles ,  elle  à  qui  doit  se  référer  d'ailleurs  la  super- 
substantielle  science  d'agnosie  relativement  à  cette 
supersubstanlialité ,  agnosie  au  delà  de  toute  raison ,  de 
toute  intelligence  et  de  toute  substance. 

Ainsi ,  ne  perçons  pas  du  regard  plus  avant  que  ne 
rayonne  la  splendeur  des  oracles  théarchiques ,  le  rete- 
nant, avec  discrétion  et  sainteté,  vis-à-vis  des  plus  su- 
blimes lumières  touchant  le  divin  '. 

En  effet,  à  en  croire  la  toute  sage  et  très-vérilaWe 
théologie ,  le  divin  est  révélé  dans  une  épopsie  propor- 
tionnée à  chaque  intelligence ,  salutaire  justice  de  la 
bonté  théarchiqne  qui  divise,  avec  une  convenance 
divine  comme  incompréhensible  ,  Pimmensurable  au 
mensurable  \ 

Car,  comme  Tintelligible  ne  peut  être  vu  et  saisi  par 
U'  sensible ,  ni  le  simple  et  Tatypique  par  le  multiple  et 
le  typique ,  ni  Tinformité  impalpable  et  inostensible  de 
rincorporéité  par  la  forme  palpable  et  ostensible  de  It 
corporéité  ;  ainsi ,  vraie  déduction ,  reste  supérieure  i 
toutes  les  substances  Tinfluité  supersubstantielle,  eli 
toutes  les  intelligences  Tunité  superintelligible. 

Nulle  conception  ne  conçoit  cet  un  inconcevable/ 
nulle  expression  n  exprime  ce  bon  inexprimable ,  unité 


»  I.  CcM .,  II.  4.—  2  y\  'i\  ^1.^  ^.^  „ .  55  |._  s  Kom.,  xii ,  3.  — 
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unifiant  toute  unité ,  substance  supei-substanlielle ,  in- 
telligence inintelligible,  parole  imparlable;  irraison- 
Habilité',  iuintelligibilité  ^,  iunommabilité  %  n^étant 
oomme  rien  de  ce  qui  est  ;  causant  Tétre  de  tout  et  n'é'>^ 
tant  pas  lui-même,  parce  qu'il  est  au  delà  de  toute  subs- 
tuioe,tel  que  proprement  et  sciemment  il  lui  appar- 
tient de  se  découvrir. 


gn. 


Cest  pourquoi,  ainsi  que  je  Tai  dit,  il  ne  faut  avoir 
b  présomption  de  rien  exprimer  par  le  discours  ni  de 
rieu  saisir  par  rintelligencc  louchant  la  supersubslan-  ;^;^ 
tidle  et  mYStérieuse  divinité,  que  ce  que  cette  divinité 
nous  en  a  manifesté  dans  les  sacrés  oracles.  Car,  el 
c'est  elle-même  qui  bénignement  nous  en  avertit  par 
ces  oracles,  il  n'est  donné  à  aucun  être  de  pénétrer  de 
a  science  ou  de  son  intuition  sa  nature ,  supersubstan- 
tieUement  en  dehors  de  tout  \ 

Et  tu  verras ,  en  effet ,  la  foule  des  théologiens  pro- 
clamer, non-seulement  qu'elle  est  invisible  *  et  incom- 
IHébeosible  * ,  mais  encore  qu'elle  se  dérobe  à  toute 
recherche  ^  eu  même  temps  qu'à  toute  investigation  *, 
n'y  ayant  pas  de  trace  qui  mène  à  son  occulte  infinité. 

Ce  o*est  pas  toutefois  que  le  bon  exclue  aucun  être  de 
a  participation  ;  au  contraire ,  la  splendeur  supersub- 
«Untielle  qui  repose  inséparablement  en  lui-même,  il  laV 
njonoe,  de  par  sa  qualité  de  bon,  à  tous  les  êtres,  dans 


•  'A'a4^s,  R.  %  pi'.,  AA-jc;  raison.  —  '^  'Avcrm*,  R.  i  pr..  vtroi; 
iateUection.  Rom.,  xi  .34.  —  '  *A>«r»'jtti«,  R.  «  pr.,  &vca«  nom. 
Ex.,vl3.— *  I.  Cor.,  H,  41.—  »i.  Tim.,  i.  17.— «  Pliili.,  m. 
11-43.-  '  Rom.  XI ,  33.—  »  !hid. 


On 
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des  illuminations  analogues  à  leur  capacité;  de  plus,  il 
>/  élève,  autant  que  possible,  à  sa  contemplation,  à  sa 
conmiunion ,  à  sa  similitude ,  les  pieuses  intelligences 
qui ,  s'y  élançant  dans  les  limites  légitimes  et  avec  un 
saint  respect,  ne  revendiquent  pas,  en  proie  à  un  or- 
gueil imbécile,  plus  de  lumière  divine  qu'il  ne  leur  e& 
ftit  raisonnablement  départi ,  et  ne  se  laissent  pas  glitter 
non  plus ,  en  butte  à  de  vils  entraînements,  sur  la  pente 
de  la  dégradation ,  mais  qui ,  sans  inconstance  et  sans 
fluctuation,  s'attachent  à  la  clarté  illuminatrice,  et, 
avec  un  amour  assorti  h  leurs  illustrations  spéciales, 
pleines  d  une  religieuse  révérence,  prennent  prudem- 
ment et  saintement  leur  vol  vers  la  sublimité. 


i  III. 

Ou  doit  flt  Sous  Pempire  de  cette  théarchique  pondération  qui 
tSwCT^iTddà  gouverne  même  toutes  les  phalanges  des  ordres  super- 
î!Ss^iïi*rBS-  célestes,  honorant,  dans  la  théarchie,  par  une  relî- 
*"""'  gieuse  et  discrète  résonne  d'intelligence ,  Tarcane  au- 

dessus  de  toute  intelligence  et  de  toute  substance,  et, 
par  un  sobre  silence,  Tineffabilité,  nous  nous  rattachons 
aux  splendeurs  dont  les  sacrés  oracles  nous  éclairent, 
et  qui  nous  initient  radieusement  aux  louanges  théar- 
chiques ,  supermondaine  illumination  et  modelage  aux 
.  saintes  hymnologies,  de  manière  h  voir  la  lumière 
théarchique  qui  nous  est  dispens(''e  à  notre  mesure  dans 
ces  sacrés  oracles,  et  à  célébrer  le  bienfaisant  principe 
de  toute  pieuse  illustration  d  après  ce  qu'il  nous  y  ap- 
prend à  son  égard. 
Par  exemple,  nous  apprend-il,  il  (îst  la  cause  \  le 

•  lleb.,  V,  9. 
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principe  \  la  substance  *  et  la  vie  '  de  tout  ;  le  rappel  * 
€t  la  résurrection'  de  ceux  qui  s'étaient  séparés  de  lui  •; 
h  réno\'ation  ^  et  la  restauration  •  de  ceux  qui  s'étaient 
avalés  jusqu'à  corrompre  en  eux  la  déiforraité  •;  l'au- 
\  fondement  '®  de  ceux  qui  chancellent  sous  les  se- 
de  l'iniquité;  le  soutien  **  de  ceux  qui  restent 
dèhmt;  la  manuduction  *^  énergique  de  ceux  qui  s'élè- 
wnt  à  lui;  l'illumination  "des  illuminés;  la  perfec- 
tioD  "  des  perfectionnés;  la  divinité  **  des  divinisés;  la 
amplicité  ••  des  simplifiés  ;  l'unité  "  des  unifiés  ;  le  prin- 
cipe sopersubstantiellement  superprincipal  de  tout  prin- 
cipe *•;  la  bonne  effusion,  au  possible,  de  son  arcane  *•; 
en  an  mot,  la  vie  des  vivants,  ia  substance  des  subs-  ^ 
tandés ,  le  principe  et  la  cause  de  toute  vie  et  de  toute 
nbstance,  par  sa  bonté  qui  produit  et  conserve  les 
élres  à  l'existence. 

*  Apoc.,  xxii,  13.  Aristotedit  des  principe»  :  «  Hadûv  at>  cuv 

«ni»  ÛÊn  9;^ifÈiH  to  irpàrcv  iivai  56iv  ^  {qtv*  t.  •yl'puTai  tj  ^-ptiwwTai »» 

confondant  came  airt»  ou  «Tticv  avec  àp^in  :  «  irâvra  ^à?  ta  flUTi» 
%».  »  [MH.,  1.  IV,  c.  I.)  «  Omnis  enim  causa  polesl  dici  prin- 
dpom,  et  omne  principium  causa;  sed  tnmen  causa  videtur 
iUere  supra  principium  communiter  dictum ,  quia  id  quod  est 
priwipium,  sive  ex  eo  consequatur  esse  posterions,  sive  non, 

polesl  esse  prinripium Causa  solum  diciturdc  illo  principio 

il  que  consequitur  esse  posterions.  »  (S.  Tho.,  Op.  \\\,  De 
frieip,  nat.)  —  ^  Ex., m,  U.  — ^  Jo.,  xiv,  6.—  *  Luc,  v,  .32.— 
•Luc,  II,  34.  — •  Luc,  XV,  4.—  »  Ps.  r.iv,  30.—  •  Phili.,  m, 
H.  — •  Ps.  XLix,  12.  —  *«Ps.  Lxxni,  4.—  •'  n.  Tim.,  ii,  49.— 
*•()•.,  n,  44.—  •»  Ps.  XXVII,  1.—  **  Apoc,  XXn,  U.TtXiropyja 
télélarcliie,  Tt>x;  fin^  perfection,  âp^ii  principe,  commenceonent. 
—  ••  Deut.,  X,  17.  ©t«px**  Ihéarchie,  «to;  dieu ,  i^x-n  principe.  — 
••n.  Cor.,  XI,  3.  —  *^  Eph.,  iv,  3.  —  *»  Apoc,  m.  44.  — 
••Gd.,v,  22. 
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g  IV. 

Dm  proc«.      XoUd  co  uuo  iious  nWèlcnt  les  sacr(^3  oracles,  et  lu 

8M»as  d«  Dien  «e  ^  ' 

*''*"ii"^f''*"  remarqueras  que  presque  tonte  la  pieuse  hsmnologie 
des  théologiens ,  pour  manifester  et  louer  Dieu ,  façonne 
ses  noms  sur  les  processions  *  bienfaisantes  de  la  thôar- 
chie. 

Aussi  que  voyons-nous  dans  quasi  tout  le  cours  de  la 
théologie?  La  théarchie  y  est  saintement  célébrée ,  tan- 
tôt comme  monade  ^  (ît  énade  ',  à  raison  de  la  simplicité 
et  de  Tunité  de  son  indivisibilité  supcrnaturelle ,  par 
quoi ,  ainsi  que  par  une  puissance  unifiante  ,  nons 
sommes  unis,  et,  grâce  à  la  supermondaine  copulation 
de  nos  autretés  partielles,  nous  sommes  ramenés  à  la 
monade  déiforme  et  à  l'union  imitatrice  de  Dieu  *;  tan- 
tôt comme  triade  '%  pour  exprimer  en  ses  trois  hypos- 
tases  la  fécondité  supei-substantiellc  dont  lire  son  être  et 
son  nom  toute  paternité  au  ciel  et  sur  la  terre  •;  ici , 
comme  cause  des  élr(»s,  parce  que  tous  reçoivent  Texis- 
tence  de  sa  bonté  su bstanci fiante  ';  L^i,  comme  sage  •  et 
belle  •,  d'autant  que  tous  les  êtres  qui  gardent  incorrup- 
tibles les  attributs  de  h\\xr  nature,  sont  pleins ,  sans  ré- 
serve, de  divine  harmonie  et  d'auguste  convenance; 
J  enfin ,  comme  excellemment  amie  de  l'homme  ***,  atten- 
du qu'en  l'une  de  ses  liypostases,  elle  communiqua  véri- 
tublement  et  totalement  à  notre  condition  ,  en  appelant 
à  soi,  pour  se  l'appliquer,  la  bassesse  humaine  **,  alliance 

»  np&o^c'j;  prorossions,  R.  Hoo  en  avant,  ô^o;  route,  action  de 
sortir.  —  ^  Rom.,  xvi,  il.  Movoî^a,  R.  Movo;  solus,  seul.  — 
*»  Rom.,  ni,  i9.  *Ev«^a,  R.  eT;  unus ,  un.  V.  N.  D.,  c.  xiii.  — 
♦  Jo. ,  xxn,  22-23.  —  »  i.  Jo.,  v,  7.  —  «  Kph. ,  m,  45.  — 
'  Acl. ,  xvH,  2i,  28.  —  «  Rom. ,  xvi,  27.  --  «  Cant. ,  i,  46.  — 
•«  Jo.,m,  16.  —  '«  Phili.,  n,  7. 
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OÙ,  d'uue  maniènî  ineffable ,  le  simple  '  J('*sus  fut  cora- 
pusé^  où  réUîrnel  '  se  soumit  à  une  éttmdue  tempo- \/ 
relie  *,  où  celui  qui  dépasse  supersubstanticllement  tout 
ordre  en  toute  nature^,  se  renf(»rma  entre  les  limites  de 
la  nôtre  *,  sans  que  S(îs  propriétés  immuables  en  fussent 
altérées  ou  confondues  \ 

Bref,  il  y  a  une  foule  d'autres  lumières  déifiqu(s,  en 
rapport  avec  celles  des  oracles ,  que  la  tradition  S(»crète 
de  nos  sublimes  chefs  nous  a  départies  ;  or,  nous  les 
avons  recueillies  aussi ,  mais  sous  le  déguisement  de  re- 
ligieux symboles  à  notre  portée;  car,  dans  sa  ttmdresse 
pour  rhumanité,  la  tradition  hiérarchique,  aussi  bien 
que  hs  oracles ,  cache  Tintelligible  sous  le  sensible,  et 
le  su|)ersubstantiel  sous  h»  substantiel  ;  plh>  rnvét  dp 
forfm>  pt  de  figure  œ  qui  n'a  ni  figure  ni  forme .  et ,  nar 

b  variist^ /In  rnsomhlémes  divisibles,  elle  multiplie  en 

JaiuxiûnaûLi'infaçonnable  simplicité. 

Mais  quand  nous  s(*rons  devenus  incorruptibU»s  et  ira- 
JDûttfils  *y  et  que,  sur  le  modèle  du  Christ*,  nous  au-' 
-naiatLeLnt.Â  la  félicité  bienheureuse,  alors,  selon  les 
fflTirlrfi,  noits  serons  jnmr  toujours  avec  le  Seûpieur  *•; 
d'oncOté,  pleinement  admis  à  la  chastiî  contemplation 
do  Dieu  visible  à  nos  regards  •*,  nous  serons  inondés  des 
torrents  d'une  brillante  lumière ,  comme  il  arriva  aux 
disciples  dans  sa  divine  transfiguration**-*;  d'un  autnî 
ci)t<'*,  nous  iKirticiporons  par  notre  intelligence,  à  Tabri 
des  i)assions  et  de  la  matière ,  à  ses  clartés  intelli- 
gibles *',  dans  une  union  '*  au-dessus  de  rintelligetice. 

•ii.(:or.,xi,  3.— 2.I0.,  1,14.— 'Je,  I,  30.  —  *  Rom.,  v,  6. 
--  Phili.,  n,  6;  Kph.,  1,  21.  —  •  Phili.,  n,  7.  — '  Phili.,  n,  6. 
— •  I.  Cor.,  XV,  54.—»  I.  The.,  iv.  14.  Mol-à-mol,  félicité  chrùt- 
tilorwu  et  bienheureiute.  —  *®  i.  Tlie.,  iv,  H.  —  **  "Oparf.;  aoToû 
iKocvns;  dexa  visible  théophanie.  Job,  xix,  Î6-Î7.  —  *^  Matth., 
ivii.  i.  —  "  Jo.,  xvn,  il.  —  **  lo.,  xvii,  tt. 
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iuL  milieu  des  inouïs  et  béatifiqucs  rejaillissements  de  ses 
rayons  supersplendides ,  de  la  môme  sublime  manière 
que  les  intelligences  supermondaines  ;  car,  comme  dit  la 
vérité  des  orai  Jcs,  nous  serons  les  égaux  des  anges  et  les 
fils  (le  Dieu ,  nous,  les  fils  de  la  résurrection  *. 
Mais  ici-bas,  ce  n'est  que  par  des  symboles  accom- 

^  modes  à  notre  capacité^  que  nous  nous  exhaussons 
au  divin,  que  nous  parvenons  jusqu'à  un  certain  point 
à  la  vérilé  ^  simple  et  une  des  spectacles  intelligibles , 
et  qu'après  avoir  atteint ,  selon  nos  moyens,  à  Tintel- 
lection  du  monde  déiforme,  suspendant  nos  opérations 
intellectuelles,  nous  nous  attachons,  autant  qu'il  est 
permis,  à  la  supersubslantielle  splendeur,  où  préexis- 
tent inénarrablement  tous  les  termes  de  toutes  nos 
gnoses,  et  qui  échappe  à  Tinlelligence,  à  la  parole,  et 
à  la  vision,  de  n'importe  (|uel  giuire,  parce  quelle  est 
en  dehors  de  tout,  qu'elle  se  dérobe  éminemment  à  la 
gnose,  qu'elle  anticipe  en  soi  supersubstantiellement 
toutes  ensemble  les  limites  des  gnoses  et  des  puissances 
substantielles ,  eans  exception ,  et  que ,  par  son  incom- 
préhensible puissance ,  elle  s'élève  au-dessus  même  des 
intelligtînces  supermondaines.  Car  si  toutes  les  gnoses 
ont  les  êtres  pour  objets  et  se  bornent  aux  êtres,  elle, 
au  delà  de  toute  substance ,  se  soustrait ,  par  le  Tait 
même ,  à  toute  gnose. 

«  Luc,  XX  36.  —  »  'A>T^a..xv  vmlé.  V.  N.  I). ,  r.  vu,  §  1. 
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Mais  si  elle  TemporU»  sur  toute  parole  et  toute  gnose , 


Dieu  est  tovt 
ce   qvi  est,  et 

et  qa*elle  domine  absolument  toute  intelligence  et  toute  ^•^  *^^  ^J 

sobstance ,  embrassant ,  contenant ,  anticipant  *  tout  :  «*«»«  >"»  «pp"- 

«elle  est  entièrement  incompréhensible,  à  outrepasser  ^™^^;Ji" 

«ens,  imagination,  opinion,  appellation,   narration,  l^  ^^^"^ 

tadion,  science,  comment  exôcuterons-nous  un  traité  »«»•»»  «»«"» 

■  que    le»    noint 

ite  noms  divins,  quand  il  est  démontré  que  la  divinité     «wrmaiifc. 
mpft^ir^tantîplln  n'a  pns  Hp  nom  et  qu'elle  excède  tout 


Assurément,  comme  nous  Favons  exposé  dans  le 
cours  de  nos  Hypotyposes  thêoloyU/ues^  on  ne  saurait 
exprimer  par  le  discours  ni  saisir  par  rintelligenœ  ce 
qu'est  cet  un ,  cet  agnosle ,  ce  supersubstantiel ,  ce  bon 
en  soi ,  c'est-à-dire ,  celle  énade  triadique ,  semblable- 
ment  divine ,  semblablement  bonne. 

Il  y  a  plus  :  les  unions  des  saintes  intelligences, 
comme  elles  conviennent  aux  anges ,  unions  qu'il  faut 
appeler  ou  immiscions  •*  ou  susci»ptions  '  vis-à-vis  de  la 
bonté  superagnoste  et  supermanifeste,  sont  aussi  in- 
compréhensibles qu'inexplicables,  n'existant  que  dans 
losanges  élev(^,  par  delà  la  gnose  angélique,  à  cotte 
dignité. 

lies  intelligences  déiformes,  ainsi  unies,  autant  que 
possible,  àTimitation  des  anges,  car  c'est  par  la  cos- 

*  Ces  trois  mots  a  embrassant  npiXr.'TrrixT;,  contenant  <rj>Xr,i:Tixr,^ 
Mn*ifipant  wpoXxirTMtT.  »»  se  composent  d'un  (^Ic'ment  commun 
oivrjcf.  apte  à  prendre  ,  R.  A«u.€av«  je  prends,  et  d'un  iMëment 
rpiVial  irtpî  autonr,  aùv  ater ,  wpo  à  rarance.  Le  mot  «  incom- 
préhensible «y.r.rrc;  »  dt^rive  dc  «  prie,  et  aussi  de  XâuCatvw.  — 
*  "EictccXà;  immissions,  R.  ^Eri  sur,  CebXti  je  lance.  —  •  îTap- 
*tX«î»  susceplions,  R.  llxpâ  chez,  ^i/.caai  je  rerois. 
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sation  de  toute  op^Tation  inlellccluelle  que  s'accomplit 
runion  des  intelligences  divinisées  avec  la  lumière  su- 
perdivine ,  la  célèbrent ,  on  ne  peut  mieux ,  à  la  diviser 
d'avec  tous  les  êtres ,  apercevant  à  sa  clarté  de  par  leur 
union  avec  elle ,  qu'elle  est  la  cause  de  tous  les  êtres, 
et  qu'elle  n'en  est  aucun  ,  par  la  raison  que  supersub^ 
staulielleraent  elle  les  excède  lous. 

Ainsi,  cette  supersubstantialité  théarchique,  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  supersubsistance  de  sa  superbonté ,  qui- 
conque aime  la  vérité  au-dessus  d(»  toute  vérité  devra 
la  louer,  non  pas  en  tant  que  raison ,  puissance,  intelli- 
gence, vie,  substance,  mais  comme  superéminerament 
par  delà  toute  habitude,  tout  mouvement,  toute  vie , 
toute  imagination ,  tout  nom,  toute  parole,  toute  pen- 
sée, toute  intellection,  toute  substance ,  toute  station, 
toute  fermeté ,  toute  union ,  toute  limitation ,  toute  illi- 
mitation ,  tous  les  êtres  enfin. 

Puis  donc  que,  subsistance  de  la  bonté,  la  providence, 
ÂG  la  théarchie,  par  son  étnî  même ,  est  la  cause  de  tous 
les  êtres,  il  faut  la' louer,  principe  du  bon,  d'après  le 
causé;  car  tout  est  autour  d'elle  et  pour  elle ,  et  elie-^ 
iDéoie  est.  avant  tout,  et  touTsë  conserve  en  ejlej  cNbsI 
parce  qu'elle  est ,  que  l'univers  fut  produit  et  qu'il  se_ 
maintient ,  et  que  tous  les  êtres  gravitent  vers  elle,  les 
ôtrcd  intelligents  et  raisonnables  par  la  gnose^,  les  ôtrci^ 
d'un  degré  inférieur  par  la  si^nsibilité  ^  et  les  êtres  pïâ-_ 
c/«  plus  hns  parle  mouvement  vital ^ ou  au  moins  par 
leur  disposition  substantielle  ou  modale. 
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Cest  d'après  ces  idées  que  les  théologiens  célèbrent '^^'^^^"j'jj^jj;*^"»* 
la  Ihéarchie  comme  innommable  et  en  lui  appliquant  ^*'°'  <^*»""- 
tous  les  noms.  ««  '"*  convie«t. 

D'une  part ,  comme  innommable  :  car  ils  rapportent 
qu'elle-même  ,  dans  une  de  ces  mystiques  visions  de  ' 
symbolique  théophanie ,  reprit  le  mortel  qui  lui  dit  : 
Quel  est  ton  nom  *?  et  que  ,  pour  le  détourner  de  toute 
gnose  du  nom  divin ,  elle  ajouta  :  Pourquoi  me  de- 
maiukS'tu  mon  nom  ?  Il  est  admirable  ^.  Et  n'est-il 
pas  tellement  admirable  ce  nom,  nom  supérieur  i\  tous 
les  noms ,  nom  sans  nom,  nom  placr  ait-dessv.s  de  tout 
mm  qui  se  nomme,  soit  dans  la  perpétuité  présente, 
soit  dans  la  perpétuité  future  '*. 

D'autre  part,  en  lui  appliquant  tous  les  noms  :  car 
les  théologiens  la  représentent  se  définissant  elle-même 
Jesuis  celui  qui  est  \  la  vie  ^,  la  lumière  ®,  le  dieu  ', 
la  vérité  •.  Et  ils  louent,  de  par  tout  le  causé  cette 
cause  de  tout,  qu'ils  proclament  tour  à  tour  bonne  ^, 
belle  *•,  sage  **,  cliérissable  •-,  Dieu  des  dieux  *',  Sei- 
gneur des  seigneurs  *\  Saint  des  saints  *^  perpétuelle  **, 
être  ",  origine  des  perpétuités  '*,  distributrice  de  la 

*  Jodic,  XIII,  17.  Pas  liltéralemeni  citc^.  —  ^  j^,  Donys  com- 
pose sa  citation  et  de  la  rc^ponse  de  l'anj^e  à  Manui*,  Judic, 
Mil.  <8,  et  de  la  réponse  do  l'ange  à  Jacob,  Gcn.,  xxxii ,  29. 
— 'Eph.,  I,  21.  L'Ardopagite  cite  encore  avec  variante  au 
cbmmencement   ce   texte   où  S.  Paul  repri^sonte  d'ailleurs  le 

Christ,  sans  parler  de  nom,  assis  parle  Père  à  sa  droite 

«u-dessus de  tout  nom —  *  Kx.,  m,  14.—  *  Jo.,  xiv,  6. 

—  •  Jo.,  VIII ,  42.  —  '  Gen.,  xxviii ,  13.  —  «  Jo.,  xiv  ,  6.  — 
•  P9.  cxviii,  4.—  '0  Cant.,  i,  16.  —  '«  i.  Cor.,  i,  2:*).  —  «»  Gant., 
",3.-.  «3  Ps.  L,  1.-  «*  Apoc,  xix,16.  — «5Dan..  ix,  24.— 
"  Is.,  XL  ,  28.  —  «'  Ex.,  III,  14.  -  «•  Heb.,  i,  2. 
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vie  *,  sagesse  *,  intelligence  ',  raison  *,  gnostique*, 
superpossesseur  des  trésors  complets  de  toute  gnose  \ 
puissance  \  puissante  •,  Roi  des  rois  •,  ancien  des  jours  ••, 
agéronte  'S  inaltérable  *^,  salut  ",  justice  **,  sanciifl- 
cation  **,  rédemption  '•,  supérieure  à  tout  en  gran- 
deur ",  vent  subtil  '*.  Elle  est,  continuent-ils,  dans  le» 
intelligences  '•,  dans  les  âmes  ^®,  dans  les  corps  *',  dans 
le  ciel  '^^,  dans  la  terre  *',  et  à  la  fois  la  même  dans  le 
môme  ^\  dans  le  monde  ^,  autour  du  monde  ^",  par  delà 
le  monde  ^\  par  delà  le  ciel  ",  par  delà  la  substance  *^ 
soleil  '®,  étoile  '*,  feu '^, eau ",  esprit  '*,  rosée '*,  nuée**, 
pierre  ",  rocher  '•,  tous  les  êtres '•,  et  aucun  des  êtres  *•• 


g  VIL 

.^J^JUJ^T.      Ainsi,  à  la  cause  de  tout  et  au-dessus  de  tout  ne 

tm^entàDleo, 
t  en  qml  Mnt 
M»  le*  noms 
lioonTieiUMnt 


convient  aucun  nom  et  conviennent  tous  les  noms  des 
êtres,  d'autant  que  rigoureusement  elle  est  la  royauté 
de  l'univers  **,  que  tout  est  autour  d'elle  **,  et  dépend 

•  Act.,  XVII,  i5.  —  «  Cal.,  n  ,  3.  —  »  Ro.ti.,  xi  .  31.  — 
*  Heb.,  IV,  12  —  ^  H.  Tira.,  ii  ,  49.  —  «  Col.,  n,  3.  — 
'  I.  Cor.,  I,  48.  —  »  Ps.  xxiv,8.— »i.  Tiin.,  vi,  25.  —  ««Dan., 
VII,  9.  —  '»  Ps.  Cil,  il.  —  «a  Mal.,  m,  6.  —  «'  Ps.  lxxxv,  9.L- 

—  •*  I.  Cor.,  I,  30.  —  •-  Ibid.  —  ••  IbiiL  —  '^  Ps.  lxxix,  7. 

—  ««m.  Reg.,  XIX,  1i.  — •«  Phili.,  iv,  7.  -20,,  Thés.,  v,  Î3. 

—  2»  Ibid.  —  '^^  Ps.  cxv,  3.  —  "  Ibid.  —  2*  Ps.  cil ,  27.  — 

25  JO.,  I,  40.  — 29  Ps.  XCV,  4.— 2T  Is.,  LXVI,  4.-28  pg,  cxiii,  4. 

2«  MaUh.,  VI,  41.  —  '«  Mal.,  iv,  2.  —  3«  Apoc,  xxii,  46.  -* 
"  DeuL,  IV,  i4.— »a  Apoc,  XXI,  6.—  3*  Jo.,  iv,  2i.  —  "  Os., 
XIV,  5.  —  "  Os.,  VI,  4.  —  '^  AÙToXiOcv  pierre  par  soi,  i.  Pet.,  ii,  5; 
les  autres,  Pierre  lui-même,  pierres  par  participation.  (V.  Corn, 
à  Lap.)  —  '»  L'Ecriture  emploie  simplement  X'.ôc;.  —  '•  ni?^ 
rocher,  ii.  Reg.,  xxii,  2.  —  *•  Col.,  m,  41.  —  *•  Apoc.,  m,  47. 

—  »2  l»s.  XXII    28.   V,  N.  D.,  cxH. 
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(Telle  S  comme  de  sa  cause,  de  eoa  principe ,  de  sa  fin , 
qa*dle-méme ,  selon  les  oracles,  mi  tout  en  tout  ^,  et 
qQ*ra  vérité  elle  est  réputée  procréer  ',  commencer  \ 
perfectionner  *,  conserver  •,  garder  \  loger  •,  et  couver- 
fr  •  à  elle  tout  ;  et  c-ela,  unement  *®,  insaisissablement  *\ 
éffiinemment  *',  car  la  bonté  superinnommable  n*est  pas 
(me  seulement  de  la  conservation ,  ou  de  la  vie ,  ou  de 
h  perfection ,  pour  ne  se  nommer  que  diaprés  telle  ou 
leUe  providence;  elle  a  anticipé  en  soi  tous  les  êtres , 
simple  et  incirconscrite ,  par  les  bontés  consommées  de 
cette  providence  une  *'  et  même,  cause  de  tous  les  êtres, 
ea  sorte  qu'elle  se  célèbre  harmonieusement  sous  les 
;  de  tous  ces  êtres. 


i  VIII. 
Aa  reste ,  les  théologiens  chantent  les  noms  divins     Non-ieoie- 

'  *^  ment  ses  pro - 

eaprunlés  non-seulement  aux  providences  générales  ou  ▼wence«.  m*» 

^  *  eaeore  le*  tor- 

pirticuUères,  ainsi  qu'aux  objets  de  ces  providences  **,  me.  de  •«  .p- 
■ais  encore  à  de  divines  apparitions  qui ,  tantôt  dans  nwientde«nom» 
leg  temples  sacrés  **  et  tantôt  ailleurs  *®,  éclairent  les       weu. 

•  U.,  XLi\,  18.  F.  Plat.,  Epit  n,  n,  519.  —  «  Os.  \i,  7.  V. 
Ait.Lo.,  IV,  H,  326.  —  »  I.  Cor.,  xv,  28.  —  *  Ps.  xxxi\,  7. 
-*i.  Reg.,  ni,  12.  —  •  Ibid.  —  '  Is.,  xi,  12.  —  «  Ps.  xvii, 
1.  —  •  Judic,  1,6.  —  »®  Ps.  LUI,  6.  —  **  •Hvwotvw;  unement. 

•  Siuu  parties  et  dans  une  propre  unité,  ou  mieux  par  delà 
tmité.  •  (î  achy.,  Paraph.).  —  *'^  'Aa/.tTw;  insaisissablement. 

•  Mien  ne  V absorbe  ni  ne  la  borne.  »  (Pachy.,  Paraph). —  *'  'EÇrjpiî- 
ftmç  éminemment.  «  En  dehors  de  tout.  »  —  **  F.  Plat.  Par- 
min.,  Tim.  — *•*  n^ovctûv  providences,  —  travriXwv  générales,  par- 
Ctttfls,  par  ex.  :  Roi ,  pantocrate^  —  atptxcâv  particulières ,  par  ex.  : 
Mm  dis  rois,  Dieu  des  dieux.  —  npcvccujayttv  objets  de  ces  provi- 
4me»,  mot4-mot  les  (objets)  procidenciès,  par  ex.  :  pierre,  rose, 
€irf,  homme.  V.  Pachy.,  Par.  —  ••  Is.,  vi,  4.  —  «^  Eze.,  i,  3. 
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initiateurs  ot  les  prophètes  ;  suivant  les  diverses  causes 
et  puissances  *,  ils  imposent  divers  noms  ta  cette  bonté 
superspiendide  et  superinnommable;  ils  lui  appliquent 
les  formes  et  les  figures  d(»  Thomme  ^,  du  feu  •,  de 
Télectre  *;  ils  la  représentent  avec  dt»s  yeux  *,  des 
oreilles  •,  une  chevelure  \  un  visage  •,  des  mains  •, 
des  épaules  *®,  des  ailes  **,  dos  bras  **-*,  un  dos  **  et  des 
pieds  **;  ils  lui  assignent  des  couronnes  **,  des  trônes  *•, 
des  calices  ",  des  cratères  **,  et  maints  autres  em- 
blèmes *•  que  nous  nous  elTorcerons  d'expliquer  dans  la 
V  Théologie  symboliqne. 

Mais,  pour  Thcure,  recueillons  parmi  les  oracles  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  notre  traité  actuel,  et  suivant,  à 
titre  de  canon,  ces  prémisses,  objet  de  notre  attention, 
arrivons  à  Texplication  des  noms  divins  intelligibles  ^. 
Or,  sur  l'invariable  prescription  de  la  loi  hiérarchique  à 
propos  de  toute  théoloîçie  ^',  ouvrons  Tœil  divin  delà 
pensée  à  Tépopsie  des  spectacles  déi formes  2^,  à  propre- 
ment parler,  et  inclinons  une  oreille  -'  sacrée  vers  l'inter- 
prétation des  sacrés  nom^  divins,  réservant ,  d'aprî«  la 
pieuse  tradition,  les  choses  saintes  aux  saints,  loin  de  les 
livrer  à  la  risée  et  aux  moqueries  des  profanes  ^*,  que 

•  La  cause  se  révèle  j)ar  la  puissance ,  ot  la  puissance  par 
l'effet;  les  théologiens  remontent  donc  mystiquoment  du  sym- 
bole ou  effet  saisissable  à  l'effet  insaisissable ,  d'où  à  la  puis- 
sance, d'où  à  la  cause,  d'où  à  Dieu.  —  2  cmn.,  xviii,  2.  — 
'  Deut.,  IV,  36.  —  *  Eze.,  viii,  2.  —  ^  \>s,  xxxiu,  18.  — 
«  Jac  ,  v,  4.  —  7  Dan.,  vii,  9.  —  «  Ps.  xxxiv,  16.  —  »  Job.,  x, 
8.-^0  Ps.  xci,  4.—  »•  Ibid.  4.  -  «2  Ps.  i^xxxix,  23  —  »'  Kx., 
xxxm,  23.  —  «*  Gen.,  m,  8.  —  «»  Apec,  xiv,  U.  —  *•  Is., 
VI,  1.  —  »7  Ps.  Lxw,  8.  —  '»  Prov.,  IX,  i.  —  •»  Apoc,  i,  16. 
—  '"  Nor.Tiv  ôiMriatwv  nomi  divins  intelligibles ,  —  pour  les  dis- 
tinguer des  Hom$  qui  désignent  dex  objets  sensibles,  —  **  ii.  Tim., 
II,  45.  —  22  „.  Cor.,  in,  18.  —  23  Apoc,  n,  7.  -  2»  Matlh., 
vn,  6. 
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nous  essaierons  plutôt,  s'il  se  rencontre  de  tels  hommes, 
de  détourner  de  la  guerre  livrée  à  Dieu  sur  ce  point-là. 

Il  te  faut  donc ,  ô  beau  Timothée ,  conformément  à  la 
religieuse  ordonnance ,  garder  ces  choses-là ,  et  ne  pas 
divulguer  ou  extériorer  le  divin  parmi  les  profanes. 

Pour  moi ,  que  Dieu  m'accorde  de  célébrer,  avec  une 
convenance  divine,  les  multiples  noms  de  sa  bienfai- 
sance dans  cette  bonté  indicible,  innommable,  et  qu'il 
note  pas  de  ma  bouche  la  parole  de  vérité  *. 

'l's.cxix,  i3. 
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noms  divins  coysilins  et  distincts,  et  ce  que  g  est 
qu'union  et  distinction  en  dieu. 


natnrtf. 


La  noiudn      Lcg  oracIcs  apprennent  que  la  bonté  en  soi  définit  et 
tieif. bonté, Té-  caractérise  la  subsistance  théarchique  entière,  quelle 

rite,  beaoté,  m-  a.  j    -m. 

KCM.aioBiqne  qu'clie  soit.  Et  dc  fait^  quel  autre  enseignement  tirer 
«d  eitra,  dou  de  k  sacréc  tliéolugie ,  quand  elle  montre  la  tbéarchie 
de"  u^wnité  s'exprimant  en  ces  termes  :  Pourquoi  nw  parles-tu  de 

e'ettpèpdire,  d«    ft07l?  Nul  tl'CSt  bOU  qUC  DlCU  Setll  JXOVOÇ  \ 

quiont^ir^é^  Or,  nous  avons  vériHé  et  établi  ailleurs  que  perpétuel- 
lement les  noms  divins  qui  conviennent  à  Dieu ,  les 
oracles  les  appliquent  tous  à  la  divinité  sans  particulari- 
ser, mais  dans  sa  totalité ,  dans  sa  perfection,  dans  son 
intégrité ,  dans  sa  plénitude ,  et  qu'ils  les  donnent  tous 
indistinctement,  absolument,  indifféremment,  univer- 
sellement ,  à  rentière  totalité  de  la  pleinement  parfaite 
divinité. 

Effectivement,  comme  nous  l'avons  remarqué  en  nos 
flypoty poses  tïwohgiqucs^  nier  que  cette  parole  ait  été 
prononcée  sur  la  divinité  tout  entière,  c'est  entrepren- 
dre criminellement  de  blasphémer  et  de  déchirer  1  enade 
superunie. 

Confessons  donc  que  cette  locution  se  prend  de  la 

•  Mauh.,  XIX,  17. 
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divinilé  tout  entière  ;  car  le  Verbe  lui-môme ,  bon  par 
nature,  a  dit  :  Je  suis  bon* ;  et  TEsprit,  un  des  pro- 
phètes ravis  en  Dieu  le  proclame  bon  *. 

Et  cette  affirmation  :  Je  suis  celui  qui  est^,  si  Ton 
soutient  qu'elle  ne  s'étend  pas  à  la  divinité  tout  entière, 
si  l'on  s'efTorce  de  la  circonscrire  en  la  particularisant, 
comment  entendre  cette  proposition  :  Vailà  ce  que  dit 
celui  qui  est ,  qui  était ,  qui  viendra ,  le  pantocrator  *  ; 
et  cette  autre  :  Pour  toi^  tu  es  le  marne  ^  ;  et  cette  autre  : 
Lisprit  de  vérité^  qui  est,  qui  procède  du  Père^? 

Et  si  Ton  prétend  que  la  théarcliie  tout  entière  n'est 
pas  vie ,  comment  sera  vraie  la  sacrée  parole  :  Comme 
kPère  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie,  de  même  le 
Fils  vivifie  ceux  qu'il  veut  ''  ;  et  cette  autre  :  U Esprit 
est  vivifiant  •? 

Que  la  divinité  tout  entière  possède  la  seigneurie  de 
l'univers,  pour  Dieu  le  Père  et  Dieu  le  Fils,  je  crois  qu'il 
esl  impossible  de  nombrer  en  combien  d'endroits  de  la 
théologie  est  attribué  au  Père  et  au  Fils  le  titre  de  sei- 
gneur. Or,  l'Esprit  est  seigneur  aussi. 

Egalement,  la  beauté  et  la  sagesse  sont  assignées  à  la 
divinité  tout  entière  ;  et  la  lumière ,  la  déiflcation ,  la 
causalité,  endn  tout  ce  que  la  théarcliie  renferme  de 
propriétés,  est  chanté  par  les  oracles  à  la  gloire  de 
toute  la  théarchie,  succinctement,  comme  lorsqu'ils 
<li8eat  :  Tout  est  de  Dieu  '  ;  avec  développement,  comme 
lorsqu'ils  s'écrient  :  Tout  a  été  fait  par  lui  *"  et  pour 
/«i";  et  :  Tout  subsiste  en  lui  *^;  et  :  Tic  eiweiras  tan 
^ij^it^et  ils  seront  créés  *'. 


*MaUh.,  XX,  13.  —  2  Ps.  cxuii,  10.—  »  Ex.,  m,  14.  — 
*  Apoc.,  I,  8.  —  »  Ps.  cii ,  27.  —  •  Jo.,  XV,  26.  —  Uo.,  v,  «1 . 
-•Jo.,  \i,  63.— «i.  Cor.,  xi,42.— *•  Jo.,  I.3.—  <•  Rom., 
XI,  36.  —  «a  Act.,  XVII ,  28.  —  •»  Ps.  civ,  30. 


14â  NOMS  DIVINS. 

En  un  mot,  le  Verbe  théarchique  lui-même  sVsl 
énoncé  ainsi  :  Le  Père  et  tnoi ,  nous  sommes  «n  *  ;  et  : 
Tout  ce  qu'a  le  Pcre  est  mien  ^;  et  :  Tout  ce  qui  est  wwiï 
est  tien,,  et  ce  qui  est  tien  est  mien  '.  Et  puis  ce  qui  est 
au  Pèn»  et  à  lui ,  il  laffccte  par  indivis  et  dans  Funité  à 
l'Esprit  théarchique ,  ainsi  les  œuvres  divines  *,  Tadora- 
tion  *,  la  fontale  et  inépuisable  causalité  •,  et  la  distri* 
bution  des  dons  convenables  au  bon  '. 

Quiconque  a  été  nourri  dans  la  droite  intelligence  des 
oracles,  avouera  donc,  je  pense,  que  tout  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu,  la  théarchie  entière  le  possède  à  raison  de 
la  perfection  divine. 

I  Ainsi ,  chose  démontrée  et  déterminée ,  ici  d'une  ma- 
nière brève  et  partielle ,  mais  ailleurs  avec  assez  d'é- 
tendue, d'après  les  oracles,  tous  les  noms  divins  univer- 
sels que  nous  essaierons  d'expliquer,  doivent  s'ftnti»ndm 
de  la  divinité  entière. 


g". 


n  ne  fiuit  pas 
vn  Dien  diiitin- 
i^ier  les  «ttri- 
bats    enenlielR 


Si  quelqu'un  objecte  qu'ainsi  nous  venons  à  conrondre 
en  Dieu  ce  qu-'il  sied  d'y  distinguer,  il  lui  serait  impos- 
îîîibite'byîieull  sible ,  croyons-nous,  de  prouver  la  légitimité  de  son  as- 
**^»"  sertion. 

Car  s'il  s'élève  du  tout  au  tout  contre  l'autorité  des 
oracles,  il  est  absolument  étranger  à  notre  philosophie, 
et  puisqu'il  n'a  souci  de  la  divine  sagesse  de  nos  oracles, 
pourquoi  en  aurions-nous  nous-môme  d'élro  son  manu- 
ducteur  dans  la  science  théologique  '? 

*  Jo.,  X,  30.  —  2  Jo.,  XVI,  ^o.  —  '  Jo.,  xvH ,10.  —  *  Luc., 
XI,  20.— M.UC.,  xu,  10.— «Jo.,  IV,  U,  23,  24.  — »  Act.,  i,  S. 
—  *  o  I^s  raisons  (lu'apportont  les  saints  pour  prouver  oe  qui 
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Mais  s'il  accepte  la  vérité  des  oracles,  nous-môme ,  à 
Faide  de  ce  canon  *  et  de  cette  lumière  ^,  nous  nous  em- 
pressercms,  sans  tergiverser,  autant  que  nous  en  sommes 
capable,  d'exposer  nos  moyens  de  défense  :  nous  répon- 
drons que  la  théologie  nous  présente  certaines  choses 
comme  unes ,  et  certaines  choses  comme  distinctes  ; 
qu'on  ne  doit  pas  diviser  ce  qui  est  un ,  ni  confondre  ce 
qui  est  distinct;  et  que  dociles  de  toutes  nos  forces  à  ses 
leçons,  il  nous  faut  lever  les  yeux  vers  les  divines  splen- 
deurs. 

Oui,  c'est  de  là  que  rec(ivant  les  divines  révélations 
comme  le  plus  b(»au  canon  do  vérité,  lout  ce  qui  y  est  dé- 
posé, nous  aspirons  à  le  garder  en  nous-mêmes  sans  ad- 
dition ',  ni  soustraction  *,  ni  altération  ^,  gardés  en  la 
garde  des  oracI(»s  ",  (»t  aptes  par  eux  à  garder  quiconque» 
les  garde. 


2  m. 


Ainsi,  comme  nous  l'avons  longuement  démontré  en  K^nuiom. 

nos  Hypoty poses  thèohgiquos  d'après  les  oracles,  dans  «i*«tinou.  Le» 

la  divinité,  —  est  un  à  la  totalité  le  superbon,  le  super-  "priment  le* 

diviD,  le  supc^rsubstantiel,  le  supervivant ,  le  supersage,  J^'J» ''{]•'•  "^r 

ment  les  «ttri- 

fc^lde  la  foi,  ne  sont  pas  des  ddmonstrations,  mais  des  persua-  uquejs.''^^***  *" 
sions  qui  font  voir  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  dans  ce  que  la 
foi  nous  propose  ;  ou  bien  ces  raisons  s'appuient  sur  les  prin- 
cipes de  la  foi ,  c'est-à-dire,  sur  les  autorit<*s  de  la  sainte  Ecri- 
Iwe,  comme  dit  Denys,  JVoww  die,  ii.  Or,  de  même  que  par  les 
pnncipp^s  naturellement  connus  on  prouve  une  vëritë  à  tous , 
ainsi  par  les  autres  principes  on  prouve  une  vérité  aux  fidèles. 
Ainsi,  la  théologie  elle-même  est  une  science.  »  (S.  T.,  p.  ii, 
qn,a.  I.) 

'<ial.,  VI,  40.  — 2  n.  Cor.,  IV,  6.  — 3  Luc,  XI,  46.  —  *  Mallh.. 
V,  n-<0.  —  5  II.  Cor.,  Il ,  17.  —  •  Luc,  xi,  28. 
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et  tout  ce  qui  s'obtient  par  division  transccndantale,  et 
aussi  chaque  terme  de  causalité,  le  bon,  le  beau,  Tôtre , 
le  viviflant ,  le  sage ,  et  tout  ce  qui ,  de  par  ses  dons 
propres  au  bon ,  désigne  la  cause  de  tous  les  biens  ;  — 
ipnt  distincts  les  nomsj^etjes  choses  *  supersubstantfeb 

jju  Père,  du  Fils  et  de  FEsprit,  sans  qu'il  règne  ê^xs^ 
eux  sur  ces  points  aucune  espèce  de  réciprocation  oiijje--^ 
communicabilité  ;  distij[icte  encore  la  parfaite  et  inaltéré 
rable  subsistance  de  Jésus  comme  homme ,  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  réalisé  de  mystérieux  dans  son  amitié  pour 

^  nous. 


IV. 


Les  attrUmts 
^«wnticls  se  dè- 
«ignent  mus  le 
nom    d'anioas 

on  d'QDitéfl. 


Nous  devons,  ce  nous  semble,  reprenant  de  plus  haut, 
exposer  le  mode  parfait  de  Tunion  et  de  la  distinction 
divine ,  afin  que  toutes  nos  paroles  se  saisissent  à  pre- 
mière vue,  on  dehors  de  tout  ambagc  et  de  toute  obscu- 
rité, par  des  définitions,  autant  que  possible,  précises, 
claires  et  môlhodiquos. 

Or,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  les  sacrés  au- 
teurs de  notre  tradition  théologique  nomment  unions  di- 
vines les  occultes  et  inexpansihlcs  superfoudements  de 
la  superineffablo  et  superagnostiqne  stabilité,  et  distinc- 
tions les  processions  et  manif(»stations  de»  la  théarchie 
en  harmonie  avec  le  bon. 

Puis  ils  ajoutent ,  conformément  aux  saints  oracles , 
quen  cette  question,  Tunion  renferme  des  propriétés, 
tout  comme  la  distinction,  des  unions  et  des  distinctions 
propres. 

Par  exemple ,  dans  fa  divim»  union  ou  supersubstan- 

<  'o^aa  nom.  —  *  Xfîiua  chose,  ce  qui  o«t  d(^ip:n6  par  i^i^at. 
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tîalité,  à' la  Triade,  principe  du  un ,  est  un  et  commun 
la  subsistance  supersubstantielle ,  la  divinité  superdi- 
Yine ,  la  bonté  superbonne ,  la  mémeté  sans  borne  de 
toute  propriété  sans  borne,  lunité  au-dessus  du  principe 
do  mkf  rineflabililé,  la  multivocation ,  Tagnosie,  Tomni- 
tatriUgibilité,  la  composition  avec  tout,  la  division 
d*avectout,  la  supériorité  à  toute  composition  et  à  toute 
division,  la  maosion  et  la  fondation  deshypostases,  prin- 
cipes du  un,  les  unes  dans  les  autres  *,  si  je  puis  ainsi 
parler,  suoerunion  ^  totale  sans  confusion  partielle. 

C'est  ainsi ,  pour  me  servir  d'exemples  sensibles  et 
familiers,  que  Ipr  Inmî^rps  dps  flamhp^nY^  au  sein  d'un 
seul  appartement,  existent  réciproquement  toutes  en 
toutes,  et  gardent  entre  elles,  sans  se  confondre  ni  se 
mélanger,  leur  individualité  respective,  unies  dans  la 
distinction,  et  distinctes  dans  Tunion. 

Effectivement,  lorsque  plusieurs  flambeaux  éclairent 
un  appartement,  nous  voyons  toutes  les  lumières,  s'u- 
nissant  en  une  lumière  une ,  ne  briller  que  d'un  unique 
et  indistinct  éclat,  et  personne,  que  je  sache,  ne  pour- 
rait, dans  l'air  qui  entoure  tous  ces  feux ,  distinguer  la 
himièro  d  un  flambeau  d'avec  les  lumières  des  autres 
flambeaux,  ni  percevoir  celles-ci  indépendamment  de 
celle-là ,  coépanchées  qu'elles  sont  toutes  en  toutes  en 
dehors  de  Unité  mixtion. 

Que  si  l'on  retire  de  l'appartement  un  de  ces  flam- 
tieaux,  sa  lumière  spéciale  sortira  à  la  fois,  sans  rien 
emporter  avec  elle  de  la  lumière  des  autres ,  comme 
aussi  sans  rien  leur  laisser  d'elle-même  ;  car,  ainsi  que 
je  l'ai  dit ,  l'union  de  toutes  avec  toutes  était  parfaite,  à 
Texclusion  du  moindre  mélange  et  de  la  plus  légère 
conhision  ;  et  cela ,  lorsque  c'était  dans  un  air  grossier 

•  Jo.,  X,  38.  —  a  Jo.,  X,  30. 
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que  se  Irouvait  et  dw/feu  matériel  qu  émanait  la  lu- 
raière.  / 

Or,  nous  disons  que  Tunion  supersubstantielle  est  su- 
périeure à  toutes  les  unions ,  non-seulemeol  dans  les 
corps,  mais  encore  dans  les  âmes  et  dans  les  intdtt* 
gences  mômes ,  déiformes  et  supercc^'lestes  lumiëfeai|Bi 
suuissent,  supermondainement  et  inconrusément ,  tfii 
tout  au  tout ,  suivant  que,  par  une  participation  en  rap- 
port avec  leurs  forces ,  elles  participent  à  Tunion  au- 
dessus  de  toutes  les  unions. 


8V. 

hytl^ti^MM  La  distinction  dans  la  théologie  suiwrsubstantielle  ré- 
»lf1Sî"de  du!  ^"'^c»  soit ,  comme  je  Tai  dit,  de  ce  que  chaque  hypos- 
*tt2î**"^rt*«^  tase,  principe  du  un,  au  sein  de  l'union  même,  se  pose 
atoiiiiKiient,unt  inconfuse ,  soit  de  ce  que  les  merveilles  de  la  super- 

|iar  10  nom  qoe  ^  *■  *■ 

îrwU'**dî^'t  substantielle  génération  '  en  Dieu  m»  se  réciproquent 
iu  i^rteilt  plus  pas  entre  elles. 

vu  oioina  Veta-    " 

iMmiiite.  Ainsi ,  le  Père  seul  est  la  source  de  la  supersubstan- 

tielle divinité,  et  le  Père  n'est  pas  le  Fils,  et  le  Fils  n'est 
pas  le  Père,  et  les  hymnes  gardent  inviolablement  à 
chaque  hypostase  théarchique  ses  propriétés. 

Telles  sont,  dans  Tuiiion  et  la  subsistance  ineflkble^ 
les  unions  et  les  distinctions. 

Oue  si  c'est  encore  une  divine  distinction  que  la  pro- 
cession, en  harmonie  avec  le  bon,  de  l'union  divine  qui 
superunement  se  pluralise  et  se  multiplie  avec  bontés 
unies  sont,  dans  la  divine  distinction ,  ces  incompréhen- 
sibles transmissions,  substanciGcalions,  vivifications , 
sapientiflcations ,  et  autres  dons  de  la  bonté,  cause  uni- 


•  P8.  u,  7. 
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verselle ,  d*oA ,  à  raison  tant  de  la  participation  que  du 
participant,  est  loué  Timparticipablement  participé  ^ 

n  est ,  en  outre,  commun ,  uni  et  un  à  toute  la  divi- 
nité que  d'être  participée  par  les  participants  tout  en- 
tière par  chacun,  et  par  aucun  en  nulle  fraction. 

Ainsi,   an    pnjnt^ lyntral   iriin  cercle  participent  tOUS 

Ainsi  encore,  1(^  nombreuses  empreintes  d'im  sceau 
participant  an  sreau  arr.héiypc,^qiiL.fist  lout  entier  dans 
«hnnino  Hp  rpg  pnriproinfp<g  g?ins  étr^  par  fract).on_ciuel- 
copque  en  nulle  d'elles. 

Mais  au-dessus  de  ces  exemples  s'élève  Timparticipa- 
bilîté  de  la  divinité ,  cause  universelle ,  entre  laquelle 
et  ses  participants  il  n'y  a  ni  contact  ni  communion  par 
oommixtion. 


§VI. 

y^Çpppndant,  dira-t-|>yi,  1p.  sroau  dans  toutes  les  em- 
pC£iol£&  -D.'.CSl  pas  absolument  le  même.  La  faute  n'en 
■est  pas  au  sceau»  qui  s'appUauç  4  tout  avec  une  parfaite 

Jdentîté;   mais  Ift  (lifTéren ce  dgs_ matières  qui  y^ parti-  «^  P^nJcuiièw 

■en*  tealement 
le  Père  rt  rF>- 


ComuM'iit  les 
être*  créés  par- 
ticipent inéga  - 
lement  à  la  di- 
rinité.  L'œurre 
de  riDramatiou 


^p^nt  fl^^orminf*  Tini^g?^!^^*  _parmi  les  effigies   d'un 

nnîqtin  nf  ynf^mo  f>^  f^nlJCr  arChétVpe .  prit  Vonl  t^ 

Une  supposition  :  si  la  matière  est  pure ,  aisément 
imprimable ,  polie ,  vierge  de  caractères  ;  si  elle  ne  ré- 

•  V union  divine  se  distingue  en  divines  hypostases,  proces- 
fkxki  ad  intra.  La  création  du  monde  par  l'ëpanoui^sement  de 
h  twnté  divine,  processions fi(2  extra;\e  monde  ne  se  réciproque 
pis  avec  Dieu ,  distinction ,  et  les  trois  hypostases  ont  produit 
le  monde,  iiiiûm.  Participé,  comme  la  cause  par  l'effet  ;  imparti- 
eipablement,  à  raison  de  la  superéminence  de  la  cause  à  la- 
quelle Teffet  ne  répond  pas  adœqmtè. 
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siste  pas  trop  par  sa  dureté ,  ni  ne  cède  pas  trop  par  sa 
mollesse,  elle  revêtira  Tirnage  nette,  claire  et  durable. 

Mais  sUl  lui  manque  quelqu*une  des  propriétés  énon- 
cées, il  en  résultera  qu'elle  ne  reproduira  le  sceau 
d^aucune  façon ,  ou  qu  avec  inexactitude ,  à  raison  de 
son  inaptitude  plus  ou  moins  grande  à  y  participer. 

La  distinction  intervient  encore  dans  TœmTe  divine, 
marque  de  bonté ,  à  notre  égard ,  d'autant  que  c'est  le 
Verbe  *  supersubstantiel  qui,  comme  nous*  et  de  nous*, 
totalement  *  et  véritablement  '  se  substancifia  * ,  de 
môme  qu'il  accomplit  '  et  soufTrit  • ,  seul  et  unique, 
toutes  les  choses  relatives  à  cette  œuvre  divine  de  son 
humanité. 

Car  ni  le  Père  ni  TEsprit  n'y  eurent  part  sous  aucun 
rapport,  à  moins,  pourrait-on  dire,  que  par  leur  volonté 
assortie  au  bon  et  pleine  d'amour  pour  les  hommes*, 
comme  à  raison  de  toute  cette  superéminente  et  ineffable 
œuvre  divine  qu'exécuta,  généré*®  à  notre  instar,  Pinal- 
térable  en  tant  que  Dieu  et  Verbe  de  Dieu  **. 

C'est  ainsi  que  nous  essayons  d'unir  et  de  distinguer 
dans  nos  discours  le  divin ,  selon  que  ce  di\in  est  lui- 
même  uni  ou  distingué. 


g  VIL 

i/«ciio««di-  Or,  au  sujet  de  ces  unions  et  de  ces  distinctions, 
iSn*oMqae"^r  toutcs  les  ralsoHS  divinement  convenables  que  nous  en 
Siici^t'^^en  avons  trouvées  dans  les  oracles,  nous  les  avons  expli- 
inu^r^t-àl  quées,  autant  que  possible,  en  nos  Hypoiyposcs  Utéoio- 

irp ,  K  poste- 
iori,  romme  U 
anse  par  leffet.  «  Jo.,   |  ,   U.  —  ^  Heb.,  IV,15.  —  »  MaUh.,  I,  46.—  *  Hob., 

\,  5  ;  Jo.,  X,  13.  —  5  Luc,  X3UV,  39.  — •Jo.,  i,  44.  —  ^  .^ct.. 
I,  I.  —  »  I.  Pet.,  u,  Î1.  — •  Jo.,  ni,  16.  —  ««Jo.,  i,  44.  — 
*•  Phili.,  Il,  6. 
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g  imites,  avec  des  détails  propres  à  chacune  ;  partie  les 
déroulant  en  des  développements  d'une  vraie  déduction, 
où  notre  intelligence  pure  et  tranquille  s'appliquait  aux 
lumineuses  contemplations  de  ces  oracles;  partie,  lors- 
qu'elles étaient  mystiques,  nous  y  élevant,  d'après  la 
tradition  sacrée ,  par  un  élan  superintellectuel. 

Car  tout  le  divin ,  sous  quelque  aspect  d'ailleurs  qu'il 
nous  apparaisse ,  on  ne  le  connaît  que  par  les  participa- 
tions; mais  qu'est-il  dans  son  principe  et  au  fond ,  secret 
au-dessus  de  toute  intelligence,  de  toute  substance  et 
de  toute  gnose. 

Aussi  \orWl^}o  nmiR  nnmmnpj^  Tarcauc  supersubstantiftl 
mi  riiq^],  çïM  vift^  on  siihstanrft^  mi  1iimii>m^  nu  rai^nn  ^ 

nous  Ti^avons  rintellection_cme  des  pn^ss^ncps  <^mani^ftg 
de  lui  h  nous,  ou  déiflcatrices ,  ou  viviflcatrices ,  ou 

substancificatrices.  Q"  fi^pjci[^tjfir.atn>pj;;  mai^pnnr  Ini^, 

eejIesLauejîMi  le.j:eBQSJl.eJtoulea-les  forces  iatellec- 
tt^elles  que  nous  l'atteignons,  ne  découvrant  ni  déiflca- 
ijon ,  ni  vie ,  ni  substance ,  à  comparer  exactement  à  la 
enlise  qui  Temponegn  MuiQ.cxjpeiteaca^uiJimtesiJiQ 

Ainsi  encore,  nous  avons  appris  des  sacrés  oracles, 
que  le  Père  est  la  divinité  originelle  *,  et  que  Jésus 
et  l'Esprit  sont,  pour  parler  de  la  sorte,  les  rejetons 
poussés  *  par  la  divinité  divinement  féconde ,  et  comme 
ses  fleurs  •  et  ses  lumières  *  supci-substantielles  ;  mais 
comment  cela  se  fait-il,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  ni  dire 
ni  concevoir. 

*ii.Cor.,  XI,  31.— «Zach.jiv,  3.—»  I9.,LXI,  44.  — *  Jac, 
I,  i7. 
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i  VIII. 


iîi"' ""irSIa  Au  reste,  notre  capacité  intellectuelle  se  borne  à  ea- 
tendre  que  de  cette  archipaternité  et  de  cette  archifilia- 
tion  dérive ,  parmi  nous  et  chez  les  puissances  super- 


«emble,  ^rve 
itte  rèserre 
le  reflet  res- 
mbleàlacaa- 


MDsque  la  célestcs,  touto  paternité  et  Oliation  *,  par  où  les  intelli- 

ose  resaemble  »  «r  »    » 

îavrain^*"  ^^^^^^  déiforHies  sont  générées  et  appelées  dieux  *,  fils 


ment. 


*  «  La  relation  de  la  paternité  âe  trouve  même  dans  d'autres 
êtres,  bien  que  non  univoquement ,  non  univocè.  »  (S.  T.,  p.  h 
q.  XXXI ,  a.  3.)  —  «  Un  être  parfait  en  participation  d'une 
nature,  fait  son  semblable,  non  pas,  à  la  vérité,  en  produisant 
absolument  cette  nature,  mais  en  l'appliquant  à  quelque  chose  : 
ainsi,  l'homme  ne  peut  être  la  cause  de  la  nature  humaine, 
car  autrement  il  serait  sa  cause  à  lui-même ,  mais  il  est  la  cause 
que  la  nature  humaine  est  dans  tel  ou  tel  homme  généré ,  si 
bien  qu'il  présuppose  dans  son  action  une  matière  déterminée 
par  laquelle  est  tel  ou  tel  homme.  Eh  bienl  de  môme  que 
l'homme  participe  à  la  nature  humaine,  ainsi  tout  être  créé 
participe ,  pour  parler  de  la  sorte ,  à  la  nature  de  l'être ,  partie 
ciftat,  ut  ità  dixerim,  naturain  essendi ,  parce  que  Dieu  est  son 
être donc  l'être  créé  ne  peut  produire  un  être  quelconque  ab- 
solument ;  il  cause  seulement  l'être  en  telle  ou  telle  chose  ;  de 
manière  que  ce  par  quoi  un  objet  est  telle  ou  telle  chose  doit  se 
préconcevoir  par  rapport  à  l'action  dans  laquelle  il  fait  son 
semblable.  Or,  dans  la  substance  immatérielle  on  ne  i)eul  rien 
préconcevoir  par  quoi  elle  soit  telle ,  attendu  qu'elle  est  telle 
par  sa  forme,  par  laquelle  elle  a  l'être ,  car  c'est  une  forme  sub- 
sistante. La  substance  immatérielle  ne  peut  donc  produire  une 
autre  substance  immatérielle  semblable  à  soi ,  quant  à  son  être , 
mais  bien  quant  à  quelque  perfection  surajoutée ,  comme  si  nous 
disions  qu'un  angd  supérieur  en  illumine  un  inférieur,  ainsi  que 

s'exprime  Denys Voilà  à  quel  titre,  même  dans  les  êtres 

célestes,  etiam  in  cœlestibus ,  existe  la  paternité,  comme  il 
appert  des  paroles  de  l'Apôtre,  Eph.,  in  :  De  qui  est  nommée 
toute  paternité  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  [S.  T.,  p.  i, 
q.  XLV,  a.  V.) —  *  Ps.  lxxxii,  6. 
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de  dieux  •  et  pères  de  dieux  ^;  paternilé  et  lllialion  qui ^ 
s'accomplissent  sans  doute  spirituellement,  c  est-à-dire, 
incorporellement ,  imraatériellement,  intellectuellement, 
aTec  cela  que  l'Esprit  Ihéarchique  s'élève  au-dessus  de 
toute  intellectuelle  immatérialité  et  déiflcation,  et  que 
le  Père  et  le  Fils  l'emportent  à  l'excès  sur  toute  pater- 
nit(>  et  filiation  divine. 

Har  \\  p*ya  pas  d  exacte  comparaison  entre  le  causé  et_ 
Avalise;  à  la  vérité,  le  causé  a  jusqu'à  un  certain  point 
daA  traiLQ  dft  rp'^^^^nrihlann^ j^vfif.  la  cause  ;  maisjLa^çaus^ 
^égQ  ^n  dehors  et  an-dessiis  du  causé,  par  la  raison 

rn^mp?  giifillfi fin  ^^t  le  priniâp^,.,..  ~ 

Et  pour  jne  servir  .d'exemples, à jpfttre.  portée^  les 
plaisirs  et  les  douleurs  sont  dits  effectuer. lajîiaini^Ue 
dûtttoir^  sans.qu'eux-mémes  se  plaisent  ni  se  deuHlent  ; 
pareiilpmeat^  le  feu.  est  dit  échauffer  et  hnller^  mais 
nan  échauffé  ni  brûlé  lui-même. 

Ainsi»  affirmer  que  la  vie  en  soi  vit,  et.  quuIiJu-    y 
mière  en  soi  illumine,  ce  n'est  pas,  à  mon  avis,  s  énon- 
cer avec  justesse ,  à  moins  peut-être  que  ces  garolesjie 
signifient  encore  que  ce  qui  est  dans  le  causé. .eâLilan3 
kiause.  excellemment  et  substantiellement.,  . 


g  IX. 

Or,  ce  qu'il  y  a  do  plus  manifeste  dans  toute  la  théo-  ^J?~™5^r- 
loî^e,  Jésus  revêtant  de  l'humanité  sa  divinité,  ne  sau-  «-««atioodêjé- 

"         '  '  BUS. 

rait  être  exprimé  par  aucune  parole,  ni  conçu  par  au- 
cune intelligence,  non  pas  même  par  le  premier  des 
plus  augustes  anges. 
Or,  quoî  de  vrai,  Jésus  ait  pris  la  substance  d'homme*, 

•  Ps.  XXIX,  i.  —  2,.  Gor.,v,  <3.  —  »  Jo.,  i,  U. 
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nous  Tarons  recueilli  de  la  mystique  tradition;  mais 
comment  fut-il  formé  du  sang  d'une  vierge  '  contraire- 
ment à  la  loi  de  la  nature?  comment  d'un  pied  sec, 
malgré  la  gravité  du  corps  et  la  pesanteur  de  la  ma- 
tière, marcha-t-il  sur  une  substance  liquide  et  inconsis- 
tante ^?^ref^jcomm^^^  concerne  ja 
nature  supernaturellc  de  Jésus?  nous  Tignbrôns. 

Mais  à  ce  propos  nous  en  avons  assez  dit  àiDeurs ,  et 
notre  illustre  maître,  dans  ses  Eléments  de  théologie  y  a 
produit  des  idées  tout  à  fait  remarquables,  soit  qu'il  les 
eût  reçues  des  pieux  théologiens;  soit  qu'il  les  eût  dé- 
couvertes dans  les  oracles,  grâce  à  une  scientifique  in- 
vestigation et  après  de  longues  et  laborieuses  études  ; 
soit  enfin  qu'il  en  eût  été  imbu  par  une  plus  divine  ins- 
piration, non-seulement  saisissant,  mais  encore  pâtissant 

les  choses  divines ,  où  (lovov  (juxOàiv ,  àXXà  xal  itaOùv  tk  dtî«» 

consommé  par  ce  rapport  de  passion  au|jL7c«ôt(«ç  avec 
elles ,  s'il  faut  ainsi  parler,  à  Tinapprenable  et  mystique 
union  et  foi  à  leur  égard  '. 


*  Luc,  I,  27,  35  ;  il,  7.-2  Mattli.,  xiv,  25.  —  '  «  La  sagesse 
implique  une  certaine  rectitude  de  jugement  selon  les  raisons 
divines.  Or,  la  rectitude  du  jugement  peut  avoir  lieu  de  deux 
manières  :  premièrement,  par  Tusage  parfait  de  la  raison;  se- 
condement ,  à  c^use  d'un  certain  rapport  naturel ,  propter  «m- 
naturalitatem  quamdam,  avec  les  choses  dont  il  faut  juger. 
Ainsi ^  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  chasteté,  celui-là  en  juge 
sainement  par  l'investigation  de  la  raison,  qui  a  appris  la  science 
de  la  morale  ;  mais  celui  qui  a  Thabitude  de  la  chasteté  en  juge 
sainement  par  un  certain  rapport  naturel  avec  elle ,  per  quam~ 
dam  contiaturalitatem  ad  ipsam.  De  même  donc,  quand  il  s'agit 
des  choses  divines,  il  appartient  à  la  sagesse,  en  tant  qu'elle  est 
une  vertu  intellectuelle,  d'en  porter  un  jugement  droit  de  par 
rinvestigation  de  la  raison  ;  mais  il  appartient  à  la  ^gesse ,  en 
tant  qu'elle  est  un  don  du  Saint-Ë.<ïprit ,  d'en  porter  un  jugement 
droit  de  par  un  certain  rapport  naturel  avec  elles ,  d*où  Denys 


i 
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B  pour  exposer  en  raccourci  maintes  bienheureuses 
ipécnlations  de  cette  forte  intelligence ,  voici  ce  qu'il 
Â  de  Jésus  dans  les  Elé)nents  lU  théologie  par  lui 
cdligés. 


Extrait  des  Eléments  de  théologie 
du  très-saint  Hiérothée. 

§X. 
La  divinité  de  Jésus,  cause*  et  consommation*  de    J^;"«» ««/«"» 

'  eo  toat,  et  au- 

IMI,  maintient  l'accord  des  parties  avec  le  tout';  elle  de«u.de  tout 

'  '  '  Coaunent    il  a 

l'est  ni  partie  ni  tout,  et  elle  est  tout  et  partie,  parce  «»peni.turene- 
fi*en  soi  elle  comprend,  elle  superpossède,  elle  anti-  *  notre  nature. 
6fB  les  parties  et  le  tout  \ 

Elle  est  parfaite  ^  dans  les  imparfaits  ® ,  comme  prin- 
cipe de  perfection ,  et  elle  est  imparfaite  dans  les  par- 
fiûts,  comme  superparfaite  et  protoparfaite. 

nie  est  forme  ^  formatrice  dans  les  informes ,  comme 
Iffiocipe  de  forme,  et  elle  ast  informe  dans  les  formes, 
comme  superforme. 

EUe  est  substance*,  pénétrant,  sans  souillure,  toutes 

dit,  N.  D. ,  Il  :  Hierotheus  est  perfectus  in  dicinia ,  non  solùm 
iitung,  sed  et  patiens  divina.  Or^  cette  compassion  ou  conna- 
tvafitë  relativement  aux  choses  divines  se  fait  par  la  charité, 
fn  nous  unit  à  Dieu ,  d'après  ces  paroles ,  i.  Cor.,  vi ,  47  :  Celui 
fu  ni  attaché  au  Seigneur,  est  un  esprit  un.  Ainsi  donc,  la  sa- 
§mty  comme  don,  a  sa  cause,  la  charité,  dans  la  volonté;  mais 
de  a  son  essence  dans  l'intelligence ,  dont  l'acte  est  de  juger 
èmieoient.  »  (S.  T.,  n.  n,  q.  xlv,  a.  ii.) 

•Heb.,  V,  9.  -  2  Matth.,  v,  H.  -  >  Eph.,  ii,  «-M.  — 
*L  Cor.,  xn,  «7.  —  »  Jo.,  v,  36.  —  •  Col.,  i,  M.  —  '  Phili., 
■,«.  — •Je,  I,  i. 


154  NOMS  DIVINS. 

les  substances,  et  elle  est  supersubstantielle  *,  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  substances. 

Elle  déflnit  *  tous  les  principes  et  tous  les  ordres,  et 
elle  siège  au  delà  de  tout  principe  et  de  tout  ordre  •. 

Elle  est  la  mesure  *  et  la  perpétuité  ^  des  êtres,  et  elle 
est  au  delà  de  la  perpétuité  •  et  avant  la  perpétuité  '. 

Elle  est  pleine*  dans  les  indigents,  et  elle  est  super- 
pleine ®  dans  les  pleins. 

Elle  est  indicible  *®  et  ineffable  '*,  par-dessus  rintelU- 
gence,  par-dessus  la  vie,  par-dessus  la  substance. 

Elle  a  supernaturellcment  le  supernaturel,  et  super- 
substanticlleinent  le  supersubstanliel. 

De  là  vient  qu'en  s  abaissant  par  amour  pour  les 
hommes  jusqu'à  notre  nature,  prenant,  en  vérité,  not» 
substance  **,  s'appelant  homme  *',  lui  superdieu  •*  (puisse 
Tobjet  de  nos  louanges,  supérieur  à  toute  intelligoioe 
et  à  toute  raison  ,  nous  être  propice) ,  Jésus  n'en  garda 
pas  moins  le  supernaturel  et  le  supersubstantiel ,  noo- 
seulement  parce  qu'il  s  associa  Thumanité  sans  altéra- 
tion ni  confusion ,  et  que  sa  superplénitude  ne  souffirit 
pas  de  cette  inénarrable  exinanition  *^,  mais  encore  » 
merveille  des  merveilles,  parce  qu'il  fut  supeniaturel 
en  notre  naturel ,  et  supersubstanliel  en  notre  substaft" 
liel,.  d'autant  qu'il  eut  excellemment  toutes  choses  à 
-J  nous,  de  par  nous,. au  delà  de  nous  **. 

*  Malth.,  VI,  11.  —  «  .\ct.,  xvn,  «6.  —  »  Is.,  xl,  4t.— 
*  Hob.,  1,  i-:3.  —  *  Dan.,  vu,  i7.  —  •  Heb.,  i,  2.  —  »  P». 
Lxxiv,  12.  — «  Jo.,  I,  U,  16.—  »  Kph.,  III,  19-ÎO.  -  ••  ii.  Cor., 
xn,  4.  —  •«  n.  Cor.,  ix.  13.  —  *^  Phili.,  ii ,  7.  —  *'  Luc,  xxiv,  7. 
—  «*  PhilL,  II,  6.  —  «5  Phili.,  n ,  7.  —  «•  «  "O;,  ^xn  dtô;  dim^fi 
x«i  «vO^uTTo; ,  Coca;  ou  ^6o  ,  oùX  'ilç  ton  Xptaro;*  it;  ^à  gù  Tpexf 
OtoTDTc;  ci;  axpxx,  iXkk  'K^oaXn^n  avdpwiroTriTo;  ticOurriTX*  n;  xfllôXni, 
eu  trrç/Jtatt  QÙasoiv ,  àXX*  ivM9tt  uircarotouÉv.  Qui ,  licet  Deus  8Ît  et 
homo,  non  duo  tamen,  sed  unus  est  Christus;  unus  autem  non  con- 
versione  divinitatis  in  carnem,  sed  assumptione  humaniiatis  in 
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g  XL 


Diea  i 
tiplie   dans  le» 
Hres  SUIS  pei 
lire  son  unité. 


Maïs  assez  sur  ce  point  :  revenons  au  but  de  notre 
discours,  en  développant,  selon  nos  forces,  les  noms  f^^'^.v^ 
communs  et  uns  de  la  divine  distinction. 

Et  afin  de  nous  fixer ,  au  jl^Iable ,  sur  les  matières 
subséquentes,  nous  appelons  distinction  divine,  comme 
il  a  été  dit,  les  processions  de  la  théarcliie  en  harmonie 
avec  le  bon. 

Car,  en  accordant  et  en  infusant  avec  abondance  à 
toos  les  êtres  les  participations  de  tous  ses  biens ,  elle 
se  distingue  dans  le  un  ' ,  elle  se  pluralise  avec  le  un  * , 
die  se  multiplie  sans  sortir  du  un  ^. 

Ainsi,  parce  que  Dieu,  ôtre  supersubstantiel*,  dis- 
Iriboe  l'être  aux  entités  et  produit  les  substances,  cet 
être  un  est  dit  se  multiplier  en  tirant  de  son  sein  les 
multiples  entités ,  et  néanmoins  il  demeure  un  dans  la 
Bultiplication ,  un  dans  la  procession,  plein  dans  la 
distinction,  vu  qu'il  s'élève  su|)(>rsubslantit^llement  au- 
dessus  de  toutes  les  entités,  qu'il  les  procrée  toutes 
selon  le  un ,  et  qu'il  épanche  sans  s  amoindrir  ses  iné- 
pusables  i>artîcipations. 

Ainsi  encore ,  Dieu ,  être  un  %  transmettant  le  un  •  à 
Aaque  partie  et  à  chaqu(»  tout,  à  chaque  un  et  à  chaque 
pluralité,  reste  un  dans  sa  mêmeté  supersubstan- 
tielle, sans  être  ni  partie  de  pluralité,  ni  tout  de  parties; 
de  cette  manière ,  il  n'est  pas  un ,  il  ne  participe  pas  au 
an,  il  n'a  pas  le  un  ;  loin  de  là  :  il  est  un ,  au  delà  du 
un, un  dans  les  êtres,  il  est  pluralité  impartible,  il  est 

Ûeumfdivinitatem)  ;  unus  omnino,  non  confiisiono  substantiie  (na- 
tunnim),  sedunitate  persona)  (personarum) .  »  (S.  Athan.,  Symb.) 
*  I  Cor.,  vni,  6.  —  *  I.  Cor.,  vni,  5.  —  =»  i.  Cor.,  xn,  55.  — 
*Eph.,iv,  6.  —  5  Deut.,  vi,  4.  —  •  i.  Cor.,xH,  42. 
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supcrplénilude  irremplie,  produisant,  perrectionnant  et 
contenant  tout  un  et  toute  pluralité. 

Enfin,  lorsque  par  sa  déification,  suivant  leur  apti- 
tude spéciale  à  la  déiformité,  sont  générés  plusieurs 
dieux,  à  la  vérité,  il  semble  et  l'on  dit  qu'il  s'opère  une 
distinction  et  pluralisalion  du  Dieu  un ,  bien  que  néan- 
moins l'arcliidieu  et  le  superdieu  persévère  Dieu  super- 
substantiellement  un,  impartible  dans  le  partible ,  uni 
à  lui-même ,  sans  se  composer  ni  se  multiplier  à  travers 
cette  multiplicité. 

C'est  ce  qu'entendait  supernaturellement  notre  com- 
mun manuducteur  à  mon  maître  et  à  moi  *  concemant 
rillumination  divine,  personnage  versé  dans  le  divin, 
lumière  du  monde ,  lorsque  l'enthéastique  écrivait  ces 
imroles:  QuoiqiCil  y  en  ait  qui  soient  nommés  dieux ^ 
tant  au  ciel  que  sur  la  t^rre,  ainsi  qu'il  est  plusieun 
dieux  et  plusieurs  seigneurs ,  pour  nous ,  il  est  un  Dieu 
un,  le  Père,  de  qui  et  pour  qui  toutes  choses  et  nous^ 
et  un  Seigneur  un,  Jrsus-Christ ,  par  qui  toutes  choies 
et  nous  *. 

Car,.dans_le.(livin,Jes  unions. doraiACLOLeLpxéo^iflBt-- 
les  distinc^i()p,s,  ^j  il  n'en  est  pas  moins  uni,  voire  même 
après.la.distinetioa^  une  au  lieu  de  rompre  avec  le  un. 

Or,  ces  communes  et  unes  distinctions  de  la  divinité 
entière,  ou ,  en  d'autres  termes ,  ses  processions  en  hir- 
monie  avec  le  bon ,  nous  tâcherons,  suivant  nos  moyens, 
de  les  célébrer  sous  les  noms  divins  par  lesquels  les 
oracles  nous  les  représentent,  avec  la  réserve  prélimi- 
naire, nous  l'avons  dit,  que  chaque  nom  divin  de  bien- 
faisance ,  à  quelque  hypostase  théarchique  qu'il  s'ap- 
plique, se  prenne,  inséparablement,  de  la  théarcliie 
tout  entière. 

«  Acf.,  XVII,  33-31.  —  »  I.  Cor.,  vm,  r>.6. 
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DBU  FORCE  DE  LA  PRIÈRE;  DU  BIENHEUREUX  HIÉROTHÉR  ; 
DE  LA  PIÉTÉ  ET  DES  ÉCRITS  THÉOLOGIQUES. 


l    I. 


Et  d'abord ,  si  lu  l'agrées,  examinons  le  nom  de  bon,  y^^'^!^i^'i 
ce  nom  parfait  et  exprimant  toutes  les  processions  de    ^"^  ***  ^'*'" 
de  Weu,  après  avoir  invoqué  la  Triade  qui ,  principe  du 
b(m  et  au-dessus  du  bon ,  révèle  l'universalité  de  ses 
trts-bonnes  providences. 

Car  il  faut ,  au  préalable ,  nous  élever  par  la  prière  *    ^ 
Ters  elle,  ainsi  que  vers  le  principe  du  bon ,  et,  nous 
CD  approchant  davantage  *,  nous  initier  de  la  sorte  aux 
très-saints  dons  qui  l'environnent  :  au  vrai,  elle  est 
présente  à  tout',  mais  tout  ne  lui  est  pas  présent. 

Mais  lorsque  nous  la  supplions  en  nos  très-pieuses 
oraisons ,  d'une  intelligence  sans  trouble ,  et  avec  une 
disposition  favorable  à  Tunion  divine,  alors  nous  lui 
sommes  présents;  en  effet,  pour  être  absente  de  rien, 
eDe  n'habite  pas  un  lieu,  ni  ne  passe  d'un  endroit  à 
rmlre;  et  môme  Taffirmation  de  sa  présence  en  tous 
tes  êtres  reste  en  deçà  de  son  illimitation,  qui  les  com- 
pend  et  les  excède  tous. 

Irigeons-nous  donc  nous-mêmes  par  la  prière  à  l'in- 
toition  de  ses  divines  et  bonnes  splendeurs. 

•  Plat.,  Tim.,  ii,  J03.  —  ^  Ps.  xxxiv,  5.  —  »  Col.,  m,  W, 
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Tels,  si  une  chaîne  lumineuse  pendait  du  faite  des 
deux  et  descendait  jusqu'à  terre ,  nous  croirions ,  en  la 
prenant  toujours  en  avant  tantôt  d'une  main  et  tantiK 
de  l'autre ,  la  tirer  à  nous,  tandis  qu'en  réalité  nous  ne 
l'entraînerions  pas  du  tout,  présente  en  haut  et  en  bas, 
et  que  c'est  nous  qui  monterions  vers  les  brillantes 
clartés  de  son  radieux  sommet. 

Tels  encore,  si,  sur  un  navire,  nous  saisissions  uo 
câble  qui  dç  quelque  rocher  nous  serait  t^ndu  à  l'effet 
de  nous  secourir,  c'est,  non  pas  le  rocher  vers  nous, 
mais  bien  assurément  nous  et  le  navire  vers  lui,  que 
nous  ébranlerions. 

Tels  enQn ,  ïi  du  bord  d'un  bateau  quelqu'un  poussait 
le  granit  du  rivage ,  il  ne  remuerait  nullement  la  pierre 
stable  et  fixe ,  mais  lui-m(>me  s'en  éloignerait ,  et  plus  il 
la  presserait,  plus  il  s'en  écarterait. 

C'est  pourquoi  il  faut  avant  tout,  et  spédalement 
dans  la  théologie,  commencer  par  la  prière',  en  vue, 
non  pas  d'attirer  c^tte  puissance  partout  et  nulle  part 
présente ,  mais  de  nous  remettre  entre  ses  mains  '  et  de 
nous  unir  à  elie  par  des  mémoires  et  des  invocations 
pieuses'. 


IL 


iiurothée  ot  Or,  ici  il  convient  peut-être  de  justifier  pourquoi,  du 
moment  qu'Hiérothée ,  notre  illustre  maître,  a  con^Meé 
un  admirable  recueil  des  Eléments  éi  Hiéologie,  nous 
avons,  nous,  comme  s'ils  ne  suffisaient  pas,  écrit  ce 
traité  et  d'autres  sur  la  théologie. 
Certes,  s'il  eût  daigné  continuer  l'exposition  de  tontes 

*  I.  Cor.,  XIV,  13.  —  2  ju^.,^  ^xni,  46.  —  »  i. Tiin.,  iv,  3. 
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les  matières  tbéologiques ,  et  développer  partie  à  partie 
h  somme  de  la  théologie  entière,  nous  ne  serions  ja- 
mais tombé  dans  cet  excès  de  folie  et  d'incivilité, 
que  de  nous  croire ,  plus  que  lui ,  à  même  de  pénétrer 
fane  vue  divine  les  divins  objets;  que  de  dire  des  su- 
perdoités,  répétitions  périssologiques  des  mêmes  choses; 
el  enfin  que  de  nous  montrer  injuste  envers  un  maître 
elun  ami,  par  les  leçons  duquel,  après  saint  Paul,  nous 
avons  été  formé,  en  lui  dérobant  à  notre  proflt  la  gloire 
de  ses  contemplations  et  de  ses  enseignements. 

Mais  comme,  dans  son  explication  vraiment  auguste 
des  divins  objets,  il  nous  établissait  des  définitions 
svDoptiques  et  sous  le  un  renfermant  le  multiple,  c'est 
àmoi  et  à  mes  collègues,  instituteurs  des  jeunes  âmes, 
qn'B  recommanda  de  démêler  et  de  dérouler,  avec  un 
hngage  à  notre  portée ,  les  synoptiques  et  unes  conglo- 
œératîons  de  sa  mâle  et  puissante  intelligence,  et  sou- 
Teot  tu  m'y  as  engagé  toi-même ,  qui  m'as  renvoyé  son 
propre  livre,  à  cause  de  son  excessive  sublimité. 

Nous  l'assignons  donc ,  ce  maître  des  parfaits  et  mûrs 
penseurs,  aux  hommes  en  dehors  de  la  foule,  comme 
de  seconds  oracles  à  la  suite  des  oracles  divinement 
iospirés. 

Quant  à  nous,  nous  transmettons,  selon  nos  moyens, 
fe  divins  objets  à  nos  pareils.  Car,  si  la  nourriture  so- 
lide n'est  que  pour  les  parfaits,  quelle  ne  doit  pas  être 
la  perfèiîlion  de  celui  qui  en  repaît  les  autres!  Nous 
avons  donc  eu  raison  de  dire  que  la  vue  auloptique  et 
renseignement  synoptique  des  intelligibles  oracles  ré- 
dament une  mûre  i»uissance;  mais  que  la  science  et 
Tapprentissage  des  considérations  qui  y  ont  trait,  con- 
^nnent  à  des  initiateurs  et  à  des  initiés  moins  émi- 
nents. 

Nous  nous  sommes  aussi  fort  soigneusement  gardé 
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de  toucher,  en  aucune  façon,  aux  poiols  que  ce  dÎTii 
maître  a  tranchés  par  une  claire  démonstration ,  pou 
ne  pas  donner  dans  la  tautologie  en  expliquanl  le 
mêmes  oracles  qu*il  a  déjà  développés. 

Et  puis,  tu  te  le  rappelles ,  lorsque  nous  vînmes,  mo 
toi,  et  beaucoup  de  nos  saints  itères,  contempler  1 
corps ,  principe  de  la  vie  et  réceptacle  d'un  Dieu,  daz 
cette  réunion  où  se  trouvaient  Jacques*,  le  frère dec 
Dieu  ^,  et  Pierre ,  le  plus  haut  et  le  plus  auguste  ck< 
des  théologiens ^  il  fut  décidé,  à  la  suite  de  cette  ooi 
templation,  que  tous  les  hiérarques,  chacun  selon  S4 
moyens,  exalteraient  la  bonté  toute-puissante  de 
théarchique  infirmité^;  eh  bien!  parmi  les  biéraïqni 
inspirés  dVn  haut^  il  excellait,  après  les  théologieiu 
comme  tu  sais,  sur  tous  les  autres  initiateurs  sacrén 
tout  ravi,  tout  hors  de  lui-même,  intimement  péoéb 
de  ce  qu'il  célébrait,  et,  au  jugement  de  ceux  qui  Tei 
tendaient  ou  le  voyaient,  qu'ils  le  connussent  ou  oe 
connussent  pas,  possédé  di\in,  et  divin  hymnologn^ 
Mais  à  quoi  bon  te  citer  les  discours  théologiques  € 
cette  assemblée?  Car,  si  ma  mémoire  ne  m'abuse,  il  H 
semble  avoir  souvent  ouï  de  ta  bouche  des  fragmen 
de  ces  enthéastiqucs  hymnodies,  tant  tu  déploies  d^ 
(leur  à  l'occuper  sérieusement  des  choses  divines! 


g  III. 


xrotihquicn-      Mals,  ù  laîsscr  de  côté  ces  mystères  qu'il  n'est  p 
l^ulueraprâ  pcrmls  do  révéler  au  vulgaire ,  et  dont  tu  possèdes 


Hicrothro. 


gnose,  lorsqu'il  fallait  conférer  avec  la  multitude 

*  Jacques  le  Mineur.  —  *  Oal.,  i,  19.  —  •  Matlh.,  x,  t. 
*  Hcb.,  V,  2.  —  *  AcL,  IV,  8. 
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amener  autant  d*individus  que  possible  à  notre  sainte 
doctrine,  il  l'emportait  à  l'excès  sur  la  plupart  des 
laaitres  sacrés  par  l'emploi  du  temps ,  par  la  lucidité 
deriiitelligence,  par  l'exactitude  des  démonstrations, 
enfin,  par  ses  hiérologies  :  tellement  que  nous  n'es- 
sayions pas  de  fixer  ce  grand  soleil! 

Car  nous  avons  conscience  de  nous-môme,  certain 
que  nous  sommes  incapable,  tant  de  bien  atteindre  à 
rintellection  de  l'intelligible  divin,  que  d'exprimer  par 
nos  paroles  l'exprimable  de  la  divine  gnose. 

Arriéré  que  nous  sommes,  ces  hommes  divins  nous 
cBslancent  de  si  loin  dans  la  science  de  la  vérité  théolo- 
gique, que,  débordant  d'une  religieuse  frayeur,  nous 
en  serions  venu-  à  ne  rien  écouter  et  à  ne  rien  dire  sur 
ladinne  philosophie ,  si  notre  intelligence  n'avait  com- 
pris qu'il  ne  faut  pas  négliger  la  gnose  possible  du 
divin. 

Ce  qui  me  persuade  ainsi,  c'est,  non-seulement  ce 
désir  inné  des  intelligences  qui  aspirent  sans  cesse  avec 
amour  à  la  contemplation  licite  du  supernaturcl ,  mais 
encore  l'excellente  disposition  des  divines  lois ,  qui ,  en 
njême  temps  qu'elles  défendent  de  s'agiter  après  des 
objets  au-dessus  de  nous  *,  parce  qu'ils  surpassent 
notre  mérite  et  notre  portée  y  ordonnent ,  pour  tout  ce 
qui  nous  est  loisible  et  accordé ,  de  l'apprendre  soi- 
même  avec  ardeur,  et  de  le  transmettre  aux  autres  avec 
bonté. 

Ces  motifs  donc  nous  ont  décidé ,  et ,  sans  reculer  de 
bligue  ou  par  lâcheté  devant  les  recherches  légitimes 
fcs choses  divines,  pour  ne  pas  souffrir  que  ceux  qui  ne 
peuvent  contempler  des  sublimités  au-dessus  de  nos 
pniasances,  languissent  sans  secours,  nous  nous  sommes 

'Rom.,  xn,  3.  —  Tit.,  i,  9. 

11 
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résolu  Â  écrire ,  prétendant  »  non  pas  introduire  quelque 
nouveauté  »  mais  bien  démêler  et  développer  par  des 
investigations  plus  détaillées  de  chaque  point  les  ma- 
tières que  le  parfait  Hiérothée  a  exposées  dans  un 
synopsis. 


CHAPITRE  IV. 

DV  BON  ;  DE  LA  LlillIËRE  ;  DU  BEAU  ;  DE  l'aIIOUR  ;  DE  l'eXTASE; 
I>V  ZÈLE  ;  ET  QUE  LE  MAL  n'EST  PAS  UN  ÊTRE,  NE  PROCÈDE 
PAS   DE  L'ETRE,   NE   SUBSISTE  PAS   DANS  LES   ÊTRES. 


dtumt. 


81. 

Ainsi  en  soit-il  donc.  Passons,  dès  cette  heure,  dans  le^J^^âS 
notre  discours,  au  nom  du  bon  *  que  les  théologiens,  'SÎ,"Jj£^ 
au-dessus  de  tout  et  avant  tout ,  attribuent  à  la  divinité 
superdi\inc,  lorsqu'ils  affirment,  je  crois,  que  la  bonté 
constitue  la  subsistance  théarchîque  *,  et  que ,  par  cela 
môme  quiil  est,  le  bon  ,  d'une  bonté  substantielle,  ré- 
pwirt  la  bonté  sur  tam  le^Mso^K 

Car,  comme  notre  soleil ,  sans  quMl  y  songe  ou  qu'il 

«U^iuïïBPS^^iïfâis  mtJe,SQul  fait  .qu'il..existç^içlîuxp 
tmit  cp  qwi  (1^  sa.  n^atnro  prnprft  est  capable  de  participer 
ijâjumiôre;  aijisi  le  bon,  qui  dépasse  auss[éminem- 
«mt  1p  fifllpil ,  qu'un  odgioal  ,.à  raison  de  ce  qui'iLcst, 
dépasser  p^e  copie,  envoie  à  tous  les  êtres*  aiûvapi  leur 
apttUuleyJesLxayûn&ilfi  sa  bonté  complète  .^ 

'  'A-yaftwrjaîav  nom  du  bon ,  R.  'A-^Oo;  bon  —  ôvoaa  nom. 
^K^;,  R.  'A-^iTTo;  admirable  —  dtwje  cours  —  6cû;  prompt.  Le 
^  est  donc  le  mouvement  admirable.  V.  Plat.,  Crat.,i,  Z0\ .  — 
■••••  «wçT,«wTo  Ta-yaftovjcîi  ««vr'i^iTai,  on  a  dëfmilebon,  ce  que 
tout  appelé.  »  (Arist.,  Eth.  Nie,,  1.  i,  c.  i.)  —  »  Marc,  x,  <8. 
"*  '  Ps.  cm,  3.  —  *  Plat. ,  Rép.,  i ,  423.  De  ce  passage  faut-il 
conclure  que  Dieu ,  agissant  par  nature ,  n'agit  pas  avec  in- 


J 
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\^      C'est  par  eux  que  sont  produites  toutes  substances, 
puissances  et  opérations  intelligibles  et  intelligentes  '; 

C'est  par  eux  qu'elles  subsistent  et  possèdent  une  vie 
inamissible  et  inaltérable,  totalement  aSVanchies  de  la 
corruption,  de  la  mort,  de  la  matière,  de  la  génération, 
et  habitant  loin  des  \icissitudes  qui ,  dans  un  mouve- 
ment de  va-et-vient,  flottent  avec  inconstance  *; 
/  C'est  par  eux  qu'à  cause  de  leur  incorporéité  et  de 
leur  immatérialité,  elles  sont  intelligibles,  et,  à  cause 
de  leur  intcUectuabilité,  elles  sont  supermondainement 
intelligentes,  éclairées  sur  les  raisons  propres  des  êtres  • 
et  transmettant  à  leurs  semblables  leurs  prérogatives  *. 
C'est  de  la  bonté.qu'elles  reçoivent  leur  permanence , 
s/à  cette  bonté  qu'elles  doivent  la  fondation ,  la  conserva- 
tion, la  garde  et  le  foyer  de  leurs  biens;  enflanunées  de 
son  désir,  elles  obtiennent  Tôtre  et  le  bien-être,  et,  se 
moulant  sur  ce  modèle  autant  que  possible,  elles  de- 
viennent boniformes,  et  communiquent,  ainsi  l'a  réglé 
la  loi  divine ,  au  rang  au-dessous  du  leur,  les  dons  qui 
du  bon  émanent  jusqu'à  elles  *. 


?  II. 

De  la  bonté  D(»  là,  Icurs  ordros  supermondains,  leurs  mutuelles 

igw  et  .leurs  unious,  Icurs  pénétrations  réciproques,  leurs  mconfuses 

Se»rtîéu«fa-  distinctions,  l'énergie  des  inférieures  à  s'approcher  des 

limte  ^  in.-  supérieures,  les  providences  des  plus  parfaites  à  l'égard 

imés. 

telligcnce  et  volonlë?  S.  Thomas  répond  :  «  Comme  Tessence 
de  Dieu  est  son  intelligence  et  sa  volonté ,  de  ce  qu'il  agit  par 
essence ,  précisément  il  s'ensuit  qu*il  agit  avec  intelligence  et 
volonté.  »  (S.  T.,  p.  I,  q.  xix,  a.iv.) 

«  Ps.  civ,  4.-2  Matth.,  xxii,  30.  —»  Matth.,  xvni,  10  ;  F. 
Tableau,  Prolégomènes,  p.  66.  —  *  Is.,  vi,  3.  —  *  F.  H.  C. 
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des  moins  avancées,  le  maintien  de  chaque  rang  dans 
ses  attributions,  leurs  immuables  révolutions  sur  soi, 
leur  même  et  souveraine  aspiration  au  bon,  et  tout  ce 
dont  nous  avons  parlé  en  notre  livre  Des  propriétés  et 
ordres  angéliques  *. 

Egalement,  tout  ce  qui  constitue  la  hiérarchie  céleste, 
les  puriflcations  telles  qu'elles  conviennent  aux  anges , 
les  illuminations  supermondaines,  et  les  perfections  con- 
sommatrices de  leur  entière  sublimité  d'anges,  tout  dé- 
rive de  Tomnicausale  et  féconde  bonté,  qui  leur  a  donné 
d'être  boniformes,  de  la  manifester  en  elles-mêmes, 
elle  secrète  bonté,  et  de  devenir  anges,  c'est-à-dire, 
hérauts  du  divin  silence,  et  brillantes  lumières  placées 
à  l'entrée  du  sanctuaire  pour  annoncer  l'être  qui  s'y  cache. 

Après  ces  sacrosaintes  intelligences ,  existent  par  la 
bonté  superbonne  les  âmes  ^  avec  tous  leurs  biens  '*,  de 
jouir  de  l'intellection,  de  posséder  une  vie  substantielle 
à  l'abri  de  la  corruption ,  de  ressembler  aux  anges  par 
leur  être  et  par  leurs  puissances  dans  leur  sublime  con- 
dition *,  de  s'élever  sous  la  direction  de  ces  chefs  si 
bons  jusqu'au  bien  principe  de  tous  les  biens,  de  rece- 
voir selon  leur  aptitude  respective  les  illuminations 
qui  en  jaillissent,  de  participer  en  raison  de  leurs 
forces  au  don  de  la  boniformité ,  et  tout  ce  que  nous 
avons  énuméré  dans  le  traité  De  Vàme  *. 

Ensuite,  s'il  faut  parler  des  âmes  irraisonnables  ou  des 
animaux  *,  ceux  qui  fendent  l'air  ^  ceux  qui  marchent 
sur  le  globe  ou  rampent  à  terre  *,  ceux  qui  habitent 
dans  Teau  ou  sont  amphibies  •,  ceux  qui  restent  cachés 
ou  enfouis  sous  le  sol  *®,  enfin  tout  ce  qui  a  âme  sensible 
et  vie,  tout  fut  animé  et  vivifié  par  cette  bonté. 

*  V.  H.  C—  «Gen.,  ii,  7.-  »  Ps.  cvii,  9.—  *  Ps.  viii,  5.— 

*  K.  H.  C.  —  •  Gen.,  i,  30.  -^  Gen.,  i,  20;  -  •  Gen.,  i,  24.— 

•  Gen.,  I,  20.  —  ««  Gen.,  i,  24. 
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C'est  encore  de  celte  bonté  que  les  plantes  reçoivent 
cette  vie  nutritive  et  végétative  * . 

fcef ,  n'impor(€  quelle  substance  sans  vie  ni  ftmefft 
par  cette  bonté ,  et  par  elle  a  obtenu  son  état  de  subr 
stance^^ 


î  m.      . 

La  bonté  «rt  Or,  si  le  bon  est  au-dessus  de  tous  les  êtres',  comme 
it,eteu««t  il  y  est  OU  cffet,  alors,  sans  forme,  il  forme;  par  soi 
éminenee.  scul ,  saus  substuncc ,  il  csl  la  superexcellence  de  la 
substance;  sans  vie,  il  est  la  vie  superëminente ;  sans 
intelligence ,  il  est  la  superplénitude  de  la  sagesse ,  et 
ainsi  de  tous  les  attributs  des  formes  desquels  Tabscnce 
constitue  au  plus  haut  point  dans  le  bon  la  présence  de 
ces  mômes  formes. 

Et  s1l  est  permis  de  parler  de  la  sorte,  à  ce  bon  au- 
dessus  de  tous  les  êtres ,  il  n'y  a  pas  jusqu'au  non-étre  * 

*  Gcn.,  I,  II.  —  2  Gen.,  i,  <0.  —  »  Le  bon  précède-t-il 
rôlre  dans  rid(k>,  secundùm  rationemf  a  Denys  classe  les  noms 
divins  selon  leurs  rapports  avec  Dieu  comme  cause;  car  (il  le 
dit  lui-m^me)  nous  nommons  Dieu  d*après  les  crc'^tures,  ainsi 
que  la  cause  diaprés  les  effets.  Or,  comme  le  bon  renferme 
Fidëe  de  l'appélible,  il  implique  le  rapport  de  cause  finale 
dont  la  causalité  marche  la  première;  car  l'agent  n'agit  quen 
vue  d'une  fm,  et  c'est  Tagont  qui  meut  la  matière  vers  la 
forme  ;  d'où  la  fm  est  ap|)elée  la  cause  des  causes.  Ainsi ,  dans 
Tordre  des  causes,  in  caiisando,  le  bon  précède  l'être,  comme 
la  fin  précède  la  forme  ;  et  voilà  pourquoi ,  parmi  les  noms  qui 
expriment  la  causalité  divine,  le  bon  se  place  avant  Tôtre.  »  (S. 

T.,  p.  I,  q.  v,  a.  n.)  —  *  « premièrement,  le  génère  TÔ...*)[i-p»- 

{Atvcv;  deuxièmement,  le  en  quoi  a  lieu  la  génération  ;  troisième- 
ment ,  le  à  la  ressemblance  de  quoi  se  produit  le  généré ;  ce 

qui  doit  recevoir  en  soi  tous  les  genres  [c'est-à-dire ,  le  en  quoi 
a  lieu  la  génération ,  ou  bien  le  non-être) ,  ne  doit  avoir  aucune 
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qui  n'y  aspire ,  quasi  jaloux  d'atteindre  lui-même  à  ce 
bon  vraiment  supersubstantiel,  en  vertu  d'une  division 
d'avec  tout'. 


giv. 


Mais,  objet  échappé  dans  la  masse  à  notre  souvenir,     u bontés 
c'est  le  bon  qui  produit  les  principes  et  les  fins  des  Jeu»    im»^! 
deux';  cette  substance  qui  n'augmente  ni  ne  s'altère  i!?u?qai,àri^ 
jamais';  ces  mouvements^  silencieux,  si  je  puis  ainsi    bonté. ature 
parier,  dans  la  carrière  de  l'espace  à  l'étendue  im- 
mense; les  dispositions',  les  magnificences  ®,  les  lu- 
mières \  les  fixit^*  des  astres*;  les  courses  excessive- 
ment vagabondes  de  certains  de  ces  astres  '**;  la  révolu- 
tion périodique,  des  mêmes  points  aux  mêmes  points,  de 
ces  deux  luminaires  que  les  oracles  appellent  grands  **, 
au  moyen  desquels  se  déterminent  nos  jours  et  nos 
nuits",  et  se  mesurent  les  mois  et  les  années*',  qui 

forme ;  ceux  qui  travaiUent  à  façonner  en  figures  de  molles 

substances,  n'y  laissent  apparaître  absolument  aucune  figure....  : 
<W  à  ce  qui  est  destiné  (le  non-être)  à  bien  recevoir  en  tout 
loUmème  à  chaque  instant  (de  là  le  généré)  les  similitudes  de 
^  qui  est  toujours  (le  à  la  ressemblance  de  quoi,  etc. ,  être,  bon, 
rtf.,  universaux,  archétypes) ,  il  convient  de  se  trouver  en  dehors 
<le  toutes  formes.  »  (Plat.,  Tim. ,  ii,  218-219.)  S.  Denys,  N. 
1^-1  c.  IV,  §  III,  nous  a  dit  du  bon  :  «  ....  sans  forme  àvceî^ov, 
îl  forme  ti^cirouT.  »  Le  bon  n'a  pas  de  forme .  mais  par  excès  ; 
te  non-être  n'en  a  pas  non  plus,  mais  par  privation,  division 
farte  tout ,  N.  D. ,  c.  iv,  §  m  ;  c'est  justement  parce  qu'il  n'en 
•pas,  que  le  non-être  tend  à  les  prendre  toutes,  et  parce  qu'il 
l«Ki  aies  prendre  toutes,  qu'il  est  bon. 

*  Plat.,  Tim.,  ii,  218.—  »  Gen.,  i,  1,  16.  —  ^  Dan.,  xii,  3.  — 
*  Jud.,  V,  20.  —  *  Ibid,--  •  Job,  xxxviii,  3i .— ^  Jer.,  xxxi,  35. 
-•Ps.  vin,4.  —  »  Gen.,  i,  16.-»»  Judic,  v,  20.  —  «'Gen., 
i,1Cîp-«/6irf.  —  «Gen.,  i,  14. 
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distinguent,  comptent;  rangent  et  embrassent  les  mo- 
biles circuits  du  temps  et  des  choses  du  temps  *. 
yQue  ne  dirait-on  pas  du  radieux  soleil  en  particulier? 

(Car  du  bon  dérive  la  lumière  ^  qui  est  une  image  de  la 
bouté  ;  aussi  le  bon  se  célèbre  sous  le  nom  de  lumière, 
par  la  raison  que  Tarchétype  se  reflète  dans  son  image. 

En  efTet ,  comme  la  bonté  de  la  divinité  au-dessus  de 
tout ,  depuis  les  plus  élevés  jusqu*aux  moins  avancés  en 
dignité,  pénètre  tous  les  êtres,  et ,  de  plus,  les  surpasse 
tous,  sans  que  ceux  d'en  haut  atteignent  à  son  infinité, 
ni  ceux  d*en  bas  échappent  à  sa  confinilë,  de  manière 
que  tout  ce  qui  en  est  susceptible ,  elle  Tillumine  *,  die 
le  façonne  %  elle  le  vivifie*,  elle  le  maintient  %  elle  le 
perfectionne  \  et  que  de  tous  les  êtres,  elle  est  la  me- 
sure •,  la  perpétuité  •,  le  nombre  *•,  Tordre  *',  le  nœud  •*, 
la  cause  '*  et  la  fin  "  ; 

_  Ainsi,  sensible  image  de  la  bonté  divine,  le  soleil", 
avec  son  vaste  volume  '%  sa  splendeur  parfaite  ^^  et  son 
perpétuel  éclat  *•,  où  se  retrace  paiement  le  bon  ^•,  re- 
luit sur  tout  ce  qui  est  apte  à  y  participer  et  déploie  au 
loin  ses  coruscalions ,  en  déversant  sur  le  monde  visible 
tout  entier,  tant  supérieur  qu'inférieur,  ses  limpides 
rayons. 

Et  si  quelques  objets  n'y  participent  pas,  ce  n'est 
point  qu'il  manque  de  force  ou  de  portée  pour  commu- 
niquer sa  lumière ,  mais  c'est  que  les  objets  eux-mêmes 

*  Eccle.,in,  1.  V.  pour  la  création  des  cieux  et  du  temps, 
Plat.,  r«OT.,  n,  209-2^0.  —  «  Gen.,  i,  3.  —  ^  Fs.  lxxvi,  4.  — 

*  Ar.aiGup^iî  façonne,  en»,  Gen.,  i,  ^.  —  s  ,^  Tim.,  vi,   43.  — 

•  Eph.,  IV,  6.  —  7  jo^  ,v^34.  _  8  Rom.^  ^u,  3.  —  •  Eccle., 
ni,  U.  —  «0  Fs.  cxLvii ,  4.  —  *«  i.  Cor.,  xv,  23.  —  «»  PhiU.,iii, 
12.  —  «3  Heb.,  V,  9.  —  «*  Apoc,  xxn,  43.  —  *»  V.  Plat., 
Rép.,  1.  VI,  n,  421.  —  •«  Gen.,  i,  46.  —  "  JMatth.,  xni,  43. 
—  »»  Job.,  xxxn,  26.  —  *•  Ps.  xix,  4. 
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ne  se  prêtent  pas  à  la  transmission  de  la  lumière ,  à 
cause  de  leur  inhabileté  à  recevoir  la  lumière. 

Sans  doute,  il  y  a  beaucoup  d*olqets  ainsi  disposés  sur 
Ies([aels  glissent  ses  rayons  pour  en  illuminer  d'autres  à 
leor  suite;  mais  il  n'est  rien  de  visible  où  ne  parvienne 
rimmense  extension  de  ses  feux. 

Il  même  il  concourt  à  la  génération  des  corps  sen- 
sibles; il  les  amène  à  la  vie ,  les  nourrit,  les  accroît ,  les 
perfectionne ,  les  purifie ,  les  renouvelle. 

La  honiëre  nous  mesure  et  compte  les  heures ,  les 
joorsettoQtle  temps. 

Et  c'est  cette  Inmiëre  même,  bien  qu'alors  elle  ne  se 
desBinàt  pas,  d'après  le  récit  de  Moysc  *,  qui  distingua 
les  trois  premiers  de'nos  jours. 

Puis,  de  même  que  la  bonté  attire  tout  à  elle',  et 
rassemble  sous  son  empire  tous  les  êtres  dispersés ,  en 
tant  que  divinité  énarchique  et  unifiante  ',  et  que  les 
diverses  choses  aspirent  à  elle  *  comme  à  leur  principe , 
comme  à  leur  sauvegarde ,  comme  à  leur  fin  ; 

De  même  que  c'est  le  bon,  selon  la  parole  des  oracles, 
par  lequel  tout  a  été  créé  et  existe,  produit  ainsi  que 
d'une  cause  absolument  parfaite  ^  ;  dans  lequel  tout  se 
maintient,  protégé  et  enveloppé  ainsi  que  dans  un  fond 
pantocrate*;  vers  lequel  tout  converge  ainsi  qu'à  son 
propre  terme  '  ;  et  auquel  tout  aspire  *,  ce  qui  est  intel- 
ligent et  raisonnable  par  la  gnose  •,  ce  qui  a  des  sens 
parla  sensibilité  *•,  ce  qui  ne  jouit  pas  de  la  sensibilité 


*  Gen.,  I,  3-49.  La  lumière  fut  créée  le  premier  jour,  el  le 
^  avec  les  autres  astres,  le  quatrième.  Système  émissif  ! 
^'stèflue  vibratoire  I  La  physique  a  fini  par  justifier  Moyse.  — 
*Jo.,  xn,  3Î.  —  »  Jo. ,  XVII,  25.  —  *  Rom.,  vu,  -19.  — 

*  Act.,  ivu ,  24-».  —  •  Act.,  XVII ,  28.  —  ï  Phili.,  ui ,  8.  — 

•  P».  av.  t7.  —  •  Je,  xvii,  3.  —  *•  Ps.  cxLV,  16. 


Pourquoi  Dieu 
est  appelé  la- 
mièni. 
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par  un  mouvement  vôgélatif  *  ,  t^lan  vers  la  vie,  ce  qui 
ne  possède  que  Texistence  sans  la  vie  par  son  aptitude 
à  participer  simplement  à  l'être  *: 

Ainsi,  à  titre  de  sa  manifeste  image,  la  lumière  réunit 
et  appelle  à  elle  tout  ce  qui  est  ',  ce  qui  se  meut,  ce 
qui  s'éclaire,  ce  qui  s'échauffe,  en  général  tout  ce  qui 
est  frappé  de  ses  rayons;  et  de  là  ijXtoc  soleil,  parce 
qu'il  fait  toutes  choses  àoTlTi  *  ramassées ,  et  qu'il  con- 
centre les  objets  disséminés. 

Et  tout  ce  qui  est  sensible  l'appôte ,  dans  le  but  d*ea 
obtenir  la  vision,  le  mouvement,  la  clarté,  la  chaleur, 
enfin  la  conservation ,  de  par  sa  lumière. 

Au  reste,  je  dis,  non  pas  assurément,  d'après  Tcih* 
nion  des  anciens ,  que  le  soleil  est  dieu ,  qu'il  a  créé 
l'univers  entier,  qu'il  en  règle  seul  la  manifeste  ordon- 
nance, mais  bien  que,  depuis  la  fmuJation  du  monde ^ 
les  créatures  rendant  visible  à  rintelligence  ce  qui  esi 
invisible  en  Dieu,  mémo  son  éternelle  puissance  et  sa 
divinité^. 


gv. 

Mais  à  la  Théologie  symbolique. 
Il  faut  examiner  maintenant  le  bon  sous  le  nom  de 
lumière  intelligible  •. 

<  Luc.,xni,  19.— 2  Job.,xxvni,2.— '  Ps.civ,  52.—  *  'AGUiU 
R.  'Avx  parmi, etXe'co je  roule.  T.  Plat.,Crrt(.,i,  305.— 5Rom.,i,tO- 
— •  Ow;  lumière,  R.  <l>a«  briller,  âw  souiller  auquel  s'ajoute  ç  pour 
donner  de  la  force.  «  Lorsqu'il  imite  ce  qui  souille  to  çvoû^i;, 
l'instituteur  des  noms  parait,  en  général,  dans  tous  ces  cas, 
employer  de  pareilles  lettres.  »  (Plat.,  Cral.,  i,  3U.)  Le  mol  dm 
s  entend  du  souffler  selon  le  sens  le  plus  large ,  du  spirer,  de 
l'exciter,  du  vivifier,  etc.  a  Un  nom  peut  être  pris,  dans  le  tan- 
gage ,  de  deux  manières  :  l'une ,  selon  son  imposition  primitive  ; 
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Or,  disons-nous,  le  bon  est  appelé  lumière  intelli- 
gible pour  ces  motifs  : 

n  remplit  d  une  lumière  intelligible  toute  intelligence 
sapercéleste  ; 

11  chasse  complètement  Pignorance  et  Terreur*  de 
twites  les  âmes  où  il  règne;  il  leur  dispense  à  toutes 
une  lumière  sainte  ;  il  dissipe  loin  des  yeux  de  leur  in- 
tellectioQ  le  nuage  dont  Tignorance  les  enveloppe  ;  il 
ks  réveille  de  leur  assoupissement  sous  cette  épaisse 
couche  de  ténèbres;  d'abord,  il  leur  départ  une  splen- 
deur modérée;  puis,  lorsqu'elles  ont  goûté,  pour  ainsi 
dire,  la  lumière,  et  qu'elles  en  réclament  davantage,  il 
la  leur  distribue  avec  plus  d'abondance,  et  leur  en  verse 
piosde  rayons,  parce  qu'elles  ont  beaucoup  aimé^,  et  il 

Fntre,  selon  son  usage.  Cela  est  patent  dans  le  nom  vision, 
kqiiel  a  été  d*abord  impose  pour  exprimer  Tacte  du  sens  de  la 
vue.  mais  à  cause  de  la  dignité  et  de  la  certitude  de  ce  s«is , 
tt  mot  a  été  étendu ,  dans  l'usage  du  langage ,  à  toute  connais- 
luice  des  autres  sens.  Nous  disons  en  ciret  :  Vois  comme  c^esi 
apide,  vois  comme  c'est  odorant ,  vois  comme  c'est  chaud  ;  et, 
(0 outre,  mtoe  à  la  connaissance  de  l'intellect,  suivant  cotta 
pirole,  Matth..  v  :  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
f^Ut  verrai»/  Dieu,  Il  faut  en  dire  autant  du  nom  lumière, 
tir,  d'abord,  il  a  été  établi  pour  signifier  ce  ({ui  fait  la  manife»^ 
titioB  dans  le  sens  de  la  vue  ;  puis,  il  a  été  étendu  à  tout  ce  c|iii 
bit  ane  manifestation  par  rapport  à  une  connaissance)  quel^ 
conque.  Si  donc  le  nom  lumière  est  pris  selon  son  impo^itiim 
primitive,  c'est  métaphoriquement  qu'il  s'applique  aux  chu«f«- 
Jpiriluelles ,  comme  dit  Ambroise  ;  mais  s'il  est  pris  selon  qu'il 
^ étendu ,  dans  Tusagc  du  langage,  à  toute  manifostaiioii .  ii 
s'applique  ainsi  proprement  aux  choses  sj)irituelles.  »  (  S.  T.. 
p.  i,q.  Lxvii,  a.  I.) 

*«  La  lumière,  en  tant  qu'elle  concerne  l'intellect,  ««< 
«tre  chose  qu'une  certaine  manifesUtion  do  la  vérité.  »  (S- T.. 
?'  I,  q.  c\i,  a.  I.)  —  «  Le  fruit  de  la  lumière  est  en  touUs  ifuM». 
«justice  et  vérité.  »  (Eph.,  v,  9.)  —  »  luc,  vu  ,  «. 
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les  pousse  toujours  en  avant  en  raison  de  leur  zèle  à . 
élever  leurs  regards. 


gVI. 

.  "î?  ^  ,.!*      Donc  le  bon  au-dessus  de  toute  lumière  est  api 
Kibie;  son  ex-  lumière  *  intelligible,  parce  quMl  est  une  source 

cellencfl  st  set 


effet». 


clarté,  déversant  à  larges  flots  ses  rayons,  qui  illoatil^] 
de  sa  plénitude  toute  intelligence  supermondaine  \ 
camondaine  '  et  mondaine  *]  qui  renouvelle,  de  fond 
comble ,  leurs  puissances  intellectuelles  ;  qui  les 
loppe  toutes  de  son  immensité  ;  qui  les  domine 
par  son  élévation;  qui,  enfln,  dans  la  simplicité,  prii^ 
cipe  de  lumière  et  lumière  suprême,  résume  en  soi, 
renferme  supérieurement  et  possède  avec  antériorité  ' 
l'entière  et  souveraine  faculté  d'illuminer,  groupe  tout 
les  êtres  intelligents,  et  opère  leur  unification. 
^Car,  comme  Tignorance  divise  les  êtres  égarés  *,  angi^ 
la  lumière  intelligible  à  son  apparition ,  rapproche^ 


unilies  êtres  qu'elle  éclaire,  les  perfectionne,  les  tounie>i 
vers  l'être  essentiel,  les  délivre  de  leurs  multiples  opi< 
nions,  ramène  leurs  diverses  vues,  ôïï,  "pour  mieux  oirg^ 
leurs  imaginations  à  une  gnose  unique,  vraie,  pure  A 
simple ,  et  les  inonde  d'une  splendeur  une  et  uniflct*^ 
trica*. 

*  Jo.,  I,  4.  —  2  Is.,  VI,  5.  —  '  Apoc,  XVI,  < .  —  *  Jo.,  i,  9!  — 
*  Heb.,  V,  2.  —  «  Jo.,  XVII,  49-26. 
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g  VIL 


>atet  \m  eréa- 
iret,  Il  «n  po«- 
1«  raperéDii- 
6  I  nemmrat  I« 


Le  bon  '  est  qualifié,  par  les  sacrés  théologiens,  cle\u*^^té*mê! 
«^  *  et  de  beauté  %  de  charité  *  et  de  chérissable  ^  et  f^'  ''^  ^^ 
de  tous  autres  noms  divins  qui  conviennent  à  cette  ma- 
gnificence pleine  de  charmes  et  source  de  grâces  •.  ,^jr~»' 

fïr}Jl  faut  ^j<^tjngiinr  Ift  hpf^n  ^^  ^^  hn^nfi^  op  ^AhOfft  ^ 

^k  (ynfiP  qui  renferme  tout  en  uïï  \ 

Les  divisant  donc  chez  les  divers  êtres  en  participant 
et ea participation,  nous  nommons  beau  le  participant 
i  h  beauté,  et  beauté  la  participation  à  la  cause  qui 
embdlit  tout  beau'. 

Mais  le  beau  supersubstantiel  est  appelé  beauté,  parce 
que  la  beauté  passe  de  lui  à  tous  les  ôtres  dans  une 
nesore  particulière  ;  parce  qu'il  crée  en  tous  une  écla- 

<  •  Le  beau  et  le  bon  dans  le  sujet ,  à  la  vérité,  sont  la  mémo 
diose,  parce  qu'ils  reposent  sur  une  seule  base,  savoir,  sur  la 
ime,  et  voilà  pourquoi  le  bon  est  qualifié  do  beau  ;  mais  ra-* 
tinneUement  ils  sont  différents.  En  efTet ,  le  bon  proprement 
ncvde  Tappëtit ,  car  c'est  le  bon  que  tout  appète  ;  et  ainsi ,  il 
I  ridée  de  fin ,  attendu  que  Tappétit  est  une  sorte  de 
vers  un  objet.  Au  contraire,  le  beau  regarde  la 
I  cognitive ,  car  on  appelle  beau  ce  dont  la  vision  fait 
pfausir;  il  consiste  donc  dans  une  juste  proportion,  les  sens  se 
<lâectant  dans  les  choses  à  juste  proportion,  ainsi  que  dans 
inre  similaires ,  parce  que  les  sens  eux-mêmes  ne  manquent 
pis  dliarmonie ,  de  même  que  toute  puissance  cognitive.  Et 
conine  la  connaissance  s'opère  par  assimilation ,  et  que  Tassi- 
nilation  se  rapporte  à  la  forme,  le  beau,  proprement,  implique 
ridée  de  cette  cause  formelle.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  v,  a.  iv.)  — 
'Canl.,i,  15.  —  »Ps.  XLv,  4.  —  ♦  i.  Jo.,  iv,  8.  —  »  Ps. 
UTm,  13.  —  •  V.  Plat.,  Banq,,  i,  680.  —  '  V,  Plat.,  Phèd,,  i, 
71U715.  -»  V.  Plat.,  Phédo.,  i,  78-79. 


iH  NOMS  DIYIRS. 

tante  harmonie,  leur  versant  à  tous,  à  Tinstar  de  lu- 
mière, les  flots  de  sa  splendeur  originale  qai  les  revêtent 
de  grâce  ;  parce  qu'il  les  appelle  tous  à  lui ,  et  de  là  son 
nom  xocUoç  \  et  qu'il  les  rassemble  en  soi  tous  en  tous. 

Il  est  aussi  appelé  beau ,  en  tant  que  tout  beau  à  la 
fois  et  superbeau;  beau  éternellement,  sous  les  mêmes 
rapports  et  de  la  même  sorte  ;  beau  qui  ne  se  génère  ni 
ne  périt,  n'augmente  ni  ne  diminue;  non  point  en  partie 
beau  et  en  partie  laid,  tantôt  beau  et  tantôt  laid,  id 
beau  et  là  laid,  pour  les  uns  beau  et  pour  les  autres  laid, 
mais  le  même,  par  lui-même,  avec  lui-même,  dans  l^ini- 
forme,  toujours  beau,  et  possédant  en  soi  avec  antério- 
rité et  superéminence  la  beauté  source  de  tout  beau^ 

Eflectivement,  dans  cette  nature  simple  et  superex- 
cellente, ensemble  de  grâces,  préexistent,  indivisés, 
comme  dans  leur  cause,  toute  beauté  et  tout  beau. 

C'est  ce  beau  qui  rend  beaux  tous  les  êtres,  ehacmi 
suivant  sa  raison  propre  ; 

Ce  beau  qui  constitue,  chez  tous,  leurs  rapports ,  leunt 
amitiés ,  leurs  alliances  ; 

Ce  beau  qui  les  unit  tous  ; 

Ce  beau  qui  est  le  principe  de  tous,  comme  cause 
cOicicnte ,  qui  les  meut ,  et  qui  les  embrasse  par  amour 
pour  leur  beauté  respective  ; 

Ce  beau  qui  est  le  terme  de  tous,  et  l'objet  de  laiiB 
affections,  comme  cause  finale,  car  tout  se  fait  en  faveur 
du  beau; 

Ce  beau  qui  est  leur  paradigme ,  parce  que  c'est  sur 
lui  qu'ils  sont  formés. 

Aussi  le  beau  ast-il  identique  au  bon,  tout  aspirant  au 
beau  et  au  bon  sous  un  motif  quelconque,  et  n*y  ayant 
rien,  en  réalité,  qui  ne  participe  au  bon  et  au  beau. 

*  KotXXoçbeauU's  R.  KaXi«  j'appelle.  V.  Plat.,  Crat,,  i,  306^7. 
—  «  K.  Plat.,  Crat.,  i,  306. 
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Toienti  dire  que  le  non-étre  même  participe  au  bon 
et  m  beau  ;  car  il  est  bon  et  beau,  alors  que,  par  une 
iifiaiOQ  d'avec  tout,  il  s'applique  supersubstanliellement 
iOiea. 

Gel  on  bon  et  beau  est  donc  unement  la  cause  de 

Mb  œtle  multitude  d'objets  bons  et  beaux. 

Belà^les  substantielles  subsistances  des  choses  en 

ly  leurs  unions  et  distinctions,  leurs  mémetés  et 

leurs  ressemblances  et  différences  ;  les  al- 

(  des  contraires,  les  inconfùsions  des  mixtionnées, 

ivpévoyaoces  des  supérieures,  les  harmonisations  des 

1^  la  dépendance  des  inférieures;  et,  dans  toutes, 

menées  conservatrices  et  leurs  inébranlables 


le  là  encore,  les  influences  de  toutes  choses  sur 
toiles  choses,  d'après  leurs  qualités  spéciales;  leurs 
cemenances;  leurs  accords  sans  confusion;  les  har- 
Mriea  de  l'ensemble  ;  le  concert  de  toutes  les  parties; 
kê  iadiaeolubles  nœuds  des  êtres  ;  les  perpétuelles  suc- 
des  générations;  tous  les  stations  et  mouve- 
des  intelligences,  des  âmes  et  des  corps;  car 
echô-tà  est  station  et  mouvement  pour  tous ,  qui ,  au- 
\  de  tout  mouvement  et  de  toute  station,  stationne 
dans  sa  propre  raison ,  et  le  meut  suivant  une 
irntion  particulière. 


gVIlI. 
Or,  les  célestes  intelligences  se  meuvent  *,  comme  on  ^,^!JS2îg"y^i 

jifL  etobliqMdei 


aofet. 


*  ImMb  se  mouvoir,  jttvr.<n;  mouvement,  wtiv  aller,  it<n;  élan. 
r.Plat.,Crai.,  1,344. 
Afiitole  dëBnit  le  mouvement  :  -h  rcû  ^uW{ut  Smi  imXixn«t  i 
ri;  i97i,  rentëlëchie  de  Tôtre  en  puissance,  en  tant  que 
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V  Circalaircmcnt ,  tandis  qu  elles  s'onissent  au  splen- 
deurs, sans  commencemeut  et  sans  Go,  du  beau  et  dn 
bon; 

tel.  Phys.,  ].  III.  c.  I  ;  ou  bien  encore  :  i  imm^  t»  inksôç  i^pps, 
l'opération  de  l'imparrait.  Ame,  I.  m.  c.  7.  Comme TopémiM  de 
l'imparfait  s'appelle  mouvement,  ainsi,  par  analogie,  ropéiHioa 
du  parfait,  frts*;^*  ts-3  -nrù^^-jôiK-j,  $*est  appelée  mouigmeat;  fil" 
telUgible  se  réfléchit  dans  le  sensible,  et  les  langues  iwniiilwl 
les  termes  du  dernier  pour  désigner  le  premier.  A  ce  titi«y  Vwh 
telligence  et  la  volonté  ont  leurs  mouvements,  par  le  fût  mte» 
qu'elles  ont  leurs  opérations.  V.  S.  T  ,  p.  i.  q.  xvni,  a.  ir. 

«  Parmi  les  mouvements  corporels,  les  mouvements  Iogbk 
sont  les  plus  parfaits  et  les  premier?...  et  voilà  poarqooi  c'flrt 
sous  leur  image,  de  préférence .  que  sont  représenlëes  les  opé- 
rations intelligibles. 

«  Il  y  a  trois  mouvements  différents  :  le  circulaire,  suhrant 
lequel  une  chose  marche  uniformément  autour  du  même  centre; 
le  direct  |>ar  \e<\ue\  une  chose  avance  d*un  point  à  un 
et  Toblique,  composé  des  doux.  Ainsi  donc,  dans  les  op 
intelligibles,  ce  qui  offre  absolument  un  caractère  d'uniformité, 
est  affecté  au  mouvement  circulaire  :  Topëretion  întdlîgîfale  qû 
va  d'un  objet  à  un  autre,  est  affectée  au  mouvement  direct; et, 
enfln ,  l'opération  intelligible  qui  offre  une  certaine  unifonnité 
en  allant  d'un  objet  à  un  autre,  est  affectée  au  mouvement  dblî* 
que.  »  S.  T..  ii.  ii.  q.  clxxx.  a.  vi.' 

tt  Le  beau  se  rapporte  à  la  faculté  cogniti^-e et  le  bon 

regarde  proprement  la  faculté  appétitive.  >  'S. T.,  p.  i,  q.  v,  a.  4.) 

«  C'est  dan>  le  genre  que  l'intellect  est  commun  à  Fange  et  à 
l'homme  :  mais  la  faculté  intellective  est  beaucoup  plus  élevée 
chez  l'ange  que  chez  l'homme .  motif  pour  lequel  ces  mouve- 
ments doivent  être  autrement  déterminés  dans  les  anges  et 
dans  les  hommes .  suivant  le  :r  diverse  manière  d'être  au  point 
de  \iie  de  l'uniformité. 

u  L'intellect  angélitiue  possède  la  connaissance  uniforme  sous 
deu\  rapp<>rts  :  premièrement,  parce  qu'il  n'acquiert  pas  la  vé- 
rité intelligible  par  la  variété  des  choses  comp<»ées;  et  deuxiè- 
mement .  parce  qu'il  n'appréhemie  pas  cette  vérité  intelligible 

d'une  façon  discursi\e.  mais  par  une  simple  intuition Et 

c'est  |H^ur  cela  que  Den\s  applique  aux  anges  le  mou\ement 
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Directement,  lorsqu'elles  se  portent  à  des  soins  provi-   \r 
dmtiels  envers  leurs  subalternes,  traversant  tout  en 
ligiie  droite; 

dnalaire,  en  tant  qu'uniformément  et  incessamment,  sans 
commencement  et  sans  fin,  ils  contemplent  Dieu,  tout  comme  le 
■otrement  circulaire  s'accomplit  uniformément,  sans  commen- 
eoMot  et  sans  fin,  autour  du  même  centre 

fl  Le  mouvement  direct  dans  les  anges  ne  peut-  pas  être  pris  en 
Ci  sens  que,  pour  considérer,  ils  aillent  d'un  objet  à  un  autre. 
Mil  seulement  comme  l'expression  de  l'ordre  de  leur  provi- 
I,  à  savoir,  en  tant  que  l'ange  supérieur  illumine  les  infé- 
ipar  les  intermédiaires.  Pensée  formulée  ainsi  par  Denys  : 
«  Im  célestes  esprits  se  meuvent  directement ,  lorsqu'ils  se 
fHleot  à  des  soins  providentiels  envers  leurs  inférieurs ,  tra- 
lennt  tout  en  ligne  droite,  »  c'est-à-dire,  d'après  des  disposi- 
tas  en  harmonie  avec  la  droiture  do  l'ordre 

•  n  (Denys)  attribue  à  l'ange  le  mouvement  oblique,  composé  1 
èi  direct  et  dn  circulaire,  en  tant  qu'en  contemplant  Dieu,  il  se  / 
inte  à  des  soins  providentiels  envers  ses  inférieurs. ...  / 

i  L'intellect  de  l'âme  reçoit  des  choses  sensibles  la  véritëj 
iiteOigible,  à  laquelle  il  parvient  par  des  raisonnements  discur- 

I  L'âme,  avant  d'atteindre  cette  uniformité ,  doit  avoir  dé- 
pouDé  ses  deux  difformités.  L'une  dérive  de  la  diversité  des 
choses  extérieures,  et  elle  s'en  dégage  en  s'éloignant  des  choses 
ttMrieares;  et  c'est  ce  qu'il  (Denys)  entend,  quand  il  exige 
mat  tout,  pour  le  mouvement  circulaire  de  l'âme,  que  «  des 
choses  extérieures  elle  se  replie  sur  elle-même.  »  L'autre  résulte 
âe  ses  raisonnements  discursifs ,  dont  il  faut  aussi  qu'elle  s'âf- 
tacfaisse  ;  ce  qui  a  lieu ,  lorsque  toutes  les  opérations  de  l'âme 
•  résolvent  dans  la  simple  contemplation  de  la  vérité  intelli- 
iMe;  et  voilà  pourquoi  il  (Denys)  réclame  ensuite  «  qu'elle  ra- 
Mne en  l'unité  ses  facultés  spirituelles,  »  c'est-à-dire ,  que, 
Mediscursion  cessant,  son  intuition  se  fixe  dans  la  contem- 
pMon  de  la  vérité  une  et  simple.  Dans  une  telle  opération  de 
l'ime,  plus  d'erreur  possible,  pas  plus  qu*il  n'y  a  évidemment 
d'erreur  possible  dans  l'intelligence  des  premiers  principes  que 
■on  connaissons  par  pure  intuition.  C'est  après  avoir  parlé, 
M  préalable ,  de  ces  deux  points ,  qu'il  (Deny^}  en  vient  ù  l'uni- 

It 
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^  Obliquement,  quand,  venant  en  aide  à  ces  subal- 
ternes, et  demeurant  fermes  dans  leur  immutabilité  par 
rapport  au  beau  et  au  bon,  principe  de  c^tte  immutabi- 
lité, elles  tournent  sans  jamais  s'arrôter. 


?,IX. 

cii^SSÎTobu-  Icâ!ïïîl.âlisa  a  d'abord  un  mouvement  circulaire ,  par 
•lue  et  direct  de  lequel  dos  choses  extérieures  elle  se  replie  sur  elle- 
mémQy^elle  mmasse  en  funité  ses  fruités  spirituelles, 
de  manière  à  ne  pouvoir  pas  plus  s'égarer  que  dans  ua 
cercle,  et,  après  avoir  rompu  avec  la  multiplicité  da 
dehors,  et  s'être  recueillie  en  ellc-inérae  par  la  simplicité 

formilé  imitée  des  anges ,  par  laquelle  ,  séparée  de  tout ,  ell» 
(rame)  s  attache  à  la  seule  conlemplation  de  Dieu.  Il  (Denys) 
ajoute  donc  :  «  Unifiée  dans  ses  puissances  uniformément  unes^ 
elle  atteint  le  beau  et  le  bon 

«  Il  (Denys)  assigne  à  l'âmo  le  mouvement  direct,  en  tant  que, 
(les  choses  sensibles  extérieures  ,  elle  passe  à  la  connaissance* 
(les  choses  intelligibles.  ... 

«  Il  (Denys)  place  dans  Tilmo  le  mouvcmi»nt  oblique,  c'est-à- 
dire  ,  le  mouvement  composé  du  droit  et  du  circulaire ,  en  ce 
sens  ([u  elle  se  sert,  en  raisonnant,  des  illuminations  divines...  » 
S.  T.,  u.u,  q.  cLxxx,  a.  vi.) 

•  «  La  vie  conlcniplati\c,  quant  à  Tessenco  même  de  son  action, 
dé|)end  de  l'intellect  ;  ol,  quant  à  co  ((ui  meut  dans  raccomplis- 
sèment  d'une  telle  opcTation,  elle  regarde  la  volonté  qui  ment 
toutes  les  autres  puissances ,  et  Tintellect  lui-môme ,  à  leur» 
actes  respectifs.  »  S.  T.,  ii.ii,  q.  clxxx,  a.  i.)  Nihil  volUum 
nUi  imviixjintnm;  rintelligence  et  la  volonté  agissent  et  réa- 
gissent Tune  sur  Tautre  ;  leurs  mouvements  se  ressemblent,  et 
elles  gravitent  simultanément  vers  le  vrai  qu'elles  poursuivent , 
l'intelligence  comme  beau ,  et  h  volonté  comme  bon. 

israot;  station ,  R.  à  privatif,  hm;  élan,  privation  de  la  station, 
d'uù  par  élégance  aràai;.  V.  Plat.,  Crat.,  i,  3U. 
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qu'elle  a  conquise ,  unifiée  dans  ses  puissances  unifor-  | 
mément  unies,  elle  atteint  ainsi  le  beau  et  le  bon ,  au- 
dessus  de  tous  les  ôtres ,  un  et  môme ,  sans  commence- 
ment et  sans  fin.   . 

Elle  a  ensuite  un  mouvement  oblique,  en  ce  que, 
selon  sa  capacité,  elle  est  éclairée  des  divines  gnoses , 
non  point  par  intuition  et  dans  Tunité  yinais  grâce  au 
nisonDement  et  au  moyen  des  déductions,  et  comme  en 
Terta  d'opérations  complexes  et  transitoires. 

Elle  a  enfin  un  mouvement  direct,  non  pas  en  tant 
(jtt'elle  rentre  en  elle-même  et  qu'elle  déploie  son  in- 
tellect unique,  car  il  y  aurait,  comme  je  l'ai  dit,  mou- 
vemeot  circulaire /mais  bien  en  tant  qu'elle  gravite  vers 
ce  qui  l'environne,  et  des  objets  extérieurs,  ainsi  que 
de  divers  et  multiples  symboles,  elle  s'élève  aux  simple* 
el  unes  contemplations. 


Or,  des  trois  mouvements  de  ces  êtres,  ainsi  que  du  Ji**êt  u'bTau, 
sensible  dans  Puni  vers ,  et,  mieux  encore ,  des  stations ,  **"*i"i;ïio*^" 
aainliens  et  stabilités  de  chaque  objet,  le  principe,  la 
conservation  et  la  fin ,  c'est  le  beau  et  le  bon ,  au-dessus 
de  toute  station  et  de  tout  mouvement.  Ainsi,  tout  mou- 
vement et  toute  station,  de  lui,  en  lui,  vers  lui  et  pour 
hn. 

EOectivement ,  de  lui  et  par  lui ,  la  substance  et  la  vie 
en  général ,  soit  de  l'intelligence ,  soit  de  l'àme  ; 

Dans  la  nature  entière ,  les  petitesses ,  les  égalités ,  les 
grandeurs,  les  diverses  mesures; 

Parmi  les  êtres ,  les  rapports ,  les  harmonies ,  les  al- 
liances; 

Les  totalités  et  les  parties,  les  unités  et  les  multipli- 
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cités,  les  liaisons  des  parties,  les  unions  àes  multjpli— 
cités,  les  perfections  des  totalités  ; 

La  qualité ,  la  quantité ,  la  quotité ,  limmensité  ; 

Les  convenances  et  les  dîsconvenances; 

Tout  interminé  et  tout  terminé  ; 

Toutes  limites ,  ordonnances,  supériorités  ; 

Les  éléments,  les  formes ,  toute  substance ,  toute  puis- 
sance, toute  opération,  toute  habitude,  tout  sentiment, 
toute  raison,  toute  intelligence,  toute  action,  toute 
science ,  toute  union. 

En  un  mot,  tout  vient  du  beau  et  du  bon,  subsiste 
dans  le  beau  et  le  bon ,  et  aspire  au^4)eau  et  au  bon. 

C'est  par  le  beau  et  le  bon  que  tout  ce  qui  existe  et 
se  génère,  se  génère  et  existe;  vers  lui  que  tout  re- 
garde, sous  lui  que  tout  se  meut  et  se  conserve  ;  grâce 
à  lui ,  moyennant  lui  et  en  lui ,  qu'est  tout  principe  pa- 
radigmatique,  perfectif,  efficient,  formel,  élémentaire; 
bref,  tout  principe,  toute  conservation,  toute  fin. 
(^Et ,  pour  tout  dire  en  résumé,  tous  les  êtres  dérivent 
du  beau  et  du  bon  ;  et  tous  les  non-étres  se  trouvent 
supersubstantiellement  dans  le  beau  et  le  bon;  et  c*est 
le  principe  superprincipal  et  la  fin  superfinale  de  toat  : 
Car  de  lui ,  et  par  lui ,  et  en  lui ,  et  vers  lui  toiUW 
choses  *,  comme  s'exprime  la  parole  sacrée. 

Aussi  tous  les  êtres  appètcnt,  aiment  et  chérissent  le 
beau  et  le  bon,  de  sorte  que,  par  lui  et  pour  lui,  ils 
s  attachent ,  les  inférieurs  aux  supérieurs  en  sollicitant 
leur  attention ,  les  égaux  aux  égaux  en  se  faisant  de 
mutuelles  communications,  les  plus  excellents  aux 
moins  nobles  en  leur  servant  de  providence,  et  chacun 
à  soi-môme  en  se  conservant  ;  c'est  dans  leur  passion  da 


*  Rom.,  \i,  36.  Kat  Èv  XÙ7M,  et  en  lui,  ne  so  trouve  pas  dans 
co  texte  de  saint  Paul. 
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beau  et  du  bon ,  que  tous  font  et  veulent  tout  ce  qu'ils 
Teolentet  font*. 

Nous  oserons  encore  avancer,  en  toute  vérité,  que 
même  la  cause  universelle ,  par  un  excès  de  bonté , 
aime  tout,  fait  tout,  perfectionne  tout,  conserve  tout, 
attire  tout,  et  qu'elle  est  le  divin  amour  bon  du  bon 
pour  le  bon  '. 

Car  Tamour',  auteur  du  bon  dans  les  êtres,  préexis- 


«  F.  Plal.,  Mèfum,  i ,  447.  —  »  'E^i  amour,  R.  Eiç  dans,  Ji» 
ji  cours.  «  *£p«iK  amour  est  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  court  du 
dehors  au  dedans  Ja-ptî,  et  que  le  courant  for<  n'est  pas  propre 
M  sujet ,  mais  qu'il  s'introduit  par  les  yeux ,  et  c'est  pour  cela 
qu'anciennement  il  se  nommait  5<rpc;,  de  iaptiv  courir  dans.  » 
(Plat,  Cra«.,  i,  309.) 

•  Dieu  aime  tout  ce  qui  existe;  car  tout  ce  qui  existe,  en 
tiDt  qu'il  est ,  est  bon  ;  car  l'être  môme  de  chaque  chose  est  un 
certain  bien ,  de  même  que  chacune  de  ses  perfections.  Or...  la 
idontë  de  Dieu  est  la  cause  de  toutes  les  choses  ;  de  sorte  qu'il 
fait  que  quoi  ce  soit  ait  l'être ,  ou  n'importe  quel  bien ,  en  tant 
que  Dieu  l'a  voulu.  Dieu  veut  donc  du  bien  à  tout  ce  qui  existe. 
Partant ,  comme  aimer  n'est  rien  autre  que  vouloir  du  bien  à 
quelqu'un,  il  est  manifeste  que  Dieu  aime  ce  qui  existe.  Cepen- 
dant, il  n'aime  pas  de  la  même  manière  que  nous  aimons.  En 
elBt,  attendu  que  notre  volonté  n'est  pas  la  cause  de  la  bonté 
des  choses,  mais  qu'elle  est  mue  par  cette  bonté  comme  par  son 
cbfet,  l'amour  par  lequel  nous  voulons  du  bien  à  quelqu'un , 
l'est  pas  cause  de  sa  bonté ,  mais ,  au  contraire ,  sa  bonté  (ou 
vnîe  ou  supposée)  provoque  l'amour  par  lequel  nous  voulons , 
à  son  endroit ,  la  conservation  du  bien  qu'il  a  et  l'acquisition 
ds  celui  qu'il  n'a  pas^  en  même  temps  que  nos  efforts  dans  ce 
mm.  L'amour  de  Dieu  répand  et  crée  la  bonté  dans  les  choses.  » 

(S.  T.,  p.  I,  q.  XX,  a.  ii.)  —  *  «  Les  hommes  aiment  le  bon 

As  timent  aussi  à  posséder  le  bon Et  non-seulement  à  le 

posséder,  mais  à  le  posséder  toujours En  somme  donc... 

famour  aspire  à  ce  qu'ils  possèdent  toujours  le  bon Tel  étant 

J'amour,  en  général quel  est  le  mode  et  l'acte  particulier 

où  la  poursuite  zélée  et  ardente  du  bon  prend  le  nom  d'à- 
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tant  avec  superéminencc  au  sein  du  bon,  ne  lui  pennit 
pas  de  demeurer  ingénérateur  en  lui-même,  mais  le 
mut  à  exercer  son  excellence  génératrice  de  tout. 


g  XI. 

^wncur^X»      El  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  célébrer  ce  nom  d'a- 
mour contrairement  aux  oracles. 

Car  il  est ,  ce  me  semble ,  aussi  absurde  que  gauche 
d'insister,  non  pas  sur  la  valeur  de  l'objet ,  mais  sur  les 
mots ,  et  c'est  le  propre ,  non  pas  de  ceux  qui  cherchent 
à  entendre  le  divin,  mais  de  ceux  qui,  ne  recueillant 
que  de  faibles  sons  et  ne  les  percevant  qu'à  Texté- 


\v  ainour   dans 
les  Erritore». 


V 


mour? C'est  la  production  dans  le  beau,  soit  par  le  corps, 

soil  par  Tàme 

Tous  les  hommes  sont  féconds  dans  le  corps  et  dans  rime  « 
et ,  lorsqu'ils  arrivent  à  un  certain  âge ,  leur  nature  désire  pnn- 
(luire;  or,  elle  ne  peut  produire  dans  le  laid,  mais  dans  le  heaa. 

Car,  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  est  une  production  ; 
c'est  là  une  chose  divine  ;  et  l'immortel  dans  l'animal  mortel , 
(jucl  est-il  ?  la  fécondité  et  la  production.  Ceci  ne  saurait  avoir 
lieu  dans  le  discordant  ;  or,  le  laid  ne  s'accorde  pas,  mais  le  botu 

s'accorde  avec  le  divin Aussi  lorsque  le  fécond  s'approche 

du  beau,  il  s'épanouit  de  joie  et  de  plaisir,  et  il  produit Aa 

contraire,  s'il  s'approche  du  laid  ,  triste  et  affligé,  il  se  resseire, 
se  détourne,  se  retire,  et  ne  produit  pas,  mais,  retenant  son 
germe,  il  le  porte  avec  peine.  Do  là,  chez  l'ôtre  fécond  et  plein 
de  sève,  cette  passion  extrême  du  beau,  qui  doit  le  déli^Terde 

la  grande  douleur  de  la  parturition.  Car le  beau n*esl 

[>ns  l'objet  de  l'amour C'est  la  génération  et  la  production 

dans  le  beau Parce  que  la  génération  perpétue  et  immor- 
talise le  mortel Or,  il  est  nécessaire  de  joindre  au  désir  da 

l)on  le  désir  de  l'immortalité ,   puisque  l'amour  consista  à 

désirer  que  le  bon  nous  appartienne  toujours 

Ceux  donc  qui  sont  féconds  selon  le  corps se  tournent  dû 

préférence  vers  les  femmes ,  par  quoi  ils  sont  amants ,  dans  la 
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rieur,  sans  leur  ouvrir  Toule,  ne  veulent  pas  savoir  ce 
que  signifie  telle  expression ,  ni  comment  il  est  né- 
cessaire de  Téclaircir  certaines  fois  par  des  termes  de 
même  force  et  plus  explicites,  qui  s'arrêtent  avec  pas- 
sion à  des  points  et  à  des  lignes  inintelligibles,  à  des 
syllabes  et  à  des  paroles  inconnues,  ce  qui,  loin  de  pé- 
nétrer jusqu'à  Tintelligence  de  leur  âme,  ne  bruit  que 
sur  leurs  lèvres  et  autour  de  leurs  oreilles. 

Comme  s'il  n'était  pas  permis  d'exprimer  le  nombre 
tiwifw  quatre  par  SI?  Wo  deux  fois  deux,  ou  eùôuYpafxfxa 
reciiligne  par  ôp6oypa[X(ic«)v  ortholigne  \  ou  {XYjTpfôa  inatrie 

pensée  de  s'assurer,  en  procréant  des  enfants ,  immortalitë , 
renommée  et  bonheur  de  siècle  en  siècle  à  tout  jamais. 

lien  est  aussi de  plus  féconds  selon  Tâme  que  selon  le 

corps...  Or,  que  regarde  cette  fécondité?  La  sagesse  et  les  autres 

vertus Quand  donc  un  être  divin  porte  en  son  âme,  dès 

Tenfance ,  les  germes  des  vertus ,  arrivé  à  un  certain  âge ,  il 
désire  engendrer  et  produire  ;  il  s'en  va  donc  aussi  çà  et  là 
eherchant  le  beau  dans  lequel  il  engendrera  ;  car  il  n'engen- 
drera jamais  dans  le  laid 

lldoit  regarder  la  beauté  de  l'âme  comme  plus  précieuse  que 
celie  du  corps Les  enfants  sont  plus  beaux  et  plus  immor- 
tels  Lancé  sur  l'immense  océan  du  beau ,  et  le  contemplant^ 

il  produira  une  multitude  de  beaux  et  magnifiques  discours  et 
pensers  dans  une  abondante  philosophie ,  jusqu'à  ce  que  par  là 
*flenni  et  agrandi ,  il  n'aperçoive  plus  que  cette  science  une 
de  ce  beau..... 

Celui  qui  dans  les  mystères  de  l'amour  se  sera  élevé  jusqu'à 
<*  point ,  après  avoir  contemplé  successivement  et  régulière- 
"ïent  les  beaux ,  parvenu  au  terme  des  mystères  de  l'amour,  il 
découvrira  tout  à  coup  un  beau  naturellement  admirable ,  celui- 
là  môme qui  était  le  but  de  tous  ses  travaux  antérieurs, 

beau  qui  est  toujours,  ne  devient  pas,  ne  périt  pas »  (Plat., 

te^.,  I,  683-687.) 

*  r^uus  écrit,  trait,  ligne.  Eùôu;,  lî»  bien  —  ôtw  je  vais.  'Op6o;, 
h^  borne,  règle  — ôïw  je  vais.  Ce  qui  va  bien  va  selon  la  règle, 
^  niée  versa. 
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par  TcocrpCaoc  patrie,  et  pareillement  pour  toutes  les  lo- 
cutions qui  avec  divers  éléments  du  discours  marquent 
la  même  chose  '. 
y  D  faut  savoir,  de  par  la  saine  raison,  que  c'est  à  cause 
des  sens  que  nous  nous  servons  de  lettres,  de  syllabes , 
de  mots,  d'écriture  et  de  paioles;  teUement  que,  lors- 
que Tàme ,  par  ses  puissances  intellectuelles ,  s'applique 
aux  choses  intelligibles,  les  sens  avec  les  choses  sen- 
sibles deviennent  inutiles ,  de  même  que  les  puissances 
intellectuelles,  lorsque  l'âme ,  atteignant  la  déiformité 
s'élance  à  bonds  aveugles,  en  vertu  d'une  mystérieuse 
union,  dans  la  splendeur  de  la  lumière  inaccessible. 

Mais  si  Pintelligcnce ,  au  moyen  des  choses  sensibles» 
essaie  de  s'élever  aux  intellections  spéculatives,  la  pré- 
férence revient  de  plein  droit  aux  plus  manifestes  trans- 
missions des  sens,  aux  paroles  les  plus  claires,  aux 
visions  les  plus  nettes;  car,  lorsque  les  sens  ne  perçoivent 
que  du  vague ,  ils  ne  sauraient  transporter  à  l'intelli- 
gence les  choses  sensibles. 

Cependant,  pour  que  nous  n'ayons  pas  l'air,  en  par- 
lant ainsi ,  de  pervertir  les  saints  oracles ,  que  ceux  qui 
attaquent  le  nom  d'amour,  les  écoutent  eux-mêmes  : 
Aime-la  {Sagesse)^  disent-ils,  et  elle  te  gardera.  Enlace^ 
la,  et  elle  t'exaltera;  honore'la,afin  qu'elle  f embrasse*. 
Et  tant  d'autres  passages  où  est  glorifié  le  nom  divin 
d'amour. 


8  xn. 

LKrriturc  3  ^^^nic  il  a  scmblô  à  quelques-uns  de  nos  auteurs 

wm  de  ciuiriié,  sacrés  que  le  nom  d'amour  était  plus  uivm  que  celui 

^ère  la  oom  ^                                                                * 

ramoar,doDtle 

rnlgmire  ne  ul" 

ntpM  la  portée  i  Mr.Tpi^a,  mot  usilé  chcz  les  Cretois,  V.  Plat.,  Rép,,  I.  ix, 

.piritueiie.  ^^^  ^6i,  _  2  prov.,  IV,  6-8.  —  »  K.  s.  François  de  Sales,  De 
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de  charité.  Car  saint  Ignace  a  écrit  :  Mon  amour  a  été 
cmifié.  Et  dans  les  introductions  aux  oracles  •,  tu  trou- 
Tens  qu*on  dit  à  propos  de  la  divine  sagesse  :  Je  s^uis 
detmu  amourettx  de  sa  beauté^. 

Ainsi 9  certes,  ne  redoutons  pas  ce  nom  d'amour,  et 
qa*tocane  parole  ne  nous  iHmble  avec  cet  épouvantail. 

Car,  à  ce  qu'il  me  parait,  les  théologiens  considèrent 
ooaune  synonymes  amour  et  charité^,  mais  ils  attribuent 
de  préférence  le  véritable  amour  au  divin ,  à  cause  de 
la  groaûëre  préconception  de  certains  hommes. 

MMoiir  de  Dieu,  1.  i,  c.  U ,  où  il  s'agit  précisément  de  la 
qwtion  présente. 

*  Les  livres  sapientiaux  servent  d'introductions  au  reste  de 
rEcriture  :  la  vertu  épure  l'âme ,  et  plus  l'âme  acquiert  de  dia- 
phnâté  morale,  plus  la  vérité  la  pénètre  de  ses  rayons.  Heu- 
fWf  ceux  qui  sont  purs  par  le  cœur  ;  car  ils  verront  Dieu, 
MUth.,  V,  8.  Et  Dieu  a  dit  :  Je  suis,.,  la  vérité ,  Jo.,  xiv,  6.  — 
*  S^.,  vm,  t.  —  •  «  1 .  On  partage  l'amour  en  deux  espèces , 
doit  l'une  est  appellée  amoifr  de  bienveuillance ,  et  l'autre 
nov  de  convoitise.  L'amour  de  convoitise  est  celuy  par  lequel 
Mgifmons  quelque  chose  pour  le  profit  que  nous  en  préten- 
dais; l'amour  de  bienveuillance  est  celuy  par  lequel  nous  ay- 
■ow  quelque  chose  pour  le  bien  d'icelle  ;  car  qu'est-ce  autre 
dwie,  avoir  l'amour  de  bienveuillance  envers  une  personne, 
qœde  luy  vouloir  du  bien? 

1  Si  œluy  à  qui  nous  voulons  du  bien  l'a  desja  et  le  possède 
en  nous  le  luy  voulons  par  le  playsir  et  contentement  que 
Mas  avons  de  quoy  il  l'a  et  le  possède  ;  et  ainsy  se  forme  Ta- 
noor  de  complaysance ,  qui  n'est  autre  chose  que  l'acte  de  la 
volonté  par  lequel  elle  s'unit  et  joint  au  playsir,  contentement, 
et  bien  d'autruy.  Mais  si  celuy  à  qui  nous  voulons  du  bien  ne 
l'a  pis  encor,  nous  le  luy  desirons  ;  et  partant  cet  amour  se 
nomme  amour  de  désir. 

3.  Quand  l'amour  de  bienveuillance  est  exercé  sans  corres- 
poMiiBce  de  la  part  de  la  chose  aymée ,  il  s'appelle  amour  de 
ùnple  bienveuillance;  quand  il  est  avec  mutuelle  correspon- 
dnee,  il  s'appelle  amour  d'amitié.  Or  la  mutuelle  correspon- 
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Car,  lorsque  ;  par  rapport  à  Dieu ,  le  véritable  amour; 
non-seulement  chez  nous,  mais  encore  dans  les  oracltt 
eux-mêmes,  résonne  de  louanges,  la  foule,  ne  conq^ie-i 
nant  pas  Tuniformité  de  ce  divin  nom  d'amour,  se  rabttti 
à  son  ordinaire,  sur  un  amour  convenable  au  corps, 
susceptible  de  partage  et  çpumis  à  la  division ,  leqpNl 
est,  non  pas  certes  le  véritable  amour,  mais  rimage,.w 
plutôt  une  dégradation  du  véritable  amour. 

Effectivement,  incompréhensible  est  à  la  foule  Timi* 
formité  de  Tamour  divin  et  un  ;  et  c'est  parce  que  ce 
mot  semble  incongru  à  la  foule,  qu'il  s'adapte  &  la 

dance  consiste  en  trois  points  :  car  il  faut  que  les  amîs  8*6B« 
tr'ayment ,  sachent  qu*ilz  s'entr'ayment ,  et  qu'ilz  ayent  com- 
munication ,  privante  et  familiarité  ensemble. 

4.  Si  nous  aymons  simplement  Tami ,  sans  le  préférer  aux 
autres ,  Tamitie  est  simple  ;  si  nous  le  préférons ,  alors  cette 
amitié  s'appellera  dilection,  comme  qui  dirait,  amour  d'élection, 
parce  qu'entre  plusieurs  choses  que  nous  aymons,  nous  choi- 
sissons celle-là  pour  la  préférer. . 

5.  Or  quand  par  cette  dilection  nous  ne  préférons  pas  de 
beaucoup  un  ami  aux  autres,  elle  s'appelle  simple  dilection; 
mais  quand ,  au  contraire ,  nous  préférons  grandement  et  de 
beaucoup  un  ami  aux  autres  de  sa  sorte,  alors  cette  amitié 
s'appelle  dilection  d'excellence. 

6.  Que  si  l'estime  et  préférence  que  nous  faysons  de  l'ami, 
quoyqu'elle  soit  grande  et  n'en  ait  point  d'égale  ,  ne  laisse  pas 
neantmoins  de  pouvoir  entrer  en  comparayson  et  proportion 
avec  les  autres ,  l'amitié  s'appellera  dilection  eminente.  Mais  si 
Icminence  de  cette  amitié  est  hors  de  proportion  et  de  compa- 
rayson au  dessus  de  toute  autre ,  alors  elle  sera  ditte  dilection 
incomparable ,  souveraine ,  sureminente ,  et  en  tm  mot ,  ce  sera 
la  cliaritë,  laquelle  est  deuë  à  un  seul  Dieu.  »  [S.  François  de 
Sales,  De  l'Amour  de  Dieu,  1.  i,  c.  xiii.) 

V,  N.  D..  p.  181,  l'ëtymologie  de  tp»;  amour,  'k-^m  charité, 
R.  'A^av  extrêmement ,  ircu»  je  fais ,  en  latin ,  nimis  facio.  Les 
racines  expliquent  la  différence  des  idées  qui  se  rattachent  à 
ces  termes. 
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divioe  sagesse ,  afin  de  Télever  par  anagogic  à  la  gnose 
do  véritable  amour,  et  dissiper  ainsi  son  idée  dlncon- 
gniité. 

Au  contraire,  s*agit-il  de  nous ,  là  où  des  ôtres  qui 
nunpent  à  terre  seraient  souvent  exposés  à  des  pensées 
ignobles,  on  use,  en  apparence,  de  plus  d'euphémisme  : 
Ta  charité^  est-il  dit,  m*a  envaJii  ainsi  cjue  la  charité 
iet  femmes*. 

Mais  vis-à-vis  de  ceux  qui  entendent ,  comme  il  faut , 
le  divin,  les  sacrés  théologiens,  dans  leurs  pieuses 
eiplications,  emploient  les  noms  de  charité  et  d'amour 
en  signe  de  la  même  force ,  à  savoir,  une  force  qui 
unifie,  rassemble  et  concentre  excellemment  dans  le 
beau  et  le  bon ,  qui  préexiste  de  par  le  beau  et  le  bon , 
qui  émane  du  beau  et  du  bon  à  raison  du  beau  et  du 
bon,  qui  étreint  les  êtres  égaux  en  de  réciproques  com- 
munications, anime  les  supérieurs  à  la  providence  en- 
vers les  inférieurs,  et  rattache  les  subalternes  aux  plus 
âevés  vers  lesquels  elle  les  tourne. 


2  XIII. 
Le  divin  amour  est  extatique  *,  lui  sous  Tempire    ^  "°»'"»f  «♦» 

,  ,         ,  exUli«|tto  et  j«- 

ouquel  celui  qui  aime  n  est  plus  à  soi ,  mais  à  ce  qui  est  ^""> 
aimé'. 


*N0US  avons  traduit   S.   Denys,  'Ei:iiti« y.   à-^airy.(n;  (Toj 

'«V  •»«  i  «7«wr,«i{  T»v  pvaixûv.  On  lit,  II,  Reg.,  I,  26  :  *E6ayaa- 
•"N  i  «rj«Tnjm;  ocu  iiuX  Gi?tp  à-piwiotv,  'vuvaixêÂv,  ta  charité  m'a 
wi  au  delà  de  la  charité  des  femmes.  —  ^  'EjttrraTotô;  extati- 
T*,  R.  *Ex  hors  de,  îorr.jii  je  tiens.  —  *  a  On  dit  que  quelqu'un 
^  en  extase,  lorsqu'il  est  mis  hors  de  soi  ;  ce  qui  peut  arriver 
do  côté  de  la  faculté  appréhensive,  et  du  côté  de  la  faculté  ai>- 
P^titive.  Du  côté  de  la  faculté  appréliensive ,  on  dit  que  quel- 


188  NOMS  DIYIIIS. 

Et  à  preuve,  les  supérieurs  qui,  dans  leur  providei 
se  dévouent  aux  inférieurs;  les  égaux  qui  s'hannonii 
les  uns  avec  les  autres  ;  les  moins  avancés  qui  se  U, 
nent ,  à  un  plus  sublime  degré ,  vers  les  plus  âevés. 

Aussi  Paul  le  grand /possédé  du  divin  amour  doi 
force  le  ravissait  en  extase,  s'écriait  avec  sa  voix  d 
théastique  :  Je  vis,  mnis  ce  n'est  plus  inoi,  c'est  le  Ch 
qui  vit  en  inoi  *;  tel  qu^un  véritable  amant  ,  pu 
comme  il  le  dit,  de  lui-même  à  Dieu,  vivant ,  non  ] 


qu'un  est  mis  hors  de  soi ,  lorsqu'il  est  mis  en  dehors  d 
connaissance  à  lui  propre  ;  ou  parce  qu'il  est  élevé  à  iiM  < 
naissance  supérieure,  ainsi,  de  l'homme  qui  est  élevé  à  la  i 
préhension  de  ce  qui  surpasse  le  sens  et  la  raison^  on  dit 
est  en  extase,  en  tant  qu'il  est  mis  en  dehors  de  la  ooa 
hension  naturelle  de  la  raison  et  du  sens  ;  ou  parce  qa*il 
rabaissé  vers  des  perceptions  inférieures,  ainsi,  de  rhomoM 
tombe  dans  la  fureur  ou  la  démence,  on  dit  qu'il  et 
extase.  Du  côté  de  la  faculté  appétitive,  on  dit  que  i 
qu'un  est  en  extase ,  lorsque  son  appétit  se  porte  ailk 
sortant,  en  quelque  façon,  de  lui-même.  Or,  la  première  ex 
l'amour  la  produit  dvipositicè  dispos itioement ,  à  savoir,  en 
qu'il  faut  méditer  sur  l'objet  aimé ,  car  la  méditation  int 
sur  un  objet  éloigne  des  autres.  Mais  la  seconde  extase,  Vêt 
la  produit  directe  directement,  simpliciter  entièrement,  si 
l'amour  d'amitié,  non  pas  simpliciter  entièrement ,  mais 
cundùm  quid  partielletnent ,  si  c'est  Tamour  de  concupisoc 
Effectivement,  dans  l'amour  de  concupiscence ,  jusqu*à  un 
tain  point,  l'amant  est  transporté  hors  de  lui-même,  en 
que ,  non  content  de  jouir  du  bien  qu'il  possède ,  il  cherc 
jouir  de  quelque  chose  en  dehors  de  lui  ;  mais,  comme  il  | 
suit  pour  son  avantage  ce  bien  extérieur,  il  ne  sort  pas  ei 
rement  de  lui-même,  et  une  telle  affection  finit  par  se  renfei 
en  lui-même,  âu  contraire,  dans  l'amour  d'amitié,  Taflet 
sort  entièrement  de  lui-même,  car  il  veut  le  bien  pour  1*; 
et  il  opère  le  bien ,  comme  sa  soigneuse  providence ,  dans 
térét  de  l'ami  lui-môme.  »  (S.  T.,  i.n.  q.  xxviii,  a.  m.) 
<  Gai.,  n,  19.  S.  Denys  a  omis  ii  et  transposé  i-^fà. 
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de  sa  vie  propre ,  mais  de  la  vie  souverainement  chère 
de  Tobjet  de  son  amour. 

Osons  encore  avancer,  conformément  à  la  vérité ,  que 
même  Tauteur  universel,  en  son  bel  et  bon  amour  de 
toutes  choses,  grâce  à  un  excès  d'amoureuse  bonté, 
sort  de  lui-même  par  ses  providences  envers  les  diffé- 
rents êtres,  et  se  délecte  dans  la  bonté,  la  charité  et 
famour;  tellement  que  de  sa  sublimité  absolue  au- 
dessus  de  tous  les  êtres ,  il  s'abaisse  jusqu'à  tous ,  avec 
me  supersubstantielle  puissance ,  se  répandant  à  Texté- 
rieur  sans  se  déplacer  à  l'intérieur  ^ 

Aussi  les  divins  sages  le  proclament-ils  jaloux  *,  parce 
qa'il  montre  un  surcroît  de  bon  amour  à  Tégard  des 
êtres,  de  l'ardeur  à  convertir  en  jalousie  leur  amoureuse 
aspiration  vers  lui,  et  une  propre  jalousie,  jalousie  dont 
est  digne  ce  qu'il  désire,  jalousie  dont  est  digne  ce  qu'il 
produit. 

Bref,  l'aimable  et  l'amour  marchent  avec  le  beau  et  le  ^ 
)XHi,  sont  préétablis  dans  le  beau  et  le  bon,  et  existent 
et  se  développent  à  raison  du  beau  et  du  bon. 

*  Objection  :  «  Il  est  inconvenant  de  dire  que  Dieu  sort  de  lui- 
nèiDe  et  passe  dans  d'autres  êtres.  »  Réponse  :  a  L*amant  sort 
de  liû-méme  et  passe  dans  Taimë,  en  ce  sens  qu'il  veut  du  bien 
i  raimé ,  et  qu'il  le  lui  procure  par  sa  providence  ainsi  qu'à 
soi-même.  D'où  Denys  dit  :  «  Osons  encore  avancer,  confor- 
mément à  la  vérité,  que  môme  l'auteur  universel,  etc.  »  (S.  T., 
p.  1,  q.  XX,  a.  II.)  —  2  Zy.XoftTTiv  jaloux,  R.  z^Xoç  jalousie,  Çi»  je 
bouillonne;  la  jalousie,  c'est  le  bouillonnement  de  l'amour.  *o 
5Ô65  toi  gZxcu  oou  xaTQi^^tTai  pLf,  Jo.,  II,  17,  la  jalousie  de  ta 
«wiioïi  me  dévore,  —  «  La  jalousie  a  sa  source  dans  l'intensité 

<fe  l'amour Car  il  est  évident  que,  plus  une  force  tend  avec 

énergie  vers  un  terme ,  plus  elle  repousse  violemment  ce  qui 
l'irréte  ou  l'entrave.  Puis  donc  que  l'amour  est,  comme  dit  Au- 

S'wtb ,  un  certain  mouvement  vers  l'aimé ,  l'amour  intense 

cherche  à  écarter  ce  qui  le  contrarie »  (S.  T.,  i.ii,  q. 

uviii,  a.  IV.) 


y 
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gxiv. 


H^^^SiStoTT      ^^^^  ^""^  ^"^  prétendent  les  théologiens  qui  le  nom- 
;jjJJ»^j^  ment  tantôt  amoiyr  pt  rh^-iflf^^  tont/^t  aimable  et  cbéris- 

C'est  que  de  Tun  il  est  lacau^,  et,  en  quelque  sorte, 
le  producteur  et  le  générateur,  et  qu'il  est  lui-même 
rautre^Par  le  premier  il  est  mu ,  il  meut  par  le  second , 
c'est-à-dire,  que,  dans  un  va-et-vient ,  il  tire  de  lui  et  0 
attire  à  lui. 

Donc  on  rappelle ,  d'une  part,  aimable  et  chërissable, 
en  tant  que  beau  et  bon ,  et ,  d'autre  part ,  amour  et  cha- 
rité, en  tant  que  force  à  entraîner  et  à  élever  vers  lui,  seul 
beau  et  bon  par  soi ,  et  aussi  épanouissement  de  loi- 
méme,  par  lui-même,  bonne  procession  de  Tunion  abso- 
lue, mouvement  amoureux,  à  l'état  simple ,  avec  une 
mobilité  essentielle ,  d'une  énergie  propre ,  lequel  pré- 
existe dans  le  bon,  du  bon  déborde  sur  les  êtres,  et  puis 
retourne  au  bon. 

Aussi  apparait-il  excellemment  que  le  divin  amour  v^^ 
jûcommencement  ni  fin.  C'est  comme  un  cercle  étemel>^ 
qui ,  gar  leJ)on ,  du  bon,  dans  le  lx)n ,  au  bon ,  tourné 
(iiiprès-uHO  iflîkiÏÏïble'  révôluïïoh,  aans 
«tiluo. Jte>  roêoie ^  toujours  avançant ,  staiîohnant'ét  re^ 
vunank 

C'est  ce  que  notre  illustre  initiateur  sacré  a  divine- 
ment expliqué  dans  ses  Hymnes  cVainour;  il  n'est  pas 
sjins  à-propos  d'en  rappeler  des  passages,  et  de  les 
(\joutor,  comme  un  auguste  couronnement ,  à  notre  dis- 
Hi^rtiUion  sur  l'amour. 
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Extrait  des  Hymnes  d'amour 
du  trés-saint  Hiérothée. 


2  XV. 

Parramour,  du  quel  que  nous  parlions,  divin  *,  angé- 
lique, intellectueP,  animal,  physique',  entendons  une 

'  Jo.,  IV,  8.  —  *  Jo.,  XVII,  21.  —  '  «  L'amour  appartient  à 
Tappélit^  parce  quHls  ont  l'un  et  l'autre  le  bien  pour  ob- 
jet; donc  Tamour  se  différencie  comme  se  différencie  l'ap- 
pétit. Or,  il  y  a  un  appétit  qui  ne  suit  pas  la  perception  de 
rappelant,  mais  celle  d'un  autre,  et  c'est  appétit  naturel 
qu'A  98  nomme;  car  les  choses  naturelles  appètent  ce  qui 
leur  convient  d'après  leur  nature ,  non  par  leur  propre  per- 

eeption,  mais  par  la  perceptio  i  de  l'instituteur  de  la  nature 

Ensuite,  il  y  a  un  autre  appétit  qui  suit  la  perception  de  l'appé- 
tant,  mais  nécessairement ,  sans  libre  arbitre ,  et  tel  est  l'appé- 
tit sensitif  dans  les  brutes,  lequel  néanmoins,  chez  l'homme, 
participe  à  une  certaine  liberté ,  en  tant  qu'il  obéit  à  la  raison. 
Enfin,  il  y  a  un  autre  appétit  qui  suit  la  perception  de  l'appé- 
tant  avec  libre  arbitre  ;  et  c'est  l'appétit  raisonnable  ou  intel- 
leclif,  qui  s'appelle  volonté.  »  (S.  T.,  i.ii,  q.  xxvi,  a.  i.)  La 
îoloBté  s'applique  à  l'homme,  à  l'ange  et  à  Dieu,  a  L'être  qui  a 
rintdligence  a  la  volonté ,  de  même  que  l'être  qui  a  le  sens  a 
l'appétit  animal.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xix,  a.  i.)  «  Autre  est  l'appétit 
qui  tend  au  bien  particulier,  objet  des  sens,  autre  l'appétit 
qùtend  au  bien  général,  objet  de  la  raison La  raison  con- 
naît en  passant  de  l'un  à  l'autre,  et  l'intelligence  connaît  par 
b  simple  intuition.  G^iendant  la  raison,  par  la  discursion,  par- 
^  à  ccnmaitre  ce  que  l'intelligence  connaît  sans  discursion , 
f'wt-è-dire,  l'universel;  c'est  donc  le  même  objet  qui  est 
offert  ï  l'appétit,  et  de  la  part  de  la  raison,  et  de  la  part  de  l'in- 


Tont  tmoar 
estttoiUr. 
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force  unilive  et  concrétive  *,  qui  meut  les  supérieurs  à 
des  soins  providentiels  à  Tégard  des  inférieurs,  les 
égaux  à  de  réciproques  communications,  et  les  subal- 
ternes à  la  gravitation  vers  les  chefs  au-dessus  d'eux. 


Autre  extrait  des  mêmes  Hymnes  d'amour. 


g  XVI. 

ordoniuDM  Nous  avous  dc  Tamour  un  tiré,  avec  harmonie,  des 
amours  multiples ,  en  disant  tour  à  tour  quelles  sont  les 
gnoses  et  les  vertus  des  amours  mondains  et  supermon- 
dains; en  quoi  excellent,  de  par  la  raison  assignée ,  les 
ordres  et  hiérarchies  des  amours  intelligents  etintelli- 

telligence.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.Lix,  a.  i.)  Ainsi  se  distinguait  Tappé- 
lit  de  l'homme  et  rap()ëtit  de  Tange  :  «  Les  anges  ont  l'ëlectioD, 
mais  ils  Tont  sans  délibération.  »  (S.  T.,  p.  i,  q!  ux,  a.  ui.)  «  Dieu 
a  la  volonté ,  comme  il  a  Tintclligence ,  et  comme  sa  connais- 
sance est  son  être ,  de  même  son  être  est  son  vouloir.  »  (S.  T.,  p. 
I,  q.  XIX,  a.  I.)  «  Eh  bien  !  Ton  appelle  amour,  dans  chacun  de 
ces  appétits  ,  ce  qui  est  le  principe  du  mouvement  vers  le  bat 
aimé.  Le  principe  de  ce  mouvement,  dans  l'appétit  naturel, 
c'est  l'affinité  de  l'appétant  avec  l'appelé;...  dans  Tappëlit  aen- 
sitif ,  c'est  la  complaisance  de  l'appétant  dans  un  bien  particu- 
lier;  dans  l'appétit  raisonnable  ou  intellectif ,  c'est  la  com- 
plaisance de  l'appelant  dans  le  bien  général,...  »  (S.  T.,  i.n, 
q.  XXVI,  a.  I.) 

*  a  L'acte  de  l'amour  tend  vers  deux  objets,  à  savoir,  vers  le 
bien  qu'on  veut  à  quelqu'un ,  et  vers  ce  quelqu'un  à  qui  Ton 
veut  du  bien.  Car  c'est  proprement  aimer  quelqu'un  que  de  lui 
vouloir  du  bien.  Celui  donc  qui  s'aime  se  veut  du  bien,  et  ainsi 
cherche  à  s'unir  ce  bien  autant  qu'il  le  peut  ;  et  c'est  sous  ce 
rapport  que  l'amour  est  nommé  force  unilive,  même  en  Dieu, 
mais  sans  composition ,  parce  que  le  bien  qu'il  se  veut  n'est 
autre  que  lui-même,  qui  est  bon  par  son  essence D'autre 
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gibles;  comment  à  ces  vraiment  beaux  amours-là  sont 
préposés  les  amours  intelligibles  par  soi  et  divins*,  objet 
propre  de  nos  louanges. 

Après  cela,  résumons  rétrogressivement  tous  ces 
amours  en  Tamour  un  et  collectif,  père  de  tous  les 
autres,  multiplicité  que  nous  simplifierons  en  réduisant 
d'abord  à  deux  les  vertus  de  ces  amours,  sur  lesquelles 
règne  et  auxquelles  préexiste  absolument,  au-dessus  de 
tout,rincompréhensible  cause  des  amours  particuliers, 
vers  laquelle  tend,  d'après  la  nature  de  chaque  individu, 
ramour  universel  de  tous  les  êtres. 


part ,  quand  on  aime  quelqu'un ,  on  lui  veut  du  bien ,  et  ainsi 
M  le  traite  comme  soi-même ,  lui  référant  le  bien  comme  à  soi- 
même;  et  c*est  sous  ce  rapport  que  l'amour  est  nommé  force 
coocrétive,  parce  qu'on  se  Tassocie  en  se  posant  envers  lui 
comme  envers  soi-même.  Et  de  cette  façon  encore  Tamour 
divin  sera  une  force  concrétive ,  mais  sans  composition  pour  ce 
qoi  regarde  Dieu ,  en  ce  sens  qu'il  veut  du  bien  aux  autres.  » 
(S.T.,p.  i,q.  XX,  a.  I.) 

*  1  Pourquoi  avons-nous  l'intellection  intelligimus  ?  Parce 
que  notre  intelligence...  est  informée  en  acte  par  l'espèce  de 

Finteiligible L'intelligence  ne  se  distingue  de  l'intelligible , 

que  parce  que  l'intelligible  est  en  puissance.  Puis  donc  que 
Dieu  n'a  rien  de  potentiel  et  qu'il  est  un  acte  pur,  il  faut  qu'en 
kii  Tintelligence  et  l'intelligible  ne  soient  qu'une  même  chose 
eoos  tous  les  rapports  ;  de  manière  qu'il  ne  manque  jamais  d'es- 
pèœ  intelligible  ,  comme  en  manque  notre  intelligence ,  lors- 
qu'elle ne  connaît  qu'en  puissance ,  et  que  l'espèce  intelligible 
■e  soit  pas  autre  que  la  substance  de  l'intelligence  divine , 
oomme  elle  est  autre  que  notre  intelligence ,  lorsqu'elle  connaît 
en  acte.  Ainsi,  l'espèce  intelligible  est  l'intelligence  divine  elle- 
nême ,  et  voilà  comment  Dieu  se  connaît  lui-même  par  lui- 
même.  »(S.  T.,  p.  I,  q.  xiv,  a.  ii).  «  Dieu  se  voit  lui-môme  en  lui- 
même,  parce  qu'il  se  voit  dans  son  essence.  Ensuite,  il  voit  les 
ckoees  différentes  de  lui,  non  pas  en  elles  tanquàm  in  medio  vi' 
ànii,  mais  en  lui-même,  en  tant  que  son  essence  contient  la 
«militudedeschosesdifférentesdelui.  »(S.T.,  p.  i,  q.  xiv,  a.  v.) 
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Autre  extrait  des  mêmes  Hymnes  d^amour. 


i  XVII. 

RéToiutionda  Rasscmblaiit  donc  ces  vertus  dans  le  un,  disons  que 
une  est  la  vertu  simple  qui  se  meut  de  par  Tunivers, 
du  bon  jusqu'au  dernier  des  Otres  et  du  dernier  des 
ôtres  jusqu'au  bon,  i)armi  tous  circulant  d'elle-même  « 
par  elle-mi^me,  en  elle-môme,  révolution  toujours  iden- 
tique. 


i  XVIII. 


déiDon*  ne  re- 


On  objectera  peul-ôlre  :  Si  à  tout,  le  beau  et  le  boa 

îSnïTa'KLir.  ^^  aimable,  désirable,  chérissable,  car  le  non-ôlre 

^"*'*aâ*"'^'"  môme,  a-t-ii  été  dit,  y  aspinî  et  seiTorce,  en  quelque 

sorte,  à  y  exister,  parce  qu'il  donne  la  forme»  à  ce  qui  n'a 

pas  de  forme,  et  qu'il  s'app(»lle  et  est  supersubslantîcl- 

lement  le  non-élre ,  comment  la  multitude  des  démons 

n'appète-t-elle  pas  le  beau  et  le  bon,  mais,  attachée  à 

;  la  matière»  et  déchue  de  la  mémeté  des  iinges  dans  la 

i  soif  du  bon ,  devicMit-elle  cause  de  tous  les  maux  et  pour 

\  elle-même,  et  pour  les  autres  dont  on  affirme  qu'ils 

^wnt  maléficiés  *. 

Pourquoi  la  race  des  démons,  dérivation  du  bon> 

*  'Dos  jcoxûvto^  >i-;^tTai  dont  on  afiirmo  qu'ils  sont  malënciés, 
mol-à-mot,  qui  sont  dits  être  maléficiés,  rendus  mauvais,  vidés. 
Job,  XX,  4î. 
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n'est-clle  nullement  honîforme,  ou  de  quelle  manière, 
da  bon  émanée  bonne,  a-l-elle  été  altérée  ? 

Ou*cst-ce  qui  la  maléflcie  *,  et  qu'est-ce  que  le  mal  * 
hii-méme  ? 

De  quel  principe  provient-il,  et  en  quels  êtres  se 
Irouvc-tril? 

Pour  quel  motif  le  bon  a-t-il  voulu  produire  le  mal , 
et,  le  voulant ,  Ta-t-il  pu  ? 

El,  si  c'est  d'une  autre  cause  que  découle  le  mal ,  il  y 
a  donc,  outre  le  bon ,  une  autre  cause  des  êtres? 

D'ailleurs,  pourquoi,  du  moment  que  la  providence  est 
là,  le  mal  nait-il  d'aucune  façon ,  ou  n'est-il  pas  sup- 
primé? 

El  comment  quelque  être  s'y  affectionne-t-i),  au  mé- 
pris du  bon? 


i  XIX. 

Voilà  donc  les  doutes  que,  d'aventure,  exposera  un   ^^^^  "^^ 
interiocuteur.  *»»»  **  **>'»*  « 

qui  «flt ,  ea  Un' 

Hais  nous  le  prierons  de  considérer   la  vérité  des    *i*'*\^'*** 
choses  *,  et  d'abord  nous  nous  permettrons  de  lui  ré- 
pondre ainsi  : 

(fjOi^Loailéùve  pas  4u  bon  ^  et^  ^il  dérive  du  bon , 

*  Tt  TÔ  xaxûvxv  aÙTÔ  qu'est-ce  qui  la  maléficie ,  la  rend  mau- 
vaise? —  ^  Kaotov  mal.  «  Herm.  Maisxoxov  mal....,  que  signifie 
«  nom  ?  —  Socr.  Par  Jupiter,  ce  nom  me  semble  étrange  et 
difficile  à  expliquer  ;  aussi  recourrai-je  à  mon  expédient.  — 
Henn.  Quel  expédient?  —  Socr.  De  dire  que  c'est  un  nom 
barbare.  —  Herm.  Il  me  paraît  que  tu  parles  à  merveille.  » 
(Plai.,  Crat.,  i,  305.)  —  Pachymère  n'est  pasde  l'avis  d'Hermo- 
g^.  «  Le  bon  harmonise ,  de  même  que  le  mal  scinde ,  car 
»«w»  dérive  de  x*U  je  recule. . .  »  (Pach. ,  Parap,)  Avouons  que 
1« voyageur  a  change  en  route.  —  •'*  Plat.,  Lo.,  x,  ii,  4>J- 
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ÎL  ue^  plus  le  mal4.car  il  n'appartifint  pas  au  chaud  dft  -^ 
caustT  le  froide  jii.au  bon  de  produiro-te  Don  bon  ^ — 

Si  tous  les  iHres  procèdent  du  bon^puisgue  naturpl- 
kment  le  bon  produit  et  conserve ,  et  le  mal  corrompt 
et  dissout ,  rien  de  ce  qui  est  n*ëmane  dû~maT,  et  le 
mal  mt^me  n existe  pas,  mal  qu'il  serait  à  lui-méiro^ 
UttUdlCLCasjciûnliaiiû^  le  mal  n'est  paç  absolument  le 
niai  X  mais  il  renferme  quelque  portion,  du  ^"î,  grft^^ 
laquelle  il  est  entièrement.    ^ 

Puis,  si  les  mtps  aspirpiit  v^w  hpn^i  fttfliu  bon;  s^'  top^  ^ 

qu'ils  font ,  ils  le  font  dans  la  perspective  du  boajau 
moins  apparent,  et  s'ils  prennent  tous.li^_bon  jX)ur  , 
principe  et  pour  fin  de  leur  intention .  car  aucun  être  ne 
fait  ce  qu'il  fait  en  la  vue  radicale  du  mai  >^  /v^mif^f^n^ 
donc  le  mal  se  rencontre-t-il  dans  les  êtres,  ou  vexiate» 
t-il,  k  Texclusion  de  cette  générale  appôt^co  du  boa? 

Parce  que  tous  les  êtres  proviennent  du_bon,  et  que 
^  le  bon  plane  au-dessus  de  tous  les  êtres,  le  noujr^tr^ 
.  \miime,.à  raison  de  son  être,  gît  dans  le  bonj jnaiaJe 
mal  n'est  ni  être ,  car  alors  il  ne  serait  pas  complète- 
ment  le  mal ^  ni  non-être,  car  rien  ne  sera  1^ nôn^être 
absolu  qu'à  la  condition  d'être  avec  transcendance 
dans  le  bon.  ~ 

L(»  l)on  s'élond  donc  immensément  loin  au  delà  de 
lout  être»  et  de  tout  non-être ,  et  le  mal  ne  sera  ni  dans 
aucun  être  ni  dans  aucun  non-être ,  mais  il  s*écartera 
tlu  bon  plys  que  le  non-ê.tre  mêmt^ ,  dont  n'approche  pas 
Hi)u  excès  d^insubstantialité. 

Mais  répliquera-t-on ,  d'où  procède  donc  le  mal  ?  Car 
^  le  mal  n'existe  pas ,  la  vertu  et  le  vice  sont  chose 
identique  tout  à  tout  et  partie  à  partie ,  ou  du  moins  ce 
qui  (H»mbat  la  vertu  ne  sera  pas  un  mal. 

•  MiiUh,,  vil,  47-<8.  —  «  N.  D.,  c.  iv,  §  x. 
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Or,  la  modération  '  et  rimmodération  2,  la  justice  '  et  ^ 
rinjuslice  *  sont  contraires  :  en  effet ,  je  dis  non-seule- 
ment de  par  l'être  modéré  et  Tôtre  immodéré ,  l'être 
juste  et  l'être  injuste ,  mais  encore  longtemps  avant  que 
se  manifeste  au  dehors  la  différence  de  l'être  vertueux 
avec  l'être  opposé,  au  fond  de  l'âme  même,  du  tout  au 
tout,  la  discorde  règne  entre  les  vertus  et  les  vices,  et 
les  passions  s'arment  contre  la  raison  :  d'où,  nécessité 
d'admettre  que  le  mal  est  un  adversaire  du  bon. 

far  le  bon  tfest  pas  son  propre  ennemi,  naais,  ré-^ 

^°^^/lVn  pHnrîpp  lin  Pf  H^itip  paiisa  uoe^,  c'i&St  4ân6 

Au8â  un  moindre  bon  ne  répugne  pas  à  un  bon  plus 
gnni,  comme  une  chaleur  moindre  ou  une  moindre 
faUtare,  à  une  plus  grande  chaleur  ou  à  une  froidure 
plie  grande. 

Donc  le  mal  est  dans  les  êtres ,  il  est  un  être ,  il  est  en 
hostilité  et  en  guerre  avec  le  bon. 

Et  quoiqu'il  soit  une  corruption  des  êtres ,  il  n'est  pas 
exclu  pour  cela  de  l'être ,  non ,  il  sera  lui-même  un  être 
et  un  générateur  d'êtres. 

Et  que  de  fois  la  corruption  de  l'un  n'est-elle  pas  la 
génération  de  l'autre? 

Ainsi,  le  mal  est  là,  qui  concourt  à  la  consommation 
de  l'ensemble,  et  empêche  par  soi  l'univers  d'être  im- 
parfait. 


<  2i»9^<rûvr.  modération ,  R.  !m{«»  je  conserve ,  ^ovr.at;  pru- 
àmx.  F^Plat..  Crat.,  1,  303,^-  Arigt.,  Des  vert,  et  des  vie., 
c  n,  IV.  —  2  »AxoXaoia  imoiodëration,  R.  à  pr.,  xoXo^w  je  ré- 
prime. V.  Plat.,  Crat.,  i,  3M,  —  Ârist.,  Des  vert,  et  des  vie.,  c. 
ui,Ti.  —  *  Aixaicouviq  justice,  R.  àhfowi  juste,  oOvtoi;  compré- 
hension. F.  Plat.,  Crat.,  i,  304,  —  Arist.,  Des  vert,  et  des  vie., 
en,  V.  —  *  W^oua  injustice,  R.  i  pr.,  imsn^  juste.  V.  Plat., 
Cra/.,  1,  303,  —  Arist.,  Des  vert,  et  des  vic.y  c.  ni,  vu. 
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îf  qï^  mZ  -^  9"^*  '*  ^'^'^  raison  répond  que  le  mal,  en  tant  que 
ouHîîluftî;  lïial,  ne  réalise  ni  substance  ni  génération,  mais  que 
Tqu7]Sl  seulement,  par  devers  lui,  il  inalédcie  *  et  corrompt 
^'"Li.""™'"  l'hypostase  des  élrcs. 

rmàr «tTn  ^*  ''^"  ajoute  qu'il  est  générateur,  en  ce  sens  que  par 
«..aonid.iiK)i,.  la  corruption  de  ceci  il  procure  la  génération  à  cela,  il 
faudra  répliquer,  avec  vérité,  que  le  mal,  comme  cor- 
ruption, ne  procure  pas  la  génération,  mais  plutôt, 
comme  corruption  et  mal ,  corrompt  et  maléflcie  ;  que  la 
génération  et  la  substance  dérivent  du  bon;  que  le  mal, 
de  ?oi,  est  corruption,  et  n'est  génération  que  par  le 
bon  ;  qu'en  tant  que  mal ,  il  n'est  ni  être  ni  auteur 
dVtres,  et  que  c'est  par  le  bon  qu'il  est  et  être,  et  ôlre 
l>on ,  et  auteur  d'êtres  bons. 

Et  en  outre,  le  même,  sous  le  rapport  du  même,  ne 
sera  pas  bon  et  mal,  non  plus  que  la  même  force,  au 
même  point  do  vue,  corruption  et  génération  de  la 
même  chose,  ni  la  corruption  vai  soi ,  la  force  en  soi. 

Donc  le  mal  en  soi' n  est  pas,  n'est  pas  bon ,  ne  génère 
pas,  et  ne  produit  nul  être  ni  nul  bon. 

Au  contraire,  le  bon,  dans  les  choses  où  il  pénètre  au 
suprême  degré,  opère  une  bonté  parfaite,  pure,  entière; 
l)our  les  choses  qui  y  participent  avec  moins  de  pléni- 
tude ,  ell(S  acquièrent  une  bonté  impartiite,  mélangée, 
par  suite  d'un  défaut  du  bon. 

*  Ka/.jvii  inaiéficic ,  assimile  à  lui  mal  xoxov.  Le  traducteur 
ado|)te  maldficior,  pour  conserver  entre  les  termes  français 
mal  et  maiêfiner  les  traits  de  famille  qui  caract(^risent  les 
termes  grecs  xxwv  —  et  xxxûvti.  La  justesse  vient  parfois  do  la 
Harharie. 
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Ainsi,  le  mal  n'est  aucunement  ni  bon  ni  auteur  du 
bon;  mais  suivant  qu'une  chose  se  rapprochera  plus  ou 
moins  du  bon ,  elle  se  bonifiera  en  proportion. 

Caria  bonté  toute  parfaite  qui  envahit  tout,  ne  s'é- 
panche pas  seulement  sur  les  excellentes  substances  qui 
renvm)nnent,  mais  elle  s'étend  jusqu'aux  plus  reculées, 
présente  aux  unes  dans  sa  plénitude,  à  d'autres  selon 
moins  d'abondance,  à  d'autres  avec  exiguïté,  en  raison 
delà  faculté  de  chacun  des  élres  à  y  participer. 

En  effet,  les  premiers  jouissent  complètement  du  bon; 
les  deuxièmes  sont  plus  ou  moins  privés  du  bon;  les 
troisièmes  reçoivent  un  plus  faible  lot  du  bon  ;  les  qua- 
trièmes ne  reflètent  que  de  loin  le  bon. 

Car,  si  le  bon  ne  leur  échéait  à  chacun  selon  sa  me- 
sure, les  plus  sublimes  descendraient  au  niveau  des 
plus  infimes. 

J'aiUeurs,  comment  se  _pçut-il  que  tous  participent 
wifoimemcxLt.au  boa  dont  tous  ne  comportent  pas  éga- 
liment  l'entière  communication? 

Il  y  a  plus  :  le  bon  exerce  sa  force  avec  une  si  exces- 
sive étendue,  qu'il  fournit  à  ce  qui  en  est  privé,  dans 
celte  privation  môme ,  le  moyen  de  s'élever  à  sa  pleine 
participation. 

Et,  s'il  faut  dire  hardiment  la  vérité,  c'est  par  sa  force 
que  ce  qui  le  combat  subsiste  et  peut  le  combattre  ;  ou 
mieux ,  à  parler  bref,  tous  les  êtres,  en  tant  qu'ils  sont,^ 

aonthnng^  Àt  pmpi^Hnnf  fin  hfui  ^  ^,  Ofi- tant-^'U^  SOnt 

DQiés  de  bon ,  ils  ne  sont  pas  bons^  et  ne  sont  p^g. 

Sans  doute ,  pour  les  autres  habitudes,  en  fait  de  cha- 
leur, froidure,  les  objets  chauffés  sont  encore,  voire 
après  que  la  chaleur  les  a  quittés  ;  que  d'êtres,  sans  por- 
tion de  vie  ou  d'intelligence  l  Dieu  môme  en  dehors  de 
toute  substance,  est  cependant  d'une  façon  supersub- 
stantielle. 
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Et  en  général,  que  toutes  les  autres  habitudes  s'y  éva- 
nouissent ou  n'y  apparaissent  aucunement,  les  êtres 
sont  et  peuvent  se  maintenir;  mais  ce  qui  subit  sous 
tous  les  rapports  la  privation  du  bon ,  n'a  pas  été ,  n*est 
pas,  ne  sera  pas,  et  ne  peut  pas  être  en  un  temps  quel- 
conque ni  de  n'importe  quelle  sorte. 

Aussi  l'immodéré,  que  prive  du  bon  sa  convoitise  dé- 
raisonnable ,  par  ainsi  n*est  pas  et  ne  désire  pas  des 
êtres ,  mais  il  ne  laisse  pas  de  participer  au  bon ,  vers 
lequel  se  répercutent  sourdement  son  adhésion  et  son 
amour. 

De  même ,  la  colùre  participe  au  bon  par  son  émotion 
môme,  et  par  le  désir  de  redresser  et  de  ramener  i  ce 
qui  paraît  bon  ce  qui  semble  mal. 

De  même  encore ,  celui  qui  appôte  la  pire  des  vies , 
en  tant  qu'il  n'appôte  que  la  vie  qui  lui  parait  excel- 
lente, par  son  appétence  môme,  par  l'appétence  delà 
vie,  par  l'appétence  d'une  vie  excellente,  participe  au  bon. 
s/  Enfin,  si  Ton  supprime  totalement  le  bon ,  il  n'y  aura 
ni  substance,  ni  vie,  ni  appétence,  ni  mouvement,  ni 
quoi  que  ce  soit. 

f'  De  sorte  que ,  si  de  la  corruption  résulte  la  généra- 
tion, ce  ncst  point  puissance  du  mal,  mais  présence 
d'un  bon  inférieur;  ainsi,  la  maladie  n'est  qu'un  défaut 
d'ordre,  non"  total,  car  s'il  s'étendait  jusque-là^  ma- 
ladie môme  ne  se  maintiendrait  plus,  tandis  que  la 
maladie  reste  et  dure,  puisant  sa  substance  en  ce 
moindre  ordre,  où  elle  possôflc  une  quasi-existence. 
V  Ainsi,  ce  qui  ne  participe  nullement  au_bon__n'estjû- 
un  être  ni  dans  les  ôtrcs^cd-qui  est  raixte.jLexlsta-qucr 
par  le  bon  dans  les  ôtres  au  sein  desquels  il  s^élfeye-A 
l'être,  juste  en  proportion  du  bon  où  il  atteint. 

Ou  mieux  encore ,  tout  ce  qui  est  sera  plus  ou  moins, 
selon  qu'il  communiquera  avec  le  bon. 
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Car  ce  qui  de  par  Tôtre  en  soi  n'est  en  aucun  temps 
ni  d'aucune  façon,  n'est  pas;  et  ce  qui  est  partiellement, 
et  partiellement  n'est  pas,  en  tant  qu'il  déchoit  de  ce 
qui  est  toujours,  n'est  pas,  et  en  tant  qu'il  participe  à 
ce  qui  est  toujours,  est,  être  et  non-élre,  qui  de  cette 
sorte  se  maintiennent  et  se  conservent  dans  leur  intégrité. 

Pour  le  mal  en  pleine  rupture  avec  le  bon ,  il  n'est  ni 
dansée  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  ni  dans  ce  qu'il  y  a 
de  moins  excellent. 

Car  ce  qui  est  bon  par  un  point ,  et  par  un  autre  n'est 
pas  bon,  s'oppose  à  un  bon  partiel,  mais  non  à  un  bon 
total;  il  se  maintient  par  le  bon  auquel  il  participe,  et 
c'est  le  bon  qui,  en  se  communiquant,  substancifle  môme 
sa  privation. 

Car,  le  bon  disparalt-il  complètement,  une  chose  n'est 
I^nsni  bonne,  ni  mixte,  ni  simplement  mauvaise ,  elle 
D'est  plus  du  tout. 

ïo  effet,  si  le  mal  est  le  bon  imparfait,  avec  le  bon 
entier  qui  s'en  va,  s'en  ira  le  bon  et  parfait  et  imparfait. 

El  alors  le  mal  n'existe  et  ne  se  manifeste,  qu'autant  ^ 
qu'il  est  mal  pour  certaines  choses ,  auxquelles  il  s'op- 
pose, et  qu'il  se  sépare  de  certaines  autres  choses,  par 
cela  môme  qu'elles  sont  bonnes. 

Car  il  est  radicalement  impossible  que  les  môme^hoses, 
sons  les  mêmes  rapports,  se  combattent  réciproquement. 

Donc  le  mal  n'est  pas  un  être. 

g  XXI. 

Il  y  a  plus  :  le  mal  n'est  pas  dans  les  êtres.  *.>/  '•«  «•»  »««» 

•       *  *  ''pas     dans     les 

Car,  si  tous  les  êtres  procèdent  du  bon,  et  que  le  bon  «*«•.  "  "«t 

*^  ^  pasdanslebon; 

y  il  n'est  pas  en 

*^c  Denys  entend  que  le  mal  n'est  pas  dans  les  êtres  comme  i>ieu;  ii  ne 
partie  on  comme  propriété  naturelle  de  quelque  être.  »  [S  T. ,  ^'n"  dc^Dieu^" 
p.  I,  q.  XLVui ,  a.  III.) 
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soit  dans  tous  les  (>trcs  et  les  comprenne  tous,  ou  le 

mal  ne  sera  pas  dans  les  ôtres ,  ou  il  sera  dansle  bon. 

Or,  il  ne  sera  pas  dans  le  bon  '  ;  car  le  froid  n^est  pas 


*  «  Lo  mal  ompdrle  Tabsenco  du  bon.  Toute  absence  du  boa 
néanmoins  nost  pas  appelée  mal.  En  effet,  l'absence  du  bon 
peut  ùtœ  prise  et  privativcmcnt  et  nëgativemonl.  Prise  négati- 
vement. Vabscnce  du  bon  n'offre  pas  l'idée  du  mal;  sinon,  il 
s'ensuivrait  que  ce  qui  n'est  d'aucune  façon  serait  mauvais,  et 
aussi  que  chaque  chose  serait  mauvaise,  parce  qu'elle  ne  pos- 
séderait pas  le  bon  d'une  autre  chose:  l'homme,  par  exenîple, 
serait  mauvais  .  faute  d'avoir  la  vitesse  de  la  biche  ou  la  fom 
du  lion.  Mais  prise  privativement ,  l'absence  du  bon  est  ap- 
pelée mal ,  de  mênic  que  la  privation  de  la  vue  est  appelée  cé- 
cité. Or,  le  sujet  do  la  privation  et  de  la  forme  est  un  seul  et 
même  sujet,  à  savoir,  l'être  en  puissance,  que  ce  soit  Télre  en 
puissance  simpliriter,  comme  la  matière  première,  qui  est  le 
sujet  de  la  forme  substantielle  et  de  la  privation  opposée,  oa 
bien  tjue  co  soit  Tètro  en  puissance  secundftm  quid ,  et  en  acte 
siwpUciter,  comme  le  corps  diaphane  qui  est  le  sujet  des  té- 
nèbres et  do  la  lumière.  Eh  bien  I  il  est  manifeste  que  la  forme 
par  la(piollo  une  chose  est  en  acte ,  est  une  certaine  perfection 
et  un  certain  bon,  et  ainsi,  tout  être  en  acte  est  un  certain  bon; 
et  pareillement .  tout  être  en  puissance,  comme  tel,  est  us 
certain  bon .  on  tant  (ju'il  est  ordonné  par  rapport  au  bon  ;  car, 
de  même  qu'il  est  un  être  en  puissance^  ainsi  est-il  un  bon  en 

puissance.  Reste  donc  que  le  bon  est  le  sujet  du  mal Le 

mal  n'a  pas  pour  sujet  le  bon  qui  lui  est  0|)posé,  mais  un  autre 
bon  ;  car  co  n'est  pas  la  vue  ,  mais  l'animal  qui  est  le  sujet  de 
la  cécité.  Mais  ne  violons-nous  pas ,  comme  le  demande  Au- 
pislin  .  Enrhir. ,  xiv ,  la  règle  dialectique,  portant  que  les 
contraires  no  pou  vont  pas  être  à  la  fois  (dans  le  môme  sujet}? 
Non  :  car  nous  entendons  lo  bon  et  le  mal  en  général ,  et  nulle- 
ment toi  bon  et  tel  mal  en  particulier.  Le  blanc  et  le  noir ,  le 
doux  et  l'amor.  ot  losconlraires  pareils,  ne  se  prennent  qu'en 
particulier,  [)arce  (ju'ils  existent  dans  certains  genres  déter- 
minés ;  mais  le  bon  ombrasse  tous  les  genres ,  et  voilà  pourquoi 
un  bon  i)out  être  en  même  temps  que  la  privation  d'un  autre 
bon  'dans  le  même  sujet).  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  XLvm,  a.  m.) 
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dans  le  chaud ,  et  point  n'emporle  de  mal  ce  qui  bonifie 
le  mal. 

Ou  s'il  est  dans  le  bon ,  comment  y  est-il  ? 

Est-ce  en  en  dérivant  *?  absurdité,  im[>ossibilité  :  car, 
comme  disent  les  véritables  oracles,  tm  arbre  bonne 

*  «  Tout  mal  a  une  cause  quelconque.  Car  le  mal  n'est  que  le 
défaut  du  bon  qu*une  chose  doit  avoir  d'après  sa  nature.  Que 
si  donc  cette  chose  éprouve  un  défaut  dans  l'état  qu'elle  doit 
troir  d'après  sa  nature,  cela  ne  peut  arriver  que  par  une 
ciBsa  qui  lire  la  chose  hors  de  son  état.  Mais  il  n'appartient 
<Iii'aQ  bon  .d*ôtre  cause ,  parce  que  rien  ne  saurait  être  cause 
qi'cB  tant  qu*il  ostôtre;  or,  tout  être,  comme  tel,  est  bon.  Et 
NDons  considérons  les  causes  les  unes  après  les  autres,  l'agent, 
la  forme  et  la  fîn  impliquent  une  certaine  perfection  qui  se 
rattache  à  Tidée  du  bon  ;  et  la  matière  même ,  en  tant  qu'elle 
est  en  puissance  pour  le  bon ,  s'offre  sous  l'idée  du  bon. 

Or,  que  le  bon  soit  la  cause  du  mal  en  tant  que  cause  maté- 
riaOe,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  exposé,  c'est  patent  ; 
low  avons  montré,  en  eiïet,  que  le  bon  est  le  sujet  du  mal. 
Par  contre .  le  mal  n'a  pas  de  cause  formelle ,  lui  qui  est 
plntèt  la  privation  de  la  forme.  De  même  il  n'a  pas  de  cause 
finale,  lui  qui  est  plutôt  la  privation  de  l'ordination  à  une  fin 

Intime Enfin,  le  mal  a  une  cause  agissante,  non  par  soi  à 

la  vérité ,  mais  par  accident.  Pour  comprendre  cela,  il  faut 
aardr  que  le  mal  est  causé  autrement  dans  l'action,  autrement 
dans  l'effet.  Dans  l'action ,  le  mal  est  causé  par  le  défaut  d'un 
dtt  principes  de  l'action,  soit  de  l'agent  principal,  soit  de 
r^ent  instrumental  :  ainsi,  dans  le  mouvement  animal,  le  défaut 
peut  tenir  à  la  débilité  de  la  force  motrice ,  comme  chez  les 
enfants ,  ou  à  la  seule  inaptitude  de  l'instrument ,  comme  chez 
les  boiteux.  Ensuite,  dans  l'effet,  le  mal  est  causé,  tantôt  par  la 
vertu  de  l'agent  (non  pas  néanmoins  dans  l'effet  propre  de 
ragent),  et  tantôt  par  le  défaut  de  cette  vertu  ou  de  la  matière. 
Le  mai  est  causé  par  la  vertu  ou  la  perfection  de  l'agent, 
quand  la  forme  visée  par  l'agent  entraine  nécessairement  la 
privation  d'un  autre  forme  :  ainsi,  la  forme  du  feu  entraine  la 
privation  de  l'air  et  de  l'eau  ;  car,  plus  le  feu  déploie  de  vertu , 
plus  il  imprime  sa  forme ,  et  corrompt  son  contraire.  Donc  le 
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peut  produire  des  fruits  mauvais  \  ni  réciproquemeoL 

Si  ce  n*est  pas  en  en  dérivant,  évidemment,  il  découle 
d'un  autre  principe ,  d'une  autre  cause. 

Car  ou  le  mal  émane  du  bon,  ouïe  bon  émane  du  mal, 
ou,  si  faire  ne  se  peut,  c'est  d'un  autre  principe,  dHnie 
autre  cause ,  qu'émanent  le  bon  et  le  mal. 

En  effet,  nulle  dualité  n'est  principe ,  tandis  que  IV 
nité  est  le  principe  de  toute  dualité. 

Or,  il  répugne  que  d'une  seule  et  même  chose  deaoen* 
dent  et  soient  deux  choses  totalement  contraires,  et  qm 
le  même  principe ,  au  lieu  d'être  simple  et  un ,  soit  ptp» 
tageable,  double,  opposé  à  lui-même,  et  sujet  à  la  im* 
riation. 

Mais  il  est  inadmissible  encore  que  deux  principes 
contraires  des  êtres ,  l'un  dans  l'autre  et  dans  l'univeiB, 
s'entre-combattent  ;  car,  ce  point  accordé,  d'abord  Dfeu 
lui-même  ne  sera  pas  exempt  de  trouble,  ni  sans  contnh 
diction ,  si  touterois  il  y  a  rien  qui  l'émeuve  ;  puis  tons 
les  êtres  dans  la  confusion  lutteront  toujours  entre  eux. 

mal  el  la  corruption  de  Tair  et  de  Teau  résulte  de  la  perfectiœi 
(lu  feu ,  mais  c'est  par  accident ,  car  le  feu  ne  vise  pas  à  priver 
de  sa  forme  Teau ,  mais  à  lui  imprimer  sa  propre  forme.  Mais 
si  le  défaut  existe  dans  Tcifet  propre  du  feu ,  par  exemple , 
s'il  vient  à  défaillir  dans  la  caléfaction,  c'est,  ou  par  un  défaut 
(le  Faction ,  lequel  retombe  sur  un  défaut  d'un  principe ,  coaune 
il  a  été  dit,  ou  par  un  défaut  de  la  matière,  qui  ne  reçoit  pas 

la  vertu  de  l'agent Il  est  donc  vrai  qu'à  tout  point  de  vue 

le  mal  n'a  de  cause  que  par  accident.  Voilà  comment  le  bon  esl 
la  cause  du  mal.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xlix,  a.  i.) 

*  Matth. ,  VII,  18.  «  Le  Seigneur  appelle  arbre  mauvais  la 
volonté  mauvaise ,  et  arbre  bon  la  volonté  bonne.  Or,  la  vo- 
lonté bonne  ne  produit  pas  d'acte  moral  mauvais,  puisque 
c'est  par  la  volonté  bonne  que  se  juge  l'acte  moral  bon  ;  mais 
le  mouvement  lui-même  de  la  volonté  mauvaise  est  causé  par 
une  créature  raisonnable  qui  est  bonne.  Et  ainsi,  le  bien  est 
cause  du  mal.  »  (S.  T. ,  p.  i,  q.  xux,  a.  i.) 
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Pourtant  le  bon  transmet  des  amitiés  à  tous  les  ôtres , 
et  il  est  loué  comme  la  paix  en  soi  et  le  distributeur 
de  la  paix  *  par  les  sacrés  théologiens.  Aussi  tous  les 
êtres  bons  s'entr'aiment  et  s'harmonisent ,  émanés  d'une 
vie  une  ^  et  ordonnés  par  rapport  à  un  bon  un,  dans 
uœ  suavité,  une  assimilation  et  un  commerce  réci- 
proque; de  sorte  que  le  mal  n'est  ni  en  Dieu,  ni  rien  de 
di\ia. 

Le  mal  ne  vient  pas  de  Dieu  non  plus  '  :  car  ou  Dieu 
n'est  pas  bon,  ou ,  auteur  du  bon ,  il  produit  des  choses 
boanes,  non  pas  une  fois,  mais  sans  cesse,  non  pas  cer- 
taines, mais  toutes  ;  autrement ,  il  souffrirait  le  change- 
ment et  la  mutation  en  ce  qu'il  y  a  précisément  de  plus 
divin,  la  causalité. 

Car  ou  le  bon  constitue  la  subsistance  môme  de  Dieu, 
et  alors  Dieu,  se  transformant  dans  sa  bonté,  sera  tantôt, 
et  taotdt  ne  sera  pas  ;  ou  Dieu  a  le  bon  par  participation  , 
et,  en  ce  cas ,  il  l'aura  d'un  autre,  l'ayant  et  ne  layant 
pas  tour  à  tour. 

Doue  le  mal  ne  vient  pas  de  Dieu ,  et  n'est  pas  en 
Bien,  ni  absolument ,  ni  par  temps  xorrà  y povov. 

*  Eîpmrv  rh  iaw  ^î^caju  ùjiîv,  Jo. ,  xiv ,  27 ,  je  vous  donne 
napaix.  Texte  où  le  bon  se  montre  comme  la  paix  en  soi,  rnv 
•nt».  et  comme  le  distributeur  de  la  paix,  ^î^wpw.  V.  N.  D., 
t^v.  Delà  paix.  —  «  F.  N.  D.,  c.  vi,  De  la  vie.  —  »  «  La 
fonne  que  Dieu  se  propose  avant  tout  dans  les  choses  créées , 
c'est  le  bien  de  l'ordre  universel  ;  or,  Tordre  universel 
oige.....  que  certains  êtres  puissent  défaillir  et  quelquefois 
déâiUent.  Ainsi,  Dieu,  en  causant  dans  les  choses  le  bien  de 
rordie  universel ,  cause  conséquemment  et  comme  par  ac> 

odeDt  les  corruptions  des  choses De  plus,  Tordre  uni- 

wrael  renferme  l'ordre  de  la  justice,  qui  demande  Tinfliction 
de  la  peine  au  pécheur.  Ainsi ,  Dieu  est  Tauteur  du  mal  qui  est 
k  peine,  mais  il  ne  Test  pas  du  mal  qui  est  la  coulpe.  »  (S.  T. , 
p.  I,  q.  xLix,  a.  n.} 
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g   XXII. 


fje  mal  n'est  pa* 
lUns  les  asfes. 


Le  mal  n'est  pas  non  plus  dans  les  anges. 

Car  si  Tange  boniforme  annonce  la  bonté  divine, 
étant  secondairement,  par  participation,  ce  qu*estpre* 
mièrement ,  comme  cause ,  lobjet  qu*il  annonce ,  raqga.-. 
est  une  image  de  Dieu,  une  nmnifestation  de  la  lumièig 
îmmanirestc,  unjniroir  pur,Jlmpide,  intégre,  imma- 
culé, jncontàminé,  qui  reçoit,  s'il  est  permis  de  parier 
ainsi, Jout  l'éclat  de  k  déiformiie  ponifonne,  m  rgri^ft"~ 
en  lui-même,  autant  qu1l  se  peuTT la  sj^enfleiir  ^^  ^ 
îoSÇdu  silence  impénérfàblê.  IJoncTemal  n'est  pas 
dans  les  anges. 

Mais  sont-ils  mauvais,  parce  qu'ils  punissent  les  pé-^ 
cheurs  *?  A  ce  compte,  mauvais  sont  aussi  les  correc- 
teurs des  coupables  *,  et  les  prêtres  qui  des  sacrés 
mystères  excluent  les  profanes  '. 
■^  Or,  le  mal  consiste,  non  pas  à  être  châtié,  mais  à 
mériter  le  chAtiment,  non  pas  à  être  privé  légitimement 
des  choses  saintes ,  mais  à  devenir,  par  les  impuretés  et 
les  souillures,  indigne  des  sacrements. 


g  XXUI. 

Les  démons  Lcs  démons  eux-mêmes  ne  sont  pas  mauvais  par  nature. 
MDtieii^^e'^  Car  s'ils  étaient  mauvais  par  nature,  ils  n^émaneraient 
îîSI^tîSrdî  point  du  bon,  ni  ne  figureraient  point  parmi  les  êtres, 
li^oetiTis^  ni  n'auraient  point  rompu  avec  la  bonté,  de  même  que 
]l7etn  nït"  par  uaturc,  de  tous  les  temps  mauvais. 

relies. 

*  II,  Reg.,  XXIV,  46.  —  ^  Rom.,  xin,  4.  —  »  Matth.,  vu,  6. 
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Ensuite,  sont-ils  mauvais  pour  eux-mêmes,  ou  pour 
d'autres? 

Si  pour  eux-mêmes ,  ils  se  corrompent. 

Si  pour  d'autres,  comment  corrompent- ils,  et  que 
corrompent-ils? 

b substance,  la  puissance ,  ou  Topération? 

La  substance?  D'abord,  point  en  dépit  de  la  nature; 
car  ils  corrompent,  non  pas  ce  qui  est  incorruptible  par 
81  nature,  mais  ce  qui  est  susceptible  de  corruption. 
Ml,  ce  n'est  pas  là ,  pour  tout  et  en  tout,  un  mal. 

àM  reste,  aucun  des  êtres  n'est  corrompu  en  tant  que 
rtiBlance  et  nature,  mais,  parle  dérangement  de  leur  pro- 
pre organisation,  s'affaiblit,  alors  qu'ils  devraient  demeu- 
rer stables,  leur  harmonieuse  et  symétrique  disposition. 

Encore  cet  affaiblissement  n'est-il  pas  universel  ;  car 
a  était  universel,  il  supprimerait  avec  son  sujet  la  cor- 
liption  elle-même,  de  sorte  que  la  corruption  serdità 
eDe-même  sa  corruption. 

Aussi  n'estrce  pas  un  mal,  mais  un  bon  imparfait; 
car  08  qui  d'aucune  façon  ne  participe  au  bon ,  ne  siège 
pas  parmi  les  êtres. 

Même  raisonnement  sur  la  corruption  de  la  puissance 
et  de  l'opération. 

D'ailleurs,  créés  par  Dieu ,  comment  les  démons  sont- 
ils  mauvais?  car  le  bon  ne  produit  et  n'établit  que  des 
dioses  bonnes. 

Or,  on  répond  qu'ils  sont  appelés  mauvais ,  non  pas 
pour  ce  qu'ils  sont,  car  ils  viennent  du  bon  et  ils  ont 
obtenu  en  partage  une  nature  bonne,  mais  pour  ce 
foUs  ne  sont  pas,  ayant  faibli ,  comme  s'expriment  les 
OQcles,  dans  la  consœvation  de  leur  principe  *. 


*  Saint  Denys,  dans  ce  passage  àa^fvT.aarrt;  TYiptiaxi  tt.v  Ixutwv 
éfljb,  rappeUe,  légèrement  modifie,  le  passage  de  S.  Jude  f<.n 
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Car  en  quoi,  dis-nous,  prétendons-nous  que  sont 
mauvais  les  démons,  sinon  en  ce  qu*ils  délaissent, 
d'habitude  et  d'opération ,  les  biens  divins  *  ? 

TT.pT.axrrx;  -nrvtxvTûv  dlpyr*^?  Judac,  6.  'Apx^i  signifie  tant  principe 
que  principal,  origine  que  dignité;  le  principe  des  anges, 
c'était  Dieu  ;  leur  dignité  consistait  dans  leur  similitude  avec 
Dieu;  par  là^  ils  régnaient  sur  les  créatures;  ou,  si  l'on  Yent, 
autre  sens  inférieur  au  premier,  les  anges  ne  demeurèrent  pas 
tels  qu'ils  étaient  au  commencement. 

*  «  Le  diable  a  désiré  d'être  comme  Dieu ,  sans  lui  être  sem- 
blable quant  à  ce  qui  est  de  n'être  soumis  à  rien  absolument, 
parce  qu'ainsi  il  aurait  désiré  son  non-étre ,  nulle  créature  ne 
pouvant  être  qu'en  participante  l'être  sous  la  dépendance  de 
Dieu  ;  mais  il  a  dé.siré  illégitimement  être  semblable  à  Dieu, 
pour  avoit  désiré  comme  fin  dernière  de  la  béatitude  ce  qu'il 
pouvait  atteindre  par  la  vertu  de  sa  nature ,  détournant  son 
désir  de  la  béatitude  surnaturelle ,  qui  résulte  de  la  grâœ  ;  on 
bien  s'il  désira  comme  (in  dernière  cette  similitude  de  Dieu  qui 
résulte  de  la  grâce,  il  voulut  l'avoir  parla  vertu  de  sa  nature, 

et  non  par  le  secours  divin,  contre  la  disposition  de  Dieu 

Ces  deux  explications ,  d'une  certaine  manière ,  reviennent  au 
mémo,  car,  dans  Tune  comme  dans  l'autre,  il  désira  d'avoir 
la  béatitude  finale  par  sa  vertu  ,  ce  qui  est  le  propre  de  Dieu. 
Et,  comme  ce  qui  est  par  soi  est  le  principe  et  la  cause  de  ce 
qui  est  par  un  autre ,  il  s'ensuit  encore  qu'il  affecta  un  certain 
principal  sur  les  autres  êtres  ;  en  quoi  encore  il  voulut  perver- 
sement  être  semblable  à  Dieu.»  (S.  T.,  p.  i,  q.  lxhi,  a.  m.)  «  La 
force  appétitive,  dans  tous  les  êtres,  est  proportionnée  &  la 

force  appréhonsive  qui  la  meut Or,  l'appréhension  de  l'ange 

diffère  de  Tappréliension  de  l'homme  en  ce  que  l'ange  appré- 
hende immuablement  par  l'intelligence,  tout  comme  nous  ap- 
préhendons immuablement  les  premiers  principes  par  l'intelli- 
{zence,  tandis  que  l'homme  appréhende  muablement  par  la 
raison,  en  passant  d'une  chose  à  une  autre,  dans  une  voie 
ouverte  vers  deux  termes  opposés.  En  conséquence ,  la  volonté 
de  l'homme  adhère  à  un  objet  muablement ,  avec  le  pouvoir  de 
s'en  détacher  pour  adhérer  à  son  contraire  ;  mais  la  volonté  de 
lange  adhère  fixement  et  immuablement.  Si  donc  on  le  consi- 
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Autrement ,  &i  c*cst  par  nature  que  sont  mauvais  les 
démons  y  ils  sont  toujours  mauvais. 

Qr^le  mal  n'est  pas  stable  ; 

tonc  gljls  sont  toujours  les  mémes^ils  ne  sont  pas 
mauvais;  car,  éJifiJtûuiQurs  le  même ,  c'estlejibprfiLdu 
bon. 

"7^  sui^e  I  °''^°  "^  *iirgr*  P^  toujours  mauvais,  Jls 
f^t  mauvais,  non  point  |^r  ^^ature^  mais  parindT^finriv^ 
des  bilans  qqg6|iqqp&.!. 

Xu  reste ,  ils  ne  sont  pas  entièrement  déshérités  du 
bon,  puisqu'ils  existent,  et  vivent,  et  ont  Tintellec- 
tion  ^,  et  enfin  s'émeuvent  de  quelque  désir  ;  seulement, 
(m  les  Donmie  mauvais,  à  cause  de  leur  débilitation 
dans  leur  opération  naturelle  '. 

Pour  eux  donc ^  le  mal,  c'est  la  déviation,,  la  dé- 
cbéance,  rinobtention,  rimperrecUon,  1  impuissance 
dans  leur  ressort;  c'est  raffaiblissement,  le  retrait,  la 
Tmoe  de  la  force  qui  les  maintenait  dans  la  consomma- 

tiOD. 

Qu'ya-t-il,  en  outre,  de  mauvais  chez  les  démons? 
«ne  fureur  déraisonnable,  une  convoitise  inintelligente  *, 

<ière  avant  l'adhésion ,  il  peut  librement  adhérer  à  ceci  ou  à 
cela,  toutefois  en  ce  qu'il  ne  veut  pas  naturellement;  mais 
^vès  qu'il  a  adhéré,  il  adhère  immuablement.  »  (S.  T.,  p.i,  q. 
uav,  a.  II.) 

*  t  Multiple  est  la  peine  des  démons  :  premièrement ,  perte 
delà  justice  et  de  la  grâce  sanctifiante  ;  deuxièmement,  priva- 

lioii  de  la  béatitude  surnaturelle ;  troisièmement,  certain 

ohcurcissement  de  l'intelligence ,  et  confirmation  ou  obstina- 
tion de  la  volonté  dans  le  mal.  »  (Perr.,  Prœl.  iheol,,  t.  DeDeo 
«rw. ,  p.  I,  c.  IV.)  —  '  Nccûai  ont  l'intellection ,  tntelliguut.  — 
*  <  Cependant  ces  deux  puissances  spirituelles  (l'intelligence 
K  la  volonté)  ne  leur  ont  été  ni  enlevées  ni  diminuées  dans  leur 
6lMntiel,  tfi  essentialibus.  »  (Perr.,  PrœL  theoL  ,  De  Diocrea., 
p. i,  c.  IV.)  —  ^  «  La  colère,  de  même  que  la  concupiscence, 

u 
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une  imagination  vagabonde  ^  Mais  ces  choses,  seraîCTtr 
elles  dans  les  démons ,  ne  sont  ni  totalement ,  ni  univer- 
sellement, ni  essentiellement  mauvaises. 

Car,  pour  d'autres  êtres  vivants,  c'est,  non  pas  l'inhé- 
rence, mais  bien  la  soustraction  de  ces  choses  qui  esl^ 
dans  un  de  ces  êtres  vivants ,  une  corruption,  un  mal  ; 
au  contraire ,  l'inhérence  en  sauvegarde  et  assure  l'exisr 
tence  de  cet  être  vivant  qui  en  est  affecté. 

Donc  la  tourbe  des  démons  n^est  pas  mauvaise  en  tant 
qu'elle  est  selon  sa  nature,  mais  en  tant  qu'elle  n'est 
j[)as  selon  sa  nature. 

Tout  le  bon  qui  leur  fut  dévolu,  n'a  pas  été  altéré, 
mais  ce  sont  eux  qui  ont  déchu  de  tout  le  bon  qui  leur 
fut  dévolu. 

Et  nous  ne  disons  pas  que  les  dons  angéliques  qui  leur 
furent  dévolus ,  aient  été  jamais  altérés  ;  non ,  ils  subsis- 
tent dans  leur  intégrité  et  dans  tout  leur  éclat  ',  bien 

ne  peut  être  sans  une  certaine  passion  ;  ainsi ,  elle  ne  peut  ôtr» 
dans  les  démons,  à  moins  que  par  métaphore.  »  fS.  T.,  p.  i, 
q.  Lxm ,  a.  n.)—  V,  H.  G.,  c.  xv,  §  vni. 

*  «  Les  anges  par  Tessence  d'une  chose,  per  quod  quid  est  rei, 
connaissent  toutes  les  énonciations  qui  concernent  cette  chose. 
Or,  il  est  manifeste  que  l'essence  d'une  chose  peut  être  le  principe 
de  la  connaissance,  respectivement  à  ce  qui  convient  ou  ne  con- 
vient pas  naturellement  à  cette  chose,  mais  non  respectivement 
à  ce  qui  ne  dépend  par  l'ordonnance  surnaturelle  de  Dieu.  Ainsi 
les  anges  bons ,  à  la  volonté  droite ,  ne  jugent-ils  point ,  par  la 
connaissance  de  l'essence  d'une  chose,  de  ce  qui  se  rattache  sur- 
naturellement  à  cette  chose ,  sans  tenir  compte  de  l'ordonnaoce 
de  Dieu  ;  d'où  il  ne  peut  y  avoir  en  eux  ni  fausseté  ni  erreur. 
Mais  les  démons,  à  la  volonté  perverse,  séparant  leur  intelli- 
gence de  la  sagesse  divine  ,  jugent  parfois  absolument  dee 
choses  selon  leur  condition  naturelle ,  et ,  en  ce  qui  se  rapporte 
naturellement  aux  choses ,  ils  ne  se  trompent  pas ,  mais  ils 

peuvent  se  tromper  en  ce  qui  s'y  rapporte  sumaturellement » 

(S.  T.,  p.  I,  q.  Lvni,  a.  v.)  —  >  Luc,  x,  48. 
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que  les  dëmoDS  ne  les  voient  pas ,  pour  avoir  obturé 
kan  puissances  à  contempler  le  bon. 

Ainsi,  parce  quHls  existent,  ils  procèdent  du  bon,  et 
mat  bons,  et  désirent  le  beau  et  le  bon ,  en  désirant  des 
redites,  d*être,  de  vivre ,  d*avoir  Tintellection. 

Bty  parce  qu^ls  ont  abandonné,  quitté,  perdu  leurs 
lîeiis  compétents ,  on  les  nomme  mauvais  à  raison  de 
oeqQ*ils  ne  sont  pas,  et  quand  ils  désirent  le  non-étre, 
ibdésirent  lemal. 


S  XXIV. 

n  y  a  au  moins,  objectera-t-on ,  des  âmes  mauvaises.  ^XT^ 

Si  Ton  entend  par  là  les  âmes  qui  ont  des  rapports  {i^^JJ,^ 
iiecks  mauvais,  en  vue  d'être  leur  providence  et  de  J^'i,\*^",^ 
ifiisuiTer  •,  ce  n'est  pas  mal,  mais  bon,  et  de  par  ce  pwpwboai*. 
boQ  qui  bonifie  le  mid  même. 

Si  Ton  soutient  que  les  âmes  deviennent  mauvaises , 
en  quoi  deviennent-elles  mauvaises,  sinon  en  ce  qu'elles 
diCûUent  dans  leurs  bonnes  habitudes  et  opérations ,  et 
qafm  s'affaiblissant  elles  errent  à  l'aventure? 

Ainsi  disons-nous  que  l'air  qui  nous  enveloppe  s'en- 
ténëbre,  quand  la  lumière  pâlit  et  s*éteint;  mais  la  lu- 
mière est  toujours  lumière,  illuminant  les  ténèbres 


Donc  le  mal  n'est  ni  chez  les  démons  ni  chez  nous , 
ai  tant  que  mal,  mais  comme  défaut  et  manque  de  per- 
Ibclkm  dans  les  biens  propres. 

•  I.  Cor.,  IX,  24. 


Le  mal  n'wt 
pas  dam  les  ani- 
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Le  mal  n'est  pas  non  plus  dans  les  animaux  sàm 
raison. 

Car  ôtc-leur  Tirascible  et  le  concupiscible,  et  tout  ce 
qui  est  nommé,  mais  n*est  pas  absolument  de  sa  oatun 
mauvais; 

V  Dès  qu'il  perd  sa  force  et  sa  flerté ,  le  lion  n'est  pluf 
un  lion  ;  et  le  chien  qui  caresse  tout  le  monde,  n*est  pbu 
un  chien,  le  propre  du  chien  consistant  à  exercer  h 
garde,  à  accueillir  les  gens  de  la  maison,  et  à  écarter  les 
étrangers. 

^' Ainsi,  dans  l'incorruptibilité  de  la  nature  il  n'y  a  pas 
de  mal ,  et  la  nature  n'est  corrompue  que  par  Tafibiblis- 
sement  et  la  dégradation  des  naturelles  habitudes,  opéra: 
tions  et  puissances. 

>/  Et  si  tout  ce  qui  vient  par  génération,  ne  se  perfec- 
tionne qu'avec  le  temps,  l'imperfection  n'est  pas  toiyaurE 
contre  nature. 


g  XXVI. 

Le  mal  nert  .    Lc  mal  u'cxistc  pas  non  plus  dans  la  nature  unîver- 

^daiulana-^     ,, 
are  aniver-    SJCiic. 

!!!•  d«Vt^°'~  Car,  comme  toutes  les  raisons  naturelles  se  rattachent 
à  la  nature  universelle,  rien  ne  lui  est  adverse. 

Et  quant  à  la  nature  individuelle,  il  est  un  selon-na- 
ture et  un  contre-nature  ;  en  effet ,  le  contre-nature  Ici 
est  selon-nature  là,  et  le  selon-nature  là  est  contre-nature 
ici. 

Le  mal  d'une  nature,  c'est  son  contre-nature,  pn^tîQp 
du  propre  de  la  nature. 
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HZ 


uUB?i|  la  nature  n*est  pas  mauvaise,  mais  mauvaise  est 
pour  la  miUJ^  rimpo^biiité  d*âc^^^^^  ae  )a 

nature. 


g  xxvn. 

Le  mal  n'existe  pas  non  plus  dans  les  corps,  ^v  acifjLwt  * .  vxe  i 

Car  la  laideur  ^  et  la  maladie  sont  un  défaut  de  forme 
et  une  privation  d'ordre  ;  or,  ce  n'est  pas  là  un  mal 
complet,  mais  un  moindre  bon ,  puisqu'en  supposant 
rentière  dissolution  de  la  beauté ,  et  de  la  forme,  et  de 
l'ordre,  le  corps  lui-môme  périrait. 

D'ailleurs,  que  le  corps  ne  cause  pas  le  mal  dans 
Tâme,  c'est  manifeste  d'après  la  possibilité  dont  jouit  le 
mal  de  se  produire  indépendamment  du  corps ,  comme 
chez  les  démons. 

Effectivement^  pour  les  intelligences,  et  pour  lésâmes, 
et  pour  les  corps,  le  mal  consiste  dans  l'affaiblissement 
et  la  ruine  de  l'habitude  relative  aux  biens  propres. 


mal  n'att 
danalM 
oorpa. 
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liC  mal  n'est  pas  non  plus  dans  la  matière  •,  en  tant»    u  nui  h'mi 
que  matière,  comme  on  répète  à  satiété.  Kie  «lèmen . 

*  Xi*(&aai  corps.  2û{a«  corps,  R.  icÂÇw  je  sauve,  conserve, 
garde;  le  corps  est  la  prison  de  rame.  V.  Plat.,  Crat.^  i,  295. 
—  '  Alox»«  laideur ,  R.  à.  pr. ,  ?<ix«  je  liens  ;  manque  de  tenue. 
V' Plat.,  Crat, ,  i,  306.  —  '  Iëv  uXfi  dans  la  matière.  «  La  ma- 
tière, lorsqu'elle  est  conçue  sans  forme  et  sans  privation,  mais 
qu'elle  est  susceptible  de  forme  et  de  privation ,  s'appelle  ma- 
tière première,  parce  qu'avant  eUe  il  n'y  a  pas  d'autre  matière, 
^  c'est  celle-là  que  les  Grecs  nomment  ûXm,  à  savoir,  chaos  ou 
confusion On  peut  encore  dire  qu'une  chose  est  matière 
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Car  elle  aaussi  sa  part  d'ornement,  de  beautéet  de  forme. 

Si,  étrangère  à  ces  choses,  la  matière  ne  possède  en 
soi  ni  qualité  ni  forme,  comment  la  matière  jouira-t-elle 
d'aucune  activité,  elle  qui,  en  soi,  ne  jouit  pas  même 
de  la  passivité  '  ? 

Ensuite ,  à  quel  titre  la  matière  serait-elle  mauvaise? 
Si  elle  n*existe  nulle  part  ni  d'aucune  façon,  elle  n'est  ni 
bonne  ni  mauvaise  ;  si  elle  existe  n'importe  comment, 
tout  ce  qui  existe  provenant  du  bon ,  la  matière  elle* 
même  proviendra  du  bon. 

Alors,  ou  le  bon  crée  le  mal, 

Ou  le  mal  qui  sort  du  bon ,  est  bon  ; 

Ou  le  mal  crée  le  bon , 

Ou  le  bon  qui  sort  du  mal ,  est  mal  ; 

Ou  encore  il  y  a  deux  principes  qui  remontent  eux- 
mêmes  à  un  autre  unique  principe  supérieur. 

D'ailleurs,  si  l'on  prétend  que  la  matière  a  été  néces- 
saire à  Tachèvement  du  monde  entier,  comment  la  ma- 
tière est-elle  mauvaise?  Car  autre  ce  qui  est  mauvais, 
autre  ce  qui  est  nécessaire. 

Et  comment  le  bon  tire-t-il  rien  du  mal  par  la  géné- 
ration? 

Ou  comment  le  mal  a-t-il  besoin  du  bon ,  puisque  le 
mal  s'éloigne ,  par  nature ,  du  bon? 

première  à  Tëgard  d'un  certain  genre ,  par  exemple ,  Feau  à 
regard  des  liquides ,  bien  que  néanmoins  elle  ne  soit  pas  pre- 
mière simplement  ,  composée  qu'elle  est  de  matière  et  de 
forme.  »  (S.  Thom. ,  Op.  xxx,   De  princnat.) 
*  (i  La  matière  est  tantôt  sous  une  forme  et  tantôt  sous  une 

autre ,  mais  ne  pouvant  jamais  avoir  une  forme  dans  sa 

raison ,  elle  ne  peut  être  en  acte ,  parce  qu'être  en  acte  suppose 
une  forme;  sinon  c'est  être  en  puissance.  »  (S.  Thom.,  Op.  xxx. 
De  princ.  nat.)  L'être  en  acte ,  seul ,  agit  ;  donc  la  matière  qui 
n'est  qu'en  puissance ,  n'agit  pas  ;  a\iint  d'agir,  il  faut  fiâtîr 
ou  être  informé  au  moins  sous  le  rapport  de  la  catégorie  oMs. 
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Si  comment  la  matière,  étant  mauvaise,  génère-t-elle 
«t  Dourrit-elle  les  êtres  physiques?  Car  le  mal ,  en  tant 
que  mal ,  ne  génère ,  ni  ne  nourrit ,  n^effectue ,  ni  ne 
conserve  quoi  que  ce  soit.  -^ 

Pais,  si  Ton  avance  que  la  matière  n*opère  pas  le  mal 
dans  les  âmes,  mais  qu'elle  les  y  attire ,  cela  est-il  vrai? 
Car  plusieurs  d*enlre  elles  se  tournent  vers  le  bon;  or, 
iginûeatrelles  de  la  sorte,  à  supposer  que  la  matière  les 
oitratnàt  irrésistiblement  au  mal?  Ainsi,  ce  n'est  pas  de 
la  matière,  mais  d*un  mouvement  irrégulier  et  désor- 
donné, que  le  mal  éclôt  dans  les  âmes. 

Enfin,  si  Ton  ajoute  qu*il  est  obéi  universellement  à  la 
tttière,  et  que  la  matière  instable  est  nécessaire  à  ce 
(pi  ne  peut  se  fixer  en  soi,  comment  le  mal  est-il  néces- 
aire,  ou  le  nécessaire,  mal  *  ? 


g  XXIX. 

Ifen  plus^  ce  que  nous  appelons  privation,  par  sa  ,[^,^!i;y'*^ 
pnjssance  propre,  ne  lutte  pas  contre  le  bon.  J^»»  »••- 

En  effets  totale ^  la  privation  est  une  radicale  impuis- 

^ce;  et,  partielle,  si  elle  exerce  de  la  puissance,  c'est, 
aOD  pas  en  tant  que  jjri vation  ^  mais  "à  raison  de  ce 
^'elle  n'est  pas  totale. 

Car,  dans  la  privation  partielle  du  bon  ne  consiste  pas 


*  c  Certains  Grecs  prétendent  que  c'est  parce  qu'ils  sont  gë- 
iMs  du  plus  pur  de  la  matière,  que  le  ciel  et  les  astres  ne  se 
eorrompent  pas  ;  les  corps  corruptibles ,  au  contraire,  disent-ils, 
tfBC  leurs  éléments  constitutifs,  sont  générés  du  sédiment  et  de 
\à  crasse  de  la  matière  ;  nécessairement,  en  descendant  à  la  base 
de  créé ,  elle  devient  telle  ;  voilà  pourquoi  le  créé  inférieur  se 
eorrompi  et  est  instable  ,  ne  pouvant  pas  se  fixer  et  s'asseoir 
lolidement  en  soi.  »  (S.  Max. ,  Seol,  sur  les  N.  D.) 
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encore  le  mal,  et/devieiit<Be  totale,  la  natare  mèa^ 
(lu  mal  s'éviainooit! 


g  XXX. 

eboaettu  PouF  tout  dire  en  un  mot,  d*une  cause  unique  et 
Ititnm^  totale ,  le  bon ,  et  de  multiples  et  particulières  défectuo* 
*''"  sites,  le  mal. 

Dieu  connaît  le  mal  sous  la  raison  du  bon,  et,  par 
devers  lui,  les  causes  du  mal  se  tournent  en  puissances 
effectrices  du  bon. 

D'ailleurs,  si  le  mal  est  étemel,  s*il  crée,  s*il  a  de  fat 
puissance,  s*il  existe,  sll  opère,  d'où  cela  lui  vient-il? 
Le  reçoit-il  du  bon?  Ou  le  bon  le  reçoit-il  du  mal?  Ott 
l'un  et  l'autre  le  reçoivent-ils  d'une  autre  cause? 
-4w       Tout  ce  qui  est  selon  nature  ^  dérive  d'une  cause-^é--^ 
jerminée;  or^  le  mal  n'ayant  pas  de  cause  déteniuBéer^ 
it'est  pas  selon  nature  ;  car  ce  qui  est  contre  nature 
n'est  pas  dans  la  nature,  de  môme  que  rirrégularité  n'a 
pas  sa  raison  dans  la  règle. 

L'âme  est-elle  donc  la  cause  du  mal,  comme  le  feu  de 
la  chaleur,  et  remplit-elle  de  malice  tout  ce  dentelle 
approche? 

Ou ,  bonne  de  sa  nature ,  est-ce  que ,  par  ses  opéra- 
tions, elle  se  poserait  tanWt  d'une  façon ,  et  tantôt  d'une 
autre  ? 

Si  son  être  est  naturellement  mauvais,  d'où  tient- elle 
son  être?  Est-ce  d'une  cause  bonne  qui  a  créé  tous  les 
êtres?  Mais,  si  c'est  de  cette  cause,  comment  l'âme  est- 
elle  mauvaise  dans  sa  substance ,  puisque  cette  cause  ne 
produit  rien  que  de  bon? 

Si  son  être  est  mauvais  du  côté  des  opérations ,  ce 
n'est  pas  immuablement  ;  sinon ,  comment  les  vertus  se 
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* 

développeraient-elles  dans  wné  àme  qui  ne  deviendrait 
fttbonirorme? 

Reste  donc  que  le  mal  est  affaiblissement  et  atténua-    . . 
tkm  du  bon. 


g  XXXI. 

La  cause  du  bon  est  une.  ^  un«  «tu 


,  -jose  du  bon; 

Si  le  mal  est  1  opposé  du  bon,  multiples  sont  lesv>»i»»pi««  »"» 

MTMT  »     '^~-  -'-* —  ■  les    cauMS    du 

causes  du  mal;  non  pas  toutefois  que  ces  effectrices  du  »»•»•  tooi  dé- 

-  ,  é  rire  do  bon,  et 

nal  soient  des  raisons  et  des  puissances  ;  ^^es  ne  sont ,   •«  «u»  i»"'  i« 
aa  contraire»  que  défaillance,  diminution ,  mélange  in- 
kamionique  de  dissimilitudes. 

Le  mal  n'a  pas  d*immobilité  ni  de  mémeté  d  un  ins- 
tiot  à  Tautre  ;  loin  de  là  :  sans  plus  de  fixité  que  de 
délimitation ,  il  flotte  en  diverses  choses  à  leur  tour  in- 
déterminées. 

\^  bon  est  le  principe  et  la  fin  de  tout,  môme  du  mal, 
"^^'^fin  favfiur  du  bftn  qiif  f^^rrôlnpfft  tf\nt  re  qui  est 
^»  fit_V^Vt  C^  TlLfir. ...^.'Vl'^rP^!:^  'iSy^  voire  ceci,  nous 
DeJe  f^a^ns  giift  par  amniir  du  bon  ;  en  effet,  il  n'ja 
PMcamejoiLSejETOfiose  le  malien  faisant  ce  qu'il  fait  '. 

Ainsi,  le  mal  n*a  pas  une  bypostase  ^,  mais  une  conlre- 
hypostase  ',  commis ,  non  en  vue  de  lui-môme,  mais  en 
me  du  bon. 


l  xxxn, 

n  fiuii  attribuer  l'être  au  mal  à  titre  d'accident  et  de    ^e  "»^  »«* 

que   per  acel  - 

dépendance ,  mais  nullement  en  vertu  d'un  principe  <»•«»•  c»  q«*«« 

le  nnl.  Ce  que 
pnq^.  peot  le  dmL 

*  Plat.,  Jfén.,  1, 447.—  *  •ïicdcTaoïv  hypostase.— '  no^uiwcTflwtv 
contre-hypostase,  simulacre  d'hypostase. 
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De  maiiière  qu'au  momwt  de  Taction ,  il  semble  te- 
nir de  la  rectitude ,  parce  que  c'est  en  vue  du  bon  qu'oa 
agit,  tandis  qu'en  réalité  il  «'^caite  de  cette  rectitude,  * 
parce  qu'on  estime  bon  ce  qui  n'est  pas  bon.  Nous  IV 
vous  montré,  autre  est  le  désiré,  autre  est  le  généré. 

Donc  le  mal  est  contre-route ,  contre-but,  contre-na- 
ture, contre-cause ,  contre-principe,  contre-fin,  contre- 
terme  ,  contre- volonté ,  contre-bypostase. 

Par  suite,  le  mal  est  privation,  défectuosité,  Gatiblease, 
démesure,  erreur,  inconsidération ,  laideur,  mort,  inin- 
telligence, déraison,  imperfection,  instabilité,  infécon- 
dité, inaction,  inertie,  improduction,  irrégularité,  indé- 
termination ,  ténèbres,  spoliation  de  substance  ;  enfin  & 
n'est  d'aucune  façon,  ni  en  aucun  temps  ni  rien  du  tout 

Comment  donc  le  mal  peut-il  quoi  que  ce  soit  ?  par 
son  mélange  avec  le  bon  ;  car  ce  qui  est  absolument  dé- 
nué de  bon ,  n'est  rien ,  ni  ne  peut  rien. 

Au  fait,  si  le  bon  est  réel,  volontaire,  fort,  eflicace, 
comment  pourrait  quoi  que  ce  soit  l'opposé  du  bon,  pri- 
vation de  réalité ,  de  volonté ,  de  force ,  d'efficacité  ? 

Le  même  selon  le  même  n'est  pas  mauvais  tout  m 
tout  pour  tout. 

C'est  un  mal ,  pour  le  démon ,  d'être  contre  l'intelli- 
gence boniforme;  pour  l'àme ,  contre  la  raison  ;  pour  te 
corps  ,  contre  la  nature. 


g  XXXIII. 

Le  mal  e.t  Commcut  y  a-t-il  aucune  espèce  de  mal  sous  l'empire 

800.1  Tempire  de  _      ,                 .-             _ 

la  providence,  do  la  providencc  ? 

dïitèf?r'îï*Sl!  Le  mal ,  en  tant  que  mal ,  n'est  ni  un  être,  ni  dans  les 

lare  des  êtres, 

et  da  mal  tire  êtreS. 

^**^"  Pas  un  être  même  ne  se  dérobe  à  la  providence  ;  car 
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il  n'est  poiot  d'ôtre  mauvais  dont  Tcxistence  n*impliquc 
le  bon. 

Que  si  tous  les  êtres  participent  au  bon,  si  le  mal  n'est 
qu'un  manque  du  bon,  et  si  aucun  être  n*est  entièrement 
privé  du  bon ,  la  divine  providence  s'étend  à  tous  les 
êtres,  et  pas  un  être  ne  se  soustrait  à  cette  providence. 

Môme  des  choges  qui  deviennenLjnauyaises ,  la  pro-  y/ 
vi&Dce ,  comme  il  sied  à  sa  bonté ,  se  sert  dans  leur 
intérêt  propre ,  et  dans  l'intérêt  général  ou  particulier 
des  autres,  se  déployant  sur  tous  les  êtres  selon  que 
chacun  le  requiert  * . 

*Unsi ,  nous  réprouvons  la  parole  inconsidérée  de  plu- 
sieurs qui  prétendent  que  la  providence  devrait  nous 
entraîner  forcément  à  la  vertu  ;  car  ce  n'est  pas  le 
propre  de  la  providence,  que  de  violenter  la  nature. 

Par  suite,  la  providence,  maintenant  les  êtres  dans 
leur  nature,  traite  ^  la  liberté  •  en  liberté ,  l'universalité 
en  universalité,  et  la  particularité  en  particularité,  suivant 
que  la  nature  des  objets  de  la  providence  admet  les  provi- 
dentielles bontés  de  l'universelle  et  multiforme  provi- 
dence, qui  les  leur  départ  d'après  leur  capacité  respective. 


8  XXXIV. 

Donc  le  mal  n'est  pas  un  être ,  et  le  mal  n'est  pas  /  i*  *g  V 
dans  les  êtres.  ^** 

Car  le  mal ,  en  tant  que  mal,  n'est  nulle  part,  et  sa  gé-  ^ 
nératiou  ne  résulte  pas  d'une  force,  mais  d'une  infirmité. 

Ainsi,  pour  les  démons, d'un  côté,  leur  être  émane  du 
toi,  et  est  bon;  et,  d\in  autre  côté,  ce  qu'occasionna 

'  Plat.,  Lo.^  X,  II,  455.  —  ^  n^votl  traite,  mot-à-mot,  pwwé 
dende.  ^  '  AàromvinTotv  lUsertë ,  mot-à-mot,  les  (êtres)  se  WÊf^ 
vant  d'eux-mêmes ,  R.  aùtoc  même,  xtvt»,  je  meus. 
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en  eux  de  mauvais  la  déchéance  de  leurs  biens  propres , 
consiste  dans  la  variation  de  la  mémeté  et  dans  Faffai- 
blissement  de  Thabitude  par  rapport  à  la  perfection 
angélique  qui  leur  convenait. 

Les  démons  désirent  même  le  bon,  en  tant  qu'ils  dé- 
sirent être,  vivre ,  avoir l'intellection  *,  et,  en  tantqnUs 
ne  désirent  pas  le  bon ,  ils  désirent  le  non-étre^4^  qui 
n*est  pas  un  désir,  mais  un  défaut  de  vrai  d^ir. 

g  xxxy. 

Jbuîïr*  \t     Ceux-là  pèchent  avec  gnose  ^,  au  dire  des  oracles,  qui 
rapport  aa  bon  mollissont  daus  la  gnose  inoubliable  et  la  pratique  du 

est  ponlitable.  •  '='  f         t 

,  bien  ',  —  qui  connaissent  la  volonté  et  ne  rexécutent 
'  pas  ^,  —  qui  écoutent  ',  à  la  vérité,  mais  fiadblissent  sur 
I  la  foi  ou  Taccomplissement  du  bien  ;  même  il  en  est  qui 
I  refusent  d^apprendre  à  bien  faire  par  corruption  on 
j  faiblesse  de  volonté  •. 

V    En  un  mot ,  le  mal ,  comme  nous  Favons  souvent  répété, 

est  faiblesse,  impuissance,  défaut  de  gnose,  de  gnose 

inoubliable  %  de  foi,  de  désir,  oud^opération  dans  le  bien. 

Mais  cette  faiblesse,  dira-t-on,  n'est  pas  punissable; 

au  contraire ,  elle  est  pardonnable. 

*  NoeTv  avoir  rintelleclion ,  intelligere,  —  *  Rom.,  i,  IS  — 
3  /6i(/.,  i9.  —  *  Luc,  XII,  47.  —  »  Marc,  iv,  48.  —  •  P». 
xxxvi,  3.  Pourquoi  fait-on  le  mal?  Parce  qu*on  ne  sait  pts, 
ou  que,  sachant,  on  ne  veut  pas.  —  ^  Gnose  inoublieMe  ^Xvoiw, 
R.  à  pr.^  Xxv6âvo>  je  cache,  lumière  naturelle,  spontanée,  expéri- 
mentale, à  laquelle  les  plus  ûeffés  coquins  ne  peuvent  fermer  les 
yeux,  —  par  opposition  à  cette  autre  lumière  d'emprunt^  d'en- 
seignement, d'ëcole,  qu'éteignent,  si  elle  leur  montre  la  poienoe 
ou  l'enfer,  quelques  gouttes  du  Lèthé,  fleuve  de  VoubU,  à  la 
vertu  de  faire  oublier  le  passé,  ayant  joint  celle  de  faire  oublier 
ravenir.  F.  S.  Max.,  Sexd,  sur  les  N.  D. 
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Si  point  n'élait  permis  d'être  fort,  l'allégation  porte- 
rait coup;  mais,  comme  il  est  permis  d'ôtre  fort  de  par 
lebon,  qui,  d'après  les  oracles,  départ  à  tous  absolu- 
ment ce  qui  leur  convient,  il  n'est  rien  moins  que  louable 
d'abdiquer,  de  répudier,  d'abandonner,  de  déserter  Thabi- 
tode  '  des  biens  répandus  sur  chacun  par  le  bon. 

Au  reste,  ceci  fut  expliqué  suffisamment,  eu  égard  à 
nos  moyens,  dans  notre  sacré  traité  Du  juste  et  divin  ju- 
gement,  où  la  vérité  des  oracles  a  foudroyé  les  discours 
insensés  de  ces  sophistes  qui  accusent  Dieu  d'injustice 
et  de  mensonge. 

Toilà  que  nous  avons  de  notre  mieux  célébré  le  bon, 

Gonmie  vraiment  admirable  ', 

Gomme  principe  et  terme  ^  de  tout. 

Comme  complexion  de  tout , 

Gomme  formateur  *  du  non-être , 

Comme  cause  de  tous  les  biens , 

Gomme  non-cause  du  mal , 

Comme  providence  et  bonté  parfaite,  qui  surpasse 
Fttrc  et  le  non-être,  et  bonifle  le  mal  et  la  privation 
d'elle-même, 

Comme  généralement  désirable,  aimable,  chérissable, 

EnQn,  sous  tous  les  traits  dont  notre  parole  l'a  caracté- 
risé plus  haut,  j'espère,  avec  exactitude. 


*  'ElUiK  habitude,  R.  'Ex<i>»  j'ai.  «  L'habitude  ^'E^ic  et  la  pri- 
vation mpvioi;  forment  la  première  opposition,  non  pas  toute 
privation,  car  la  privation  se  dit  de  plusieurs  manières^  mais 
la  privation  parfaite.  »  (Ârist.,  Met,,  I.  xi,  c.  iv.)  »  ^  T.  la 
BOle  sur  érpÂtèrj^^  p.  463.  —  '  TU^olç  terme.  «  On  appelle 

\id^  l'extrême  de  chaque  chose tout  principe  est  un 

e,  mais  tout  terme  n'est  pas  principe.  »  (Arist.,  ifé^,  1.  iv, 
c.  xni.)  —  *  Et^oirciov  formateur,  R.  Eî^o;  forme,  wow»  je  fais. 
Le  bon  tpéci^  le.  non-étre,  lui  imprime  un  caractère  essentiel , 
rien  ne  passant  à  l'existence  que  par  cette  voie. 


CHAPITRE  V. 

DE    L*ÈTRE,    ET    AU88I    DE8    PARAD1GMS8. 


2  1. 

i^sTm  slSiîïiï      ^  f*"^  aborder  maintenant  le  nom  divin  de  substance 

!Té"i^l*nSm  o^«wvu|iL(av  *,  Qui  est  véritablement  le  nom  de  celui  qui 

£^n-L?i'  est  efvToç  véritablement. 

MOU  Dom  dêtrt.  Seulement ,  nous  rappellerons  que  ce  discours  a  pour 
but,  non  pas  d^expliquer  la  substance  supersubslantieUe, 
en  tant  que  supersubstantielle,  car,  sous  ce  rapport,  elle 
est  ineffable,  inconcevable ,  ati^lument  inexprimable  et 
insaisissable  même  par  lunion  ^, — maisde  célétoer,  dans 

*  oùois  substance ,  R.  'Ov  être,  —  fmç  dësir^  îi^u  je  pousie. 
F.  Plat.,  Crat,,  i,  296. 

«  Certaines  choses  s'appellent  êtres  ovtk,  en  tant  que  sub- 
stances cOoixt;  d'autres,  on  tant  que  passions  de  substance; 
d'autres ,  en  tant  qu'acheminement  à  la  substance ,  ou  corrup- 
tions, privations,  qualiti^s^  actions,  gënërations  de  la  substance 
ou  de  ce  qui  se  dit  de  la  substance ,  enfîn  négations  de  quel- 
qu'un de  ces  points  ou  de  la  substance ,  ainsi  nous  disons  que 
le  non-être  est  non-être.  »  (Arist.,  Met.,  I.  m,  c.  n.)  «La  sub- 
stance où(na  est  de  la  manière  la  plus  propre ,  la  plus  capitale  et 
la  plus  excellente,  ainsi  désignée ,  parce  qu'elle  ne  se  dit  d'au- 
cun sujet,  et  qu'elle  n'est  dans  aucun  sujet.  »  (Arist.,  Coi., 
c.  ni.)  r.  l'opuscule  de  S.  Thomas  sur  la  logique  d'Aristote,  t.  n, 
c.  i-n.  I^  docteur  angélique  définit  la  substance ,  «  mu  per  m 
existens.  »  —  ^  «  Ceux  qui  voient  Dieu  par  son  essence,  voient 
ce  qu'ils  voient  dans  l'essence  même  de  Dieu ,  non  par  des  es- 
pèces, mais  par  l'essence  même  divine  unie  à  leur  intelligence.  » 
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Ii8iib6tanciarchie  fhéarchique,  sa  procession  substanci- 
hDte  yis-à-vis  de  tous  les  êtres. 

Id  effet,  le  nom  divin  de  bon,  révélant  toutes  les  pro-. 
eesnons  de  la  cause  universelle,  s*étend  aux  êtres  et  auxf 
■i-étres,  et  outre-passe  les  êtres  et  les  non-êtres,  tandis  j 
(|Be  le  nom  divin  d*être  <vt<k  s'étend  à  tous  les  êtres,  et 
OBire-passe  tous  les  êtres  ;  le  nom  divin  de  vie  s*étond  à 
tous  les  êtres  vivants,  et  outre-passe  tous  les  êtres  vi- 
niits;  enfin,  le  nom  divin  de  sagesse  s*étond  à  tous  les 
êtres  intelligents,  raisonnables  et  sensibles,  et  les  outre- 
pmetous. 


§n. 


fai  donc  Tintontion  de  louer  dans  ce  discours  les  ,  ^'•"'•'"' 

loacr*  Dieo  par 

divins  qui  désignent  la  providence;  car  je  pro-  ■*»  p«»»w«w*» 


I,  non  pas  de  manifester,  supersubstantielle  en  soi, 
Il  bonté  t  la  substance ,  la  vie,  la  sagesse  de  la  divinité 
^lerBDbstantieile  en  soi,  au-dessus  de  toute  bonté, 
divinité,  substance,  vie,  sagesse,  superfondée  dans  le 

p.  T.,  p.  f,  q.  XII,  a.  IX.)  «  Une  chose  est  connaissable  dans 
Il  ■âme  mesure  qu'elle  est  être  en  acte ,  ens  actu  ;  or,  Dieu 
ImI  réCre  est  infini...,  est  infiniment  connaissable.  Mais  nulle 
iildfifflinrn  créée  ne  peut  connaître  Dieu  infiniment.  En  effet, 
fitleffigence  créée  connaît  l'essence  divine  plus  ou  moins  par- 
Dl,  sdon  qu'elle  est  plus  ou  moins  pénétrée  de  la 
I  de  la  gloire;  et  comme  la  lumière  de  la  gloire^  créée 
),  et  reçue  par  une  intelligence  créée,  ne  peut  être 
),  il  est  impossible  qu'une  intelligence  créée  connaisse 
■iaiment ,  et ,  par  conséquent ,  impossible  qu'elle  com- 
iDieo.  »  (S.  T.,  p.  I,  q.  xii,  a.  vu.)  A  plus  forte  raison, 
Dm  ne  peut-il  être  compris  par  la  lumière  de  la  grâce  qui 
ÎMideftit  de  ses  rayons  une  âme  mystique  dans  l'union  de 
CMMtaiplaliovi .  d'illapsus,  de  transformation. 
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secret  \  comme  disent  les  oracles,  —  dais  de  célébrer 
la  providence  dont  les  bienCûts  éclatent,  exceUoate 
bonté,  cause  de  tous  les  biens,  être,  vie,  sagesset  c^nae 
substanciflque,  vivifique  et  sapientiflque  de  ce  qui  j/ê^ 
ticipe  à  la  substance ,  à  la  vie ,  à  Tintelligence ,  à  lûi||r 
son  et  au  sens.  .^^ 

Je  n'avance  donc  pas  qu'autre  est  le  bon,  autre  V^tp^'i 
autre  la  vie,  autre  la  sagesse,  ni  qu'il  y  ait  plvsims 
causes  ou  divinités,  supérieures  et  inférieures^ qui >pm- 
duisent  tour  à  tour  tels  ou  tels  objets,  —  mais  que  d^ 
Dieu  un  sont  toutes  les  bonnes  processions  et  tous  te 
noms  par  nous  glorifiés,  exprimant  la  providence  da 
Dieu  un,  tantôt  ^  selon  son  universalité,  et  tajitôt  plus  ou 
moins  en  général,  et  plus  ou  moins  en  particulier. 


g  m. 

d^  S^^l  Mais  on  dira  :  Comment,  l'être  s'étendant  plus  que  la 
Sî"r  JTm'!!;  vie,  et  la  vie  plus  que  la  sagesse,  ce  qui  est  vivant  Foitt- 
porte-t-il  sur  ce  qui  est,  ce  qui  est  sensible  sur  ce  qni 
est  vivant,  ce  qui  est  raisonnable  sur  ce  qui  est  sensible, 
ce  qui  est  intelligent  sur  ce  qui  est  raisonnable,  en  rap- 
port plus  immédiat  avec  la  divinité?  Car  ce  qui  participe 
aux  plas  grands  dons  de  la  divinité  devrait  eÂcdler  et 
primer  sur  le  reste. 

Oui ,  à  supposer  que  ce  qui  est  intelligent  n*est  ptei  et 

n'est  pas  vivant ,  Tobjection  ne  manquerait  pas  à^jgfh 

tesse.  Mais  si  les  intelligences  divines  ont  un  être  ta- 

\  dessus  de  tout  être,  une  vie  au-dessus  de  toute  yie#MM 

i  intellection  au-dessus  de  tout  sens  et  de  toute  T«i8CHi;8i, 

i  plus  que  tous  les  êtres ,  elles  aspirent  et  communient  au 


Diea. 


*  Ps.  Lxxxi ,  7.  —  '  A  savoir,  le  bon. 
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tem  et  an  boo ,  oe  iKmt  elles  qui  approchent  le  plus  du 
Im,  auquel  ellea  participent  avec  plus  d*abondance ,  et 
iont  elles  lecoivent  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
lidies  largesses. 

De  même,  ce  qui  est  raisonnable,  par  le  surcroît  de  la 
■iMD,  surpasse  ce  qui  est  sensible  ;  ce  qui  est  sensible, 
pr  le  surcroît  du  sens,  ce  qui  est  vivant;  ce  qui  est 
ihurt,  par  le  surcroît  de  la  vie,  le  reste. 

It  c^est  une  vérité,  je  pense,  que  ce  qui  participe 
dnaotage  au  Dieu  un ,  dans  Finfini  de  ses  dons ,  atteint 
Il  touche  à  Dieu  de  plus  près  que  ce  qui  y  participe 


2 IV. 

Mais  comme  nous  avons  parlé  ailleurs  de  ce  point-là, 
pradamons  que  le  bon  est  être  véritable  intK  Sv  \  et  qu*il  "^T 
fldMlancifle  où^toicoc^  tous  les  êtres. 

Celui  qui  est  *  est  être  par  delà  Têtre  universel  et 
!  *,  cause  productrice  *  et  créatrice  *  de  l'être  • , 


Uthik^h  06m,  l'être  (mot-à-mot,  le  étant)  est  substance.  » 
(S.  Mas.,  Seoi,  sur  les  N.  D.]  —  >  *o  'nv  celui  qui  est ,  le  Etant. 
b.,  m,  44.  —  '  K«Tà  ^6vflt{uv  en  puissance.  L'être  se  divise 
f  par  te  puissance  et  l'acte  xxTà  ^i&^wfuv  x«  xfltrïmXixnsv.  » 
(Afiit. ,  MH,y  1.  IV,  XI.)  Dieu,  en  soi,  ignore  le  possible,  il 
«I  facto  pur  et  parfait  ;  n'est-ce  pas  donc  à  lui  qu'il  appartient 
le  possible  pour  en  tirer  le  réel  qui  ne  l'ëpuisera 
iT  —  *  Sricomnc  productrice,  substituante,  R.  ^iro  sous, 
— linyii  ilatuer,  placer.  La  cause  substitue  le  réel  au  possible. 
—  '  èmfMttfx^ç  créatrice ,  démiurge,  artisan,  R.  M^mç  public, 
^Jm  ouvrage.  La  cause  est  une  ouvrière  qui  travaille  comme 
I  public.  —  *  «  Le  im  se  prend  pour  Vêtre,  et  VHre 
)  tantôt  la  quiddité ,  tantôt  la  quantité,  tantôt  la  qualité.  » 
(Arist,  MH.,  1.  VI,  c.  IV.)  r.  Plat.,  Parw.,  i,  6«6-657. 
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(le  la  subsistance,  de  riiypostasc,  de  la  substance,  de 
la  nature;  principe  et  mesure  des  perpétuités  atwvwv, 
entité  des  temps  xpovikiv,  et  perpétuité  des  êtres  ;  temps 
des  générés  quelconques  * . 

tt  Vitre  premier  cl  non  quelconque  sera  la  iubitance  cûois.  i 
(Arist.,  Met.,  1.  \i,  c.  i.)  V.  S.  T.,  p.  i,  q,  xxix,  a.  il. 

La  substance,  entre  autres  choses ,  marque  le  sujet  {neouifttm^ 
support  de  Vacrident  v-juSiCrj»;  :  a  Le  propre  de  la  subêtamce , 
c'est  que ,  être  même  et  un  numériquement ,  elle  admette  Itt 
contraires  en  se  modifiant.  »  (Arist.,  Car.,  c.  m.)  t  En  tant  qw 
le  sujet  existe  en  lui-même  et  non  dans  un  autre ,  il  se  nommi 
subsistance  (uiTopÇt;,  R.  *T7ro  sous,  ifx^  principe).  »  (S. T.,  p.  i. 
q.  wix,  a.  u.)  «  En  tant  que  \c  sujet  sort  de  support  aux  ac- 
cidents, il  s'appelle  hypostase  ;v»«&«t«oi;,  R.  *Tiw  sous,  ?««» 
jVtablis;.  (Ibid.) 

« est  premièrement  et  proprement  dite  nature  çy«i«,  U 

substawe  de  ce  qui  a  en  soi  et  de  soi  un  principe  de  mou- 
vement. »  (Arist,  Met.,  \.  iv,  c.  iv.)  K.  S.  T.,  p.  i,  q.  xtix 
a.  I. 

Dans  lusage,  soit  chez  les  Grecs  soit  chez  les  Latins,  Ie§iiioC) 
ci-dessus  expliques,  outre  le  sens  primordial,  objet  de  notn 
note,  en  ont  pris  quantité  d'autres.  S.  Tiiomas  se  met  en  quatn 
pour  tout  accorder;  que  de  fusées  encore  à  démêler  ! 

'  'Aï^ioTT.;  éternité  ,  aî»v  perpétuité ,  y^sivc;  tom|)s  ,  trois  mol 
dont  rétymologie  éclaircira  le  sons ,  en  môme  temps  qu*e]l< 
débrouillera  ce  passage.  Xpo\o;,  R.  Xuot;  effusion  —  pei  cou- 
runl  —  rr,  non  —  C^  être ,  le  temps  est  donc  Teffusion  du  cou- 
rant du  non-être.  Ai«v,  R.  à  non  —  is'v  allant—  ovêtre,  la  perpé- 
tuité est  donc  l'être  qui  ne  va  pas ,  l'être  immobile  ,  immuable 
'Aï^wTTiî,  R.  Aùiv  —  t^io;  propre,  l'éternité  est  donc  propramen 
l'être  immuable.  «  L'éternité  est  la  mesure  de  l'être  permanent 
de  manière  que,  plus  une  chose  s'écarte  de  la  permanenGB  d 
l'être,  plus  elle  s'écarte  de  l'éternité.  Or,  certaines  choM 
sVcartent  de  la  permanence  de  l'être  au  point  que  leur  étr 
sert  de  sujet  au  changement  ou  consiste  dans  le  changement 
et  ces  choses  sont  mesun^s  par  le  temps  ,  exemple ,  tout  mou- 
vement et  encore  Têtre  de  tous  les  corruptibles.  D'autres  cboM 
s'écartent  moins  de  la  permanence  de  l'être ,  parce  que  leu 
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De  Celuùfui  estj  la  perpétuité,  et  la  substance,  et  Tétre, 
et  le  temps,  et  la  génération  elle  généré;  les  êtres 

être  ne  consiste  pas  dans  le  changement,  et  ne  sert  pas  de  sujet 
«I  chiegement,  mais  elles  subissent  le  changement  accidentel , 
soit  en  acte ,  soit  en  puissance ,  ainsi les  anges  qui  ne  chan- 
gent pas  du  côlë  de  leur  nature ,  en  changeant  dans  leur  élec- 
tkw ,  en  changeant  sous  le  rapport  de  leurs  intelligences  ,  de 
km  aflRectîons,  et  des  lieux,  à  leur  façon.  Et  ces  êtres  sont 
ntsaiét  par  Ui  perpétuité  qui  est  un  milieu  entre  Tétemité  et 
le  temps.  Enfin,  Tètre  que  mesure  l'éternité ,  ni  ne  change 
esKoliellement ,  ni  ne  change  accidentellement.  Ainsi  donc ,  le 
tonps  a  Tanlériorité  et  la  postériorité  ;  la  perpétuité  n'a  en  soi 
ni  fantériorité  ni  la  postériorité ,  mais  elles  peuvent  lui  être 
adjointes;  enfin  Fétemité  n'a  pas  l'antériorité  et  la  postériorité, 
H  elle  ne  les  souffre  pas.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  x,  a.  v.)  «  Dieu  est 
la  même  chose  que  son  essence.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  m,  a.  m.) 
«  Dieu  est,  non-seulement  son  essence,  mais  son  être.  »  (S.  T., 
p.i,q.  ui,  a.  IV.)  «  Dieu  est  un  acte  pur.  »  [S.  T.,  p.  i,q.  ix,a.  i.) 
«Dieu  seul  est  absolument  immuable.  »  (S.  T.,  p.i^q.  ix,a.  ii.) 
«  Puisque  Dieu  est  souverainement  immuable ,  il  est  souverai- 
Mnenl étemel  ;  et  non-seulement  il  est  éternel,  mais  il  est  son 
Aanité,  aucune  autre  chose  n'étant  sa  durée ,  parce  qu'elle 
n'est  pas  son  être.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  x,  a.  ii.)  «  Les  effets  de  Dieu 
Mtaes  images  non  parfaites,  mais  autant  que  possible,  et  le 
Mut  de  l'imitation  tient  à  ce  que  le  simple  et  le  un  ne  peut 
étrereprésentë  que  par  le  multiple.  »  [S.  T.,  p.i,  q.  m,  a.  m.) 
Ainsi,  le  temps  est  l'image  multiple  de  la  perpétuité  qui  est 
rinuige  multiple  de  l'éternité  ,  principe  de  la  perpétuité  et  du 
temps.  A  la  matière  et  à  la  forme ,  le  temps  ;  à  la  forme ,  la 
perp^iié  ;  à  l'acte  pur,  l'éternité  ;  temps  et  génération,  perpé- 
linlé  et  essence ,  éternité  et  acte  pur.  Le  temps  n'existe  que 
pirle  mouvement,  et  le  mouvement  que  par  le  premier  moteur, 
#  est  le  premier  immobile.  Le  simple  mesure  le  composé ,  la 
■tdtipKcité  est  mesurée  par  l'unité.  A  proprement  parler,  il  n'y  a 

^P'qb  temps,  qu'une  perpétuité,  comme  il  n'y  a  qu'une  éternité. 

«Parpétiiitë  se  prend  quelquefois  pour  siècle,  période  de  la 
'^v^ eC  ainsi ,  on  dit  plusieurs  perpétuités,  de  même  que 

iteure  siècles.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  x,  a.  vi.)  Ainsi  s'explique 

«wore  temps  au  pluriel.  F.  Prolègom.,  p.  36-37. 
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dam  les  êtres.',  et  les  êtres  quelconqpies  subsistants  et 
substantiels. 

Car  Dieu  est,  non  pas  d*uQe  maDiëre  telle JinéUAf- 
mais  âmîîèmeDt  et  jnff^  jftssédant  dans^sonjea^^ 

semUe  et  possédant  par  anticipation  la  plénitodfa.  de 
i'ôtee.  en  lui-môme, 

Aussi  est-il  appelé  Roi  des  perpétuités  ',  parce  qu*en 
lui  et  autour  de  lui  tout  être  existe  et  subsiste ,  et  que 
lui-même  ne  fut  pas  et  ne  sera  pas,  ne  fut  pasgénêrt, 
n*est  pas  généré  et  ne  sera  pas  généré,  ou  mieux  a*6Bl 
pas  ',  mais  est ,  au  contraire,  Têtre  de  tous  les  êtras ; 
et  non-seulement  les  êtres,  mais  encore  Têtre  même  d68 
êtres  procède  de  Celui  qui  est  perpétuellement  par  anti- 
cipation ;  car  il  est  la  perpétuité  des  perpétuités ,  et  il 
présubsiste  aux  perpétuités. 


IV. 


T««t  Ttont  dt 
Mm  :  !•  pre- 
mier de  nadoos 
•  la 


Ainsi,  nous  disons  de  rechef  que  tous  les  êtres  et  toutes 
les  perpétuités  sont  par  celui  qui  est  le  premier. 
p<^^]^  ^  ^^)  ^*^^  ^®  ^'^'  ^^  est  le  premier,  que  dérivent 
toute  perpétuité  et  tout  temps;  il  est  le  principe  et  la 
cause  de  tout  temps,  de  toute  perpétuité  et  de  tout  être 
quel  qu'il  soit. 

*  L*accident  par  opposition  à  la  substance.  ^  *  i.  Tîm.,  i, 
47.  —  '  «  Etre  s'emploie  dans  deux  acceptions;  d'abord  fl  si- 
gnifie Tacte  d*étre,  actum  êssendi ,  et  puis  il  signifie  la  coo^po- 
sition  de  la  proposition  que  Tâme  trouve  en  unissant  le  prédi- 
cat au  si^et.  Or,  en  prenant  être  au  premier  point  de  vue,  Bons 
ne  pouvons  connaître  Tètre  de  Dieu ,  ni  son  essence ,  imposù- 
bilitë  qui  disparaît  au  second  point  de  vue  ;  car  nous  savona 
que  cette  proposition  que  nous  formons  sur  Dieu ,  Dieu  est , 
est  vraie  ;  et  nous  le  savons  d*après  ses  effets.  »  (S.  T.,  p.  i,  q. 
m,  a.  IV.) 
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fou  les  êtres  participent  à  lui ,  et  aucun  ne  lui  est 
Mmiger;  et  lui-même  est  avant  tout,  et  tout  subsiste 
eo  lui;  bref,  en  celui  qui  est  le  premier,  tout  Mre,  n'im- 
porte lequel ,  est,  et  se  conçoit  et  se  sauve. 

*  De  toutes  ses  participations^  oelle  jQii^s'oflfre  d'tiwrd 
rtitl¥tre;et  Têtre  soi  en  soi  a  îa  priorité  sur  Tétre  vie 
eisoi ,  et  sur  Tétre  sagesse  en  soi ,  et  sur  Têtre  simili- 
lÉb  divine  en  soi,  et  sur  tout  ce  à  quoi  les  êtres  qui  y 
pvUdpent,  ne  partidpent  qu'après  avoir  participé  à  Têtre. 

Yntre.,  toutes  ces  choses  en  soi  auxquelles  participent 
in  êtres ,  participent  &  Fêtre  en  soi ,  et  point  n*est  dêtre 
èm  Têtre  en  soi  ne  soit  la  substance  et  la  perpétuité. 

Cest  donc  à  juste  titre  que  Dieu ,  plus  principal  que 
loot  le  reste,  se  célèbre ,  comme  être  àv,  par  son  don 
{ta  radical  que  ses  autres  dons. 

Cur  possédant  par  anticipation  et  possédant  avec  su- 
poéminence  la  priorité  de  Têtre  et  la  transcendance  de 
Fétre,  il  commence  par  produire  Têtre  universel ,  c'est- 
i-dire,  Fêtre  en  soi,  et  par  Têlre  soi  en  soi,  il  finit  par 
produire  les  êtres  quelconques. 


'  €  L^univereel  peut-être  considéré relativement  à  la 

alHe telle  qu'elle  est  dans  les  particuliers.  Et,  en  ce  sens  > 

fl  fem  dire  qu'il  y  a  deux  cidres  de  nature  :  l'un ,  par  rapport 
i  k  génération  et  au  temps ,  voie  où  ce  qui  est  imparfait  et  en 
)  a  la  priorité ,  et,  de  cette  manière,  le  commun  a  la 
fuivant  la  nature  :  cela  se  montre  clairement  dans  la 
ition  de  lliomme  et  de  l'animal  ;  car  l'animal  est  généré 
■vant  l'homme,  etc.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  lxxxv,  a.  m.)  «  Sous 

ki  oiprassions  de  vie  en  soi  et  de  sagesse  en  soi Denys 

tantôt  Dieu  lui-même ,  et  tantôt  les  vertus  accoidées 
I,  mais  jamais  il  ne  désigne  certaines  choses  subsis- 
ftiiM<iaiii  Mubtiitentês  rês  d'après  un  ancien  système.  » 
(8.  T.,  p.  t,  q.  xLiv,  a.  m.)  Ici  s'ouvre  le  champ  de  bataille  où 
les  nominalistes  et  les  réalistes  rompirent  tant  de  lances;  le 
doctear  angélique  réclame  l'Aréopagite  pour  son  drapeau. 
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Ainsi ,  tous  les  principes  des  ôtres,  en  tant  qu^ils  par- 
ticipent à  Tôtre,  sont  et  sont  principes,  d*abord  sont  et 
ensuite  sont  principes. 

Et  si  tu  veux  appeler  principe  de  tout  ce  qui  vit,  en 
tant  qu'il  vit,  la  vie  en  soi,  et  principe  de  tout  œ  qui 
ressemble,  en  tant  qu'il  ressemble,  la  similitude  en  so!, 
et  principe  de  tout  ce  qui  est  uni,  en  tant  qu'il  est  uni, 
Tunion  en  soi,  et  principe  de  tout  ce  qui  est  ordonné, 
en  tant  qu'il  est  onlonné.  Tordre  en  soi,  et  principe  du 
reste,  ce  qui ,  participant  à  telle  ou  telle  chose,  &  deux, 
ou  à  plusieurs,  est  telle  ou  telle  chose,  ou  deux,  ou  plu- 
sieurs, tu  trouveras  que  ces  participations  en  soi  parti- 
cipent d'abord  elles-mômes  à  l'ôtre ,  et  se  maintiennent 
d'abord  par  l'être,  qu'elles  sont  ensuite  principes  de  ceci 
ou  de  cela,  et  que  ce  n'est  qu'en  participant  à  l'être, 
qu'elles  sont  et  sont  participées.  Or,  si  ces  principes  ne 
sont  que  par  la  participation  à  l'être,  à  plus  forte  raiaon 
ce  qui  participe  à  ces  principes. 


2  VI. 

^rit  M  DÎea  ^^^'  '^  superbonté  par  soi,  dont  la  première  efTusioa 
eion  innité.  accordc  l'être  en  soi ,  est-elle  louée  d'aboni  par  sa  capi- 
tale pariicipation.  Oui,  d'elle  et  en  elle,  Têlre  en  soi, 
et  les  principes  des  êtres ,  et  tous  les  êtres,  et  les  objets 
quelconques  sous  l'empire  de  l'êlre;  comment  cela? 
incompréheusiblement ,  simultanément,  unement. 

De  même,  tout  nombre  préexiste  uniformément  dans 
la  monade,  et  la  monade  renferme  uniformément  tout 
nombre  en  elle-même,  et  tout  nombre  s'unifie  dans  la 
monade,  et  plus  il  s'éloigne  de  la  monade,  plus  il  se 
divise  et  se  multiplie. 
Egalement,  tous  les  rayons  du  cercle  coexistent  au 
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centre  en  leur  upion  une,  el  c'est  un  point  qui  com- 
prend en  lui-môme  ces  droites  uniformôment  unies  entre 
elles,  el  avec  le  principe  un  d'où  elles  partent;  elles 
sont  parfaitement  unies  dans  le  centre  m(>me;  s'en 
écutentpelles  un  peu ,  elles  se  séparent  un  peu  ;  s'en 
écartent-elles  davantage,  elles  se  séparent  daA-antage  ; 
eo  UD  mot,  plus  elles  approchent  du  centre,  plus  elles 
s'ooiQeot  avec  lui  et  entre  elles,  et  plus  elles  s'en  éloi- 
gnent, plus  elles  se  distinguent  de  lui ,  et  les  unes  des 
lutres. 


§  VII. 

Ainsi,  dans  la  nature  entière  de  l'univers,  toutes  les     Touu».hû^. 
•'"^03  dfift  Tiatiir<Ht  particulières  se  rassemblent  selon  trair««.  •uniB- 

^  wat  en  Dieo. 

une  union  une  et  inconfuse. 

Ainsi  encore,  dans  Tàme,  se  joignent  uniformément 
J^ijuiiâsançes. providentielles  des  difTérentcs  parties  du 

Rien  n'empêche  donc,  remontant  de  grossières  images 
à  Tauleur  de  tout,  de  contempler, avec  des  yeux  super- 
mondains,  tout,  même  les  choses  opposées  les  unes 
m  autres,  dans  Pauteur  de  tout,  suivant  la  monade 
el  Innité. 

Car  c'est  le  principe  des  ôlres,  de  qui  découle  Tôtre 
en  soi,  et  tous  les  ôlres  quels  qu'ils  soient,  tout  principi', 
toute  lin,  toute  vie,  toute  immortalité,  toute  sagesse, 
font  ordre,  toute  harmonie,  toute  puissance,  toute  con- 
jcmration,  toute  fermeté,  toute  distribution,  toute  întel- 
leclion ,  toute  raison,  tout  sens,  toute  habitude,  toute 
.dation,  tout  mouvement,  toute  union,  tout  embrasse- 
ment,  toute  amitié,  toute  concorde,  toute  distinction, 
toute  borne,  bref,  tout  ce  qui ,  étant  par  l'être,  caracté- 
rise tous  les  êtres. 
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8  vm. 


ï£!vSS^u  ^^  ^^^  même  cause  universelle  procèdent  les intdli- 
STtoUrJ^  gibles  et  intelligentes  substances  des  anges  'déifonneB, 
ffi;*"*V:  I^  substances  des  Âmes,  les  natures  du  monde  entier, 
"'^^irf''^  enfin,  toutes  les  choses  auxquelles  on  attribue  une  ezb- 
'~^*"*^  tence  en  d*autres ,  ou  un  être  de  raison. 

Oui ,  d'elle  et  en  elle  reçoivent  leur  être  déiforme  ces 
puissances ,  vraiment  substantielles»  d'abord  les  plus 
saintes  et  les  plus  sublimes,  établicg^  pour  ainsi  dite. 
au  vestibule  de  la  supersubstantielle  Triade  ;  puis,  aprts 
elles,  les  inférieures,  à  un  degré  inférieur  ;  et  les  der* 
niëres ,  au  dernier  degré,  angéliquement  parlant,  nuis 
d'une  fiaiçon  supermondaine  à  notre  égard. 

Pareillement  et  dans  le  même  sens ,  les  ftmes  et  tons 
les  autres  êtres  possèdent  Têtre  et  le  bien-être,  sont  et 
sont  bien,  possédant,  de  par  Fêtre  qui  les  précède,  Tètre 
et  le  bien-être ,  étant  et  étant  bien  en  lui ,  émanant  de 
lui ,  durant  par  lui,  et  se  terminant  à  lui. 

A  la  vérité,  il  dispense  Têtre  avec  plus  de  magni- 
flcence  à  ces  excellentes  substances  que  lés  oracles 
nomment  perpétuelles  *,  mais  Têtre  ne  Tait  jamais  défaut 
à  aucun  être  dans  Tunivers. 

Seulement,  l'être  même  vient  de  celui  qui  est  par 
antériorité;  Tëtre  vient  de  lui,  et  lui  ne  vient  pas  de 
l'être;  l'être  est  en  lui,  et  lui  n'est  pas  en  l'être;  et  Tôtre 
Ta,  et  lui  n'a  pas  l'être;  et  c'est  lui  qui  est  la  perpétuité, 
le  principe  et  la  mesure  de  l'être ,  étant ,  avant  la  sub- 
stance, substancifique  principe ,  milieu  et  fin  de  Tétre , 
de  la  perpétuité  et  de  toutes  choses. 

*  Ps.  XXIV,  7,  9. 
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Aussi  œlai  qui  est  véritablement  par  antériorité,  se 
diversifle-t-il  en  autant  qu*il  se  conçoit  d*étres ,  dans  les 
aides,  qui  disent,  à  sa  louange ,  qu*il  fut ,  qu*il  est , 
fiH  sera,  qu*U  Ait  généré^  qu'il  est  généré,  et  qu^il  sera 
gMrè. 

Car  toutes  ces  expressions,  pour  qui  les  comprend 
conme  il  sied  à  Dieu ,  signifient  qu*il  est  supersubstan- 
UleBient  à  tout  point  de  vue,  et  qu*il  est  la  cause  de 
tonte  sorte  d*étres. 

Id  effet,  i]  n*est  pas  ceci  plutôt  que  cela  ;  il  n*est  pas 
fone  liiçon  plutôt  que  d'une  autre;  mais  il  est  tout, 
eoome  auteur  de  tout,  en  soi  possédant  dans  leur  en- 
lenble  et  possédant  par  anticipation  les  divers  principes 
rt terme»  de  tout.  Et  il  est  au-dessus  de  tout,  en  tant 
qaHest  snperiativement  et  supersubstanticllement  avant 

(Test  pourquoi  tout  simultanément  s'affirme  de  lui ,  et 
ili*est  rien  de  ce  tout.  Toute  forme  et  sans  forme,  toute 
beoDlé  et  sans  beauté ,  il  renferme  au  préalable  en  lui- 
Mme,  incompris  et  absolu,  les  principes,  les  milieux 
elles  termes  des  êtres,  sur  chacun  desquels  sa  cause 
ne  et  snperunie  rayonne  purement  Fétre. 

Car  si  notre  soleil,  dans  le  monde  sensible  aux  sub- 
stiDoes  et  aux  qualités  si  nombreuses  et  si  variées,  bien 
4o*il  existe  solitaire  et  ne  brille  que  d'une  lumière  uni- 
ferme,  néanmoins  renouvelle,  alimente,  conserve,  per- 
iiKtioane,  sépare,  unit,  échauffe,  féconde,  accroît, 
dange,  affermit,  produit,  meut  et  vivifie  tout;  si  cha- 
que partie  de  Tensemble,  selon  sa  capacité,  participe  au 
soleil  identique  et  un ,  et  si  1c  soleil  un  embrasse  à  Ta- 
vi&oe  en  lui-même,  sous  la  raison  de  la  monade,  les 
causes  de  cette  pluralité  qui  y  participe  ;  à  plus  forte 
laison  fkufr-il  accorder  que  dans  la  cause  du  soleil  et  de 
rojiîyers,  préexistent,  selon  une  union  une,  supersub- 
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;  stantîellc,  tous  les  paradigmes  *  des  êtres,  puisqae  c'est 
!  elle  qui  produit  les  substances  mômes  par  une  saillie  de 
'  sa  substance. 

,y  J)r,  nous  appelons  paradigmes  les  raisons  qui,  en  Dieii, 
^  ,substanciflçnt  les  ôlrcs  et  préexistent  selon  1  unitg^jgfc.- 
sonsquela  théologie  nomme  prédéfinitions  '  — et  divins 
et  bons  vouloirs  \  définissant  et  effectuant  les  êtres,  — 
raisons  diaprés  lesquelles  le  supersubstantiel  piédèflBit 
(*t  produit  tous  les  êtres. 


2  IX. 

.iJt.io?  Il*     Que  si  le  philosophe  Clément  '  estime  que  ce  qu'il  y  a 
M>iî  x!\lJ^^  de  principal  dans  les  ôlrcs  se  qualifie  de  paradigme  •  par 

latitiu .    ui     un 
INirmliffiiif,  ab- 

«•luiueut  par-  *  Ii«^adit-fax7a  paradigme.^ ,  R.  nxpa  en  regard,  ouxvuiu  je 
f'".ii^  de *Dien  moiitre ;  le  paradigme  est  un  modèle,  im  exemplaire,  un 
unetubi«oiu.  protolvpe.  «  Les  idées  sont,  d*après  Platon,  le  principe  de  la 
connaissance  et  do  la  génération  des  choses;  or,  Fidëe  w 
présente  dans  l'entendement  divin  sous  ces  deux  aspects  : 
princi|>e  de  connaissance ,  elle  s'appelle  proprement  raison  des 
choses,  et  se  ramène  à  la  science  spéculative;  principe  de 
génération  des  clioses ,  elle  s'appelle  exemplaire ,  et  se  ramène 
à  la  connaissance  pratique.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xv,  a.  m.)  La  «mi- 
litude  représentative  ou  bien  l'idée,  se  renfennant  dans  l'iD- 
telligcnce  où  elle  produit  la  connaissance,  constitue  le  Xo^;  ou 
raison  des  èlre:^  :  de  Tintelligencc  passe-t-elle  à  la  volonté  dont 
elle  amène  la  causalité,  elle  se  pose  en  paradigme  icafi^ii'Yttx. 
—  ^  «  L'essence  divine  renferme  en  elle-même  les  noblesses, 
nobilitates  ,  de  tous  les  êtres ,  non  par  mode  de  composition , 
mais  par  mode  de  perfection...  Il  est  donc  patent  que  l'essencfi 
divine,  en  tant  qu'elle  est  parfaite,  peut  être  considérée  comme 
la  raison  propre  de  chacun  des  êtres,  ut  propria  ratio  singuhrum,* 
;S.  G.  G.,  I.  I,  c.  Liv.)  —  »  Rom.,  vin,  30.  —  *  Eph.,  i,  5.  — 
^  Phili.,  IV,  3.  —  •  «  L'intelligence  ne  se  comporte  pas  comme 
la  nature  par  rapport  à  ce  qui  contient  plusieurs  choses.  La 
nature  d'un  être  ne  permet  pas  de  diviser  les  éléments  dont  la 
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rapport  à  quelque  chose,  il  n'emploie  pas,  en  parlant 
ainsi,  des  termes  propres,  parfaits,  simples;  et  accor-: 
dit-OD  que  ce  langage  Tût  exact,  il  faudrait  songer  à  ce 
passage  de  la  théologie  :  Je  ne  t*ai  pas  montré  cela  pour 
lai  courir  après  *  ;  pourquoi  donc?  afin  que  la  convona- 
Ue  gnose  nous  en  élève ,  proportionnellement  à  nos 
forces,  jusqu'à  la  cause  universelle. 
Tons  les  êtres  donc  doivent  s\ittribuer  h  elle  ^  dans 
ueuionniie,  au-dessus  de  tout  :  puisqu'elle  part  do 
fétiedus  sa  procession  substancifiante  et  sa  bonté, 
quelle  se  répand  t  travers  tout,  qu'elle  remplit  tout  de 
smètie,  se  r^tjoaiadaiit  dans  tous  les  êtres  ',  certaine- 
neot,  elleantieipe  tout  eu  elle-même  par  une  superémi- 
Koce  une  de  simplicité,  à  Texclusion  de  toute  duplicité. 

rhnioii est  requise  pour  Texistence  de  cet  étro  :  ainsi,  la  nature 
■ioile disparaît,  si  Ton  sépare  Tâmedu  corps.  Inintelligence, 
i  Mcntraire,  est  libre  de  prendre  séparément  les  choses  unies 
Cl  réalité,  quand  Tune  ne  rentre  pas  dans  la  raison  de 
Taatre...  Rien  n'empêche  donc  de  voir  dans  Thomme  le  propre 
nemplaire  de  Fanimal  irraisonnable,  considéré  comme  tel, 
iuqiUMtum  kujuimodi,  et  de  toutes  ses  espèces...  G*cst  ainsi 
qi'oii  phikMopbe ,  appelé  Clément ,  a  dit  que  le  plus  noble 
dam  les  êtres  est  l'exemplaire  du  moins  noble,  nobiliora  in 
atikt  iumt  minus  nobUium  exemplaria,  »  (S.  G.  (î.,  1.  i,  c. 

UT./ 

'  L*Aréopagite  cite,  largo  modo,   Ex.,  xxv,  40  :  «  Courir 

<pé}  »,  en  style  biblique,  tenir  pour  Dieu ,  adorer.  ~-  >  «  Dieu 

«t  Tètre  même  subsistant  par  soi...  l'ôtre  subsistant  est  un 

Bénmirement;  ainsi,  la  blancheur,  si  ello  était  subsistante, 

ffnti  une,  car  les  blancheurs  ne  se  multiplient  que  par  les 

léeipients;  donc  tout  c«  qui  est  autre  que  Dieu  n'est  pas  son 

fin,  mais  participée  Tétre;  \\ar  conséquent,  toutes  les  choses 

qn  tedlversiSent  en  participant  à  Télrc  diversement ,  selon  leur 

ptm  oa  moins  de  perfection ,  sont  causées  par  un  être  premier 

u,  lequel  est  très-parfait,  causari  ab  uno  primo  enle,  quod 

^rfrriissimê  est.  »  [S.  T.,  p.  i,  q.  xi.v,  a.  i.)  —  '  Ps,  civ,  31. 


nie  embrasse  également  tout  dans  son  flUmftatioD 
saperrimple,  et  elle  est  participée  unement  par  toàti 
domme  la  voix  nne  et  même  est  participée,  en  tant  qàè 
une,  par  plusieurs  ouïes. 


8X. 

Ainsi,  celui  qui  est  par  antériorité,  est  le  priacipe  et  It 
fin  de  tous  les  êtres  :  leur  principe  \  comnie  inieiirv  èl 
leur  fin  ',  comme  pour  lequel  *. 

n  est  la  limitation'  de  tout,  et  rflUmilation  de  foule 
illimitation  et  de  toute  limitation  par  son  émiiience  a«* 
dessus  de  cette  sorte  d'opposés. 

Car  dans  le  un,  nous  Tavons  souvent  dit,  il  anticqpe 
et  produit  tous  les  êtres,  présent  à  tous,  partout,  sdoo 
le  un  et  le  même ,  et  selon  le  même  entier,  s*^mncbaiit 
vers  tous  et  demeurant  en  soi ,  stationnant  et  se  inoe* 
vant,  ne  stationnant  pas  et  ne  se  mouvant  pas,  n*ayant 
ni  principe,  ni  milieu,  ni  fin,  n'étant  en  aucun  des 
êtres ,  et  n*étant  aucun  être  des  êtres. 

En  un  mot ,  il  ne  lui  convient  rien  de  ce  qui  est  dans 

*  Rom.,  XI,  36.  —  ^  «  Le  premier  agent...  se  propoee  seule- 
ment de  communiquer  sa  perfection,  c'est-à-dire,  sa  bonté, 
et  chaque  créature  se  propose  d'atteindre  sa  periéction ,  c'est- 
à-dire,  la  similitude  de  la  perfection  et  de  la  bonté  divine: 
voilà  comment  la  bonté  divine  est  la  fin  de  toutes  chosee.  »  (S. 
T.,  p.  I,  q.  xLiv,  a.  iv.)  —  '  oS  lvtx«  pour  lequel ,  c'est-à^lire, 
comme  celui  pour  lequel  tous  les  êtres  ont  été  faits,  eonatmo- 
tion  pleine  qui  ne  vaut  pas  l'elliptique  consacrée  dans  l'éeole 

de  siècle  en  siècle  à  commencer  par  Aristote t^  oS  i^mm^ 

dvt  Toû  tnptmtTttv  'h  (r^tWj  le  pour  lequel,  par  exemple ,  la  santé 
est  ce  pour  lequel  se  fait  la  promenade ,  »  la  fin  de  la  prome- 
nade ,  la  cause  finale  de  la  promenade,  (Mii.j  1.  iv,  c.  n.)  — 
*  W^  limitation  ,  terme. 
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la  perpétuité,  ni  rien  4e  ce  qui  subsiste  dans  le  temps; 
mis  il  8*élèYe  en  dehors  du  temps  et  de  la  perpétuité , 
etdece  qui  est  dans  la  perpétuité  et  de  ce  qui  subsiste 
dans  le  temps,  tout  à  la  fois,  parce  que  la  perpétuité 
■ème,  et  les  êtres,  et  les  mesures  des  êtres,  et  les  choses 
mesorées ,  sont  de  lui  et  par  lui. 
Mais  ces  questions  se  traiteront  ailleurs  avec  plus  d*à- 
propos. 


v»o«»» 


CHAPITRE  YI. 


DE  LA    VIE. 


H. 


8 


.t>4.iik,  nous  tlovons  louer  la  vie  *,  cette  vie  par- 

,aK..c  .  'u  pnïi'tNIe  la  vie  en  soi ,  et  qui  distribue  le 

oui  a»  qui  participe  n  importe  comment  k  la 


^. .  j  MO.  R.  /aiw  je  vis,  awje  souflle,  «î  toujours  —  «ju 

.V     .  'u  1  èlision  et  Li  contraction  conduisent  au  mot  iu  ; 

■iV^iose  l ,  iK)ur  faire  jouer  ù  cette  si  mante  le  rôle  que 

^,..     u  assi^ine  dans  le  Cratyle,  i ,  3!4  ,  et  C»t  apparaît , 

hs.jiu*   ans  sa  letlre  la  chose  qu'elle  signifie.  «  On  appelle 

,.,*•   1^  1«»  s'actualise  dans  un  mouvement  ou  une  opération 

,^«,».aH»«*' •  '"«*»î*  ^^  dont  la  nature  n'est  pas  de  s'actualiser 

«^  ,ik  *K»u>ement  ou  une  opt'ration  quelconque  ne  peut  s'ap- 

^.^,     .«juu  quo  par  figure.  »  (S.  T. ,  p.  i,  q.  xviii ,  a.  i.)  «  Le 

^^    V-  *  c  a  été  consacre^  à  signifier  la  substance  à  laquelle 

j^^v.vu% .  cil  \ortu  de  sa  nature .  de  se  mouvoir  elle-même , 

w  >à*  '.vrlor  à  quehiue  opération  (pie  ce  soit.  Ainsi,  vivre 

>^   ^x  jiuuv  chose  qu'tHrc  dans  une  telle  nature  ,  et  c'est  là 

.vv>«M*KHH ,  mais  d'une  manière   abstraite  tM   abstracto,  ce 

..  •^•^•HK»  U*  mot  vie Vivant  est  donc  un  prckiical,  non 

*,^  ^M\ic«li'l ,  iwais  substantiel.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xvni,  a.  n.) 
^,vtuttK^  un  iMre  est  réputé  vivre,  selon  qu'il  opère  par  lui- 
».hIw^  '^aiw  iHr^^  mu  par  un  autre,  plus  il  jouit  parfaitement 
<  .%MO  |.»ixM\^ati\e,  plus  aussi  parfaitement  la  vie  se  trouve 
»fc  u..  V»*  vUus  ce  ijui  meut  et  dans  ce  qui  est  mu  se  pré- 
>«ia^v\(*  Vs*»'  oixln*  trois  choses  :  d'aboni,  la  fin  meut  Tagent; 
-«*9^  «^**»*  principal  opère  par  sa  forme,  et,  en  certains  cas, 
,>KHV  v**  «tt  instrument  qui  n'agit  pas  par  la  vertu  de  sa  forme, 
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Ainsi,  c'est  J'elle  et  par  elle  qu'est  et  subsiste  chez  les 
anges  impérissables  la  vie  et  l'immortalité  avec  l'indéfec- 
tibilité  du  perpétuel  mouvement  propre  &  ces  messagers. 

Aossi  les  nomme-t-on  perpétuellement  vivants,  et  im-  y 
mortels, — comme,  par  contre,  non  immortels,  parce  que 
ce  n'est'^pas  d'eux-mêmes,  mais  de  cette  cause  vivi- 
taotequi  produit  et  conserve  toute  vie,  qu'ils  obtien- 
nent d'être  immortels  et  de  perpétuellement  vivre. 


mais  par  la  vertu  de  Tagent  principal  ;  enfin,  à  rinstrument 
conpète  la  seule  exécution  de  Topëralion. 

Mant ,  il  y  a  des  êtres  qui  se  meuvent  sans  égard  à  la 
fcraaouà  la  fin  que  la  nature  leur  impose,  mais  seulement  par 

rapport  à  la  seule  exécution  du  mouvement Telles  sont  les 

plBBtes  qui ,  d*après  la  forme  dont  la  nature  les  a  revêtues ,  ne 
R  meuvent  ell«i-mêmes  que  dans  l'exécution  du  mouvement 
décroissance  et  de  décroissance  ? 

iïnitres  êtres  se  meuvent  au  delà  de  cette  limite,  non-seu- 
IflMit  dans  l'exécution  du  mouvement,  mais  encore  respecti- 
laoentà  la  forme,  principe  du  mouvement,  par  eux  acquise  : 
tell  sont  les  animaux  dont  le  mouvement  a  son  principe  dans 
la  liNine  qui  leur  est  donnée  non  par  la  nature ,  mais  par  le 
sev.  Aussi  ils  se  meuvent  avec  d'autant  plus  de  perfection , 
qilla  ont  plus  de  perfection  dans  le  sens  :  ceux  qui  n*ont  que 
leaeasdu  toucher,  ne  se  meuvent  que  par  un  mouvement  de 
ihitation  et  de  constriction ,  comme  l'huitre ,  qui  n'excède  guère 
il  plante  dans  le'  mouvement  ;  ceux  qui ,  doués  du  sens  complet , 
Qouaiflsent  les  objets  à  proximité  ainsi  que  les  objets  à  dis- 
HMe,  se  meuvent  au  loin  d*un  mouvement  progressif. 

Mail  quoique  ces  animaux  reçoivent  par  le  sens  la  forme , 
qn  eat  le  principe  du  mouvement ,  néanmoins  ils  ne  se  fixent 
p  par  eux-mêmes  la  fin  de  leur  opération  ou  de  leur  mou- 
vaiMBt;  elle  leur  est  assignée  par  la  nature  dont  Tinstinct  les 
■9i  à  Faction  par  la  forme  sensiblement  appréhendée.  Âu- 
deiMtt  de  ces  animaux  s'élèvent  donc  les  êtres  qui  se  meuvent 
AtiBint  compte  aussi  de  la  fin  qu'ils  se  proposent  ;  ce  qui  ne 

savait  avoir  lieu  qu'au  moyen  de  la  raison  «t  de  l'intelligence, 

iqui  il  appartient  de  connaître  la  proportion  de  la  fin  et  de  ce 
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Et  comme  nous  avons  dit  *  de  celui  qui  est,  qpi^il  est 
la  perpétuité  de  Tétre  en  soi ,  de  même  nous  disomi  id 
que  la  vie  au-dessus  de  la  vie ,  la  vie  divine  viviie  et 
substancifle  la  vie  en  soi ,  et  que  toute  vie  et  tout  ami- 
vement  vital  dérivent  de  la  vie  supérieure  i  toote  vie 
et  à  tout  principe  de  vie. 

n'flst  d'elle  encore  que  les  tmm  f^îvftnt  ]*incor- 
(XUPliblUi&^  fit-qugJcflift-li^-animaux  *  fit  Irw  plartary 
y  QQnime.p%r  un  dernietéclio  dftla  vie,  tirpnt  le  vivre. 

qui  mèae  à  la  fin ,  et  d'ordonner  Tun  relaUvement  à  Fastm. 
Ainsi,  chez  quels  êtres  se  rencontre  le  mode  le  plus  parAiil  4e 
vivre?  Chez  ceux  qui  ont  FinteUigence,  car  ce  sont  eoz  q«  te 
meuvent  le  plus  parfaitement.  Voyez,  dans  un  seul  et  mime 
homme  la  faculté  intellective  meut  les  puissances  sensitivas , 
et  les  puissances  sensltives,  par  leur  empire,  meuvent  ] 
qui  exécutent  le  mouvement 

Toutefois,  si  notre  intelligence  s'actualise  sur  certains  | 
il  en  est  d'autres  qui  lui  sont  intimés  par  la  nature  :  tels  iOMt 
les  premiers  principes,  vis-à-vis  desquels  elle  ne  peut  passe 
poser  autrement,  et  la  dernière  fin ,  qu'elle  ne  peut  pas  ne  pas 
vouloir.  De  là,  tout  en  se  mouvant  sous  un  rapport,  il  flmt 
que  sous  un  autre  rapport  elle  soit  mue  par  une  ( 
gère.  Donc  l'être,  dont  la  nature  est  son  intelligence  ta 
et  à  qui  n'est  pas  affecté  par  une  cause  étrangère  ce  qu'il  a  na* 
turellement ,  est  c^ui  qui  possède  la  vie  au  suprême  degré;  or, 
tel  est  Dieu.  »  (S.  T.,  p.  i ,  q.  xvui,  a.  ni.) 

Dans  un  passage,  Platon,  cherchant  l'étymologie  du  nom 
de  Jupiter,  la  découvre  en  ce  que  le  Père  des  dieux  et  daa 
hommes  est  la  cause  de  la  vie.  c  Certains  l'appellent  li)K,  ei 
certains  ai:  Réunis ,  ces  termes  révèlent  k  nature  du  iflba... 
car  pour  nous  et  pour  tous  les  autres ,  il  n'est  pas  une  caaae 
de  ToG  Vt*  comme  le  chef  et  le  roi  de  tous  les  êtres.  Aussi  aal» 
ce  avec  raison  que  ce  dieu  a  été  appelé  ^i'^  Civ,  celui  par  leqnal 
le  vivre »  (Plat.,  Crai.,  i ,  S9S.) 

*  N.  D.,  c.  V ,  §  IV.—  s  Zms  animaux,  K.  la  racine  deM  viSi 
p.  tas,  note.  — *  ♦m  plantes,  R.  ♦un  je  pousse ,  V.  la  racine 
de  fftc  lumière,  p.  470,  note. 
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Disparaît-elle ,  daprès  les  oracles,  toute  vie  s'éteint, 
et  tout  ce  qui,  par  sa  débilité  d  y  participer,  s*était 
éteint,  dès  qu'il  se  retourne  vers  elle,  se  prend  àre- 


II. 


Cette  vie  donne, 

D'abord,  à  la  vie  en  soi,  d'être  vie,  et  à  la  vie  en  géné- 
ral et  à  la  vie  en  particulier,  d'être  chacune  proprement 
ce  que  leur  nature  les  convoque  à  être; 

Puis,  aux  vies  supercélestes  une  immatérielle,  déiforme 
rt  inaltérable  immortalité  avec  un  mouvement  perpé- 
tuel sans  variation  ni  déclin,  s'étcndant,  de  par  son 
exubérante  bonté,  jusqu'à  la  vie  même  des  démons;  car 
c'est  à  elle,  et  non  pas  à  une  autre  cause,  que  la  vie 
des  démons  doit  d'être  et  de  demeurer  vie  ; 

Ensuite,  aux  hommes,  complexes  qu'ils  sont,  une  vie 
autant  que  possible  angélirorme,  dans  son  excès  d'a- 
mour pour  eux ,  du  sein  même  de  nos  égarements  nous 
n{ipe]anl  et  nous  ramenant  à  elle ,  avec  la  promesse , 
merveille  plus  divine ,  de  nous  transférer  tout  entiers, 
(?e8l-à^ire ,  corps  et  ame  ensemble ,  à  la  parfaite  vie ,  à 
Timmortalité  '. 

Chose  que  Tanliquité ,  sans  doute ,  a  jugée  contre  na- 
ture, mais  pour  toi  et  moi  véritablement  divine  et  par 
Ui nature.  Par  delà  nature,  j'entends  notre  nature  que 
MDg  voyons,  mais  non  la  nature  toute  forte  delà  vie 
'Wne,  pour  laquelle ,  en  sa  qualité  de  nature  de  toutes 
'^  vies  et  surtout  des  plus  excellentes,  il  n'est  pas  de 
^  contre  nature  ni  par  delà  nature. 

'  Ps.  civ,  29-30.  —  >i.  Cor.,  xv,  53. 
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Ainsi ,  loin  de  la  divine  assemblée  et  de  ton  ànu 
pieuse  les  insensés  discours  de  Simon  '  qui  nous  con- 
tredit sur  ce  point!  Non,  il  n*a  pas  compris,  je  pense, 
malgré  la  sagesse  dont  il  se  flatte  sur  ces  questions, 
que  la  saine  raison  ne  doit  pas  s'armer  des  argument! 
évidents  des  sens  pour  attaquer  Tinévidente  cause  de 
Tunivers.  Et  il  faut  dire  à  cet  homme ,  que  son  langage 
même  est  contre  nature;  car  pour  elle,  rien  ne  lui  esl 
contraire  Ivovtéov  *. 


2  in. 

Hettwtnom-      c'cst  par  cllc  quo  les  animaux  et  les  plantes  sont  vivî- 

îuèr«  «tu  liés  et  entretenus. 

Toute  espèce  de  vie,  à  ton  choix,  intellectuelle,  rai- 
sonnable, sensible,  nutritive^  augmentative,  ou  autre 
enfln ,  tout  principe  de  vie,  toute  substance  de  vie ,  vit 
et  vivifie  de  par  elle  au-dessus  de  toute  vie,  et  préexiste 
en  elle  comme  dans  sa  cause  sous  IMdée  du  un. 

Car  elle  est  la  vie  supervivante,  principe  de  la  vie 
et  cause  de  toute  vie ,  produisant  la  vie,  perfectionnant 
la  vie  et  distinguant  la  vie,  —  louable  en  chaque  vie, 
(Kircc  qu'elle  procrée  muUiplemcBt  toutes  les  vies ,  sous 
la  notion  et  à  titre  de  vie  universelle  et  particulière, 
sans  aucun  défaut,  mais,  au  contraire,  avec  une  super- 
plénitude  de  vie,  vivante,  par  soi,  supervivante,  et  vivi- 
fiante au-dessus  de  toute  vie,  bref,  au  sein  de  tout  ce 
que  rhomme  peut  exprimer  de  glorieux  touchant  cette 
inexprimable  vie. 

*  Act.,  vm,  9, 43,  48,  Si.  •—  >  Dieu  est  au-dessus  de  Umt 
être ,  de  tout  genre,  choses  sans  lesquelles  la  différence  n'existo 
pas;  or,  le  ivarncv  repose  sur  le  ^is^tpcv  (différent);  point  de 
^ta^cpcv,  point  de  ivsrricv.' (K.  Arist.,  Met.,  1.  iv,  ex.) 


CHAPITRE  VIL 

DE  LA   SAGESSE  ;  DE  l'INTELLIGEXCE  ;   DE  LA  RAISON  ; 
DE    LA  VÉRITÉ;  DE  LA    FOI. 


M. 

A  cette  heure,  si  tu  Tas  pour  agréable,  célébrons  la  ^l^Sa!^ 
bonne  el  perpétuelle  vie ,  en  tant  qu'elle  est  sage  *  et  la  5"5nSitoi 
sagesse  en  soi  *,  ou  plutôt,  en  tant  qu'elle  crée  toute  «~"- 
i^agesse,  et  qu'elle  est  au-dessus  de  toute  sagesse  et  de 
toute  compréhension  '. 

Car  non-seulement  Dieu  possède  la  sagesse  avec  su- 

•  i.  Cor.,  I,  25.  —  *  Dan.,  ii,  20.  —  »  Sagesse  <reçia.  «  Xc^ 

^gesse  indique  que  Tâme  atteint  le  flux  ^pâ; Il  faut  se  rap- 

P^er  que  les  poètes^  presque  toute  les  fois  qu'ils  viennent  à 
parler  d'une  chose  qui  se  met  à  avancer  avec  rapidité,  disent  : 
»^^n  elle  s*est  élancée.  Or,  2cû;  Elan  était  le  nom  d'un  homme 
illustre  de  Lacédémone  ;  car  les  Lacédémoniens  désignent  ainsi 
une  hnpétuesité  vite.  So^ix  sagesse  indique  donc  iittufr:*  Tat- 
Iciiite  de  ce  flux,  c'est-àndire,  des  êtres  soAmis  à  ce  flux  çipo- 
iuiN*^.  .(Plat.,  Crat,,  i,  303-304.)  «  Le  vrai  peut  être  considéré 
^  deux  manières,  d'abord  comme  connu  par  lui-même ,  et  puis 
^^oiKiine  connu  au  moyen  d'un  autre.  Celui  qui  est  connu  par 
lui-^Knéme ,  présente  la  nature  de  principe,  et  se  perçoit  immë- 

(liatement  par  l'intelligence Au  contraire,  celui  qui  est  connu 

^^  moyen  d'un  autre,  n'est  pas  perçu  immédiatement  par 
lii^tclligence,  mais  par  la  recherche  de  la  raison,  et  il  s^ofTre  « 

^*ï>me  terme.  Or,  il  y  a  deux  sortes  de  terme  sous  ce  rapport: 
*'«»i  est  le  dernier  vrai  dans  un  genre  quelconque,  et  l'autre, 
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perplén\i\X'\cei  de  sa  compréhension  point  n'e^t  nombre^ 
mais  encore  il  s'élève  par  delà  toute  raisoa,  toute  Intel* 
ligence,  et  toute  sagesse. 

C*est  ce  qu'avait  supernaturellement  cx)neu  cet  horamc  ^ 
\Taiment  divin ,  notre  commun  soleil  à  notre  maître  '  et 
à  nous,  lorsqu'il  disait  :  Ce  qui  est  folie  e7i  Dieu  est  plus 
sage  que  les  hovimes\  —  d'abord,  parcfi([uft  touti*  Intel- 
leçtivité  ^  humaine,  avec  sa  fluctuation,  j^t.un.O.espèee 

le  dernier  vrai  relativement  à  toute  la  pensée  humaine,  et 
comme  les  choses  qui  sont  connues  postérieurement  selon  nous, 
sont  antérieures  et  plus  connues  selon  la  nature  (Arist.,  PAys., 
1. 1,  c.  V,  où  ce  philosophe  dit  :  ni^uxt  ^à  ix  rûv  pMpi{MiTtp«*v  i^'f  % 
6^0;  xxî  «x^frrîpwv  ttrt  rx  9x^t97tpx  -rf  yûm  x»  pMpta»7ipx) ,  ie 
dernier  vrai  relativement  à  toute  la  pensée  humaine,  est  le  vrai 
antérieur  et  le  plus  connaissable  selon  la  nature.  C'est  sur  ce 
vrai-là  que  roule  la  sagesse ,  qui  considère  les  causes  les  pli» 
élevées(Arist.,  Jfp^,l.  i,  c.  ii  :  Txutt.v  Twvirp«*78ivipx^^'^  ^'^<***— 
^r.Tun).]  »  (S.  T.,  I.  H,  q.  Lvii,  a.  II.)  «  I^e  sage  doit  non- 
seulement  savoir  ce  qui  découle  des  principes  ta  U  tûv  àpx,**, 
mais  encore  être  dans  le  vrai  àXr.6iuuv  sur  les  princi|)es  mpî  ts; 
«fyàî-  I^P  sorte  que  la  sagesse  est  intelligence  et  science...  » 
(Arist.,  Eth.,  I.  iv,  c.  vu.) 

Compréhension  wnan.  «  26vc<n;...  semble  être  la  même  chose 
que  o-jXXc-]^i9ULÔ;  raisonnement;  lorsqu'on  dit  Tjvttvsi  comprendre, 
c'est  absolument  comme  si  Ton  disait  tTn<rraoOou  savoir;  car 
oimtvou  signifie  que  l'âme  mar(*he  ouaiKprjtottoi  avec  les  choses.  » 
'Plat.,  Crat.,  i,  303.)  ïuvw'vai  dérive  de  oùv  avec,  ensemble  — 
îcvai  aller. 

«  La  compréhension  (rjvt<n;  juge  xptTixr. des  choses  qui 

fournissent  matière  au  doute  et  à  la  délil)ération.  »  (.Arist.,  Eth, 
Nie, y  I.  VI,  c.  \.] 

*  Ps.  cxLvii  ,5.-2  'AvT^  homme.  —  '  Hiérothée.  —  *  i. 
Cor.,  I,  i'i,  'Av6p»iîwv  hommes.  —  *  Aiavcia  intellectivité ,  R. 
Awî  à  travers,  voû;  intelligence.  «  At-^»  ^à  vcOv  m  ^tavciîToi...  %  ^J»u)5t., 
j'appelle  intelligence  ce  par  quoi  Tâme  procède  à  Tintellection.  » 
(Arist.,  Ame,  I.  m,  c.  iv.;  «  L'intelleclivité  a  pour  ofïïce  de 
juger,  T«Ti  xpiTucû,  0  ^'.vk'ijl;  ip-j^v  lOTÎ.  M  (Arist.,  Ame,  I.  m. 
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(leiTPme.at.ea  ^^[ppamicnn  Ai  ia^glahUitiS  nî ^^  la  pej:- 

manence  des  intellectjons  Vdivines.à  iexlrêrae.^pfirfec- 
tion/—  ensuite,  parca.quec*^t  Tusage  desthéologieus^ 
(Temployoc.  ^rà-vis  .de  Dieu  les  expreagiotts^privativo 

Ainsi,  les  oracles  appellent  invisible  ^,  réblouissante 

iumiëre;  ineffable'  et  innommable  \  Tobjet  de  toutes 

louanges  et  de  toutes  qualiUcations;  insaisissable  '  et 

iflvestigable  •,  l'être  présent  à  tout  et  rencontré  en  tout. 

fi'est  donc  encore  de  cette  maniôre  que  le  divin 

•apôtre  est  censé  louer  la  folie  de  Dieu  \  relevant  ce 

qu*elle  semble  renfermer  d'absurde,  contre  la  raison, 

jusqu'à  l'indicible  vérité  ■  avant  toute  raison. 


c*  IX.)  A  rintellectivité  h  ^uckis,  l'afUrmation  et  la  négation.  » 
(Arist.,  Eth.  Nie.,  1.  vi,  c.  u.) 

'  IVcivMKv  intellections.  «  L'intellection  a  pour  objet  ce  qui  n'ad- 
^t  pas  le  faux,  wnoiç  iv  t«utc4;,  inpt  à  eux  Itti  to  <}»tii^oc.  » 
(Arist.,  Ame,  1.  m,  c.  vi.)  Le  voviaïc  par  là  se  distingue  du  ovviotc. 

-  *  1.  Tim.,  I,  47.  —  »  u.  Cor.,  xii,  4.  —  *  Gen.,  xxxii,  Î9. 

-  *  Rom.,  XI,  33.  —  •  Ibid.  —  '  i.  Cor.,  m,  48-20.  — 
'  '^Xinftn«y  vérité.  «  Le  flux  ^à  divin  •««  de  l'être  semble  être 
exprimé  par  ce  mot  oXyiAux,  comme  étant  une  évolution  dUn 
divine  e«a.  »  (Plat.,  Crat.,  i,  310.)  «  De  même  que  le  bon 
exprime  ce  à  quoi  tend  l'appétit ,  ainsi  le  vrai  exprime  ce  à 
quoi  tend  l'intelligence.  Or,  l'appétit  et  l'intelligence  ou  la 
connaissance  en  général  diffèrent ,  en  ce  que  l'appétit  consiste 
d*i^  rinclination  de  l'appétant  vers  la  chose  appétée ,  tandis 
q^  la  connaissance  existe  par  la  présence  de  la  chose  connue 

^s  le  connaissant Et  comme  le  bon  est  dans  la  chose 

^  i^ison  de  ses  rapports  avec  l'appétit ,  d'où  l'idée  de  bonté 
P*S8e  de  la  chose  appétible  à  l'appétit  qui  est  réputé  bon  pour 
^PP^ter  le  bon ,  ainsi  le  vrai  étant  dans  l'intelligence  par  la 
^^tbrmilé  de  l'intelligence  avec  la  chose  intelligible ,  il  faut 
q^  ridée  de  vérité  passe  de  l'intelligence  à  la  chose  intelligible» 
^e  nunière  que  la  chose  intelligible  soit  dite  vraie  d'après  sef^ 
apports  avec  l'intelligence. 
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Mais,  comme  j*ai  dit  ailleurs,  ramenant  à  ce  qui  nous 
est  propre  ,  ce  qui  est  au-dessus  de  nous ,  roulant 
notre  existence  au  sein  du  sensible  ,  et  comparant 
les  choses  divines  aux  mitres  ,  nous  nous  égarons  à 
mesurer  sur  des  apparences  la  divine  et  mystérieuse  rai- 
son Xrfyov. 

Il  Tant  savoir  que  notre  intelligence  vo^  a  une  puis- 
sance intellective,  par  laquelle  elle  contemple  HutelU- 
gible,  mais  que  Tunion  qui  la  met  en  rapport  avec  les 

Mais  la  chose  intelligiblo  peut  avoir  avec  l'intelligence  des 
rapports  pas  soi ,  ou  par  accident  :  elle  a  des  rapports  par  soi 
avec  rintelligence  dont  elle  dépend  dans  son  être,  et  par  acci- 
dent avec  l'intelligence  à  laquelle  elle  est  intelligible...  Or,  oo 
ne  juge  pas  d'une  chose  d'après  ce  qui  lui  appartient  par  acci- 
dent, mais  d'après  ce  qui  lui  appartient  par  soi  ;  ainsi,  toute 
chose  est  proclamée  vraie  absolument  ah$olutiy  d'après  ses 

rapports  avec  l'intelligence  dont  elle  dépend Ainsi,   la 

vérité  est,  premièrement  dans  l'intelligence,  et  secondairement 
dans  les  choses;  l'intelligence  en  est  le  principe,  et  les  choses 
en  sont  le  reflet.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xvi,  a.  i.)  Le  docteur  angélique 
ajoute  que  les  auteurs  définissent  la  vérité  différemment ,  selon 
qu'ils  l'envisagent  dans  l'intelligence  ou  dans  les  choses ,  après 
quoi  il  rappelle  celle  d'Isaac ,  de  toutes  la  plus  complète , 
comme  caractérisant  la  vérité  sous  sa  double  face  :  Veritas  est 
adœquatio  rei  H  intellertu»,  la  vérité  est  une  équation  entre  la 
chose  et  l'intelligence.  [Ibid,  ut  sup.) 

«  L'intelligence  peut  connaître  sa  conformité  avec  la  chose 

intelligible lorsqu'elle  juge  que  la  chose  est  comme  est 

la  forme  qu'elle  conçoit  de  la  chose;  alors  seulement  elle  connaît 
et  exprime  la  vérité.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xvi,  a.  ii.) 

«  L'être  de  Dieu  non-seulement  est  conforme  à  son  intelli- 
gence ,  mais  encore  est  son  intelligence  suum  inteUigere,  et 
son  intelligence  intelligere  est  la  mesure  et  la  cause  de  toal 
autre  être  et  de  toute  autre  intelligence  ;  de  plus,  il  est  lui-même 
son  être  et  son  intelligence  suum  esse  et  intelligere.  Ainsi ,  non- 
seulement  la  vérité  est  en  lui ,  mais  encore  il  est  lui-même  la 
suprême  et  première  vérité.  «  (S.  T.,  p.  i,  q.  xvi,  a.  v.) 
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objets  hors  (le  sa  portée,  surpasse  la  nature  de  cette 
ffiielligence^  '  . 

TesTpar  ce**^  ii"î^"  ^^^  "^"g  iKt^M^n^  g^^f^jr  y^TiT^V  l£.  ^ 
divin,  non  pas  en  rabaissant  jusqu'à  nous,  mais  en  sor- 
tànTiout  entiers  de  nous-mômes  pour  entrer  tout  entiers 
en  Dieu;  car  il  vaut  mieux  être  à  Dieu  qu'à  nous;  ainsi, 
le  divin  pourra  se  donner  &  qui  se  livre  à  Dieu. 

Donc,  &  l'excessive  louange  de  cette  irraisonnable, 
inintelligente  et  folle  sagesse,  proclamons  qu'elle  est  la 
cause  de  toute  raison  *,  de  toute  intelligence  *,  de  toute 
«gesse'  et  de  toute  compréhension  *;  qu'à  elle  ap- 
partient tout  conseil  SouX^  ';  que  d'elle  procèdent  toute 
gnofie  *  et  toute  compréhension  ^;  et  qu'en  elle  sont 
cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et  de  la  gnose  ". 
Car,  d'après  ce  qui  a  été  déjà  dit  •,  cette  cause  super- 
ttge  et  toute  sage  est  la  créatrice  de  la  sagesse  en  soi , 
et  de  la  sagesse  en  général  et  en  particulier. 


n. 


C'est  d^elle  que  les  anges,  puissances  intelligibles  et  cendeimdi. 
intelligentes,  reçoivent  leurs  simples  et  béatiflques  in-  <io«  range  un 

MNilDtolUgrae*, 

tellections.  râoMMmimi. 

Us  ne  recueillent  la  gnose  divine  ni  dans  le  divisible  lUdut*.  "duh 
ni  du  divisible,  sens  ou  raisonnements  sériels '^  pas  «  oMm^Mt 
[dus  qu'ils  ne  se  posent,  sous  ce  rapport,  à  des  points  s««ediTi^. 


«  Tit.,  I,  3.  —  «  Luc,  XXIV,  45.  —  »  Ex.,  xxwi,  4.  —  *  ii. 
Tim.,  11,  7.  —  *  Prov.,  viii,  44.  BcuXt»  conseil,  R.  BoXii  jet,  de 
rame  vers  l'objet,  F.  Plat.,  CrnX.,  i,  309.  «  To  €euX«it<f»«t 
l«TiîvTil9Ttv,  le  conseil  eàt  une  recherche.  »  (Arisl.,  Eth.  Nie, 
I.  VI,  c.  IX.)—  •  Luc,  I,  77.  —  '  Dan.,  ii,  24.  —  •  Col.,  ii,  3. 
—  •  r.  p.  243.  —  *«  Déduction ,  par  ex. 
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de  vue  généraux  \  —  mais,  purs  de  toute  matérialité  et 
de  toute  multiplicité,  ils  perçoivent  vooûfft  TiatelUgible 
divin  intellectuellement ,  immatériellement,  unirormé- 
ment  *.  Et  leur  faculté  et  opération  intellectuelle  nea- 
plendlt  d*une  pureté  sans  mélange  et  sans  tache,  et 
embrasse  d'un  coup  d*œil  les  intellections  divines  dans 
Tindivision ,  rimmatérialité,  le  un  déiforme,  façonnée, 
autant  que  possible,  par  la  divine  sagesse,  sur  le  type 
de  rintelligence  et  de  la  raison  supersage  de  la  divi- 
nité. 

C'est  d'elle  encore  que  les  âmes  obtiennent  le  raison- 
nement To  XoYtxov,  avec  lequel ,  par  des  détours  et  des 
révolutions,  elles  arrivent  de  proche  en  proche  jusqui 
la  vérité  des  êtres,  inférieures,  par  cette  multiple  et 
divisible  variété,  aux  intelligences  unes, — et  toutefois  en 
ramenant  au  un  le  multiple ,  elles  rivalisent ,  autant  que 
leur  nature  le  permet  à  des  âmes,  avec  les  anges  dans 
leurs  intellections. 

Ensuite  que  la  sensibilité  soit  un  écho  de  la  sagesse, 
on  peut  laflirmer  sans  crainte  de  se  tromper. 

Bien  plus,  chez  les  démons,  rintelligence,  en  tant 
qu  intcîlligence,  émane  d*elle,  —  mais  comme  intelligence 
déraisonnable  qui  ne  sait  ni  ne  veut  atteindre  Tobjet 
qu'elle  désire,  il  faut  avouer  qu'elle  est  plutôt  une  dé- 
chéance de  la  sagesse. 

Mais,  puisque  de  la  sagesse  en  soi  et  de  toute  sa- 
gesse, de  toute  intelligence,  de  toute  raison,  de  toute 
sensibilité,  la  divine  sagesse ,  disons-nous,  est  le  prin- 
cipe ,  la  cause ,  la  créatrice ,  la  perfection ,  la  garde  et  le 
terme,  comment  Dieu  supersiige  est-il  nommé  sagesse, 
intelligences  raison  et  gnose?  Gomment  possédera-t-il 
l'intellection  d'un  intelligible  quelconque,  lui  qui  n*a 

*  Induction ,  par  ex.  —  »  C'est  un  face-à-face  avec  la  vérité. 
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pas  d  opérations  inlelleciuellcs  '  ?  Comment  atteindra- 
t-il  la  gnose  du  sensible,  lui  qui  s'élève  au-dessus  de 
toute  sensibilité  ^?  Pourtant  les  oracles  enseignent  qu'il 
ait  tout  %  et  que  rien  n^échappe  i  la  divine  gnose  \ 

Or,  je  Tai  souvent  répété,  ce  qui  est  divin,  il  faut 
rmlendre  vot|tiov  comme  il  convient  à  Dieu.  Car  Tinin- 
leDigence  et  Tinsensibilité  se  prennent  en  Dieu  comme 
fOUÈSj  et  non  comme  défaut;  ainsi  encore,  nous  procla- 
«MIS  irraison,  la  superraison;  imperfection,  lasuper- 
porfection  et  la  protoperfection  ;  impalpable  et  invisible 
obscurité,  la  lumière  inaccessible,  dans  son  excellence 
m  la  lumière  visible. 

L'intelligence  divine  enveloppe  donc  tout  dans  sa 
gnose  supérieure  à  tout,  embrassant  d*abord  en  elle- 
Béme,  cause  de  tout,  la  notion  *  de  tout,— ayant  la  no- 

'  c  L'intoUection  de  Dieu  inteUiget-e  Dei  est  sa  substance. 

Cir  ti  TinteDectioD  de  Dieu  était  autre  que  sa  substance ,  il 

MnîL....  que  cet  autre  fût  Tacte  et  la  perfection  de  la  sub- 

MiKe  diffine,  laquelle,  substance    divine    s'y    rapporterait 

OOBUM  la  puissance  à  Tacte ,  ce  qui  répugne  absolument ,  car 

nuenectkm  inUlligere  est  la  perfection  et  l'acte  de  l'intelli- 

9st.  »  [S.  T.,  p.  I,  q.  XIV,  a.  iv.)  L'intellection  regarde  l'universel, 

ctle»  seos  regardent  l'individuel.  «  Tûv  xaO'ixaorov  i  xaT'iv^pTttav 

iî^i»;,  iB  i*iKi97r,uLH  Tûv  x«SdXcu.  i»  (Ame,  Arist.,  1.  il,  c.  v.)  — 

^l'objection  est  formulée  dans  S.  T.,  comme  il  suit:  c  Toute 

MMiffianoe  a  lieu  par  quelque  similitude.  Mais  la  similitude 

in  individuels  singuiarium,  en  tant  qu'individuels ,  ne  paraît 

pBétre  eu  Dieu,  parce  que  Tindividualité  a  son  principe  dans 

b matière ,  qui,  n'étant  qu'un  être  en  puissance,  est  tout  à  fait 

(/issemblalile  à  Dieu ,  acte  pur.  Donc  Dieu  ne  peut  pas  con- 

ultre  les  individuels.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xiv,  a.  xi.)  Rèp.  «  La 

Batiére,  il  est  vrai ,  s'éloigne  de  la  similitude  de  Dieu  par  sa 

lotaitialitë,  mais  en  tant  qu'elle  a  l'être  même  ainsi,  elle 

OMède une ccruine similitude  d)  l'Etre  divin.  »  {Ibid,  %U  9up.) 

-  *  Jo.,  XXI,  47.  —  *  1.  Jo.,  m  ,20.-5  ET^y^aiv  notion,  R.  *lèi% 

ée,  espèce. 


/pas 
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tion  des  anges  avant  leur  génération,  et  les  produiaaal 

à  la  substance,  —  ayant  la  notion  du  reste  intrinsèqi»^ 

ment,  et,  pour  ainsi  dire,  de  par  le  principe  mADft^il 

le  produisant  à  la  substance.  El  c*est  ce  que  les  oadtai 

nous  apprennent  sans  doute,  lorsqu'ils  disent  :  Afmt 

la  notion  tl$o^  de  tout  avant  qu'il  soU  généré  *.       ni 

Car  Tintelligence  divine,  pour  les  connaître,  tCitàltê* 

pas  les  êtres  par  les  êtres,  mais  c'est  d'elle  mfmn  ^ltii' 

elle-même  C[u'en  sa  qualité  de  cajiae,  eUe  possède  m] 

^Sbïe  et jgssembTé  par  anttrJpatîon  la  notion  ^ 

l  la  subsîàmcedëlout , — au  iieu ae cSnsidérer chaque dbÊÈÊ 

I  dans  son  laôe"  xfirTSéav ,  percevant  •  et  concevint 

^sous  son  étreinte  une  de  cause  •. 


*  Dan.,  XII,  43.  a  II  est  manifeste  que  Dieu  est  la  cause  âm 
choses  par  son  intelligence,  puisque  son  intellection  inîêUi§Ên^ 
est  son  être  même  ;  il  s'ensuit  nécessairement  qve  la  etose  ém  ] 
choses ,  c'est  sa  science  jointe  à  sa  volonté.  Partant,  la  aeiiiii^^ 
de  Dieu ,  en  tant  que  cause  des  choses ,  est  appelée  d*ofdte^| 
science  d'approbation  scientia  apprùbQtUmit,  r  (S.  T.,  p.  1^^, 
XIV,  a.  VIII.)  «  Dieu  étant  la  cause  des  choses  par  sa  8cieiiea.I.i^ 
la  science  de  Dieu  s'étend  aussi  loin  que  sa  caualllé.  W;; 
comme  la  vertu  active  de  Dieu  (ou  sa  causalité)  s'étend  nW^ 
seulement  aux  formes ,  d'où  se  tire  la  raison  de  runiveiwl'j? 

mais  encore  à  la  matière il  faut  que  la  science  de  BHF 

s'étende  aux  singuliers  qui  sont  individués  par  la  maUève.  Et 
puisque  Dieu  connaît  toutes  choses  autres  que  lai ,  en  tittj 
qu'il  est  la  similitude  des  choses,  ou  comme  leor  priBfll|V 
actif,  cette  essence  doit  lui  sufBre  pour  connaître,  dans  l'MH 
versel  et  dans  l'individuel ,  tout  ce  qu'il  fait.  Il  en  sarail  éi 
même  de  la  science  de  l'artiste,  si  elle  produisait  tontslii 
chose,  et  non  pas  seulement  la  forme  de  la  chose.  »  (S.  T.,  j^' 
I,  q.  XIV,  a.  XI.)  —  »  Ec^»«.  —  »  «  L'Etre  même  de 
agissante  première ,  c'est-à-dire ,  de  Dieu  ,  est  son  inti 
intêUigere,  Delà,  tous  les  effets,  qui  préexistent  en  Dieu,  i 
dans  la  cause  première ,  doivent  nécessairement  être  dans  mm 
intellection  même,  et  y  être  tous  selon  le  mode  de  cette  intél* 
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Ainsi  la  lumière ,  en  tant  que  cause ,  renferme  à  Va- 
noce  en  elle-même  la  notion  des  ténèbres,  sans  con- 
ullre  les  ténèbres  d*ailleurs  que  de  la  lumière. 

Donc  la  divine  sagesse,  en  se  connaissant,  connaît 
toat,Ie  matériel  immatériellement ,  le  divisible  indivi- 
flUement,  le  multiple  simplement;  elle  connaît  et  pro- 
duit tout  dans  le  un  même. 

Car  si  Dieu ,  en  tant  que  cause  une ,  transmet  l'être  à 
tous  les  êtres ,  c*est  dans  cette  même  cause  une  qu*il 
coomltra  tous  les  êtres  qui ,  procédant  de  lui,  préexis- 
tent en  lui  j  et  loin  de  recevoir  de  ces  êtres  la  gnose  à 
leur  égard,  il  leur  donnc^  lui-même,  la  gnose  propre  et 
Téciproque  *. 


faction  $eamdùm  modum  inteUigibilem.  Car  tout  ce  qui  est  dans 

n  autre ,  y  est  selon  le  mode  de  ce  en  quoi  il  est Une  chose 

<M  connue  de  deux  manières  :  en  elle-même,  et  dans  une  autre. 
Uaefjioseast  connue  en  elle-même,  lorsqu'elle  est  connue  par  un 
•pèco  propre  adëqimte  au  connaissable  lui-même  adœquatatn  ipsi 
m§ÊmtiMli,  par  exemple,  quand  l'œil  voit  un  homme  par 
ropèce  de  cet  homme  per  $peciem  hominis.  Puis,  une  chose  est 
CQuuie  tidHur  dans  une  autre  >  lorsqu'elle  est  connue  par  l'es- 
pèn  de  œ  qui  la  contient ,  comme  lorsqu'on  connaît  la  partie 
tel  le  tout  par  Fespèce  du  tout  ;  lorsqu'on  voit  un  homme 
tel  an  miroir  par  l'espèce  du  miroir,  ou,  en  général ,  lors- 

fi'oa  voit  on  objet  quelconque  dans  un  autre  objet Dieu 

M  voit  en  lui-même,  parce  qu'il  se  voit  par  son  essence.  Et 
PNfles  choses  autres  que  lui,  il  ne  les  voit  pas  en  elles- 
■êoieB (tan^iMim  in  medio  videndi),  mais  encore  en  lui-même, 
a  tant  que  son  essence  contient  la  similitude  des  choses  autres 
^hd.  »  (S.  T.,  p.  I,  q.  XIV,  a.  v.) 

'  ff  Les  choses  naturelles  res  naturales  sont  un  intermédiaire 
«Ire  k  science  de  Dieu  et  notre  science  :  en  effet ,  la  science 
d»  Diea  est  la  cause  des  choses  naturelles ,  desquelles  choses 
MlareDes,  nous,  nous  recevons  la  science.  De  là,  de  même 
fB0  les  choses  naturelles ,  objets  de  la  science  seibilia  précèdent 
eC  nwsorant  notre  science ,  ainsi  la  science  de  Dieu  précède  et 
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Dieu  donc  n'a  pas  une  gnose  particulière  par  laqudlc 
il  se  comprend,  et  une  autre  gnose  générale  par  laqudle 
il  comprend  le  reste  des  êtres;  certes,  la  cause  univer- 
selle, en  se  connaissant  elle-même,  aurait  peioe  &  igno- 
rer ce  qui  sort  d'elle,  et  dont  elle  est  la  cause. 

Ainsi,  Dieu  connaît  les  êtres,  non  par  la  science  qnll 
a  de  ces  êtres ,  mais  par  la  science  qu'il  a  de  lui-même. 

Ainsi  encore,  les  anges,  au  dire  desoracles,  ontlawh 
tion  des  êtres  terrestres,  en  connaissant  le  sensible,  non 
point  à  Taide  des  sens ,  mais  par  la  puissance  et  la  ni- 
ture  de  leur  intelligence  déiforme. 


g  m. 

com^b^ie'      ^^  ^^^^  chercher,  cm  outre,  comment  nous  connaissons 
u^'^S^  ^^^"'  ^"^  ^'®^*  ^^  intelligible,  ni  sensible,  ni  absolument 
dîdîteiSIIhîS  ^^^  ^^  ^  ^"*  existe. 
^**;^p^*JJ»j      Or,  n'estril  pas  vrai  de  dire  que,  —  sans  connaître  Kea 

tlonade  Tenten- 
«letnent,  et  Ta 


■ans  «atre. 


dans  sa  nature,  dont  la  gnose ,  en  effet ,  surpasse  tonte 
utT,  pTaV'pi^  raison  et  toute  intelligence,  —  par  l'ordonnance  de  tous 

faite,  par  1*0  Dion 

les  êtres  qu'il  a  extraite  de  lui-même ,  et  où  reluisent 
les  images  et  les  similitudes  des  paradigmes  divins, 
nous  nous  élevons,  autant  que  possible,  ainsi  que  par 
une  route  graduelle,  en  dehors  de  tout,  au-dessus  de 
tout ,  en  la  cause  de  tout,  jusqu'à  l'être  au  delà  de  tous 
les  êtres  *  ? 

mesure  les  choses  naturelles.  Telle  une  maison  est  intermé- 
diaire entre  la  science  de  Tarchitecte  qui  Ta  construite ,  et  la 
science  de  celui  qui  en  prend  connaissance  après  la  construc- 
tion. »  (S.  T.,  p.  1,  q.  XIV,  a.  >in.) 

*  «  Notre  connaissance  naturelle  prend  son  origine  dans  les 
sens.  Ainsi,  notre  connaissance  naturelle  peut  s'étendre  aussi 
loin  (jue  les  créatures  sensibles  peuvent  la  conduire.  Or,  par  les 
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C'est  pourquoi  Dieu  esl  connu  en  tout  —  et  iiulépen- 
(bmment  de  tout. 

Bieu  est  conou  par  gnose  --  et  par  agnosie  é^tù^iaç, 

n  ouvre  un  champ  à  Hntelloction,  à  la  parole,  à  la  ^ 
science ,  à  la taction  ^  au  sens,  à  Topinion  ^,  ii  Timagi- 
ttlioD ,  (i  la  dénomination  et  à  tout  le  reste  ;  —  et  il 
ieAm  iniellcctionjié ,  ni  parlé,  ni  dénommé. 

Il  n'est  rien  de  ce  qui  est ,  —  et  il  n'est  connu  en  rien  ^ 
Il  ce  qui  est. 

11  est  tout  en  tout ,  —  et  il  n  est  rien  en  rien.   / 

oéitares  sensibles ,  notre  intelligence  ne  peut  atteindre  à  la 
Tiiion  de  Tessence  divine  ;  car  les  créatures  sensibles  sont  les 
efets  de  Dieu ,  n'égalant  point  la  vertu  de  la  cause ,  virtutem 
«ifff  ftoii  adœquantes.  Ainsi,  la  connaissance  des  créatures 
Mosibles  ne  peut  mener  à  la  connaissance  de  toute  la  vertu  de 
Dieu  ;  mais ,  comme  ce  sont  des  effets  qui  dépendent  de  leur 
CM8.  nous  pouvons,  par  elles,  parvenir  à  connaître  touchant 
Dieu  s*il  est ,  et  à  connaître  sur  son  compte  de  ipso  ce  qui  doit 
itesairement  lui  convenir,  en  tant  qu*il  est  la  première  cause 
de  toutes  choaos,  surpassant  toutes  les  choses  causées  exredens 
Mwia  sua  calfata.  Partant ,  nom  connaissons  sur  son  compte 
diijMo  sa  relation  avec  les  créatures ,  c'est-à-dire ,  qu'il  est  la 
CMede  toutes ,  et  sa  différence  d'avec  les  créatures,  c'est-à- 
4tfe,  qu*tl  n*est  rien  de  ce  qui  est  causé  par  lui ,  et  qu'il  en  est 
tifné,  non  par  défaut,  mais  par  excès ,  quia  superexcedit.  » 
p. T.,  p.  I,  q.  XII,  a.  xn.)  V,  Prolègom,,  40-48,  et  encore  T.  M., 
c  m,  IV,  V. 

*  'Ewtçîj  taction  ,  R.  'Ei^  sur  ,  açr.  tact.  Ce  terme  tiçaor.  dé- 
liffit  la  connaissance  expérimentale  des  choses ,  que  cette  con- 
Mîssance  8*opère  dans  la  sphère  du  sensible,  do  Tintelligible , 
00  do  divin.    Platon  ,  on  Ta  vu  ,  l'applique  à  la  perception  de 
la  sagesse.  {Crat.,  i,  303-304.)  —  >  Ao^a  opinion.  «  Ac^a  opi- 
DioB  dérive  de  ^u4i;  poursuite,  recherche .  ce  qui  exprime  le 
mouvement  de  Tâme  à  la  recherche  ^luxcuoa  de  la  notion  des 
conditions  des  choses,  —  ou  de  tgÇcv  flèche...,  ce  qui  est  plus 
probable.  *  (Plat.,  Crat,^  i,  309.)  «  La  science  roule  sur  l'uni- 
versel et  le  nécessaire.  »  (Arist.,  Analy,  Sec,  1.  i,  c.  xxxin; 
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Tout  le  coimatt  d'après  tout,  —  et  rien  ne  le  connaît 
d'après  rien. 

C'est  avec  justesse  que  nous  nous  exprimons  ainsi  mt 
Dieu ,  et  qu'il  se  célèbre  dans  tous  les  êtres  en  vertu  de 
l'aualogie  de  tous  avec  lui  qui  en  est  la  cause. 

Mais  il  y  a  vis-à-vis  de  Dieu  une  très-divine  gnose  q» 
s'obtient  par  agnosie,  au  moyen  d'une  union  supérieum 
à  l'intelligence,  lorsque  l'intelligence ,  détachée  de  Um 
les  êtres  et  en  sus  dépouillée  d'elle-même,  s'unit  an 
clartés  supersplendides,  en  elles  et  par  elles  s'illuminul 
de  l'inscrutable  abîme  de  la  sagesse. 

Toutefois,  par  tout,  comme  je  Tai  dit,  la  sagesm» 
donne  à  connaître;  car  c'est  elle  que  les  oracles  on 
montrent  effectuant  tout  S  arrangeant*  sans  cesse  tout, 
causant  l'indissoluble  connexion  et  ordonnance  de  toat, 
joignant  toujours  les  fins  du  primaire  avec  les  piiir 
cipes  du  secondaire,  et  opérant  avec  beauté  '  la  coofl|î* 
rance  et  l'harmonie  une  *  dans  tout. 


2  IV. 

ll!n".iiial*  ^^^^  ^^  encore  proclamé  raison  X^yoç  *  dans  les  saaéi 
~j^  ^»  oracles,  non-seulement  parce  qu'il  est  le  distributeur  d» 
i^Dt*de  la  raison,  de  l'intelligence  et  de  la  sagesse ,  mais  anal 


V.  encore  Eth.  Nie. ,  1.  vi ,  c.  vi.)  «  Le  nécessaire  ne  peil 
pas  être  autrement  qu'il  n'est.  »  (Arist. ,  Aiuiiy.  Sec.,  1. 1,  c 
xxxiu.)  «  L'opinion  ^oX«  a  pour  objet  le  vrai  ou  le  faux,  mor 
quels  il  peut  arriver  d'ôtre  autrement  qu'ils  ne  sont.  »  (Loc.  àL] 
*  Ps.  civ ,  Î4.  —  >  Prov.,  VHi ,  30.  —  >  XfltXXiip7«6o«  opéniU 
avec  beauté,  R.  XoXXoç  beauté,  IpTcv  ouvrage.  A  ce  vert» 
répond  l'anglais  to  beautify  ;  notre  embellir  ne  rend  pas  UnH; 
nous  devrions  traduire  par  beautifier.  —  ^  Sap. ,  vn,  tt,  Î7. 
-  *  Heb.,  IV,  42. 
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parce  qu*il  renferme  à  Tavance  uniformément  en  lui- 
■ême  les  causes  de  lous  les  (^tres,  parce  qu'il  pénètre 
tout,  se  répandant ,  comme  disent  les  oracles,  jusqu'à 
h  Un  de  tout*,  et  surtout  parce  que  la  raison  divine  se 
siapli&e  au  delà  de  toute  simplicité,  et  qu'elle  s'affran- 
dâtsapersubstantiellement  de  tout  au-dessus  de  tout  ^. 


*  Sip.,  VIII ,  4 .  —  ^  «  L'essence  divine  renferme  en  elle-même 

^  hi  BoUesse»,  nobilUates ,  de  tous  les  êtres ,  non  par  mode  de 

(sapositioQ ,  non  quidem  per  modum  compositionis ,  mais  par 

■ode  de  perfection,  $êd  per  modum  perfectionis Or ,  toute 

fanne,  soit  propre,  soit  commune,  en  tant  qu'elle  réalise  quelque 

ckoie,wt  une  certaine  perfection,  et  elle  n'enclôt  d'imperfection , 

fi'oica  qu'elle  s'écarte  de/ictt  de  l'être  véritable.  Donc  l'intelli- 

fBBee  divine  peut  comprendre  dans  son  essence  ce  qui  est  propre 

Ichaqneêtre,  en  connaissant  en  quoi  chaque  être  imite  cette 

iMBoe ,  et  en  quoi  il  s'éloigne  de  sa  perfection  :  par  exemple , 

a  concevant  son  essence  comnae  imitable  par  le  mode  de  la 

m  et  non  de  la  connaissance ,  elle  saisit  la  forme  propre  de  la 

pittte;  en  la  concevant,  au  contraire,  comme  imitable  par 

knode  dé  connaissance  et  non  de  Tintelligence ,  elle  saisit  la 

fcroe  propre  de  l'animal  ;  et  ainsi  de  suite.  Partant ,  il  est 

dttr  patet  que  l'essence  divine,  en  tant  qu'elle  est  absolument 

pvftite ,  peut  être  considérée   comme  la   raison  propre  de 

chacon  des  êtres  iingiUorum.  De  là ,  par  elle ,  Dieu  peut  avoir 

Il  connaissance  propre  de  tous  les  ôlres.  Mais,  comme  la  raison 

pnprede  l'un  est  distincte  de  la  raison  propre  de  Tautre,  la 

datÎDCtîon  étant  le  principe  de  la  pluralité ,  il  faut  dans  Tintel- 

%nMse  divine  envisager  sous  une  certaine  distinction  et  plu- 

niHé  les  raisons  intelligibles ,  en  tant  que  ce  qui  est  dans  l'in- 

)  divine,  est  la  raison  propre  des  êtres  divers  diver- 

.  Or,  cela  ayant  lieu  parce  que  Dieu  comprend  intelligit 

le  lapport  d'assimilation  qu  a  chaque  créature  avec  lui-même , 

â  iMte  que  les  raisons  des  choses  dans  l'intelligence  divine  ne 

•oat  plusieurs  ou  distinctes  plures  vel  distinctœ,  qu'en  tant  que 

Ukm  connaît  que  les  choses  lui  sont  assimilables  de  maintQS 

Bt  diverses  manières /)/urt6iM  et  diotfrmmodû.  »  [S.  G.  G.,  1. 1, 

:-  uv.) 
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Cette  raison  môme  est  la  Mérité  simple  et  substantiel- 
lement existante ,  vérité  qui ,  pure  et  inrailliblc  gnose 
de  tout,  constitue  Tobjet  de  la  foi*  divine,  cette  iné- 


.  •  nt9Tt;  foi.  «  Tb  ffKïTov  ÎTTov  TrsvTttmiai  vt^^m  (Plat.,  Cnt., 
I,  322.],  mor-à-mot ,  lo  fidèle  signifie  arrêter  tout  à  fait.  »  Expli- 
quons-nouà  :  fitan;  »e  compose  do  i»;  tout  et  otmi;  station , 
arrêt  ;  trâ;-<rrâ(n;,  par  contraction,  mon;.  Si  le  lecteur  se  np^ 
pelle  rëtymologie  de  imtniitr,  science ,  iin  —  sur  vrxoïc  arrdt,  lai 
science  est  Tarrôt  de  l*âme  sur  les  choses  (F.  Plat.,  Crs/.,i, 
322.),  il  n'aura  pas  de  peine  à  comprendre,  sousladiversitëdes 
termes  iffiffnijxtj  et  wîan;,  la  diflt$renc^  des  idées  qu'ils  expri- 
ment, l'un  Tarrôt  relatif,  l'autre  Tarrêt  absolu. 

«  L'objet  do  toute  habitude  c^nitive  renferme  deux  choseï  ^ 
savoir,  la  chose  qui  est  matëriellemont  connue,  laquelle  choftO 
est  comme  l'objet  matériel ,  et  la  chose  par  laquelle  on  connaît  , 
laquelle  chose  est  la  raison  formelle  de  l'objet  :  ainsi  daiu  ta 
science  do  la  géométrie ,  les  conclusions  sont  matëriellemeDft 
connues  sritœ  ,  mais  la  raison  formelle  de  cette  connai9S8ne0 
sciendi,  co  sont  les  moyens  de  démonstration  ,  grâce  auxquels 
les  conclusions  sont  connues.  Do  mt^me  dans  la  foi  :  si  nous 
considéron<i  la  raison  formelle  de  son  objet,  elle  n'est  antr^ 
que  la  vérité  première.  Car  la  foi  dont  nous  parlons  ,  n*adhèf9 
à  rien ,  que  parce  que  Dieu  Ta  révélé  ;  par  conséquent ,  la  foi 
repose  sur  la  vérité  divine  elle-même  comme  sur  le  moyen.  Si 
d'autre  part .  nous  considérons  matériellemont  ce  à  quoi  adlière 
la  foi,  non-seulement  c'est  Dieu  lui-même,  mais  encore  ce 
sont  maints  antres  |)oints  qui  ne  tombent  cependant  sous  l'ad- 
hésion de  la  foi ,  qu'on  tant  qu'ils  ont  quelque  rapport  avec 
Dieu,   c'est-à-dire,  comme   elTets  de  la  divinité  qui  aident 
l'homme  à  tonlreà  la  divine  fniition.  Ainsi ,  mémo  de  ce  cùté, 
l'objet  de  la  foi  est  en  quelque  .««orte  la  vérité  première,  en 
tant  que  rion  ne  tombe  .sous  l'adhésion  de  la  foi  que  ce  qui  a 
quelque  rap[)ort  avec  Dieu,  nhi  in  ordine  ml  Deum  :  c'est  ainsi 
que  l'objet  do  la  médecine  oU  la  santé,  parce  que  la  médecine 
no  recherche  rien  qu'à  cause  do  son  rapport  avec  la  santé ,  nisi 
in  ordinpal  xanitntrm.  »  ^S.  T.,  ir.ii,  q.  i,  a.  i.) 

«  L'objet  de  In  foi  pcit  être  conaîdké  de  deux  manières  : 
premièrem'^nt ,  du  côté  do  la  chose  cnia  elle-même ,  et ,  en  ce 
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bnalible  tmae  des  fidèles  qu'elle  fiie  dans  U  vérité 
«s  même  temps  qu'en  eux  la  vérité ,  invincible  identifl- 
atlon  de  la  vérité  divine  et  des  fidèles  par  la  gnose 
qa*fl8'en  possèdent  à  Tétat  de  la  simplicité. 
Cir  ai  la  fynose  unit  le  SPunu.jeLl&xoimaiafiant^M  9i 

yjpflfgn^A  Aflt  pniir  j^îy^nrant  iinp  ftniirp/>  d'iUCeSSante 

tSBUilitÊjet.d*illiCOliéreace  personnelle,  le  fidèle  A^la 
itrité,jeifi][L  If^  sacréft  ^ogades-%  rien -ne  TiM^nlera 
^Pg'fe^SyeLLd^^  .la.  foi  Yf^ritahlft , .cuULcflPSftP'iera  la. 
trite  funeunmud^ 

ISRUS ,  11  fiaiT^rfaitcment ,  celui  qui  est  uni  à  la  vé- 
rité, qu'il  va  à  merveille ,  quoique  la  foule  le  rappelle  à 
hnison  avec  laquelleil  aurait  rompu'  ;  elle  ignore, —par 
le  bit,  rien  de  plus  naturel,— que  c'est  au  bénéfice  de  la 
^rérité,  qu'il  a  rompu  avec  Terreur  par  une  foi  réelle  ; 
mis  lui,  il  conçoit  bien  qu'il  ne  folie  pas  \  comme  on 
k  dit,  et  que  de  Tinstable  et  mobile  fluctuation  à  travers 
ne  variété  tout  à  fait  vague,  le  délivre  la  vérité  simple, 
qui  porte  toujours  de  même  sur  le  même. 

Aussi,  chaque  jour,  nos  principaux  maîtres  dans  la  sa- 
gesse divine ,  meurent  pour  la  vérité ,  rendant  témoi- 
gnage, comme  de  juste ,  par  toutes  leurs  paroles  et  par 

MIS,  l'objet  de  la  foi  est  quelque  chose  d' incomplexe  aliquid 
mmi^pUxum,  c'est-à-dire,  la  chose  môme  sur  laquelle  porte  la 
foi,  etaecondsment,  du  c6të  du  croyant,  et,  en  ce  sens,  l'objet 
de  la  foi  est  quelque  chose  de  complexe  par  mode  d'énoncia- 
tion  p^r  modum  enuntiabilis.  »  (S.  T.,  ii.ii,  q.  i,  a.  n.) 
V.  ProUgam.,  p.  52-54. 

•  Eph.,  ir,  43-44.  —  *  'FxîTia;  fo\er.  Quelle  est  la  racine  de 
ce  mot  T  Platon  lui  en  assigne  une  à  droit  ou  à  tort  [Crat, ,  i , 
fSS).  Cm  nous  permettra  d'en  exposer  une  autre,  ne  un  —  tic 
qnrique;  d'où  iarioi ,  quelque  chose  de  un ,  un  tout  indissoluble. 
K'bêKb  pas  là  le  foyer,  ce  lieu  où  la  famille  se  groupe,  ce 
point  où  les  rayons  convergent?  —  *  Act.,  xxvi,  îi.  —  *  Ac».. 
UTI,  t5. 

!7 
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toutes  leurs  œuvres,  à  la  gnose  une  de  la  véri 
les  chrétiens,  qu'elle  est  la  plus  simj^e  et  ] 
divine,  ou  plutôt  qu'elle  est  seule  la  véritable, 
simple  gnose  de  Dieu. 


CHAPITRE  VIII. 


MU  PUISSANCE  ;  DE  LA  JUSTICE  ;  DU  SALUT  ;  DE  LA  REDEMPTION, 
ET  AUSSI   DE  l'iNÉGAUTÉ. 


Mais  comme  les  théologiens,  en  louant  la  vérité  di-  ^^.'^^""^ 


Dieo 

me  et  la  sagesse  supersage ,  rappellent  encore  puis-  J|^i'*^SLiiS 
sance  •,  justice  *,  salut  '  et  rédemption  *,  expliquons  -j^«nmôpau 
donc  aussi ,  dans  la  mesure  de  nos  forces ,  ces  noms  de 
Dieu. 

Or,  que  la  théarchie  soit  en  dehors  et  au-dessus  des 
puissances  quelconques  ou  réelles  ou  imaginables ,  c'est 
ce  que  n'ignore,  sans  doute,  aucun  homme  versé  dans 
les  divins  oracles  ;  car,  en  plusieurs  endroits ,  la  théo- 
logie lui  attribue  la  seigneurie  ^,  la  mettant  même 
avant  les  puissances  supercélestes  *. 

Gomment  donc  les  théologiens  Texaltent-ils  ainsi  que 
puissance,  elle  en  dehors  de  toute  puissance?  Ou  com- 
ment devons-nous  entendre  ce  nom  de  puissance  ^  à  son 
^rd? 

*  Ro.,  I,  46.  —»  Ro.,  I,  47.  —  *  Ro.,  i,  46.  —  *  Ps. 
cxw,  7.  —  *  II.  Par.,  xx,  6.  V.  N.  D.,  c.  xn.  —  •  Ps.  xxiv,  40. 
—  ''Le  mot  ^ûvsjxtc  puissance  ,  d'après  Tétymologie,  V.  H.  G., 
e.  vin,  §  I,  signifie  la  pënëtration  ,  ^ûw ,  du  milieu  des  choses , 
pdo6ç ,  par  l'intelligence ,  v6û«. 

«   Dans  les  choses  créées,  la  puissance  est  le  principe  non- 
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MI. 

^a^':^'      Nous  disons  donc  que  Dieu  est  puissance , 


•     V 


Ste'tSf^liteu     ^^'"^  ^'^^  lui-mômc  il  possède  par  anttcipatîon  ec 
u"b\VJI  possède  avec  superéminence  toute  puissance  *  ; 
Sw  "aT  %Si     ^^^  5^'*^  ^^  l'auteur  de  toute  puissance  ; 

Parce  qu*il  produit  tout  avec  une  inflexible  et  încir- 
conscriptible  puissance; 

Parce  qu*il  est  la  source  d*où  jaillit  à  Tétre  toute  puis- 
sance générale  ou  particulière; 
Parce  qu*il  est  inflniment  puissant  ^,  non-seulement 

seulement  de  Taction ,  mais  encore  de  l'effet...  En  Dieu ,  \m 
raison  de  la  puissance  rolîo /N>(«iaûr  subsiste ,  en  tant  qu*elte 
est  le  principe  de  l'effet ,  mais  non  en  tant  qu'elle  oat  le  prin- 
cipe de  l'action,  puisque  ce  principe  est  son  essence....  La 
puissance  est  mise  en  Dieu  comme  quelque  chose  différant , 
non  en  réalité  ,  mais  dans  l'idée  seulement ,  de  la  science  et  df 
la  volonté;  c'est-à-dire,  en  tant  que  la  puisiuinre  implique 
l'idée  d'un  principe  exécutant  ce  que  la  volonté  commande ,  et 
oe  vers  quoi  dirige  la  science  ;  trois  choses  qui  convienent  à 
Dieu  selon  le  même ,  quœ  tria  Deo  secnndùm  idem  côfioraiaiiil. 
On  peut  dire  aussi  que  la  science  ou  la  volonté  divine,  en  tant 
qu'elle  est  principe  effectif ,  renferme  l'idée  de  puissance;  et  la 
considération  de  la  science  et  de  la  volonté  précède  en  Dieu  la 
considération  de  la  puissance  ,  comme  la  c^use  précède  Topé* 
ration  et  l'effet.  (S.  T. ,  p.  i .  q.  xxv  ,  a.  i.) 

*  «  Tout  ce  qui  n'implique  pas  contradiction  rentre  dans  len 
possibles  k  l'égard  desquels  Dieu  est  dit  tout-puissant  ;  mais  oe 
qui  implique  contradiction  n'est  pas  compris  sous  la  toute- 
puissance  divine,  paa*e  qu'il  ne  peut  avoir  la  raison  du  possible. 
Ainsi,  il  sera  |>lus  exact  de  dire  :  Cela  ne  peut  être  fait,  que  : 
Dieu  ne  peut  le  faire.  »  (S.  T. ,  p.  i,  q.  xxv ,  a.  ni.)  —  *  «  La 
puissance  active  se  trouve  en  Dieii  dans  la  même  mesure 
qu'il  est  en  acte.  Or,  son  être  est  infini...  donc...  la  puissance 
active  de  Dieu  <*st  infinie.  i>  fS.  T.,  p.  i.  q.  xxv.  a.  n.) 
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6D  ce  qu*il  produit  toute  puissance ,  mais  encore  en  ce 
qu'a  surpasse  toute  puissance  et  la  puissance  en  soi  ;  en 
ce  qu'il  peut  souverainement  produire  à  TinDui  une 
inOnité  de  puissances  autres  que  les  puissances  exis- 
taules;  ra  ce  que  les  puissances  infinie^  produite9  à 
rinfini  ne  pourront  jamais  épuiser  la  création  super- 
infinie  de  sa  puissance  formatrice  des  autres  puissances; 
ence  qu*il  n*y  a  moyen  ni  d'exprimer,  ni  de  connaître, 
m  dlnngiiier  sa  puissance,  supérieure  à  tout,  qui,  dans 
reittbérance  du  possible  * ,  rend  puissante  même  la 
faiblesse,  et  embrasse  et  conserve  les  derniers  de  ses 
édu)8.  —  De  même ,  dans  les  puissances  sensibles , 
B0Q8  remarquons  qu'une  4rë»-brillante  lumière  agit  sur 
les  yeux  débiles ,  et  les  bruits  intenses,  dit-on,  pénétrent 
dansToreille  assez  peu  apte  à  recevoir  les  sons.  Car  ce 
qnin^oult  absolument  rien,  n*est  pas  de  Toule,  et  ce  qui 
ne  voit  absolument  rien,  &*est  pas  4ib  la  vue. 


III. 


Ainsi,  rin&nie  puissance.de  Dieu  se  communique  par 
é|gvteitoasle8étres,et  il  n'yapas  d'être  si  coiqdè-  ^^^^ 
jtannit  déshérité,  qu'il  ne  possède  quelque  puissance; 
loio  de  là  :  tout  a  une  puissance,  ou  intelligente,  ou 
laiWiaiMe,  ou  sensible,  ou  vitale,  ou  substantielle,  et 
Fttre  potentiel  en  soi,  s*il  est  permis  de  parler  de  la 
sorte,  n'obtient  son  être  que  de  la  puissance  supmrsub- 
staotielle. 

*  «  La  puissance  se  dit  relativement  au  possible.  »  (S.  T.. 
p.  I,  q.  xzv,a.  m.) 
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î   IV. 


UdiTine 
paiiNDoeadoa- 


G*est  d'elle  que  les  ordres  angéliques  ont  reçu  leur» 
puissances  déiformes. 

C'est  d'elle  qu'ils  tirent 

L'immutabilité  de  leur  être , 

Et  la  perpétuité  de  tous  leurs  mouvements  intellec- 
tuels et  inmiortels , 

Et  leur  constance , 

Et  leur  invariable  désir  du  bon. 

ns  en  sont  gratifiés  par  cette  infiniment  bonne  puis- 
sance qui  leur  octroie 

De  pouvoir, 

Et  d'être  ainsi, 

Et  de  désirer  perpétuellement  être , 

Et  de  pouvoir  désirer  perpétuellement  pouvoir. 


2V. 
La  «uvino        Cette  Inépuisablc  puissance  répand  ses  bienfaits  sur  les 

poiMaiceafloa- 

Dé  au  re»te  des  hommcs  *  Ics  auîmaux  *,  les  plantes  *,  et  toute  la  nature 

êtres  lenr  pote-  '  »  ir  j 

en  général. 

Elle  excite  les  êtres  unis  à  s'aimer  et  à  s'entr'aider  *, 
et  les  êtres  distincts  à  se  maintenir,  sans  confusion  ni 
mélange,  dans  leurs  conditions  et  leurs  limites  respec- 
tives ^, 

Elle  conserve  les  ordres  et  la  direction  de  l'univers 
conformément  à  son  bien  spécial  •. 


«  Gen.,  I,  il.  —  «  Gen.,  i,  20-25.  —  «  Gen.,  i,  41.  —  *  (tcn. 
I.  H.  —  5  joi),  XXXVIII,  40.  —  •  Job,  xxxmi,  20. 
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Elle  garde  inaltérables  les  immorlelles  vies  des  anges 
uniformes*. 

Elle  empêche  de  changer  les  substances  et  les  disposi- 
tions des  astres  lumineux  4ans  le  ciel  ^. 

Elle  accorde  à  la  perpétuité  la  faculté  d*étre  '. 

Elle  distingue  les  évolutions  du  temps  par  des  proces- 
sions *,  et  les  unit  par  des  rétrogressions  \ 

Elle  donne  au  feu  de  briller  inextinguible  *,  et  à  Teau 
de  couler  intarissable  ^. 

Elle  borne  la  diffusion  de  Tair  *. 

Elle  pose  la  terre  dans  le  vide  *,  et  veille  à  la  per- 
manence de  ses  parturitions  viviflantes  *®. 

Elle  assure  Tbarmonie  et  Talliance  des  éléments  entre 
eux  sans  les  séparer  ni  les  confondre  *^ 

Elle  resserre  les  liens  du  corps  et  de  Tàme  **. 

Elle  active  les  forces  de  la  nutrition  et  de  la  croissance 
dans  les  plantes  ''. 

Elle  maintient  les  puissances  substantielles  de  toutes 
choses,  et  garantit  Tindissoluble  stabilitéde  Tunivers  *^ 

Elle  procure,  au  surplus,  la  déiflcation ,  pour  laquelle 
elle  revêt  de  puissance  les  sujets  à  déifier  **. 

Ed  un  mot,  il  n'y  a  absolument  aucun  être  qui  échappe 
à  Tirrésistible  et  tutélaire  étreinte  de  la  puissance  di- 
vine ••• 

Car  ce  qui  n'a  de  puissance  sous  aucun  rapport,  n'est 
pas,  n'a  pas  d'essence  '^,  et  se  refuse  absolument  à  toutt» 
thèse  Otffic. 

«  Tob.,xiiJ5-19.  —  2  Job,  xxxvni,  34 .  —  »Ez.,xxxvii,X8. 

—  *  Job,  XXXVIII,  3«.  —  5  Job,  XXXVIII,  3o.  —  •  Ps.  xviii ,  8. 

—  ^  Job,  XXXVII,  10.  —  »  Sap.,  v,  12.  —  »  Job,  xxxviii,  4-6 

—  «•Gen.,  i,  11-12.  —  h  Kph.,  ii,  14.  -  •»  Gen.,  ii,7.  —  •»  Ex.. 
IX,  31.  —  <*  Heb.,  i,  3.  —  «^  pg.  lxxxh,  6.  —  *•  Sap.,  vu,  27. 

—  "OimTti<m>.  Le  ti  marque  l'essence,  ou  le  genre  et  l'espèce, 
«TiiTTi,  To  (ùvii^o;  ^70  fivo;...   »  (Arist. ,  Cal.,  c.   m.)  Point 
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8  VI. 

««•  wett^     jiaig  le  magicien  Elymas*  abjecte  : 
«"^  ^  "^  v/  Si  Dieu  est  tout-puissant,  comment  un  de  roê  AaAn» 
îu!^*î^  ^''®°^  afflrme-t-il  qu'il  y  a  quelque  chose  qu'il  ne  |ii||| 
pas?  "'" 

Or,  Elymas  attaque  le  divin  Paul  qui  dit  que  Diea  ne 
peut  pas  se  nier  lui-même  '. 

Mais  en  exposant  ce  point,  je  crains  fort  de  pÉMor 
ridiculement  pour  un  insensé,  qui  s'actiame  à  renTerm 
les  frêles  constructions  que  les  enflints  s^amusent  à  édi- 
fler  sur  le  sable ,  dans  mon  ardeur  à  atteindre  le  flen 
théologique  de  ce  passage  comme  un  but  inaccessiUe. 

Car  la  négation  de  soi-même  est  une  déchéance  de  la 
vérité.  Or,  la  vérité  est  Têtre  ^,  et  la  déchéance  de  la 
vérité  est  une  déchéance  de  l'être  ftrroc.  Si  donc  la  t6- 
rité  est  l'être,  et  si  la  déchéance  delà  vérité  est  une 
déchéance  de  Têtre,  Dieu  ne  peut  pas  déchoir  de  rèfere, 
et  répugne  au  non -être  '  :  c'est  comme  si  l'on  dtail 
qu'il  ne  peut  pas  ne  pas  pouvoir  et  qu'il  ne  sait  pas  oc 
pas  savoir,  par  privation. 

C'est  ce  que  n'a  pas  compris  notre  sage,  pareil  à  dei 
athlètes  novices  dans  les  luttes,  qui  maintes  fois  M 
figurent  avoir  affaire  à  de  débiles  antagonistes,  oom- 

(l'essence ,  point  de  dëBnition  ou  de  (k'oïc,  car  c'est  principdb- 
menten  ce  sens  qu'est  pris  ici  le  mot  tiaiç  :  6 ^  hfiv^Um^  fUi 
ivn.  »  (Arist.,  Anal.  Sec,  1. 1,  c.  u.) 

«  Act.,  xin,  8.  —  «  II.  Tim.,  n,  43.  —  »  «  Dieu  est  la  yétité; 
or,  la  vérité  est  ce  qui  est  ^  ;  et  le  mensonge ,  au  contraire, 
en  tant  qu'insubstantiel ,  est  ce  qui  n'est  pas  :  si  donc  Diea  m 
niait  lui-même ,  la  vérité ,  en  mentant,  deviendrait  ce  qui  n'asl 
pas  ;  le  moyen  que  pareille  chose  arrive  T  »  (S.  Max.,  Sool.  m 
les  N.  D.) 


Mtait  avec  oûiBrage  leurs  ombres  en  leur  absence, 
hippent  vigoureusement  les  airs  de  leurs  coups  super- 
loi,  s^imagifieQt  triompher,  et  s'applaudissent  mix- 
liiliSt  avant  de  connaître  la  force  de  leurs  rivaux. 
jtoir  BooSi  saisissant,  selon  nos  moyens,  le  tbéolo- 
gilii  nous  publions,  à  la  louange  de  Dieu  superpuis- 
■M^^ll  est  tout-puissant,  qu'il  est  Theureux  et  seul 
fotoatat  tuwbrnv,  qu*il  gouverne  par  sa  puissance  la 
leqMaité  même,  et  qu'il  ne  déchoit  en  rien  des  êtres; 
oa  mieux  encore,  qu'il  renferme  au  préalable  et  ren- 
ferme superëminemment  tous  les  êtres  dans  sa  puissance 
nposubstaatielle,  et  qu'il  donne,  avec  une  libérale 
effusion  de  sa  plénitude  superabondante,  à  tous  les  êtres, 
tait  de  pouvoir  être ,  que  d'être. 


i  VU. 

Ueu  est  appelé  encore  justice  *, 

Parce  qu'A  distribue  à  tous  les  êtres,  selon  leur  di- 
gnité respective ,  la  proportion ,  la  beauté ,  l'ordonnance 
et  la  symétrie; 

Farce  quMl  leur  assigne  à  chacun,  d'après  une  règle 
naiment  juste ,  leurs  rôles  divers  et  leurs  divers  rangs  ; 

*  AuMMvOvn  justice.  <  Il  est  facile  de  Toir  que  le  mot  ^uccteauim 
i^ipplique  à  la  compréhenaton  «wWmi  du  juste  ^wneu;  ouiis  le  mot 

^«MN  lui-même  est  embarrassant Gomme  il  y  a  quelque 

<toe  qui  gouverne  tout  le  reste  en  le  parcourant  Wiov,  c'est 
*vec  raison  qu'on  Ta  appelé  ^tx»ov,  en  insérant  un  »  pour  adou- 
ci lipronondation...  »  (Plat.,  Crat.,  i ,  304.)  «  'A^txui  injustice 
^f  évidemment,  un  obstacle  à  ce  qui  parcourt  Wiovroc.  » 
(M.iiifi(|i.,305.) 

«  Teiit  comme  nous  agissons  justement ,  quand  nous  agissons 
^ la  loi ,  ainsi  Dieu  en  agissant  selon  sa  volonté,  agit  selon 
te  JQiUoe,  avec  cette  différence  que  nous  recevons  la  loi  d'un 


aéjmlle»,*!  fl 
Jute* 
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Parce  qu  il  est  la  cause  générale  de  leun  opénlîoM 
propres  dans  leur  sphère  individuelle. 

Car  la  divine  justice  dispose  tout,  limite  toot,  am- 
péche  tout  de  se  mêler  et  de  se  confondre  avec  tout,  et 
donne  à  chaque  être  ce  qui  convient  à  chaque  être  sui- 
vant le  mérite  relatif  de  chaque  être. 

Or,  si  ce  que  nous  disons ,  repose  sur  l*exactitudei 
ceux  qui  attaquent  la  justice  de  Dieu,  ne  prennent  pu 
garde  qu'ils  se  convainquent  eux-mêmes  d*une  criante 
injustice. 

Car,  &  les  entendre,  il  faudrait 

Affecter  à  ce  qui  est  mortel ,  fimmortalité, 

A  ce  qui  est  imparfait ,  la  pcrrection, 

A  ce  qui  se  meut  librement,  des  mouvement;}  néces- 
saires , 

A  ce  qui  est  variable,  la  mêmcté , 

A  ce  qui  est  inflrmc ,  la  plénitude  de  la  fermeté  ; 


supérieur,  et  que  Dieu  est  à  lui-môme  sa  loi...  Et  comme  l'ob- 
jet de  la  volonté,  c'est  le  bien  connu  bonum  intellectum^  Dîm 
ne  peut  vouloii*  que  ce  qui  eât  conforme  à  la  raison  de  sa  sagesse, 
laquelle  sagesse  est  comme  la  loi  de  justice ,  qui  rend  sa  voloaié 
juste  cl  droite.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xxi,  a.  i.) 

«  L*acte  do  la  justice  consiste  à  rendre  le  dû.  »  (Ibid,  «1  tiip.) 
a  Le  dû  peut  être  considéré  dans  l'opération  divine  sous  deux 
rapports  :  en  tant  que  Dieu  doit  à  lui-mùme ,  et  en  tant  qu*U 
doit  à  la  créature...  Dieu  se  doit  do  réaliser  dans  les  créatmres 
les  déterminations  de  sa  sagesse  et  de  sa  volonté,  et  la  mani- 
festation de  sa  bonté...  Dieu  doit  ù  la  créature  de  lui  assi^élîr 
ce  qui  lui  est  subordonné...  Ce  second  dû  dépend  du  premier, 
parce  qu'à  chaque  créature  est  dû  ce  qui  a  été  fixé  par  la  pres- 
cription de  la  divine  sagesse Dieu  ne  dépend  pas  du  reste, 

mais  plutôt  le  reste  dépend  de  lui.  D'après  quoi,  la  justice  de 
Dieu  s'appelle  tantôt  la  convenance  de  sa  bonté,  condêcentia 
$uœ  bonitatis,  et  tantôt  la  rétribution  du  mérite  ,  retribuiio 
promeritis.  »  {Ibid.  ut  8up,) 
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Rmidre  étemel  ce  qui  est  temporel , 

InmnaUe  ce  qui  est  naturellement  muable, 

Perpétnds  nos  plaisirs  éphémères; 

lidin ,  transférer  des  unes  aux  autres  les  attributs  des 

dKises. 
On  doit  savoir  que  la  justice  divine  est  véritable  ' 

justice,  précisément  parce  qu'elle  départ  à  tous  les 
fttres  des  propriétés  en  harmonie  avec  leur  importance 
respective,  et  qu'elle  maintient  leur  nature  à  chacun 
dans  le  rang  et  la  puissance  de  sa  spécialité. 


8  VIII. 
Nais  on  dira  peut-être  :  ce  n'est  pas  justice  que  les    Lettrumi.- 


tUnit  des  Baintu 

itpMI 

•oit 


hommes  «ySpoç  religieux  ôafouç  *  soient  abandonnés  sans  "P'^^Jj 
secours  aux  vexations  des  pervers  cpauXwv  '.  inJ*»*» 

A  cela  nous  répondrons  : 

Si  ces  hommes  réputés  religieux,  chérissent  ce  dont 
les  matériels  sont  jaloux  sur  la  terre ,  ils  déchoient  tota- 
teioeot  de  l'amour  divin.  Et  je  ne  comprends  pas  qu'on 
les  nomme  religieux ,  eux  qui  font  cet  outrage  à  ce  qui 
est  vraiment  aimable  et  divin ,  que  de  lui  préférer  sacri- 

*  '  La  justice  de  Dieu  ,  laquelle  établit  dans  les  choses  un 
ofdre  conforme  à  la  raison  de  la  sagesse ,  sa  loi  propre ,  est 
eofiveoablement  nommée  vérité.  »  (S.  T.,|p.  i,  q.  xxi,  a.  n.)  F. 
sur  Ja  vérité  la  note,  N.  D.,  c.  vu ,  §  i.  —  *  "Omo;  religieux,  R. 
ile — «w'ç,  pour  Oto;,  Dieu.  ïioç,  R.  'Ov  l'être  —  otûcv   mouvant, 
Diaa  est  le  principe  du  mouvement.  VEutypht-on  de  Platon 
roula  sur  la  question  de  savoir  ce  que  c'est  que  la  chose  ex- 
prima par  ce  mot  ômoç  ,  et,  à  son  ordinaire,  Socrate,  de 
dilBcuUë   en   difficulté,   relance  si    bien   son   interlocuteur, 
qa'Cal]rphron,  sous  prétexte  d'affaires ,  renvoie  la  partie  à  une 
«ytie  fois.  (Plat.,  i,  1-13.)  —  »  «i»«uXo«  pervers ,  R.  ♦«lo;  sombre 
—  Skn  matière. 


légement  ce  qui  ne  mérite  ni  jabmsie  ni  arnoor  *. 

Si ,  au  contraire ,  ils  aiment  les  réalités 
ils  doivent,  désirant  uq  objet,  se  réjoair  d'ttWiidii 
l'objet  dësiré.  Ne  se  rapprochent-ils  pas  davaaltg!»  ém 
vertus  angéliques,  alors  que,  dans  la  mesure  dol 
forces,  par  le  désir  des  choses  divines,  ils 
aux  convoitises  matérielles,  détachement  wqual  fli 
s'exercent  avec  une  extrême  virilité  parmi  des  eoqjoop- 
tures  propices  au  beau  '? 

Ainsi,  à  vrai  dire,  la  justice  divine  a  prindpaleniQBt 
pour  caractère  de  ne  pas  énerver  et  amollir,  pardei 
faveurs  matérielles,  la  mâle  éoergie  des  bons;  ni,  en 
supposant  qu'on  essayât  de  les  entreprendre  à  cet  égard, 
de  les  laisser  sans  aide ,  mais  de  les  affermir  dans  le 
beau  de  leur  rigide  état,  et  d'accorder  à  leur  penéfé- 
rance  un  salaire  selon  leur  mérite. 


i  IX. 

uieoMtiiom.      Déplus,  la  justice  divine  est  nonmiée  encore 
4«nptioii.  D»  universel, 

régaltté  et  d«  ,   „ 

riDégdité.  Parce  qu  elle  garde  et  protège  chaque  être  contre 
tous  les  autres,  avec  autant  de  précision  que  de  pureté, 
dans  sa  substance  et  sou  rang; 

Et  parce  qu'elle  est  la  pure  cause  de  Topérafion  j^o- 
pre  *  des  êtres  en  général. 

*  Pour  tous  ces  termes,  chérir,  aimer,  V.  N.  D.,  c.  nr,  §  xn , 
note,  p.  4S5-4S6  ;  jalousie,  jaloux,  F.  N.  D.,  c.  iy,  |xin,  note, 
p.  489.  —  3  Le  beau,  Thonnéte  ,  etc.  F.  N.  D.,  c.  iv.,  g  va. 
-  *  Ps.  XXXVIII,  tt,  z»TV)pt«  salut,  R.  Xur^  sauvvar,  «Sk»  « 
onomatopëique  —  <m  je  souffle,  —  Mp  qui  remonte  le  rtHiriaÇ 
M  de  bas  en  haut  —  poii  courant.  —  *  litoicp«7tcc  de  ropéretMMi 
propre.  R.  1^io«  propre  —  irpouKi»  j*opère.  «  Il  (Desys)  appelle 
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s rott  Ilip^le  aiMsi  salut,  parce  qu'elle  préserve  el 
lÊÊmdtA  tôôt  de  la  détérioralion,  nous  sauscriTona 
i  cette  manière  de  glorifier  le  salut  uni* 
la  pensée  qu'on  entend  par  là  le  premier 

el, 

Qd  énfêche  tous  les  éires,  en  soi,  immuables, 
lÉMes,  scÂideB,  de  se  dégrader; 

Qtf  te  diqpose  tous,  sans  lutte  ni  hostilité,  d'après 
làn  nhom  respectives; 

Qoi  lem*  interdit  à  tous  absolument  de  tomber  dans 
fUgiUlê,  et  de  s'arroger  les  opérations  les  uns  des 


MlB,  i|ul  s'oppose  à  ce  que  leurs  conditions  ^ciales 
M  Ile  tMinent  et  ne  se  convertissent  dans  leurs  oon- 
vurea. 

(Test  encore  entrer  dans  les  vues  de  la  sacrée  théo- 
logie, que  do  célébrer  ce  salut,  en  tant  que  sa  bonté, 
lecourable  aux  divers  êtres ,  les  rédime  diiroXuTpoufAivY)v 
k  la  ruine  de  leurs  biens  propres,  selon  que  leur  nalure 
firticulière  comporte  cette  restauration. 

Aom  les  théologiens  le  nomment -ils  rédemption 

Soit  parce  qu'il  ne  permet  pas  que  les  êtres  réels 
mombent  dans  le  non-étre  ; 

Soit  parce  que,  si  quelques-uns  d'entre  eux,  en- 
ttainés  au  dérèglement  et  au  désordre,  subissent  un 
Itehet  quelconque  dans  la  perrection  de  leurs  biens 
fropies,  il  les  rachète  de  leur  passion ,  de  leur  làchet<> 


opération  propre  le  mouvement  approprié  î^toCou^sv 
que  être,  suivant  sa  nalure  ;  car  les  hommes  ne  peuvent  pas 
roomme  les  anges,  l'eau  comme  le  feu,  ni  réciproquement.  » 
fflely. ,  Farap.)  V.  Ep.  vin ,  où  le  î^tcicpa^  se  traite  ex  pro- 

'^Awtoytiwc,  R.  *hm  h  pnrtir  de  —  >.m*  je  délie. 
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et  de  leur  désastre,  suppléant  à  ce  qui  leur  mancpie, 
soutenaot  pateroeUemeat  leur  infirmité,  les  rdevant  du 
mal,  et,  mieux  encore,  les  réintégrant  dans  le  beau  « 
comblant  le  vide  de  leur  bon  évanoui ,  ordomiant  leur 
désordre,  réglant  leur  dérèglement,  les  perfeciionnant 
de  bout  à  fond ,  et  les  délivrant  de  tout  préjudice  '. 

Mais  c^est  assez  discourir  sur  la  rédemption,  le  salat, 
et  la  justice  qui  mesure  et  détermine  Tégalité  *  des 
divers  êtres,  mais  exclut  toute  inégalité,  privation  d*é> 
galité,  en  chacun  d*eux.  Car,  si,  par  inégalité.  Ton  eiK 
tendait  ces  différences  de  tous  avec  tous,  cdle4à,  1% 
justice  la  maintient,  veillant  à  ce  que  tous  ne  se  brouil-- 
lent  pas  pêle-mêle  avec  tous,  et  les  conservant  toii&^ 
chacun  dans  Tespèce  où  la  nature  retranche  son  être. 

«  Ps.  cxxx,  8.  —  a  F.  N.  D.,  c.  ix,  §  x. 
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DU  Gt4N0,    DU  PBTIT;   DU    uèUE^   DE   i/aUTRE  ;DU    SEVBLiBLE 

DU  dissemblable;  de  la  station,  du  mouvement; 

DE  l'ÉGALITK. 


M. 

Nais  puisqu^on  attribue  à  Tauteur  universel 

Le  grand  \jJyoL  *  et  le  petit  ixocpov, 

Le  même  xaurov  et  Tautre  ^Tepov, 

Le  semblable  ii^om  et  le  dissemblable  oîvoVoiov, 

La  station  trzkaiç  et  le  mouvement  xtvtifftç, 

'  Aristote  enseigne  que  les  choses  sont  égales,  dont  la  quan- 
tité est  uiie,ros...  «V  TÔ  TTciôv  £v  {Mét.,\,  VI,  c.  xv],  et  queTëga!  est 
œqoi  n'est  ni  grand  ni  petit,  malgré  son  aptitude  à  être  grand 
00  pel't,  et  qu*i!  est  opposé  aux  deux,  comme  négation  priva- 
tive, en  formant  le  milieu,  £<rTi  H  to  lacv  tô  pirirt  pLi«pt  ^i-n 

«fipr.T!wn,  ^ib  ïc*i  {irraÇu  iffriv.  {Mét.^  1.  IX,  C.  V.) 

Aristote  encore  apprend  que  le  grand  et  le  petit  s*envisagent 
pir  rapport  à  autre ,  de  manière  qu'ils  constituent  évidemment 
^  relations,  irpôc  ^^  Inpcv  ttccaptlrai  TÔ  pU'ys  xaî  tô  fuxpov  âvri 
?«*ipw  on  TOUT*  Tôv  icpo;  n  iori^.  [Cat.,-  c.  iv.) 

Citons  toujours  ce  philosophe  :  Mêmes  sont  les  choses  dont  la 
^betanceestune,Ta6Tà...uv{ii«Tcùaia.  (ilfé^,l.  iv,  c.  xv.) Autres 
•outles  choses  dont  les  espèces,  ou  la  matière,  ou  la  raison  delà 
•^Iwtance,  sont  plusieurs^  et  Tautre  se  dit  |par  opposition  com- 
plète au  mème,CTfpa^cXi')^iTatuv  ^  rà  lï^tj  icXtiw  ^  ^  ûXij  X  6  X&^c  ttc 
•"•^Miç  •  na\  iWc  àvnxctuivMC  t&  t«utô  X^-^itow  to  fTEfcv.  (ilf^(.,  1 .   IV, 


Dt«n  est  nom- 
mé ipnind  et  pe- 
tit, même  et 
autre,  sembla- 
ble et  dissem- 
blable, stable  et 
mobile. 
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Eh  bien!  contemplons  de  ces  simulacres  de  noms 
divins,  ce  qui  nous  en  est  ostensible  ^ 

Les  oracles  donc  proclament  Dieu 

Grand  et  avec  grandeur  '  ; 

Petit,  sous  Texpression  de  souffle  subtil  ^  ; 

Même,  lorsque  ces  oracles  disent  :  Pour  toi,  tu  es  t$ 
même  *  ; 

Autre ,  lorsque  ces  oracles  encore  le  représentent  sons 
de  multiples  figures  et  de  multiples  formes  *  ; 

Semblable,  en  tant  que  créateur  des  semblables  et  de 
la  similitude  *; 

Dissemblable ,  en  tant  que  de  tous  les  êtres,  aucun  ne 
lui  ressemble  ^  ; 

Stable  *,  immobile  *,  et  assis  **  dans  la  perpttuité; 

Mobile  *  *  ,àraisonde  son  passage  à  travers  tontes  dmes  ; 

Enfin  de  par  tous  les  noms  de  pareille  valeur,  sous 
lesquels  ces  oracles  le  glorifient. 


Semblables  sonl  les  choses  d  jnl  la  qualité  est  une , 
my  i  iP6toTr.c  pua,  (Met.,  1. 1\%  c.  XV.]  et  les  choses  opposées  ns 
semblables  sont  dites  dissemblables,  xvnxctuivMç....  tgïc  AyMi;  t« 
«Wocui.  {Met.,  I.  IV,  c.  IX.) 

Pour  <rrx<nc,  station,  et  «vr^i;  mouvement,  V.  p.  475,  aota. 
voir  la  note  N.  I).,  iv,  S. 

*  Le  nom  est  le  simulacre  de  Tidëe ,  et  ces  noms  qui ,  au  pre- 
mier aspect,  répugnent  aux  perfections  divines,  en  offrent  néan- 
moins une  idée  assez  juste ,  lorsque  la  cx>ntemplatîon ,  pergMl 
récorce  de  la  lettre,  cherche  en  quel  sens  ils  s'appliquent  à  l'an- 
leur  universel  ;  tels  les  Hermès  antiques,  comme  disent  S.  Ma- 
xime et  Pachymère ,  renfermaient  la  divinité  :  pour  la  Toîr ,  il 
fallait  les  ouvrir.  —  ^  Ps.  cxlv,  3.  —  »  iii.  Reg.,  xix,  H. 

—  *  Ps.  cil,  27.  David  s'exprime  ainsi  :  lu  ^i  i  «M$  i.  S. 
Denys  emploie  txùtô;  ;  ce  dernier  mot  vient  du  neutre  t«M, 
contriiction  pour  to  aùro.  —  *  F.  Ep.  ix,  §  i.  —  •  G«i.,  i,  t%, 

—  '  II.  Parai.,  vi,  4i.  —  •  Ps.  lxxxu,  4.  —  •  Hab.,  xu,  SS. 

—  ««  P.<.,  XXIX.  40.  —  ••  Sap  .  vu,  24. 
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MI. 


Dieu  est  nommé  grand  *,  '^r'ÏÏiff' 

k  cause  de  sa  propre  grandeur,  qui  se  communique  à 
^  toutes  les  choses  grandes  ,  qui  se  superëpand  et  se 
saperétend   par  dehors  à  toule    grandeur,  qui  em- 
brasse tout  lieu,  qui  excède  tout  nombre,  qui  franchit 
tout  interminé. 

Comme  aussi  à  cause  de  sa  superplénitude,  de  sa  ma- 
piBccnce ,  et  de  ses  dons  originaux ,  en  tant  que , 
participés  par  tous  les  êtres  dans  la  profusion  d*une 
libéralité  extrême,  ils  ne  s*épuisent  nullement,  mais 
conservent  la  même  superplénitude,  et,  loin  de  tarir  par 
les  participations,  superabondent  au  contraire. 

Cette  grandeur  est  sans  terme ,  sans  quantité ,  sans 
nombre,  et  par  là  éclate  sa  superexcellence  dans  Tépa- 
nouissement  absolu  et  supervastc  de  son  amplitude 
incompréhensible. 

*  Mi-yx;,  R.  Miac;  moyen,  tac;  égal,  dEp»  je  pousse  en  avant, 
le  |!^nd   est  Fégal   dovebppi.   Dieu  possède  un?    grandeur 

absolue. 
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8  m. 


PMfffMlIMea 


On  affirme  de  lui  le  petit  *  ou  le  subtil  ',  parce  qu*it 
f^^  se  dérobe  à  toute  masse  et  à  tout  intervalle ,  et  parce 
qu'il  passe  à  travers  tout  sans  difficulté. 

De  plus,  le  petit  est  la  cause  élémentaire  de  tout;  car 
on  ne  trouvera  rien  qui  ne  participe  à  Vidée  du  petit. 

Ainsi  le  petit  s'applique  à  Dieu ,  en  ce  sens  qu*ea  tout 
et  par  tout,  aisément,  il  glisse  et  opère,  s'immisçant 
jusqu'à  la  division  de  rame  et  de  l'esprit,  des  jointures 
et  des  moelleSy  et  discernant  les  intentions  et  les  pensées 
du  cosu/r  ',  ou  mieux  tous  les  êtres  :  car  mille  créature 
n*est  invisible  à  ses  regards  *, 

Ce  petit  est  sans  quantité,  sans  quotité,  sans  cohibi- 
tion,  sans  terme,  sans  borne,  contenant  tout,  et  n*étant 
contenu  par  rien. 

*  2fMxpbv,^pour  (Mxfov,  R.  Mî(ro;  moyen,  looc  égal,  i^pcut» 
je  pousse  en  arrière,  le  petit  est  Tëgal  restreint.  Les  ato- 
mistes  ont  beau  dire  et  beau  faire,  dire  de  superbes  paroles, 
faire  des  expériences  éblouissantes,  —  Vatome  (R.  à  pr., 
Ttj&vtt  je  coupe)  est  une  ânerie.  Rien  de  plus  illogique ,  de  plus 
rétrograde,  de  plus  indigestible  ,  que  cet  insécable,  auquel 
des  quatrièmes  ne  croient  plus.  Il  suffit  du  ganivet  mousse  du 
bon  sens  pour  trancher,  trancher  encore,  trancher  toujours, 
ce  soi-disant  indivisible,  vaillamment  dépecé  par  la  fine  lame 
des  dynamistes. 

cluique  atome  est  un  être, 


Chaque  monde  y  régit  d'autres  mondes ,  peut-être , 
Pour  qui  Véclair  qui  passe  est  une  éternité 

Sans  peut-être,  poète  Lamartine,  et  la  raison  y  gagne  avec  la 
rime.  —  ^  AiTrrov,  R.  Acîo;  lisse.  —  '  Heb.,  iv,  it.  Remar- 
quer que,  dans  r  Apôtre,  xô^c;  régit  toute  cette  citation,  tandi» 
que  TAréopagite  la  surbordonno  à  «{uxf^v.  —  •  Heb.,  iv.  13. 
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g   IV. 

Dieu  même  *,  c'est  Dieu  supersubstanticUement  éter- 
nel, inconvertible,  demeurant  en  lui-môme,  se  tenant 
toujours  quant  au  même  et  de  même ,  présent  à  tout  de 
même,  établi  lui-même  par  lui-même  en  lui-même, 
avec  autant  de  fermeté  que  d'éclat,  dans  les  très-belles 
limites  de  sa  mêmeté  supersubstantielle ,  immuable , 
indéplaçable,  inébranlable,  inaltérable,  immêlé,  imma- 
tériel, inindigent,  inaugmentable ,  indiminuable,  ingé- 
néré *,  —  non  pas  qu'il  n'ait  pas  encore  été  généré , 
ou  qu'il  soit  imparfait ,  ou  qu'il  n'ait  pas  été  généré 
par  tel  ou  comme  tel ,  ou  qu'il  ne  soit  sous  aucun  rap- 
port ni  d'aucune  manière,—  mais  parce  qu'il  est  totale- 
ment ingénéré,  qu'il  est  absolument  ingénéré,  qu'il  est 
toujours ,  qu'il  est  parfait  en  soi ,  qu'il  se  déflnit  unifor- 
mément et  mêmement  l'être  lui-même ,  par  lui-même 
et  en  lui-même ,  rayonnant  de  lui-même  le  même  à 
tous  les  êtres  aptes  à  y  participer,  les  coordonnant 
autres  avec  autres,  source  et  cause  de  la  mêmeté,  ren- 
fermant à  l'avance  en  lui-même  de  même  jusqu'aux 
contraires,  en  tant  qu'une  et  unique  cause  de  toute 
mêmeté  superéminente. 

*  ToÙTov,  avons-nous  dit  dans  une  note  précédente ,  se  com- 
pose de  To  aÙTo.  Racine  de  xùto,  ôuù  je  souffle  —  ô  le.  —  ^  Le 
lecteur  n*a  pas  perdu  de  vue  que  ces  noms  s'appliquent  à  Dieu 
considéré  dans  sa  nature  une  et  indivisible;  ainsi,  la  génération 
du  Verbe  n'est  pas  en  cause.  Comme  il  importe  de  se  fixer  sur 
les  divers  sens  de  génération,  on  n'entendra  pas,  sans  plaisir 
ni  utilité,  S.  Thomas  les  développer.  «  Le  mot  génération 
s'emploie  de  deux  manières  :  l'une,  communément,  pour  toutes 
les  choses  générables  et  corruptibles,  et  ainsi,  la  génération 
n'est  que  le  changement  du  non-élre  en  l'être  ;  l'autre,  pro- 


Pooninoi    Dieu 
est  nommé 


quoi  Dieu 
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î?  V. 

Dieu  est  autre  *,  parce  qu'il  est  providentielleineiit 
présent  à  tout,  et  que,  pour  sauver  tout,  il  devient  tout 
en  tout,  alors  que,  demeurant  en  lui-môme,  et  adhé- 
rant, sans  en  sortir,  à  sa  propre  mêmeté  en  acte  un  ci 
incessant,  il  se  communique  lui-même,  avec  une  puis- 
sance indéfectible,  afln  de  déiOer  ce  qui  se  convertit  à 
lui. 

Puis,  Tautreté  des  figures  variées  de  Dieu  dans  les 
visions  multiformes,  suggère  à  la  pensée  des  objets 
autres  que  les  phénomènes,  au  delà  des  pliénomènes. 
-  Car  si,  dans  le  langage,  on  représentait  Tàmesous 
les  traits  du  corps,  et  qu'A  Tàrae  indivisible  on  attribuc'kt 
les  divisions  du  corps,  nous  comprendrions  que  ces 
divisions  ne  s'appliquent  à  VHme  qu'à  un  autre  titre  en 
rapport  avec  son  indivisibilité. 

Ainsi,  nous  ferions  de  la  léte  l'intelligence,  du  cou 
l'opinion,  qui  tient  le  milieu  entre  la  raison  et  Tirraison, 


prement,  pour  toutes  les  chosos  vivantes,  et  ainsi,  la  généra- 
tion signifie  l'origine  d'une  chose  vi\ante  de  par  un  principe 
vivant  conjoint,  et  c'est  ici  la  naissance  proprement  dite.  Néan- 
moins tout  ce  qui  présente  ce  caractère  ne  s'appelle  par  gé- 
néré ;  ce  nom  ne  s'applitiuo  pro|)rement  qu'à  ce  qui  procède 
selon  une  raison  de  similitude  ;  ainsi  un  {)oil  ou  un  cheveu 
n'est  pas  essentiellement  un  généré ,  parce  qu'il  n'y  a  de  gé- 
néré que  ce  qui  procède  selon  une  raison  de  similitude,  non 
pas  telle  quelle,  car  les  vers  qui  sont  générés  par  les  animaux  , 

ne  sont  pas  essentiellement  générés malgré  la  similitude 

de  genre mais  bien  similitude  d'es|)èce;  comme  lorsque 

l'homme  procède  de  Thomme.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xxvii,  a.  ii.) 

'   "Eteocv,  R.  fJ;  un,   dont  frîsc;  est   en  quelque  sorte  le 
comparatif. 
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(le  la  poitrine  Tirascible,  de  restomac  le  concupiscible ,  » 
des  cuisses  et  des  pieds  la  nature,  nous  servant  des  , 
termes  de  ces  membres  pour  symboliser  ces  facultés. 

Or,  à  fortiori,  en  celui  qui  s'élève  au-dessus  de  tout, 
fiiul-il,  par  des  explications  sacrées  et  mystiques,  en 
harmonie  avec  Dieu,  spiritualiser  Tautreté  des  formes  et 
des  figures. 

El  si  tu  désires  approprier  au  Dieu  impalpable  et 
inexprimable  les  trois  dimensions  des  corps,  en  Dieu, 
la  largeur  désignera  sa  procession  supervaste  vers 
toutes  choses;  la  longueur,  sa  puissance  superétendue 
àTunivers;  la  profondeur,  son  arcane  incompréhensible 
et  inconnu  aux  êtres  en  général. 

Mais  pour  ne  pas  nous  égarer  dans  le  développement 
des  formes  et  figures  autres,  en  confondant,  à  Tégard 
de  Dieu,  les  noms  immatériels  avec  les  symboles  sen- 
sibles, nous  traiterons  de  ces  derniers  dans  la  Théologie 
symbolique. 

Ici,  seulement,  observons  qu'en  Dieu,  Tautreté  ne 
marque  aucune  diversification  de  sa  mômeté  superin- 
convertible, mais  sa  multiplication  une,  et  les  proces- 
sions uniformes  de  sa  fécondité  considérable  en  toutes 
oboses. 


i  VI. 

Appelle-t-on  Dieu  semblable  *  en  tant  que  même,    i^mr^uoi dîm 
l>arcc  qu  il  est,  —tout  en  tout,  dans  1  unité  etTindivisi-     «««nbubie. 
bilité,  —  à  luiméme  semblable,  nous  n'improuvons  pas 
<"c  nom  de  semblable  vis-à-vis  de  Dieu. 

Hais  les  théologiens  aflirment  que  le  Dieu  au-dessus 

*  '0|«*wv,  R.  ô  le,  —  |M{4.o;  mime,  imitateur,  p-yw  je  mé- 
lange, jara  avec  —  dtp»  je  pousse  —  w;  un. 
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de  tous  les  êtres ,  en  lui-môme,  n*est  semblable  à  aucun, 
et  quMl  accorde  sa  similitude  divine  à  tous  ceux  qui  se 
convertissent  à  lui,  en  imitant,  selon  leur  puissance , 
Têtre  au  delà  de  toute  borne  et  de  toute  raison.  Et  tdle 
est  la  force  de  la  similitude  divine,  qu*elle  convertit 
tous  les  effets  à  leur  cause, 
r .   C'est  pourquoi  il  faut  dire  que  ces  effets  sont  sem- 
i  blables  à  Dieu,  en  vertu  de  Timage  et  de  la  resscm- 
!  blance  *  di\ine,—  mais  non  que  Dieu  leur  est  semblable  ^ 
!  pas  plus  qu^un  honmie  n*est  semblable  à  son  portrait. 
Ainsi,  il  se  peut  que  des  choses  d'ordre  semblable 
soient  semblables  entre  elles,  que  la  similitude  se  réci- 
proque des  unes  aux  autres ,  et  qu'elles  soient  mutuelle- 
ment semblables  de  par  Tespèce  préalable  d  un  sem- 
blable. 

Mais  entre  la  cause  et  le  causé  nous  n'admettons  pas 
cette  réciprocation.  Car  Dieu  n'accorde  pas  qu'à  tels  ou 

Îtels  objets  d'être  semblables,  non,  il  détermine  à  être 
semblables  tous  les  objets  en  participation  de  la  simili- 
tude, —il  crée  la  similitude  en  soi,  —  et  le  semblable  en 
tous  los  objets  est  semblable  par  un  vestige  de  la  simili- 
tude divine ,  et  accomplit  leur  union. 


i  VII. 

^mé'dte.^   Mais  à  quoi  bon  insister  sur  ce  point?  En  réalité ,  les 
iiiahie.       oracles  déclarent  que  Dieu  est  dissemblable  et  irrarae- 

*  Gen.,  I,  26.  — ^  «  L'asimilation  implique  un  mouvement 
vers  la  similitude ,  et  elle  est  propre ,  par  ainsi ,  à  Tôtre  qui 
reçoit  d'un  autre  ce  qui  le  rend  semblable  à  cet  autre.  Or, 
la  créature  reçoit  de  Dieu  ce  qui  la  rend  semblable  à  Dieu,  et 
non  réciproquement.  Dieu  donc  n*est  pas  assimilé  à  la  créa- 
ture, mai<»  l)ien  la  créature  à  Dieu.  »  (S.  G.  0..  l.  i,  c.  ix.) 
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nable  à  tous  les  êtres,  —  autre  que  tous  les  êtres,  —et , 
allégation  certes  plus  paradoxale ,  qu'aucun  ôtre  ne  lui 
est  semblable  ^ 

Cette  affirmation  n'est  cependant  pas  contraire  à  la  simi-  ^ 
litude  avec  lui  :  car  les  mômes  choseg  sont  sftmMftMft^ 
et  dissemblal;>i^s  ft  Wn,  —  «^"^^^!)lp^g,  ^n  rn  gn^^llfts   - 
imitent,  au  po^^spe.  J,ljjûmjtabte^;;;^d^^  en 

çejiafiJteLrausArfistft-jmwdft8»oua  et  cxLani^ixeil&iajauie^ 
daoâ.dgsmesures  infinies  et  inappréciables. 


2  VIII. 

(Jue  dire  de  Dieu  stable  ou  assis?  Eh  !  quoi  ('onc,  sinon  DitiSTloïS! 
—  que  Dieu  demeure  le  même  en  lui-môme ,  fermement  ***■• 
Gxé  et  solidement  superfondé  dans  sa  mômeté  immo- 
bile; —  qu'il  agit  selon  le  môme,  et  sur  le  môme  et  de 
même;  —  et  qu'il  subsiste,  totalement  indéplaçable  lui- 
même  de  lui-même,  dans  Pîncommotîon  absolue  et 
immobilité  universelle,  et  cela  supersubstantiellement? 

Car  il  est,  lui,  au-dessus  de  toute  session  et  de  toute 
station,  la  cause  de  la  station  et  de  la  session  pour 
toutes  les  choses, — et  en  lui  stationnent  toutes  les  choses, 
inébranlablement  conservées  dans  l'état  de  leurs  propres 
biens. 


'  «  Les  êtres  sont  dissemblables  à  Dieu ,  en  tant  qu'ils  sont 
inférieurs  à  leur  cause ,  non-seulement  à  raison  de  l'intension 
^(  de  la  rémission ,  comme  le  moins  blanc  est  inférieur  au  plus 
blanc,  mais  parce  qu'ils  no  se  rencontrent  avec  lui  ni  dans 
l'espèce  ni  dans  le  genre...  Dieu  est  à  Tégard  des  créatures 
non  pas  un  être  d'un  autre  genre,  mais  un  être  en  dehors  de 
tout  genre,  e*  principe  de  tons  les  genres.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  iv, 
a.  m. 
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IX. 


^  ^»i^      ^^  P"^^»  quand  de  rechef  les  théologiens  exposent  que 


Oieueateninoa- 
riment 


rimmobile  se  meut  et  saillit  vers  tous  les  êtres,  ce 
langage  ne  doit-il  pas  s'entendre  d'une  façon  conve- 
nable à  Dieu? 

Car  il  faut  pieusement  croire  que  Dieu  ne  se  meut  pas 
d'un  mouvement  de  translation,  d'altération,  de  varia- 
tion, de  conversion,  local,  direct,  circulaire,  mixte, 
intellectuel ,  psychique ,  naturel  ;  —  mais  en  tant  qu'il 
produit  substantiellement  tous  les  êtres,  qu'il  les  com- 
prend tous,  que,  dans  sa  providence,  il  se  fait  tout  à 
tous ,  et  qu'il  est  p)*ésent  à  tous  par  son  incompréhen- 
sible compréhension  de  tous ,  et  par  les  processions  et 
les  opérations  de  cette  providence  vis-à-vis  de  tous. 

D'ailleurs,  rien  u'empéche  mou  discours  de  célébrer 
en  Dieu  des  mouvements  dignes  de  Dieu. 

Le  mouvement  direct  marquerait  l'indéclinable  et  in- 
flexible procession  de  ses  opérations,  —  et  la  génération 
de  toutes  choses  par  lui  ; 

Le  mouvement  oblique  marquerait  sa  procession 
stable,  —  et  sa  station  génératrice  ; 

Et  le  mouvement  circulaire  marquerait  sa  mêmeté,  — 
sa  compréhension  des  milieux  et  des  extrêmes  circom- 
prenants  et  circompris,  —  et  le  retour  à  lui  de  ce  qui 
émane  de  lui. 

§X. 

"^^'««^  Si  Ton  range  sous  le  titre  de  l'égal  *  les  noms  divins 
du  mémo  et  du  juste  dans  les  oracles ,  on  dira  que  Dieu 
est  égal , 

«  'l<Tou  égal ,  R.  Eiy«  je  conviens,  tî»  bien  —  lx«»  j'ai. 


Diea. 
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Non-seulement  parce  qu'il  est  exempt  départies,  —  et 
qu'il  ne  penche  d*ftiicun  côté , 

Mais  encore  parce  qu'il  se  répand  également  sur  tout 
etàtravers  tout,— parce  qu'il  crée  l'égalitéen  soi,  d'après 
laquelle  il  fait  également  tous  les  êtres  se  pénétrer  avec 
similitude  les  uns  les  autres,  participer  également  les 
participants  selon  leur  aptitude  respective,  ainsi  que 
les  distributeurs  distribuer  également  à  tous  suivant  leur 
mérite, — et  parce  que  toute  égalité,  intelligible,  intelli- 
gente, raisonnable,  sensible,  substantielle,  naturelle, 
volontaire,  il  l'anticipe  eu  lui-môme  dans  l'absolu  et  le 
un  par  une  puissance,  au-dessus  de  tout,  effectrice  de 
toute  égalité. 


-€g3^<^jô- 


Pourquoi  Dieu 
«•tnomi 
toerote. 


CHAPITRE  X. 

DU   PANTOCRATE ,    DE    l'ANCIEN    DES    JOURS ,  BT    AUIM 
DE  LA  PERPETUITE   ET  DU  TEMPS. 


§1. 

A  cette  heure,  célébrons,  ea  notre  discours,  parmi  les 
multiples  noms  de  Dieu ,  les  noms  de  pantocrate  *  et 
d'ancien  ^  des  jours  '. 

Or ,  on  l'appelle  pantocrate ,  parce  qu'il  est  le  fond 
souverainement]énergique  xavroxpotropcxV  de  toutes  choses 
iravTwv,  qui,  les  renfermant,  embrassant,  fixant,  aflèr- 
missant ,  assurant  une  à  une  et  ensemble,  parfait  en  loi 
leur  indissolubilité  ;  qui  —  de  lui,  comme  d'une  source 
éminemment  féconde  iravToxpaTopaîiç,  les  tire  toutes, — les 
rappelle  toutes  à  lui  comme  à  un  abîme  immensément 
irrésistible irovToxpaTopatov,  —les  reçoit  toutes, comme  une 
demeure  infiniment  vaste  TcorpcpoTTi,  —  les  entoure,  en  les 
recevant ,  d'une  étreinte  une  supérieurement  solide 
ôTcepéyoudov  iravra,  —  et  ne  permet  pas  qu'elles  lui  ëchap- 

*  Apoc,  I,  8.  ïlTL^ruL^gLro^x  pantocrate,  R.  Os;  tout,  xpâtt; 
vigueur,  empire,  etc.  Kpirc;,  R.  Kivîw  je  mous,  pciB  cou- 
rant, cv  être.  —  ^  Dan.,  vu,  22.  na>.aiiv  ancien,  R.  nùm 
autrefois  —  ou  ràXiv  en  arrière ,  ov  être.  —  '  'iliupctv  des 
jours.  *Haepx,  R.  -h  la,  acîpa  part.  Molpa,  R.  Mnôw  j*amoilldris, 
poTÎ  courant.  Platon  assigne  à  xaspa  d'autres  racines  moins  natu- 
relles ,  en  inclinant  pour  taupco,  je  désire ,  a  parce  que  la  lu- 
mière sort  des  ténèbres  aux  yeux  des  hommes  qui  la  dësireoi 
tuLi:pou<n  »  [Crat.,  I,  308.) 
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jKflt  pour  se  précipiter  de  sou  séjour  pleinement  con- 
sommalenr  à  travers  la  ruine. 

La  théarchie  est  encore  appelée  pantocratrice,  —  parce 
qo^elle  commande  xporouca  à  l'univers  iravrwv  ;  —  parce 
(jB'clle  régit,  à  elle  seule ,  ses  gouvernés  ;  —  parce  qu'elle 
est  appétible  et  aimable  à  tous  les  êtres  ?75<riv,  et  qu'à 
tonsicSac  elle  impose  de  volontaires  jougs  *,  et  la  suave 
ptrtorition  de  Tamour  di\in  ,  indissolublement  fort 
xonrrocpètropcxou,  envers  sa  bonté. 


m 

Dieu  est  proclamé  l'ancien  des  jours,  parce  qu'il  est  J^'l^l^^j^ 
h  perpétuité  et  le  temps  de  toutes  choses,  —  et  avant  les  «*••»  ^  ^'*- 
jonis,  la  perpétuité  et  le  temps. 

la  reste,  en  le  nommant  temps,  jour  ^,  saison  '  et 
perpétuité,  on  doit  entendre,  comme  il  convient  à  Dieu, 
(fii  ne  varie  ni  ne  change  dans  aucun  de  ses  mouve- 
Mats,—  qu'il  se  meut  incessamment  sans  sortir  de  lui- 
■ême,  —  et  qu'il  est  Pauteur  de  la  perpétuité,  du  temps 
et  des  jours. 

Voilà  pourquoi,  en  de  mystérieuses  visions,  Dieu 
ipparalt  saintement  sous  la  figure  d'un  vieillard,  *  —  et 
8008  celle  d'un  jeune  homme  % 

Indiquant , 

Par  la  première,  qu'il  est  principal  cl  dès  le  principe  *  ; 

*  Iwpù;  jougs.  «  Soc.  Et  Çu^b^,  tu  sais  que  les  anciens  disaient 
a  place  ^ucfôy.  —  Herm.  Sans  doute.  —  Soc.  Or,  Çwpv  ne  si- 
gufie  rien,  mais  ^oc^ôv  élait  un  mot  juste,  exprimant  un  assem- 
Mige^/MMj;  de  deux  ^utlv  pour  conduire  t;  Ttiv  i-yw-pr.-».  »  (Plat., 
Cm.,  1,308.)  — 2  pg.  Lxxiv,  16.  —  '  Ps.  LxxiT,  n.  Kaipo-» 
saison,  R.  Kti»  je  fends,  poii  le  courant.  Ktua,  R.  Ktvift»  je  meus. 
-  *  Dan.,  VII,  9.  —  »  Gen.,  xviii,  2.—  •  Jo.,  i,  1 . 
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Et  par  la  seconde,  qu'il  ne  vieillit  jamais  *  ; 

Apprenant  par  toutes  deux ,  qu*il  s^étend  universelle-  ] 
ment  du  principe  à  la  On  ^. 

Ou  bien  encore ,  selon  l'enseignement  de  notre  i 
gustQ  initiateur,  chacune  d  elles  dénote  la  principalitéd»^^ 
Dieu,  —  Tune  son  antériorité  dans  le  temps»  —  et  rantn 
sa  priorité  numérique.  Car  la  monade  et  les  nombres  qi; 
se  rapprochent  de  la  monade,  précèdent»  comme  prin- 
cipes ,  les  nombres  qui  progressent  vers  le  multiple. 


2  m. 

Debperpétaité      11  Importc,  jo  crols ,  de  savoir  la  nature  du  temps  «Ij 
et  QteniM.    ^^  j^  perpétuité  au  sens  des  oracles. 

Car  c'est  non-seulement  toujours  à  ce  qui  est  sans 
nération  et  vraiment  éternel,  —mais  même  maintes 
à  ce  qui  est  incorruptible,  immortel,  immuable, 
tique,  que  les  oracles  assignent  la  perpétuité» 
lorsqu'ils  disent  :  Ouurez^vous ,  portes  perpétuelles  \i 
autres  choses  semblables. 

Souvent  aussi  ils  décorent  du  nom  de  perpétuité 
qu'il  y  a  de  plus  principal  %  et,  en  outre ,  ils  apj 
perpétuité  la  complète  durée  de  notre  temps  •, 
que  le  propre  de  la  perpétuité ,  c'est  d'être  prindpafe» 
immuable ,  et  de  mesurer  totalement  Tôtre. 

Puis  ils  placent  le  temps  dans  la  génération,  la  cor- 
ruption et  les  vicissitudes  •. 

Voilà  pourquoi  nous-mêmes  qui  ici -bas  sonunes 
bornés  par  le  temps  ^  comme  l'enseigne  la  théologie, 
nous  participerons  à  la  perpétuité  •,  lorsque  nous  entre- 

«  Ps.  en,  26,  27.  —  »  Apoc,  xxii,  13.  -  »  Ps.  xxiv ,  7,  9.  - 
*  Ps.  Lxxvii,  5.  —  5  Mallh.,  xxvm,  20.  —  •  Eccle.,  m,  1-8. 
—  '  Matth.,  XXV,  49.  —  •  Apoc  xxii,  5. 
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ms  dans  la  perpétuité  incorruptible  et  à  jamais  iden- 
Iqoe*. 

Les  oracles  çà  et  là  parlentenfln  de  perpétuité  tempo- 
dlc  * — et  de  temps  perpétuel  '.  Nous  savons  néanmoins 
piVm  exprime  et  désigne  plus  spécialement  Tétre  par 
I perpétuité,  —  et  le  généré  par  le  temps. 
nous  ne  devons  donc  pas  croire  que  ce  qui  est  dit 
■p^uel  soit  coétcrnel  à  Dieu  antérieur  à  la  perpétuité  *, 
-mais,  suivant  à  la  rigueur  les  vénérables  oracles, 
■tendre  le  perpétuel  et  le  temporel  dans  le  sens  quils 
Konnaissent,  et,  comme  un  milieu  entre  l'être  et  le 
ÉBéré,  tout  ce  qui  participe ,  d'un  côté ,  à  la  perpétuité 
t,  de  Tautre,  au  temps. 

IlËuit  célébrer  Dieu  en  tant  que  perpétuité  et  temps, 
àj  auteur  de  toute  perpétuité  et  de  tout  temps; — en  tant 
p^aucien  des  jours,  lui,  antérieur  et  supérieur  au  temps, 
I  fiversiflant  les  saisons  et  le  temps  ;  —  enfln ,  en  tant 
pi  subsiste  avant  les  perpétuités,  lui  qui  est  en  deçà 
k  ta  perpétuité  et  au  delà  de  la  perpétuité ,  et  dont  le 
Ipe  est  le  régne  de  toutes  les  perpétuités  *.  Amen  •. 

tUu  Cor.,  v ,  1.  —  *  Gai.  ,  i ,  4.  —  »  Rom. ,  xvi,  Î5.  — 
lÉ.  Lxxiv,  4î.  —  *  Apoc,  XI ,  15.  Pour  ces  termes  éternité, 
■ptaîtë,  temps,  F.  p.  2*26-227,  note.  —  •  Ps.  xli,  U.  'Af^iiv 
r  Mb.  p3M  certainement,  ceriô,  jn-ofectô,  adverbe,  de  ])2M 
œrtiGer,  eto. 


CHAPITRE  XL 

DE  LA  PAIX,  ET  CE  QUE  SIGNIFIENT  CES  MOTS  ÉTMB  EH  SM,  < 
EN  SOI,  PUISSANCE  EN  SOI,  ET  AUTRES  8BIIILABLI8. 


De  la  paix  <U- 
TiMf  et  de  M« 


H. 

Allons,  honorons  de  nos  pacifiques  louanges  la  dîTiaf 
paix  ',  principe  de  conciliation. 

Car  c'est  elle  qui  unifie  tous  les  êtres,  dans  la  dher* 
site  desquels  elle  produit  et  opère  la  concorde  et  k. 
connexion  *. 

Aussi  tous  la  désirent,  cette  paix  qui  ramène  htf' 
multiplicité  divisible  à  une  unité  entière ,  —  et  aniSeli 

(  *EipTvviv  paix,  ili  dans —  ^i»  je  cours  —  uç  un;  la  paix,  à  M 
lenir  à  rëtymologic,  est  un  courant  vers  le  un,  ou  ramonrll 
un.  (V.  p.  181,  la  note  où  est  expliquée,  par  la  raoM^ 
la  signification  de  «pu;  amour.)  «  La  paix  est  l'œuvre  de  bja* 
tice  indirectement ,  en  tant  qu'elle  écarte  l'obstacle  à  la  pai9 
mais  elle  estTœuvre  de  la  charité  directement,  parce  qwii 
charité,  selon  sa  raison  propre,  en  est  la  cause;  car  VwaÊ^i 
est  une  «  force  unitive,  »  comme  dit  Denys,  Nom  dio..,  iv.  ip- 
T.,  n.ii,  q.  XXIV,  a.  ni.)  ~  ^  «  La  paix  emporte  runion,  Mfr 
seulement  de  Tappétit  intellectuel ,  raisonnable  ou  aaîadi 
auquel  peut  appartenir  la  concorde,  mais  encore  de  rappM 

naturel.  Aussi  Denys  dit-il que  la  paix  «  opère  la  conooril 

et  la  connexion ,  »  la  concorde  exprimant  l'union  des  appé* 
tits  qui  résultent  de  la  connaissance ,  et  la  connexion  expi- 
mant  l'union  des  appétits  naturels.  »  (S.  T.,  ii.n,  q.  xxix,t 
II.)  Concorde  éuiovcta,  R.  *0{ao;  semblable,  ^;  esprit.  Gonneni 
oufA^utot ,  R.Suv  avec,  ^  je  nais,  «uv  équivalant  à  6tAoc. 
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guerre  iotestioe  de  Tunivers  *  en  une  cohabitation 
amilifonne  '. 

C'est  donc  par  leur  participation  à  la  paix  divine,  que 
les  premières  puissances  conciliatrices  —  d'abord  sont 
noies  avec  elles-mêmes,  avec  les  autres,  et  avec  le 
{irincipe  un  de  la  paix  de  tout,  et  puis  unissent  leurs 
subalternes  avec  elles-mômes ,  avec  les  autres ,  et  avec 
le  principe  un  de  la  paix  de  tout,  —  parfaite  cause  qui , 
dans  son  indivisible  effusion  sur  tous  les  êtres,  rappro- 
chant par  des  liens  ce  qui  est  divers ,  en  général ,  les 
définit,  les  borne,  les  contient,  et  ne  les  laisse  passe 
séparer  pour  se  perdre  dans  le  vague  et  l'indéterminé , 
sans  ordre ,  sans  stabilité ,  sans  Dieu ,  disjoints  entre 
cm,  et  confondus  pêle-mêle  les  uns  avec  les  autres. 

Mais  ce  qu'est  cette  divine  paix  et  cette  quiétude,  que 
saint  Juste  '  appelle  ineffabilité  et  immobilité  par  rap- 
port à  toute  procession  connue  ;  —  de  quelle  façon  elle 
iemeare  étrangère  au  tumulte  et  au  trouble  ;  —  comment 
elle  est  par  elle-même  et  au  dedans  d'elle-même ,  et  se 
sopeninifle  toute  en  toute ,  et  pas  plus  en  se  multipliant 
qD*en  rentrant  en  elle-même,  ne  déchoit  de  son  union , 
Mis,  au  contraire,  par  la  transcendance  de  cette  union 
npérieareàtout,  se  répand  sur  tous  les  êtres  sans 
aortir  nullement  d'elle-même  :  voilà  ce  qu'il  n'est  ni 
permis  ni  possible  à  aucun  être  ni  de  dire  ni  de  com- 
prendre. 

Ainsi,  en  avouant  qu'en  vertu  de  son  élévation  au- 
dessus  de  tout,  elle  est  ineffable  et  agnoste  en  soi ,  con- 
iiérons  ses  intelligibles  et  exprimables  participations , 

•  Gai.,  V,  n.  —  *  Ps.  csxxni,  4 .  »  —  »  Et  ils  en  présentèrent 
fenLy  Joseph  appelé  Barsabas,  surnommé  le  Juste,  et  Mat- 
Uaa.  9  (Act.,  I,  23.)  Juste  louorcc ,  du  latin  Justus,  a  Les  Evan- 
âifCeB  écrivant  en  grec  grécisent  souvent  des  mots  latins.  » 
jom.  de  la  Pier.^  Comment,  sur  les  Act.  des  Ap.,  i,  23.) 
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autant  toutefois  que  le  peuvent  des  hommes  et  des 
hommes  comme  nous  inférieurs  à  tantd*hommes  bons  *. 


g  II. 

Lapaixdiviur  ,»    i         , 

^rodait  la  \mix      Nous  avoHs  d  aoord  à  dire  que  cette  paix  crée  —  la 

en  soi  et  touU;  .  .  *  ,  .  .  ,  ... 

paix.  paix  en  soi,  —  et  la  paix  en  général  et  en  particulier,  — 
et  qu'elle  rapproche  les  unes  des  autres  toutes  les  cbosies 
dans  une  inconfuse  union,  où,  indissolublement  et  étroi- 
tement unies,  elles  gardent  néanmoins  chacune  riotëgrilé 
de  leur  propre  espèce ,  sans  être  troublées  par  leur  mé- 
lange avec  les  contraires ,  et  sans  ternir  en  rien  leur 
perfection  et  leur  pureté  unificatrice. 

Contemplons  donc  lunion  pacifique  dans  une  nature 
une  et  simple,  qui  unit  tous  les  êtres  avec  elle,  avec 
eux-mêmes  et  les  uns  avec  les  autres,  et  les  conserve 
tous,  coordonnés  mais  non  confondus,  dans  un  harmo- 
nieux embrdssemont  universel. 

C'est  par  elle  que  les  célestes  intelligences  unies 
s'unissent  à  leurs  propres  intellections  ainsi  qu'aux 
objets  de  ces  intellections,  et  s'élancent  à  un  agnoste 
contact  avec  les  sublimités  *  au-dessus  des  intelligents. 

C'est  par  elle  que  les  Ames,  unissant  leurs  multiples 
raisonnements,  et  les  réduisant  à  une  pureté  intellec- 
tuelle une,  s'élèvent,  par  une  route  et  avec  un  ordre  à 
elles  propres,  dans  leur  immatérielle  et  indivisible 
intellection,  jusqu'à  l'union  au-dessus  de  rintellectioo. 

C'est  par  elle  encore  que  l'ensemble  un  et  indissoluble 
de  toutes  choses  subsiste  dans  sa  divine  harmonie,  et 

*  *Av^pfa>v  à-^a6f>v  hommes  lH)ns ,  deux  termes  grecs  au  sens  le 
plus  Vciste.  —  -  l^puaiwv  sublimités ,  mot-à-mol ,  (les  choses) 
assises,  affermies;  TArc^opagite  applique  d'ordinaire  ce  terme 
nu  divin,  idcntiquo,  immuable,  etc. 
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s^harmonise  avec  une  perfection  de  symphonie,  de  con- 
corde et  de  connexion,  resserré  sans  confosiofl,  et  con- 
tenu sans  division. 

Car  la  plénitude  de  la  paix  parfaite  pénètre  tous  les 
èlres  par  la  très-simple  et  pure  présence  de  sa  vertu 
uniflcatrice,  les  unissant  tous,  —  reliant  les  extrêmes, 
à  l'aide  des  milieux,  avec  les  extrêmes,  sous  le  joug 
d'une  amitié  une  et  homogène,  —  octroyant  sa  jouis- 
sance aux  infinies  limites  de  l'univers ,  —  et  effectuant 
des  alliances  entre  les  diversités  dans  les  unités,  les 
mémetés,  les  unions,  les  agrégations,  pendant  que  la 
paix  divine  demeure  indivisible,  montre  tout  en  un, 
se  répand  sur  tout,  et  ne  sort  pas  de  sa  mêmeté.  Car 
«lie  s'étend  à  tous  les  êtres,  et  se  communique  à  tous 
de  la  façon  qui  convient  à  chacun ,  et  déborde  dans  la 
aiperabondance  de  sa  fécondité  pacifique ,  et  reste,  par  la 
saperéminence  de  son  union ,  superunie  elle  tout  entière 
à  elle  tout  entière  en  elle  tout  entière. 


gin. 

Comment,  dira-t-on,  toutes  choses  aspirent-elles  à  la  ^[^/^;;^ 
paix?  Car  il  en  est  plusieurs  qui  se  plaisent  dans  Tau-  STie^iS 
tretéet  la  distinction,  et  ne  consentiraient  que  malgré  «idiTene. 
elles  à  se  pacifier. 

Si  en  posant  cette  objection ,  Ton  entend  par  autreté 
et  distinction  la  propriété  *  de  chaque  être,  de  manière 

'  l^ioTTiToi  propriété.  «  Le  propre  î^iov  ne  signifie  pas  ^®  ^" 
w»e  chose,  mais  existe  dans  cette  chose  seule  avec  ia<I 
il  se  réciproque.  Par  exemple,  le  propre  de  l'homme   © 
pouvoir  apprendre  la  grammaire  ;  s'il  est  homme,  il  P®   .      m 
prendre  la  grammaire;  et  s'il  peut  apprendre  la  grainm       i 
<^lbomme.  »  (Arist.,  Top,,  1. 1,  c.  iv.) 

19 


1  paix  règne 
s  letehowt 
stamment 
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qu^aucun  être  quel  qu'il  soit,  ne  veuille  jamais  la  perdi^ 
UQus  ne  réclamerons  contre  une  telle  explication ,  mais 
nous  remarquerons  que  c'est  là  môme  un  désir  de  la  paix. 
Eu  elTet,  toutes  choses  visent  à  être  en  paix  et  en 
uqîon  avec  elles-mêmes,  et  à  se  conserver  immuables  et 
intactes,  elles  et  leurs  dépend,ances  ;  —  et  ce  qui  les  main- 
tient chacune  dans  sa  propriété  pure,  c'est  la  paix  parfaite 
par  laquelle  la^  providence,  source  de  paix,  les  affranchit 
de  ^  guerre  et  de  la  confusion  avec  elles-mêmes  et  avec 
le$  autres,  et  les  corrobore  d'une  solide  et  inébranlable 
énergie  dans  leur  immobilité  pacifique. 


2  IV. 

Que  si  tout  mobile ,  au  lieu  de  se  reposer,  cherche  à 
se  mouvoir  toujours  de  son  propre  mouvement,  c'est 
encore  là  un  désir  de  la  divine  et  universelle  paix,  qui 
empêche  tout  être  de  déchoir  de  lui-même,  et  sauve- 
garde, dans  le  mouvement,  constantes  et  immuables, 
la  nature  et  la  vie  du  mobile ,  de  façon  à  ce  que  le 
mobile,  en  paix  avec  lui-même  et  dans  le  même  étal» 
accompliss.e  ses  fonctions  particulières. 


2  V. 


en  n'est  to 
nent  décba 


Mais  si,  prenant  l'autreté  pour  une  déchéance  delà, 
f  la  paix,  paix ,  on  en  conclut  que  tout  n'aime  pas  la  paix ,  certes , 
il  n'y  a  pas  d'être  absolument  déchu  de  l'union  ;  car  ce 
qui  est  totalement  instable,  illimité,  inconstant,  indé- 
fini ,  n'est  ni  un  être  ni  dans  les  êtres. 

Si  Ton  ajoute  que  la  paix  et  les  biens  de  la  paix  exci- 
tent la  haine  des  hommes  qui  se  plaisent  dans  les  dis- 
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pKtey  les  colères,  les  variations  et  les  caprices,  ces 
banmies  mêmes  s'éprennent  d'un  obscur  simulacre  de 
la  paix  \  agités  en  tous  sens  par  les  tumultueuses  ^  pas- 
aioDS  qii!ils  espèrent  follement  calmer,  dans  la  pensée 
que  le  rassasiement  des  objets  qui  toujours  leur  échap- 
pent, pacifiera  leur  trouble  de  ne  pas  jouir  des  voluptés 
t]franaiques. 

Ahl  que  n'y  a-t-il  pas  à  dire  de  la  philanthropie  'du 
Gbrisl ,  effusion  de  paix  *  ? 

C'est  par  elle  que  nous  avons  appris  à  n'être  plus  en  ^/^ 
guerre  ni  avec  nous,  ni  avec  les  autres,  ni  avec  les 
anges,  et  que,  de  concert  avec  eux,  nous  accomplis^ 
sons,  selon  nos  forces,  les  divines  œuvres,  de.  par  la 
providence  de  Jésus  qui  opère  tout  en  tous  ',  réalise  une 
paix  *  indicible  et  perpétuellement  déterminée ,  et  nous 
rteoncilie  avec  lui  et,  en  lui,  avec  le  Père  \  dons  super* 
naturels  dont  nous  avons  suffisamment  discouru  dans 
DOS  Hypotyposes  théologiques,  nous  appuyant  sur  le  té- 
moignage des  oracles  célestement  inspirés. 


VI. 


Mais  parce  que  tu  m'as  écrit  un  jour  pour  me  deman-  rt'mïS'ît 
der  ce  que  j'appelle  donc  l'être  en  soi,  la  vie  en  soi ,  la  ÏJÎ7„^***'  ^ 
en  soi,  et  que  tu  ne  vois  pas,  dis-tu,  comment  ;»  iîJ'***T 

a«  1  êtrs  en  ■a , 


je  nomme  Dieu  tantôt  la  vie  en  soi,  et  tantôt  le  créateur  <iei«Ti«eii 

•  '  «te 

*  Jer.,  VI,  U.  — 3  noXuxtvnrckkv  tumultueuses,  mot-à-mot,  à 
mouvements  multiples.  —  '  Tit.,  ni,  4.  a...9aav6p«»ins  a  Paulo, 
llliim,  cap.  III,  4,  vocatur  insignis  ille  Ghristi  amor  in  homift^es^ 
q^  se  eorum  causa  hominem  fecit ,  id  est  hominum  cognatum 
ei  fhiirem.  »  (Corn,  de  la  Pier.,  Comment,  sur  la  Sag,,  vu,  23.) 
—  *  Luc,  II ,  U.  —  *  I.  Cor.,  XII,  6.  —  •  Rom.^  v,  1.  — 
'Rom.,  V,  ^0. 
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de  la  vie  en  soi ,  j  ai  cru  nécessaire ,  ô  saint  hmme  de 
Dieu,  de  résoudre ,  selon  mes  moyens ,  cettebdificulté. 

Et  d'abord,  pour  répéter  ce  qui  a  été  mille  fois 
avancé ,  il  n'implique  pas  contradiction  d'afSrmer,  d*un 
côté,  que  Dieu  est  la  puissance  en  soi,  la  vie  .en  soi, — et, 
de  Tautre ,  qu'il  est  le  créateur  de  la  puissance  en  soi , 
de  la  vie  en  soi ,  de  la  paix  en  soi. 

Or,  Dieu  est  désigné ,  de  la  seconde  feçon,  par  ce  qui 
est,  et  spécialement  par  ce  qui  est  avant  le  reste,  en  sa 
qualité  de  cause  de  tout  ce  qui  est,  —  et,  de  la  pre- 
mière façon ,  comme  s'élevant  par  son  être  supersub-  • 
stantiel  au-dessus  de  tout  ce  qui  est ,  et  même  de  ce  qui 
est  avant  le  reste. 

Mais  enfin,  ajoutes-tu,  qu'entendons-nous  par  Tétre 
en  soi ,  par  la  vie  en  soi ,  et  par  tout  ce  que  nous  suppo- 
sons, dans  son  exclusive  préexistence,  créé  de  Dieu 
avant  le  reste. 

Or,  notre  assertion  n'a  rien  d'ambigu;  elle  est  exacte, 
et  s'explique  tout  simplement*. 

Car  nous  ne  soutenons  pas  que  l'être  en  soi  soit  une 
substance  divine  ou  angélique,  cause  par  laquelle  est 
tout  ce  qui  est,  puisque  le  seul  supersubstantiel  est  le 
principe,  la  substance ,  la  cause ,  par  qui  est  tout  ce  qui 
est  et  même  l'être  en  soi ,  —  ni  qu'une  autre  divinité 
vivificatrice,  en  dehors  de  la  vie  superdivine,  soit  la 
cause  de  tout  ce  qui  vit  et  de  la  vie  en  soi ,  —  ni ,  pour 
parler  net,  que  les  êtres  aient  pour  principes  et  dé- 
miurges, des  substances  et  des  hypostases  que  des  fous 
nomment  divinités  et  créatrices  des  êtres,  non-êtres 
incompris,  à  dire  proprement  la  vérité,  tant  des  fils  que 
des  pères. 
\J   Mais  nous  prétendons  que  l'être  en  soi,  la  vie  en  soi, 

*  V.  Prolégom.,  p.  84-89. 
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la  divinité  en  soi,  se  réfèrent,  —  si  nous  les  considé- 
rons en  nea  sous  le  rapport  de  la  principauté  et  de  la 
causalité,  à  Tunique  principe  superprincipal  et  cause 
supercausale  de  toutes  choses,  —  et  si  nous  les  pre- 
nons au  point  de  vue  de  la  participation,  aux  puissances 
providentielles  qui  émanent  du  Dieu  imparticipable , 
la  substancification  en  soi ,  la  viviflcation  en  soi ,  et  la 
déification  en  soi ,  dont  les  participaleurs ,  selon  leur 
capacité ,  s'appellent  et  sont  êtres ,  vivants  et  divins.  Et 
ainsi  du  reste. 

Voflà  pourquoi  l'on  dit  que  le  bon  est  l'auteur,  — 
d'abord  des  priorités  en  soi,  —  puis  des  universalités 
en  soi,— puis  des  particularités  en  soi, —  puis  des  choses 
qui  participent  aux  universalités  en  soi,  —  et  enfin  des 
choses  qui  participent  aux  particularités  en  soi. 

Mais  est-il  besoin  de  nous  étendre  sur  ce  sujet,  quand 
maints  de  nos  pieux  initiateurs  nous  enseignent  que  le 
superbon  et  le  superdivin  a  créé  la  bonté  en  soi  et  la 
divinité  en  soi,  appelant  bonté  en  soi  et  divinité  en  soi 
le  don  qui,  émané  de  Dieu,  bonifie  et  déifie,  —  et 
beauté  en  soi  TetTusion  qui  eB'ectue  cette  beauté  en  soi , 
la  beauté  universelle  et  la  beauté  particulière ,  le  beau 
universel  et  le  beau  particulier. 

Langage  dont  les  diverses  locutions,  employées  ou 
employables  dans  ce  sens,  expriment  les  providences  et 
les  bontés  qui,  participées  par  les  êtres,  du  sein  de 
Dieu  imparticipable ,  procèdent  avec  une  libérale  profu- 
sion à  flots  superabondants  :  tellement  que  Fauteur  de 
tout  s'élève  exactement  par-dessus  tout,  et  que  le  super- 
subslantièl  et  le  supernaturel  l'emporte  de  tout  point 
surtout,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  substance  ou  la 
nature. 


CHAPITRE  XII. 

DU  SAINT  DBS  SAINTS  ;  DU  ROI  DES  ROIS  ;   DU  SB16NIVR 
DES  SEIGNEURS  ;  DU  DIEU  DES  DIBUX. 


«I. 

m? mît"*^  Après  avoir  mené  à  fin,  convenablement,  je  croîs,  ce 
îS^'se^l^  ^"'^*y  ^^^^^  ^  ^'^^  s^r  ^^s  points-là,  glorifions  dans 
des  '  Kigaenn,  ^être  EUX  noms  infinis 

Dieu  dei  dieux. 

Le  Saint  des  saints  \ 

Le  Roi  des  rois  ^,  qui  règne  durant  la  perpétuité,  et  à 
perpétuité,  et  au  delà  ', 

Le  Seigneur  des  seigneurs  *, 

Et  le  Dieu  des  dieux  *. 

Et  d^abord  il  faut  expliquer  ce  que  nous  entendons 

Par  la  sainteté  en  soi , 

Par  la  royauté  en  soi. 

Par  la  seigneurie  en  soi , 

Par  la  divinité  en  soi , 

Et  ce  que  les  oracles  veulent  marquer  avec  ces  noms 
redoublés  •. 


êii. 

Ce  que  signi-  AÎUSl  , 

Ùent  U  sainteté  ^  .    .    ,  ,  , 

en9oi,uroyaa-      La  saïutcté  '  cn  SOI,  pour  parler  notre  langage,  est 

té  en    Mi,    la 
•eigneurie    en 

LVeoMi."'""  '  ^an.,  IX,  24.  -  ^  I.  Tim.,  vi,  15.  -  >  Ps.  x,  <6., - 
*  Apoc,  xix,  16.  —  5  Ps  L ^  —  6  C'est-à-dire,  Saint  des 
saints ,  Roi  des  rois .  Seigneur  des  seigneurs ,  Dieu  des  dieux. 
—  7  *A7ioTYi;  sainteté,  R.  'A-jfo;  objet  de  vënëration,  i  point 
d'admiration  —  W.  vie.  V.  Plat.,  Eutyph.^  i,  4-43. 
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une  pureté  exempte  de  tout  crime,  pleinement  parfaite, 
sans  la  plus  légère  tache. 

La  royauté  *  en  soi  est  la  distribution  de  toute  borne , 
de  toute  régularité,  de  toute  loi,  de  tout  ordre. 

La  seigneurie  ^  en  soi  est  non-seulement  la  préémi- 
nence sur  les  infériorités ,  mais  encore  la  complète  et 
entière  possession  de  tout  beau  et  bon  avec  une  vraie  et 
inébi-anlable  solidité  :  aussi  xupionriç  seigneurie,  xupiov 
seigneur,  xupwuov  seigneuriant,  dérive-t-il  de  xupoç  fixité. 

La  divinité  '  en  soi  est  une  providence  qui  contemple 
^tayJvri  toutcs  choses,  qui,  dans  sa  bonté  parfaite,  les 
embrasse  et  contient  toutes,  qui  les  remplit  d'elle-même, 
et  les  surpasse  éminemment  toutes  en  leurs  avantages 
providentiels. 


i  m. 

Or,  ces  attributs  s'appliquent  absolument  à  la  cause  éle-    ^n  quei  »n» 

*^  *      ^  ces  nooM  «ain- 

vée  au-dessus  de  tout,  de  laquelle  on  doit  dire  qu'elle  est  *«J*.  roy^^U' 
La  sainteté  superémi nente ,  ^^ni»*  •  ■'•??»'  - 

'^  '  qaent  k  Diev. 

La  royauté  suprême , 

La  seigneurie  souveraine , 

La  divinité  la  plus  simple. 

Car  c'est  d'elle  que,  dans  le  un  et  le  collectif  \  pro- 
cède et  émane 

Toute  immixtionnée  précision  de  toute  pureté  ra- 
dieuse ^  ; 

*  BsKriXsia  royautë  R.  Bâai;  marcho  —  Xxc;  peuple  —  iùz  bon. 
y.  Plat.,  Polit.,  I,  574-617.—  ^  KupioTx;  seigneurie,  R.  Kupoç 
fixité,  assurance,  pleine  autorité,  xrp  cœur,  xiviw  je  meus —  pcii 
conranl.  —  »  eiorr.;  divinité,  R.  eiôwje  contemple.  V.  Plat., 
Crat.^  I,  293.  V.  Prolègom.,  p.  44,  le  sens  et  la  coordination 
de  ces  quatre  noms  divins.  —  *  Jo,,  xvii,  11-23.  —  ^  Sainteté. 


quel  tens 
est  nom  - 
Saint  des 
I,  Roi  des 
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Tout  arrangement  et  toute  coordination  des  êtres,  qui 
exclut  Tinharmonie ,  Tinégalité  et  la  disproportion ,  et 
ramène  splendidement  à  la  symétrie ,  à  la  mômeté,  à  la 
régularité ,  tout  ce  qui  est  digne  d'y  participer  *  ; 

Toute  complète  et  intègre  possession  de  tout  beau  *; 

Toute  providence  bonne,  qui  contemple  et  enveloppe 
les  objets  providentiels ,  en  s'épanchant ,  comme  il  sied 
à  la  bonté ,  pour  diviniser  les  êtres  qui  s'y  soumettent  '. 


2  IV. 

Mais  parce  que  l'auteur  de  toutes  choses  les  renferme 
toutes  avec  superplénitude  et  avec  une  superéminence 


seSSS'  supérieure  à  toutes,  on  le  nomme  Saint  des  saints,  et  le 
des  dienx.  ^esiB  *,  à  raisou  de  sa  causalité  superexubérante  et  de  sa 
superexcellence  absolue. 

V  C'est  comme  si  Ton  disait  :  De  même  que  ce  qui  est 
saint,  royal,  seigneurial,  divin,  l'emporte  sur  ce  qui 
n'est  pas  tel,  et  les  participations  en  soi  sur  les  objets 
participants,  ainsi  Têlre  au-dessus  de  tous  les  êtres 
surpasse  tous  les  êtres,  et  Fauteur  imparticipable  tous 
les  objets  participants  et  toutes  les  participations. 

Les  oracles  appellent  saints  %  rois  ®,  seigneurs  %  dieux*, 
dans  chaque  hiérarchie ,  les  principaux  ordres  par  l'in- 
termédiaire desquels  participent  aux  dons  de  Dieu  les 
ordres  subalternes,  qui,  en  se  diversifiant,  multiplient 
la  simplicité  de  ces  transmissions,  variété  que  les  pre- 
miers, providentiellement  et  déiformément,  ramènent 
à  leur  unité. 

*  Royauté.  —  *  Seigneurie.  —  '  Divinité.  —  *  A  savoir. 
Roi  des   rois,   Seigneur  des  seigneurs,   Dieu   des  dieux.  — 

*  Lev.,  XI,  44.  —  ^  Apoc,   xxi,  24.  —  '  Num.,  xi,   28  — 

•  Ps.  Lxxxn,  6. 
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DU     PARFAIT     ET     DU     UN. 


2  1. 

En  voilà  assez  sur  ce  point.  i^S'iom'ïïé 

Il  nous  reste,  si  bon  te  semble,  à  pénétrer  dans  le  »*''•**. 
cœur  de  notre  discours  ;  car  la  théologie  affirme  de  Tau- 
lenr  de  toutes  choses,  toutes  choses,  et  toutes  choses  à  la 
fois  *,  —  et  le  célèbre  comme  un  ^. 
Or,  il  est  parfait  ',  non-seulement  parce  qu'il  est 
ê  parfait  par  soi  *,  qu'il  se  définit  en  soi  par  soi  sous  la 
raison  de  la  monade  ^,  qu'il  est  du  tout  au  tout  très- 
parfait*,  —  mais  encore  parce  qu'il  est  superparfait  dans 
son  élévation  au-dessus  de  toutes  choses  '  ;  qu'il  limite 

•  Eph.,  I,  Î3.  —  a  I.  Tira.,  ii,  5.  —  ^  Matth.,  v,  48.  — 
*•  Dieu  est  Tôtre  même  subsistant  par  soi.  »  (S.  T.,  p.  i,  q. 
IT,  a.  II.)  «  De  toutes  les  choses  l'être  môme  est  la  plus  parfaite, 
car  il  est  acte  par  rapport  à  toutes  choses ,  rien  n'ayant  Tac- 
tualilé  qu'en  tant  qu'il  est.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  iv,  a.  i.)  — -  •  «  Dieu 
n'a  ni  genre  ni  différences ,  on  ne  peut  donc  le  dëûnir  ni  le  dë* 
nonlrer  que  par  ses  effets.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  m,  a.  v.)  —  Rom., 
XVI, 27.  —  *  a  Chaque  chose  est  parfaite,  en  tant  qu'elle  est 
^  acte ,  et  imparfaite,  au  contraire ,  en  tant  qu'elle  est  en  puis- 
sance, avec  privation  d'acte.  Donc  ce  qui  d'aucune  façon  n'est 
«  puissance,  mais  est  l'acte  pur,  doit  être  très-parfait.  Or,  tel 
H  Dieu  ;  partant,  il  est  très-parfait.  »  (S.  C.  G.,  1.  i,  c.  xxiv.) 
— '  «  Tout  ce  qu'il  y  a  de  perfection  dans  l'effet ,  doit  se  trou- 
ver dans  la  cause  efficiente ,  ou  selon  la  môme  raison ,  lorsque 
l'^ent  est  univoque ,  comme  en  la  génération  de  l'homme  par 


En  quel  sens 
Dieu  est  nom- 
mé on. 
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tout  interminc ,  tandis  qu*il  se  déploie  au  delà  de  tout 
terme  '  ;  qu'il  n'est  renfermé  ni  contenu  par  rien,  tandb 
qu'il  s'étend  à  tout  ensemble  et  plus  loin  que  tout,  ea 
ses  conmiunications  inépuisables  et  ses  infloies  opéii- 
tiens. 

On  le  dit  encore  parfait ,  parce  qu'il  ne  reçoit  jamaii 
de  développement ,  mais  est  toujours  complet,  —  qu'il 
n'éprouve  jamais  de  déchet,  mais  renferme  tout  en  W- 
méme,  débordant  d'une  unique,  constante,  identique, 
surabondante,  intarissable  libéralité,  par  laquelle  il 
perfectionne  tout  ce  qui  est  parfait,  et  le  remplit  de» 
propre  perfection  *. 


MI. 

Il  est  un ,  parce  que ,  dans  la  superexceUence  dé  iM 
unité  une,  il  est  unementtout,  et  cause  de  tou^ddli 
sortir  du  un  '. 


l'homme,  ou  d'une  manière  plus  éminente,  lorsque  Tagentest 
équivoque ,  par  exemple  ,  dans  le  soleil  est  la  similitude  de  ce 

qui  est  généré  par  la  vertu  du  soleil Puis  donc  que  DîM 

est  la  première  cause  efficiente ,  il  faut  que  les  perfectlonâ  de 
toutes  choses  préexistent  en  Dieu  d'une  manière  plus  éminente.  i 
(S.  T,.  p.  I,  q.  IV,  a.  u.) 

Ml  y  a  dans  chaque  genre ,  considéré  comme  tel ,  quéttii^ 
chose  de  très-parfait  par  quoi  se  mesure  tout  ce  qui  relevé  <lB 
ce  genre,  parce  que  toute  chose  est  plus  ou  moins  parfaite; 
suivant  qu'elle  se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  mesure  dé  IMMi 

genre Or,  ce  qui  est  la  mesure  de  tous  les  êtres,  ce  net^lil 

être  que  Dieu,  qui  est  son  être.  »  (S.  C.  G.,  1.  i ,  c.  xivni.)  — 
>  Jo.,  IV,  34.  —  3  V.  Plat.,  I,  626-657,  d'un  bout  à  Tautre, 
l'admirable  dialogue  du  Parménide,  où  l'œil  du  génie  exaibine 
en  elles-mêmes  et  dans  leurs  rapports,  l'unité  et  la  multSj[i1icit^- 
«  Le  un  se  convertit  avec  l'élre,  et  le  un  est  lé  principe  dw 
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far  aucun  être  qui  ne  participe  au  un^;  mais  comme 
IM  DomlNre  participe  à  la  monade,  tellement  au^ôii  dit'  /\^ 
wne  |â(ot  paire,  un^  dizaine,  un  demi,  tm  tiers,  i^n 
Éiifeffifi.^iy3i  1jo5]^  ..9,^9^^  ?V  chaque  partie  Ifltë  chose 
prtifflpfnt  ail  nn^  jt  cç  u'çst  que  paiçe  qu'il  es\  un, 
fflnifllr  TiB  4iMi  f]uf  Irmifpifî  \ 


B.  Or,  pris  dans  le  premier  sens ,  le  un  n*est  autre  chose 
f»  l'être  indivis.  Le  un  ajoute  à  Fètre  la  négation  ou  la  pri- 
nlîoD  de  la  division,  et  comme  tout  être  est  un  dans  cette 
leeeplion ,  le  un  dans  cette  acception  est  non-seulement  dans 
b  ^enre  de  la  quantité,  mais  encore  dans  tous  les  genres  comme 
rétre  laîméme,  et  la  multiplicité  produite  par  le  un  dans  cette 
KopUon  n'est  pas  le  nombre  qui  est  une  espèce  de  quantité , 

Mis  96  rapporte  aux  transcendants Le  un,  qui  «st  le 

irincipe  du  nombre,  n'ajoute  au  un  qui  se  convertit  avec  Tétre 

iKune  chose,  mais  il  Taffecte  en  lui  ajoutant  deux  rapports 

lésprime  non  pas  tout  être  en  tant  qu'indivis,  mais  l'être  in- 
ifis  de  la  quantité  continue,  et  il  exprime  la  raison  de  la 
lure  discrète.  »  (S.  Thom.,  Op.,  xlvii,  t.  m,  c.  i.)  a  Puisque 
il  u  est  l'être  indivisé ,  pour  qu'une  chose  soit  souverainement 
fÊB  ^  il  faut  qu'elle  soit  et  souverainement  être  et  souveraine- 
■tttt  indiTise.  Or,  Dieu  est  l'un  et  l'autre.  D'abord  il  est  sou- 
«OTôneoient  être,  en  tant  qull  est,  sans  que  son  être  soit 
MerBUinë  par  aucune  nature  ni  sujet  à  aucun  accident ,  mais 
pH  est  l'être  subsistant ,  infini  à  tous  égards.  Puis  il  est  sou- 
mÔBement  indivis ,  en  tant  qu'il  ne  se  divise  ni  en  acte  ni  en 
fMsanoes  par  aucune  espèce  de  division ,  simple  à  tout  point 
êlfue.  9  (S.  T.,  p.  I,  q.  xi,  a.  iv.)  n  Les  choses  diverses  ne 
AarmoDiseraient  pas  dans  un  ordre  un ,  si  elles  n'étaient  or- 
èÉMiées  par  le  un.  »  (S.  T. ,  p.  i,  q.  xi,  a.  in.) 

*  €  Tout  être  est  ou  simple  ou  composé;  or,  ce  qui  est 
fÊÊÊifUit ,  est  indivis  en  acte  et  en  puissance ,  et  ce  qui  est  com- 
pté n'a  pas  d'être  tant  que  ses  parties  sont  divisées,  mais 
ifiès  qu'en  s'agrégant  elles  ont  composé  le  composé  lui-même. 
Ifeè  U  est  manifeste  que  l'être  d'une  chose  quelconque  consiste 
iMft  l'indivision  ;  et  voilà  pourquoi  aucune  chose  ne  conserve 
IM  être  qu'autant  quelle  conserve  l'unité.  »  (S.  T.,  p.  i, 
q.xi,a.  I.) 
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Et  cet  un,  cause  de  tout,  n'est  pas  un  un  multiple,  mais 
antérieur  à  tout  un  et  à  tout  multiple,  il  détermine  tonl 
multiple  et  tout  un/ 

Car  il  n'y  a  pas  de  multiple  qui ,  par  quelque  endroit, 
ne  soit  un  *  : 

Ce  qui  est  multiple  en  ses  parties  est  un  dans  sa  tota- 
lité ; 

Ce  qui  est  multiple  en  ses  acx^idents  est  un  dans  son 
sujet  ; 

Ce  qui  est  multiple  en  nombre  ou  en  puissances  est 
un  dans  l'espèce  ; 

Ce  qui  est  multiple  en  espèces  est  un  dans  le  genr^ 

Ce  qui  est  multiple  en  processions  est  un  dans  le 
principe'^; 

Et  pas  un  être  n'existe  qui,  d'une  façon  ou  d'autre,  ne 
participe  au  un  de  celui  qui^  dans  l'unité  une  soustov 


*  «  Le  un  se  prend  en  trois  sens  :  le  un  namérique, 
Sortes  ou  Platon ,  car  chacun  est  numériquement  un  ;  le  un  tp^ 
clGquo ,  ainsi  Sortes  et  Platon  sont  un  dans  Thomme  ;  le  m 
générique  ,  par  exemple ,  Thomme  et  le  cheval  sont  un  dais 
ranimai.  »  (S.  Thom.,  Op.,  xlvii,  t.  m,  c.  viii.) —  F.  ArisL, 
Met.,  1.  IV,  c.vi.  —  ^  a  Rien  n'empêche  que  ce  qui  est  divisé  80«i 

un  rapport  soit  indivisé  sous  un  autre Mais  si  une  choseeBt 

indiviâée  simplement,  ou  parce  qu'elle  est  indivisée  en  ce  qu* 
appartient  à  son  essence ,  bien  qu'elle  soit  divisée  en  ce  qui  ert 
en  dehors  de  son  essence,  comme  ce  qui  est  un  dans  le  sujet 
et  multiple  dans  les  accidents,  ou  parcequ'elle  est  indivisée  fli 
acte  et  divisée  en  puissance,  comme  ce  qui  est  un  dans  la  tota- 
lité et  divisé  dans  les  parties ,  cette  chose  est  une  simplement, 
simpliciter,  cl  multiple  relativement,  secundùm  quid.  Au  conr 
traire,  si  une  chose  est  indivisée  secundùm  quid,  et  divisés 
simpliciter,  parce  qu'elle  est  divisée  dans  son  essence ,  et  in- 
divisée dans  sa  raison  ou  dans  son  principe  ou  dans  sa  cauaet 
comme  ce  qui  est  multiple  dans  le  nombre ,  et  un  dans  Tespètt 
ou  dans  le  principe,  cette  chose  est  multiple  simplicUer^  et 
une  secundùm  quid.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  xi,  a.  i.) 
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les  rapports,  anticipe  toutes  choses,  et  toutes  choses 
ensemble  et  malgré  leur  opposition  *. 

Et  sans  ui^  il  n'y  aura  pas  multiple ,  —  mais  il  y  aura 
un  sans  multiple,  de  môme  que  la  monade  ^  précède 
tout  nombre  multiple. 

Et  si  tu  supposes  toutes  choses  unies  à  toutes  choses , 
toutes  formeront  le  un  dans  la  totalité. 


III. 


n  faut  savoir,  de  plus,  que  toutes  les  choses  unies 
sont  réputées  s'unir  dans  l'espèce  prcintellectionnée^  de 
chaque  un,  et  que  le  un  est  l'élément  *  de  toutes  choses. 

Enlève  le  un ,  il  n'y  aura  plus  ni  totalité  *,  ni  partie  •, 
ni  quoi  que  ce  soit  dans  les  êtres  ;  car  le  un ,  en  lui ,  les 
préTîent  et  circonvient  tous  sous  la  raison  du  un. 

kussi  la  théologie  désigne-t-elle  la  théarchie  totale , 
en  tant  que  cause  de  toutes  choses,  sous  le  nom  du  urt, 
de  manière  qu'il  n'y  a  que  un  Dieu  Père  %  un  Seigneur 
JéSDS-Christ  •,  eiun  et  môme  Esprit  •,  dans  la  super- 
éminente  impartibilité  d'une  totale  unité  divine  *",  où 

*  «  Les  choses  diverses  et  opposées  en  elles-mêmes,  préexis- 
tât en  Dieu  comme  un,  ui  unum.  »  (S.  T.,  p.  i,  q.  iv,  a.  n.) 
—  '  «  L'indivisible  sous  le  rapport  du  quantum  et  en  tant  que 
fHm/ttm,  ce  qui  n'est  susceptible  d'aucune  espèce  de  thèse,  s'ap- 
V^  monade.  »  (Arist.,  Met.,  1.  iv,  c.  vi.)  —  '  npcemvccupievGv 
frHMellectionnée ,  moins  exactement ,  préconçue.  R.  Noûç  in- 
telligence,  im.  sur,  ifpo  avant.  —  *  2toix*w«>tixov,  mot-à-mot, 
Mien  taire.  Tè...OTOixcTov  ixaoTCu  tô  frpûTcv  ^vuirapy^cv  ixâartà,  l'élé- 

flMnt  de  chac[ue  chose,  ce  qui  d'abord  existe  dans  chaque 
chose.  »  (Arist.,  Met.,  1.  iv,  c.  ni.)  —  *  Arist.,  Met.,  1.  iv, 
c.  XXVI.  —  •  Arist.,  Met.,  1.  IV,  c.  XXV.  —  '  Eph.,  iv,  6.  — 
•  1^.,  rv,  5.  —  •  Eph.,  IV,  4.  —  *®  Rapprocher  totalité  éXrfnnç, 
et  totale  SXtç.  partie  pwpiov  et  impartibilité  ««upnow,  confronta- 
tion- indispensables  poursuivre  l'Aréopagite. 


Le  un  nt  un 
fond  de  tout. 
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toutes  choses  se  rassemblent  en  un ,  se  superiiiiifieJQU^. 
et  préexistent  supersubstantiellement.  « 

C^esi  donc  avec  justice  que  toutes  choses  luMoiit  n^ 
portées  et  attribuées ,  à  elle ,  par  qui ,  en  quiiiâpour  qfk 
toutes  choses  *  sont,  se  coordonnent,  se  maîiitieiineoi^ 
se  conservent,  s'accomplissent  et  progressent. 

Et  de  tous  les  êtres ,  tu  n'en  trouveras  pas  un  seoln 
qui,  par  cet  un  dont  nous  appliquons  supersubstanti^ 
lement  le  nom  à  toute  la  divinité,  ne  soit  ce  qu'il  est, 
ne  se  perfectionne ,  et  ne  se  sauve. 

En  conséquence ,  il  Tant  que ,  ramenés  du  multiple  IB 
un  par  la  puissance  de  Tunité  divine,  nous  glodliops 
unement  la  totale  et  une  divinité ,  comme  le  un  '  ^^tra^ 
de  toutes  choses,  qui  précède  tout  un  et  multiple,  toiii|^ 
partie  et  totalité,  toute  mesure  et  immensité,  tout  terq»' 
et  tout  interminé;  qui  définit  tous  les  êtres  etrëtiee|| 
soi  ;  qui  de  tous  et  de  tous  ensemble ,  en  même  teiii(% 
qu  avant  tous  et  au-dessus  de  tous,  est  unement  auteur; 
qui,  au-dessus  de  Têtre  un  en  soi,  définit  Têtre  uq  en. 
soi,  d*autant  que  Têtre  un,  dans  les  êtres,  est  numér 
rîque^  et  le  nombre  participe  à  la  substance  \ 

Or,  le  un  supersubslantiel  définit  Pêtre  un  et  toolt. 
nombre,  et  il  est  lui-même,  du  un,  du  nombre  et  de 
tout  être ,  le  principe,  la  cause ,  le  nombre  et  Tordre. 

Aussi  la  divinité  au-dessus  de  tout,  proclamée  monade 
ot  triade,  n'cst-elle  connue  comme  monade  ou  triade 
ni  de  nous  ni  d'aucun  être  ;  mais  afin  d'exalter  vérita- 

•  Rom.  XI,  36.  —  ^  V.  Prolég,,  p.  20.  —  »  Tô  ^i  U  dm 
d^X^  Ttvt  ioTxy  àpiOpkcO  elvai ,  Télre  un  est  pour  un  objet  le  pri&r 

dpo  de  rôtre  nombre Par  le  nombre  est  un  ce  dont  la 

lUttUèro  est  une.  »  (Arist.,  Met,,  1.  iv,  c.  vi.)—  *  'o  ipiOpw;  Pomî 
l{>m(  T(9t  TCicÛTc;  (cuoîa)  '  àvaipc'j{Atvou  Tt  «]fàp  oùOcv  iiv«i,  xod  épiCnv 
iYmn«  I  le  nombre  parait  à  certains  être  tel  (substance)  ;  cari 
abatmction  faite  du  nombre,  rien  ne  parait,  être,  et  il  parait 
Mnir  tout.  »  (Arist.,  Met,,  1.  iv,  c.  vm.) 
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Uement  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  superuui  et  de  théogo- 
nique,  nous  rappelons  de  ce  divin  nom  de  triade  et  de 
monade,  étta  fui  est  au-dessus  de  tous  les  noms,  elle 
aibstanoe  snpâcieure  à  toutes  les  êtres. 

Car  ni  monade,  ni  triade,  ni  nombre,  ni  unité,  ni 
Kcondité,  ni  ôlre,  ni  quoi  que  ce  soit  des  êtres  connus 
iqoi  que  ce  soit,  ne  manifeste ,  dans  son  arcanc  au  delà 
de  toute  raison  et  intelligence,  la  superdivinité  super- 
«ibstantiellcment  supersubstanlielle  par-dessus  tout. 

KUe  n'est  pas  plus  susceptible  de  nom  que  de  raison, 
tant  elle  se  retranche  dans  Tinaccessible. 

ft  même  le  titre  de  bonté ,  ce  n'est  pas  à  cause  de  son 
eoditude  que  nous  le  lui  décernons;  mais,  désireux  de 
comprendre  et  d'exprimer  quelque  chose  touchant  cette 
ioeompréhensible  et  inexprimable  nature ,  nous  lui  con- 
aofOQs  d'abord  le  plus  auguste  des  noms  :  en  quoi , 
iDalgré  sa  conrormité  avec  la  théologie,  nous  restons 
en  dessous  de  la  pure  réalité. 

Aussi  les  théologiens  ont  préféré  monter  par  la  voie  des 
négations,  —  qui  affranchit  Tàme  des  objets  familiers, 
—  ejt  la  mène  à  travers  toutes  les  divines  intellections , 
andelà  desquelles  trône  l'être  supérieur  à  tout  nom,  et  à 
toole  raison  et  à  toute  gnose ,  —  et  enfin  la  joint  à  lui , 
ttUot  que  nous  sommes  aptes  à  cette  jonction. 


2  IV. 

Noos  avons  recueilli  les  noms  divins  intelligibles ,  en     ^\^^ogae. 
Ibs expliquant  de  notre  mieux. 

Hong  sommes  resté  au-dessous ,  non-seulement  de  la 
ïWité,  caries  anges  en  diraient  autant  avec  vérité,  et 
^  ce  que  les  anges  en  célèbrent ,  car  aux  derniers 
Centre  eux  le  cèdent  nos  plus  excellents  théologiens , 
-  mais  encore  môme  des  théologiens ,  môme  de  leurs 
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disciples,  môme  de  lem^  auditeurs,  avec  une  extrftme 
infériorité. 

C'est  pourquoi,  si  l'exactitude  règne  dans  notre  dis- 
cours, et  si,  selon  nos  forces,  nous  avons  atteint,  tu 
notre  explication  des  noms  divins,  le  véritable  sens,i 
faut  en  remercier  l'auteur  de  tous  les  biens,  qui  donne 
d'abord ,  de  dire ,  et,  puis,  de  dire  bien.  En  supposaa 
qu'il  eût  été  rien  omis  de  cette  portée-là,  nous  devriooj 
le  suppléer  par  la  même  méthode. 

Si ,  au  contraire ,  l'inexactitude  y  choque ,  et  si  noim 
nous  sommes  écarté  de  la  vérité  en  tout  ou  en  parties 
sois  assez  humain  que  de  corriger  celui  qui  ignor 
contre  sa  volonté,  d'apprendre  à  raisonner  à  celui  qm: 
désire  s'instruire,  de  prêter  secours  à  celui  qui  a 
possède  pas  une  puissance  suffisante,  de  rendre  la  sant 
à  celui  qui  ne  prend  pas  plaisir  à  être  malade  ;  et  ce  qu 
tu  auras  découvert,  soit  par  toi-même,  soit  chez  te 
autres,  toujours  émanation  du  bon,  de  nous  le  trans 
mettre  à  nous-même. 

Qu'il  ne  f en  coûte  pas  d'obliger  un  ami  ;  car,  tu  1 
vois ,  nous-même  nous  n'avons  gardé  par  devers  nou 
aucun  des  hiérarchiques  enseignements  de  la  tradition 
mais  nous  les  avons  communiqués  et  nous  les  commuai 
querons  encore,  dans  toute  leur  pureté,  à  vous  et 
d'autres,  selon  notre  capacité  à  en  parler  et  la  capacit 
de  nos  auditeurs  à  les  entendre,  sans  violer  en  rien  1 
tradition ,  à  moins  que  par  notre  imbécillité  à  la  com 
prendre  ou  à  l'exprimer. 

Mais  que  ces  choses,  s'il  plaît  à  Dieu,  ainsi  soient  t: 
soient  dites.  Nous  terminons  ici  notre  traité  des  nonr 
divins  intelligibles,  et,  sous  la  conduite  de  Dieu,  nou 
aborderons  la  Théologie  symbolique, 

FIN  DES  NOMS  DIVfNS. 
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CE   QUE  c'est   que   1/OBSCUniTK    DIVIXi:. 


Triade  supersubslantielle ,  superdivine  et  superbonne,    in«««tiaoài« 
guide  des  chrétiens  dans  la  divine  sagesse  *,  conduis-  iM»cMi»tè«oi- 
Bous  à  cette  superagnosle  ^,  superclaire  et  superéminente  ^  <*««  *»^^e 
hauteur,  où  les  simples,  absolus  cl  immuables  mystères  «onSJiiknM»." 
de  la  théologie  se  découvrent  au  sein  de  Tobscurilé 
nperlumineuse  '  d'un  silence  *  initiateur  aux  arcanes  :  — 
(riiscorité  qui,  dans  les  plus  épaisses  ténèbres,  super- 
brillc  de  la  supersplondeur,  et,  sous  une  complète 

•  V.  Prolégom.,  p.  57-58.  -  2  K.  Prolègom.,  p.  107.  —»  V. 
Proiêtfom.,  p.  56.  —  *  V.  Prolêffom.,  p.  54. 
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iatangibililô  et  invisibilité,  superemplit  de  charmes 
supcrbeâux  les  intelligences  anommates  *. 

Voilà  quelle  est  ma  prière. 

Pour  toi ,  cher  Timothôe,  exerce-toi  sans  relâche  aux 
spectacles  mystiques^,  laissant  de  côté  les  sens  et  les 
opérations  intellectuelles^,  tout  sensible  et  intelligible, 
tout  non-étrcet  être,  et  par  Tagnosie  *  élève-toi,  autant 
que  possible,  à  lunion  avec  celui  qui  est  au-dessus  de 
toute  substance  et  gnose. 

Car  c'est  par  cette  franche ,  sincère  et  pure  extase  * 
hors  de  toi  et  de  tout,  que,  renonçant  à  tout  et  de  tout 
dégagé,  tu  rélèveras  à  la  splendeur  supcrsubstantielle 
de  la  flivino  ol)Scurilé. 


HI. 


o»  doit  toQt      Veille  à  ce  que  ceci  ne  soit  pas  entendu  des  pro- 

rilrm«r    et  *        ,  ,.  ,  ,  .  , 

iautootDier  faucs  *,  ccst-à-dirc,  de  ces  hommes  qui,  plongés 
dans  les  êtres,  s'imaginent  qu'au-dessus  des  êtres  il 
n'y  a  rien  supcrsubstantiellement,  et  estiment  saisir  par 
leur  propre  gnose  celui  qui  a  pri^  les  ténèbres  pour 
retraite  \ 


*  V.  'AvcauLa-nu;  anommateS ,  R.  à  pr.,  oa^a  œil  —  SirrcuflB  je 
vois.  V,  Prolègom.,  p.  407.  —  *  V.  Tableau,  Prolégom,,  p.  W. 
3  V.  Prolégom.,  p.  55-56.  —  *  F.  Prolégom,,  p.  53.  —  »  F.  p.  4«7» 
489,  avec  les  notes  2  el  3  de  la  p.  487.—  •  Matii.,  vu,  6.  F.  Plat., 
Ep.,  u,  n,  550.  Profanes  àpu'wwv,  R.  à  priv.,  (ijû*  j* initie ,  donc 
les  non-initiës.  «  Remarque  qu*il  appelle  àaur,TC'j;  ceux  aussi  qui 
san»  être  d'ailleurs  itrangcrs  aux  mystères,  s'enlacent  dans  le 
sensible,  et  se  figurent  qu'au-dessus  des  êtres  il  n*est  pas  de 
divin  TÔ  Ocî&v,  c*est-à-dire ,  qui  croient  au  nom  du  Christ ,  mais 
ne  s'ëlèvent  pas  à  une  gnose  plus  parfaite.  »  (Pacbym.,  Par.)  — 
'Ps.  xvni,41. 
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Mais  si  la  divine  mystagogie  dépasse  leur  portée,  que 
dire  de  ces  hommes  encore  plus  profanes  *,  qui  repré- 
sentent la  superéminente  cause  de  tout  par  les  derniers 
des  êtres,  prétendant  qu'elle  n'excelle  en  rien  sur  les 
alhéistiques  et  multirormes  simulacres  de  leur  fabrica- 
tion*? 

Tandis  qu'on  doit  lui  conférer,  en  affirmer  '  toutes  les 
compositions  des  ôtrcs,  puisque  de  tous  elle  est  la  cause, — 
on  mieux  encore  les  en  nier*  toutes,  parce  qu'elle  super- 
domine tout,  dans  la  pensée  que  ces  négations  ne  con- 
tredisent pas  ces  affirmations,  mais  que,  d'autant 
qu'elle  est  de  par  un  excès  de  priorité  au-dessus  des 
privations,  elle  est  au-dessus  de  toute  division  et  de 
toute  composition  ^. 


?,  ni. 

Cesl  donc  en  ce  sens  que  le  divin  Barthélémy  •  dit  t,JJ^,;*j"*  J; 
•jue  la  théologie  est  tout  à  la  fois  ample  et  brève,  —  «npieeibi*n». 

'^  '  Ce  qnae'cstqoe 

U  dlTim  obf- 

'  'AawTftw,  «  il  appelle  (i|i.û<iTcu;  les  idolâtres  qui  sont  complë-  JS!d\i5^  ^ 
teinenl  étrangers  aux  mystères.  »  (Pachym.,  Par.)  —  ^  Rom.,  y  pénètre. 
i,53.«  »  K.  Prolégom',,  p.  40-44.  —  *  V.  Proiégom.,  p.  44- 
W.  —  *  «  On  nomme  <m'pt<Ttç  privation ,  d'abord ,  de  n'avoir 
P«s  quelque  chose  de  ce  qui  est  apte  à  être  eu...  Et  aussi ^ 
*o«te  ablation  àç«(ptoiç  violente  de  quoi  que  ce  soit...  Et  encore, 
1^ négations  iiw^<Tti;  para,  in...  »  (Arist.,  Met.,  1.  iv,  c.  xxn.) 

•  Dieu  est  Tacte  pur,  essentiellement  existant ,  contenant  es- 
i^ntiellemenl  toutes  les  perfections  simples,  et  il  est  la  cause 
''«loules  choses^  de  quelque  façon  que  ce  soit  concevables; 
<l<Hic  en  lui  nulle  privation  ne  peut  être  conçue ,  et  les  priva- 
tions de  n'importe  quelles  choses  même  possibles,  en  tant 
«in'elleg  sont  véritablement  conçues ,  ne  peuvent  être  conçues 
qw  postérieures  à  lui.  »  (Cord.,  Annot.) 

'  «...  Citation  du  saint  apôtre  Barthélémy  d'après  une  tra- 
•'»'ion  non  «^crito.  »  (î*arhym.,  Par.)  Cordior  présume  que  ce 
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et  que  TEvangile  vaste  et  développé  '  est  néanmoins 
concis  ^. 

II  a,  ce  me  semble,  superoaturellemeut  compris  que 
la  bonne  cause  de  tout  s'exprime  en  beaucoup  de  pa- 
roles ^,  —  en  peu  de  paroles  \  —  et  sans  paroles  *,  n'y 
ayant  pour  elle  ni  parole  ni  iutellection ,  parce  qu'elle 
est  supersubstantiellement  supérieure  à  tout,  et  qu'elle 
se  manireste  à  découvert  et  en  vérité  à  ceux-là  seuls 
qui  traversent  toute  impureté  et  toute  pureté,  francbis*- 
sent  toute  hauteur  de  la  plus  sublime  sainteté,  et  laissent 
de  côté  désormais  toutes  les  divines  lumières  *,  tous  les 
sons  '  et  toutes  les  paroles  •  célestes ,  pour  s^engloutir 
dans  l'obscurité  où  est  réellement  •,  conune  l'appren- 
nent les  oracles ,  celui  qui  est  au  delà  de  tout. 

Aussi  n'est-ce  pas  sans  motif  que  le  divin  Moysc  reçoit 
ordre  de  se  purifier  d'abord  *•,  et  puis  de  se  séparer  des 
impurs  **;  que,  la  puriflcation  achevée,  il  entend  les 
sons  variés  des  trompettes  **,  et  voit  de  multiples  feux, 
qui  lancent  de  nombreux  et  limpides  rayons  *';  et 
qu'enfin  s'éloignant  de  la  foule  •*,  il  gravit,  avec  des 
prêtres  choisis  *%  jusqu'au  sommet  des  divines  ascen- 
sions *•. 

Toutefois  il  ne  commerce  pas  encore  avec  Dieu ,  non 
plus  qu'il  ne  l'aperçoit  *\  car  il  est  inapercevable  *•, 

passage  dérive  d'une  épitre  ou  autre  ouvrage  théologique  de  cet 
apôtre,  l'écrit  s'étant  |)erdu  par  Tinjure  des  temps  :  «  umlé  cotli- 
(filnr  S.  Bartholomœum  aliqua  etiam  theologica  scripêitse..,  aeâ 
poxtmodum  temporum  injuriU  interciderint,  »  (Cord.  annot.) 

«  .lo.,  XXI,  25.—  2  Rom.,  ix,  28.—  '  Heb.,  i,  1.—  *  Ps.  xxxiu, 
9— î^ii.  Cor.,  XII,  4.--«  Ex.,  III,  2;xiii,  21;  xix,  48;  Mattli., 
Il,  2;  Luc,  II,  9.  -  '  Ez.,  i,  24.  —  «Gen.,  viii,  45;  xv,  4  ;  Fa., 
VI,  i.  —  «  Ex..  XX,  21;  Ps.  xcvii,  2.  —  ••  Ex.,  xix,  40.—  «•  Ex., 
XIV,  12.  —  «2  Ex..  xi\,  46, 19.  —  «  Ex.,  xix,  46.  —  «*  Ex.,  xix, 
2:i.  —  *5  Ex..  xix,  24.  —  «•  Ex.  ,  xix  ,  20  ;  F»8.  lxxxiv,  5.  — 
«ï  Jo.,  I.  18;  i.  Tim.,  vi,  16.  etwpeî  — «»  i.  Tiin.,  i,  17.  'AWaTC;. 
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mais  le  lieu  où  il  est  *.  Ceci  signifle,  à  mon  avis,  que 
les  objets  les  plus  divias  et  les  plus  sublimes  dans  les 
visions  ou  les  intelleetions ,  ne  sont ,  en  quelque  sorte, 
que  des  expressions  *  insinuatives  '  des  attributs  *  de 
celui  qui  excède  tout:  expressions  qui  indiquent  sa  pré- 
sence, au-dessus  de  tout  intellect,  franchissant  les  cimes 
intellectuelles  de  ses  plus  saints  lieux  ^ 

Et  alors,  délivré  tant  de  ce  qui  est  vu  •  que  de  ce  qui 
voit  ^,  il  pénètre  dans  la  vraiment  mystique  obscurité 
de  Tagnosie  •,  où  il  dépouille  tous  les  concepts  gnos- 
tjques  pour  se  trouver  dans  Tinsaisissable  et  Tinvisible 
sous  tous  les  rapports,  entièrement  à  l'objet  au  delà  de 
tout,  nullement  à  lui-même  ni  à  d*autres,  uni  de  la 
manière  la  plus  excellente  à  Tagnoste  absolu  par 
Pinaction  de  la  gnose,  et,  par  cela  quil  ne  connaît 
rien ,  connaissant  au-dessus  de  rinlelligence. 


•  Ex.,  XXXIII,  24.  —  ^  Ao^cu;  expressions,  raiâons.—  '  'ywoee- 
-ruccû;,  rigoureusement,  hypothétiques,  Owo  sous  —  Tiftr,p.i  je  mets , 
c'est-à-dire,  qui  suggèrent,  insinuent,  donnent  à  entendre  jus- 
<]u*à  un  certain  point.  —  *  Twv  uircCcoXrtA^vwv,  «  twv  tw  6iw  «poocv- 
Ttat  des  choses  appartenant  à  Dieu,  »  et  encore  «  tûv  ovTe»v,  oEmp 
û^rcCcoXisjuva  tm  6m>  l<pvi  nvai,  ^riXo^oTt  ffpoacivai  vccuucva  des  entités 
qu*il  dit  être  posées  sous  Dieu ,  en  d'autres  termes,  conçues  lui 
appartenir.  »  (Pach.,  Par,) —  ^  «  Les  voies  des  justes,  comme 
la  lumière ,  brillent ,  croissent  et  éclairent  jusqu'à  la  perfection 
du  jour.  »  (Prov.,  iv,  48.)  Les  cimes  intellectuelles  Taï;  voy.rxî; 
dbcpoTr.<n,  ou  la  plus  haute  perfection  de  Tintelligence  ;  —  de  ses 
plus  saints  lieux ,  Tintelligence  que  les  voies  purgative  et  illu- 
minative  ont  sanctifiée ,  n'est-elie  pas  le  lieu  où  le  Seigneur  se 
plait ,  le  tabernacle  qui  fixe  sa  présence  ?  —  «  Jusqu'à  ce  que  je 

trouve  un  lieu  pour  le  Seigneur nous  adorerons  dans  le  lieu 

où  se  sont  arrêtés  ses  pieds.  »  (Ps.  cxwii,  5,  7.  —  Cant.,  ii,  8.) 
—  •  Images,  symboles,  idées.  —  "^  Sens,  imagination,  fantai- 
sie, intellect.  —  •  Ex.,  xx,  21. 


CHAPITRE  II. 


COMMENT    IL   FAUT  S  UXIR  ET  RENDRE  GLOIRE  A  L  AVTBITR 
DE  TOUT   ET  AU-DESSUS  DE  TOUT. 


<u-      Nous  souhaitoas  nous  trouver  dans  cette  obscurité 

par 

et  superlumineuse ,  et ,  au  sein  rie  Tabiepsie  *  et  de  Ta- 


■dde  Dieu,  guosic,  voir  et  connaître,  par  le  fait  môme  ni  de  voir  ni 
de  connaître,  celui  qui  est  au-dessus  de  la  vue  et  de  la 
gnose. 

Car  c'est  véritablement  voir  et  connaître,  c'est  super- 
substantiellement  louer  le  supersubstantiel ,  que  de  re- 
courir à  sa  division  d'avec  tous  les  êtres. 

Ainsi  celui  qui  façonne  la  matière  brute  en  une  bril- 
lante image ,  enlève  les  parties  extérieures  qui  empê- 
chaient rie  distinguer  dans  sa  pureté  la  forme  intérieure, 
et,  par  cette  division  seule,  manifeste  en  soi  *  la  beauté 
latente. 

Mais  on  doit ,  à  mon  avis,  procéder  dans  les  divisions 
autrement  que  dans  les  compositions. 

Pour  les  compositions,  débutant  par  les  supérieures, 
nous  descendons,  â  travers  les  moyennes,  jusqu'aux 
inférieures. 

l>our  les  divisions,  au  contraire,  des  inférieures,  (à 
travers  les  moyennes),  remontant  aux  supérieurcîs,  nous 
retranchons  tout,  afin  de  connaître  sans  voile  ctette 
agnosie,  dissimulôo  par  tout  ce  que  nous  connaissons 
d(îs  divers  êtres,  et  de  voir  cette  supersubstantiellc 
obscurité,  (lérol)i(î  par  tout  ce  que  nous  offrent  de  lumi- 
neux ces  divers  êtres. 

*  'vCâîJ-îx;  ahicpsii».  R.  à  pr. ,  êXt^w  jo  vois  (opposi*  ù  cîre 
avpiiiîlo.)  V.  Prfh'.jom.,  p.  ,'>C.  —  ^  'A'jrô  s^'i«uTt5  en  soi,  ii  nii. 


CHAPITRE  III. 


Dl  LA  NATURE  DES  AFFIRMATIONS  ET  DES  NÉGATIONS 
EN  PARLANT  DE   DIEU. 


Nous  avons  exposé  :  Pjyyi* 


IM  ai- 


Dans  les  Hypotyposes  ihéologiqucSy  «nMiio»  ^ar 

Les  principales  affirmations  fie  la  théologie  :  négmtioMp«r« 

Comnient  la  divine  et  bonne  nature  est  dite  une  ettrine; 

Ce  qui  s'appelle  en  cette  nature  la  paternilé  et  la  filia- 
lîao; 

Ce  que  signifie  le  divin  nom  d'Esprit; 

Comment  du  bon  immatériel  et  impartible  ont  jailli 
les  cordiales  lumières  de  la  bonté,  et  comment  elles 
sont  demeurées ,  sans  sortir  de  leur  immanence  coéter- 
aelle  à  leur  production,  en  lui ,  chacune  en  soi,  et  Tune 
dans  Vautre; 

Que  le  supersubstantiel  Jésus  a  pris  substantiellement 
et  véritablement  la  nature  humaine; 

Enfin,  tout  ce  qui,  d'après  les  enseignements  des 
oracles,  se  traite  en  ces  Hypotyposes  ihcologiques. 

Dans  les  Noms  divins , 

Pourquoi  Dieu  se  nomme  bon ,  pourquoi  être ,  pour- 
<|aoi  vie,  et  sagesse,  et  puissance,  et  autres  choses  au 
nom  intelligible. 

Dans  la  Théologie  symbolique^ 

Les  noms  translatés  du  sensible  au  divin,  ce  que,  par 
rapport  à  Dieu,  dénotent  les  formes  *,  —  les  figures  *,  — 
les  membres  ^  —  les  organes  *,  —  les  lieux  %  —  les 

«  Os.,  XIII,  8.  V.  Ep.  IX,  §  I.  —  »  Ps.  c\Lv,  16.  V.  Kp.  i\,  §  i. 
— "Heb.,  X,  31.  —  *  Apoc,  1,46.  'Op-yava  orgines,  instriimenls. 
—  *  Gen.,  xxvui,  16. 
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ornements  S  —  la  colère  *,  —  la  douleur  ',  —  le  res- 
sentiment \  —  Tivresse  ^,  —  la  crapule  •,  —  les  ser- 
ments \  —  les  malédictions  •,  —  le  sommeil  •,  —  le 
réveil  *®,  —  enfin  toutes  ces  expressions  saintement 
plastiques  où  Dieu  s  effigie  sous  des  symboles. 

Or,  tu  auras  remarqué,  je  pense ,  que  les  postériorités 
exigent  plus  de  paroles  que  les  priorités. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  Hypoty poses  théologiqties 
et  les  Nonis  dlvim  s  épanouissent  en  moins  de  paroles 
que  la  Théologie  symbolique. 

En  effet,  plus  on  regarde  en  avant,  plus  les  paroles , 
4ar-uajsynopsis  de  riniclligible.,.5ej£sserrent  :  si  bien 

que-touLàriieure.  entrant  dans  l>l><igvirit^  au-dfit^^is4£ 

rintellignncp ,.  nous,  nous  lrouvûrûn&r<JU)o>«seulemeaL 
concis  fin  paroles ,  mais  Gosiore  tout  à  Cadt  à  vide  df> 
jiarnlft  et  mAme  d'intdlectinn. 

Là,  descendant  du  haut  au  bas,  notre  parole  se  déve- 
loppait avec  une  amplitude  en  proportion  de  sa  des- 
cente; 

Ici,  remontant  de  Tinfime  au  surperéminent,  plus 
elle  s'élèvera,  plus  elle  se  raccourcira,  et,  au  terme  de 
son  ascension,  elle  restera  complètement  aphone,  dans 
sa  complète  union  avec  l'ineffable. 

Mais  enfin  pourquoi ,  diras-tu ,  partant  des  priorités 
dans  les  divines  compositions,  inaugurons-nous  les  di- 
vines divisions  par  les  postériorités? 

Cest  qu'il  l'allail,  pour  composer  celui  qui  est  au- 
dessus  de  toute  composition,  commencera  composer,-  - 
affirmation,  base  des  compositions, — par  ce  qui  aie  plus 

*  Apoc,  I,  13.  V.  Kp.  IX,  §  I.—  ^  Apoc,  xv,  7.  -  >  Judic,  x. 
46.  F.Ep.  IX,  §1.  —  *Ex.,  XX,  5.  V.  Ep.  ix,  §  i.  —  *  Jer.,XLvi, 
10.  V.  Ep.  IX,  §  I.  —  «  Fs.  Lxxviii,  6o.  F.  Ep.  ix,  §  i.  —  '  Gen.. 
xxii,  16.  V.  Ep.  IX,  §  t.—  •  Mal.,  ii,  2.  F.  Ep.  ix,  §  i.  —  •  Ps. 
XLiv,  23.  F.  Ep.  IX,  §!.—  ««  Je.,  i,  12.  F.  Ep.  «,  §  vi. 
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d'affinité  avec  lui,  et  pour  diviser  celui  qui  est  au-dessus 
de  toute  division ,  commencer  à  diviser  par  ce  qui  le 
touche  de  moins  près. 

N'est-ce  pas  qu'il  est  vie  et  bonté  plus  qu'air  et  pierre  ? 

N'est-ce  pas  que  ni  il  ne  se  livre  à  la  crapule,  ni  il  ne 
conçoit  du  ressentiment,  plus  que  ni  il  n'est  parlé,  ni  il 
n'est  intellectionne  ? 


C^O<J^- 


CHAPITRE  IV. 


QUE  LA  SUPERKIilNEKTE  CAUSE  DE  TOUT  SBNSIBLB 
N*E8T  RIEN   DE  SENSIBLE. 


J^tiZî^cuis  ^  Ainsi,  nous  disons  : 


le  domaine  da 
•enalble  à  l'é- 


i 

La  cause  de  tout,  au-dessus  de  tout,  n'est  ni  insub- 
nùvd  de  Dica.  stantîcllc ,  ni  invivante ,  ni  irraisonnable ,  ni  inintelli- 
gente; 

Elle  n'est  pas  corps  ; 

Elle  n'a  ni  flgure,  ni  forme,  ni  qualité,  ni  quantité, 
ni  volume  ; 

Elle  n'est  pas  dans  un  lieu  ; 

Elle  n'est  pas  vue ,  et  n'a  pas  la  taction  sensible  ; 

Elle  ne  sent,  ni  n'est  sensible; 

Elle  no.  se  désordonné,  ni  ne  se  trouble  sous  le  choc 
des  passions  grossières  ; 

Elle  n'est  pas  impuissante  par  la  sujétion  aux  événe- 
ments sensibles ,  ni  indigente  de  lumière  ; 

Elle  n'est  ni  n'éprouve  aucune  variation,  aucune  cor- 
ruption, aucune  partition,  aucune  privation,  aucun 
flux,  ewiïiï  rien  de  sensible. 


CHAPITRE  V. 


QUE  LA  SUPEREVINENTB  CAUSE   DE  TOUT   INTELLIGIBLE 
N*£ST  RIEN  D*INTELLIGIBLE. 


Nous  disons  encore  en  montant  :  n^^STd^» 

Elle  n'est  ni  âme,  ni  intelligence.  îînteuSwê  **à 

Elle  n'a  ni  imagination,  ni  opinion,  ni  raison,  ni  ^'^^^^^* 

intellection;  •apr*me  Bég». 

1311  ''•*• 

Elle  n  est  ni  parole,  ni  intellection; 

Elle  n'est  ni  parlée,  ni  intellectionnée; 

Elle  n'est  pas  nombre  ni  ordre ,  —  grandeur  ni  peti- 
tesse, —  égalité  ni  inégalité,  —  similitude  ni  dissimili- 
lude; 

Elle  ne  stationne  pas,  elle  ne  se  meut  pas,  elle  ne 
garde  pas  le  repos  ; 

Elle  n'a  pas  de  puissance,  et  n'est  ni  puissance  ni 
lumière; 

Elle  ne  vit  pas,  et  n'est  pas  vie  ; 

Elle  n'est  ni  substance ,  ni  perpétuité,  ni  temps; 

Elle  n'a  pas  de  taction  inlellectivc; 

Elle  n'est  ni  science,  ni  vérité; 

Elle  n'est  ni  royauté,  ni  sagesse  ; 

Elle  n'est  ni  un,  ni  unité,  ni  divinité,  ni  bonté,  ni 
^ril,  comme  nous  en  avons  l'idée; 

Elle  n'est  ni  filiation,  ni  paternité  ,  ni  rien  de  con- 
naissable  à  nous  ou  à  d'autres  êtres  quelconques; 

Elle  n'est  ni  non-être,  ni  être  ; 

Les  êtres  ne  la  connaissent  pas ,  telle  qu'elle  est ,  et 
*  ne  connaît  pas  les  êtres ,  tels  qu'ils  sont  ; 


L 
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Elle  n'a  ni  parole,  ni  nom,  ni  gnose; 

Elle  n'est  ni  ténèbres,  ni  lumière  ; 

Elle  n'est  ni  erreur,  ni  vérité; 

Elle  n^est  absolument  susceptible  ni  de  composition  ^ 
m  de  division ,  —  elen  appliquant  i:^  (^gyppnMtion  ou  la 
division  à  ce  qui  lui  est  inférieur,  nous  ne  la  CQaffifiSSSba 
jii  ne  la  divisons,  parce  que  la  çauge  parfaite  etuniape_ 
de  tout  est  au-dessus  de  tnnip  Aonipftftitînn ,  ^t  cnie  la 
superexcellence  de  ce  qui  est  pleinprnpnt  en  HAhnm  #i<> 
tout  et  au  delà  de  tout ,  surpasse  toute  division. 


FIN  DE  LA  THÉOLOGIE  MYSTIQUE. 


DE    I.A 


[ 


HIÉRARCHIE    CÉLESTE 

DE 

SAINT  DENYS  L'ARÉOPAGITE. 

DENYS,  PRÊTRE, 

A    TIMOTHÉE,    AUSSI    PRÊTRE. 

CHAPITRE  I. 

QUE  TOUTE  ILLUSTRATION  DIVINE ,  QUI  ÉMANE  AVEC  BONTÉ  EN 
SE  DIVERSIFIANT  SUR  LES  OBJETS  DE  LA  PROVIDENCE ,  DE- 
MEURE SIMPLE^   ET,  DE  PLUS,    UNIFIE   LES  OBJETS   ILLUMINÉS. 


an  Vérr. 


î    I. 

Tout  don  bon  et  tout  don  parfait  est  d'en  haut,     '^*"**  «lîT* 
descendant  du  Père  des  lumières  *.  «"«^  <§■««, 

et  noat  ramené 

De  plus,  toute  procession  de  lumière  dont  le  Père 
'Heut  le  rayonnement,  après  avoir  été  bénignement 
^'panchée  sur  nous,  finit,  puissance  unifiante  ^,  par  nous 
simplifier  en  nous  élevant,  et  par  nous  ramener  à  Tunilé 
^tàla  simplicité  déifique  du  Père  concentrateur. 

*  Jac,  I,  47.  —  Aô<n;  v^M,  don  bon  ,  «  savoir,  naturel.  »  {S. 
^'^om.,Op.  LXii,  c.  III.)  —  A«pT.|xa  Té>4icv  don  parfait,  a  savoir, 
-«^atuit.  »  (S.  Thom..  Op.  lxii,  v.  m.)  —  a  F.  p.  468-472. 
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Car  kmt  de  lui  et  pour  lui  * ,  comme  dit  la  sainif 
parole. 

8  11. 

liÏÏiTi"'      Aussi  invoquant  Jésus,  la  lumière  *  du  Père,  Te 
»>  les  tielle,  la  véritable ,  qui  illumine  tout  komj^ 
de  u  au  monde  ',  lui  par  qui  nous  avons  obtenu  aècèê  *  a»^ 

fllttlnpiiCttiv     Q6  "jCl 

\m  fhcaro  à  u  prôs  du  Père  archilumière ,  efforçons-nous  d0  ngtimnl 
*""  réMié^     aux  clartés  des  sacrés  oracles,  tradition  ptternelle't  ^ 
pour  saisir  par  épopsie,  autant  que  possible,  sous  leura 
symboliques  et  anagogiques  manifestations ,  les  hiérar^vA 
chies  des  intelligences  célestes.  J 

Et,  après  avoir,  de  Tœil  immatériel  et  fixe  *  de  Tintel*'^ 
ligcnce,  perçu  la  lumière,  don  principal  et  superpria-  • 
cipal  du  Père  théarchique,  lumière  qui,  sous  des  sym* 
boles  typiques,  nous  montre  les  heureuses  hiérarÂiea 
des  anges,  retendons-le  encore  d*elle  à  sa  smfie  splen- 
deur ^. 

^Ge  n^cst  pas  que  cette  splendeur  déchoie  jamais  de 
^on  unique  unité;  seulement,  en  vue  de  lanagogiaue et  ^ 
unifiante  concrétion  '  des  êtres  prov^Hnntîftls  ^  ;^Yf!P  an- 
tant  de  convenance  que  de  bonté,  elle  se  multiplie  el 
rayonne,  ce  qui  ne  rempAr.hft  pas  dn  dempuror  aude>  ^ 
dans  dV.lIp.-mAmp.,  snlidn,  stable  pl  fprme.  en  sonjg»^ 
mobile  mémeté,  tout  en  élevant,  selon  leur  capadié, 

«  Rom.,xi,  36.  — «r.p  449.— »Jo.,  i,  9.— *  Rom.,  ▼,  1 
—  ^  HsTpcirapa^oTcuç  tradition  paternelle,  mot-à-mot,  tranaaiiK 
par  les  pères ,  R.  Uxtt^  père  —  irop»  chez  —  èièmtu  je  donne. 
«  Pèros...  qui  ont  trai^mis  le  dogme,  non  pas  selon  la  nature.  » 
(S.  Max.,  ScoL  sur  la  H.  G.)—  «  'Arfiaioi  fixes  (yeux),  intrem" 
blants,  R.  «  pr.  —  Tpijx»  je  tremble.  —  '  F.  Plat.,  Rèp.^  I.  vi, 
VII,  —  n,  4Î4-426.  L'allégorie  de  la  caverne  est  à  lire.  —  •  F. 
p.  472,  492  avec  la  note. 
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f^  ^nlftl["p^tettr8  légitimes  jusqu'à  les  unifier  de  par 

«a^simplificative  union. 
Béellement,  cette  splendeur  théarchique  ne  peut  bril- 
er  pour  nous  qu*à  travers  les  voiles  anagogiques  des 
diveTses  inVoluiions  sacrées,  par  un  effet  de  cette  pater- 
nelle providence  qui  la  mit  à  la  portée  de  notre  nature 
(4  de  no»  facultés. 


i  III. 


Aussi  la  sacrée  législation  de  la  télétarehîc  daignant  J^^^^'^^^ÎJ: 
Cliquer  supermondainement  notre  sainte  hiérarchie  sur  J*î.fi^"^* 

y  remonter 
le  sensible. 


ks  hiérarchies  célestes,  a  retracé  ces  ordres  immatériels  ^mj 

perle 

dans  une  variété  de  figures  maténelles ,  compositions 
représentatives ,  de  façon  à  nous  exhausser,  proportion- 
nellement à  notre  condition,  de  ces  plasmes  pieux  à 
desiaagogîes  et  à  des  similitudes  simples  et  atypiques. 
Comment,  en  effet,  notre  intelligence  pourrait-elle 
teadre  à  contempler  et  à  imiter  ces  hiérarchies  célestes , 
si  elle  n^employait  une  manuduction  hylique  *  en  rap- 
port avec  elle?  Elle  découvre  dans  les  beautés  visibles  *, 
leseffigies  de  la  convenance  invisible,  —  dans  les  bonnes 
odeurs  sensibles  ',  les  expressions  de  Teffusion  intelU- 
giMe,  —  dans  les  lumières  matérielles  *,  les  traits  de 
riUustration  inmiatérielle ,  —  dans  les  discursions  de  la 
doctrine  sacrée  ^,  les  emblèmes  de  la  pleine  intuition  do 
Imtelligence ,  —  dans  les  distributions  graduées  d'ici- 
has^  la  marque  d*une  habitude  harmonieusement  réglée 
sur  le  divin,  —  dans  la  participation  à  la  très-divine 


*  "T>««  hylique,  matérielle,  R.  'rxrj  matière.  K.  p.  243-21 4, 
note.  -aps.  l,  44.  —  >  Num.,  \v,  3.  —  *  I.uc,  ii,  9.  — 
*Jo.,  VII,  4i.  —•Rom.,  xui,  4-2. 
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eucharistie  *,  le  signe  de  notre  communication  avec 
Jésus ,  —  et  ainsi  de  tout  ce  qui  est  transmis  aux  cé- 
lestes substances  supermondainement,  et  i  nous  sym- 
boliquement. 

C'est  donc  pour  nous  déifier,  selon  notre  aptitude  «  que 
la  télétarchie  philanthrope ,  —  nous  manifestant  ces 
hiérarchies  sublimes ,  et  admettant  notre  hiérarchie 
au  partage  de  leurs  fonctions  suivant  un  sacerdoce  ' 
semblable,  en  raison  de  notre  puissance,  i  leur  sacer- 
doce déiformc ,  —  a  dessiné  les  supercélestes  intelli- 
gences sous  des  images  sensibles ,  dans  les  composi*- 
tiens  hiérographiques  des  oracles ,  moy^  de  sod.^ 
mener,  par  anagogie,  du  sensible  à  rintelligihle,  et  de^ 
plasmes  sacrés  de  ces  symboles  aux  simples  hauteur^ 
des  hiérarchies  supermondaincs. 


•  I.  r4or.,  X,  16.  —  »  I.  Pet.,  u,  9. 


-€^^»cy»- 


CHAPITRE  IL 


<H'E  LES  CHOSES   DIVINES   ET  CELESTES    SE    MONTRENT   CONVE- 
NABLEIIEIVT   SOUS  DES   SYMBOLES  DISSEMBLABLES. 


î    I. 

Or,  nous  croyons  devoir  :  ï>;^ 

D'abord,  exposer  quel  est,  à  notre  avis,  le  but  de  toute  / 
liiérarchie,  et  quels  avantages  chacune  procure  à  ses 
membres; 

Puis,  célébrer  les  hiérarchies  célestes,  d'après  les  in-  ^j 
dications  des  oracles  à  leur  égard  ; 

It  enfin,  énoncer  sous  quelles  formes  sacrées  les  hiéro-  v 
graphies  des  oracles  expriment  les  hiérarchies  célestes , 

—  comme  aussi ,  de  ces  plasmes ,  à  quelle  simplicité  il 
faut  remonter. 

Car,  à  Tinstar  du  vulgaire,  profanement,  ne  nous 
imaginons  pas  que  les  supermondaines  et  déiformes 
intelligences  aient  plusieurs  pieds  *  et  plusieurs  faces  *, 
ni  quelles  reproduisent  la  stupide  conformation  du 
bœuf  *  ou  la  féroce  organisation  du  lion  *,  ni  qu  elles 
^tenl  les  traits  de  Taigle  curviroslré^*  ou  les  expan- 
aons  ailées  et  plumeuses  des  volatiles  •;  ne  les  prenons 
pas  non  plus  pour  des  roues  enflammées  au-dessus  du 
*P,  des  trônes  matériels  qui  servent  de  siège  h  la 
^héarchie  •,  des  chevaux  polychromes  ®,  des  chefs  d'ar- 

'  Kz.,  I,  7.—  î»  F:z.,  i,  6.  —  »  Ez.,  I,  40.  —  *  /6irf.—  ^  Ibid. 

—  •  Ez.,  I,  6,  8.  —  ^  Dan.,  vn,  9.  —  «  Ihid.  —  »  Zach.,  i,  S.  — 
nûv/3«.  utxTcu;  polychromes,  R.  îloXu;  maint ,  xp«î«t  couleur. 

fl 
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mée  doryphores  *,  ni  pour  rien  de  ce  que  les  oracles, 
dans  leur  hiéroplaslie,  nous  offrent  sous  une  variété  de 
Rymbolps  rf^ypIntPiips 

^  Et,  en  effet,  à  Texclusion  de  l'art,  la  théologie  n'em- 
ploya ces  religieuses  Actions  de  la  poésie  concernant  les 
infigurables  inlelligences,  que  par  égard  pour  notre 
intelligence,  comme  il  a  été  dit,  en  vue  de  lui  ména- 
ger une  anagogie  aussi  propre  que  naturelle,  en  mo- 

.  delant  à  sa  portée  les  hiérographies  do  cette  anagogie. 


Le«  symboles      Si  l'ou  couscHt  à  admcttro  ces  composiUoos  vis-à-vis 

souslesqaeU  «,.,.,  ,  .  *  *  •       • 

rppré«snti>nt  les  dos  élrcs  simplcs  qui  nous  sont,  en  soi,  agnostes  et  lovi- 

rboses    eél«les  ,  .    *         i         .  «s 

Rt  spiriuieiies.  sibles ,  qu  on  y  songe ,  les  scripturales  inconographies 
bu»nr^irp^rl  des  saintes  intelligences  ne  leur  rosemblent  guère,  ei 
sym'boûsme!  Ics  Homs  dcs  dHgos  HO  Ics  inombrcut,  pour  dire,  qu'avec 

urèfërer  parfois  .  , 

le  moins  noble    grOSSierctC. 

"itSton""*?)?-      Les  théologiens,  prétendra-t-on ,  en  venant  corpori- 


Vi*nae. 


fier  ces  êtres  tout  à  fait  incorporels,  auraient  dû  le» 
exprimer  et  les  représenl<îr  sous  les  figures  adéquates  et 
syngénéses,  autant  que  possible,  de  nos  substances  les 
plus  nobles,  quasi  immatérielles  et  transcendantes,  au 
lieu  d'envelopper  du  plus  infime  polymorphisme  de  la 
terre  leur  simplicité  à  la  fois  céleste  et  déiforrae. 

L'un  aurait  servi  à  nous  élever  plus  haut,  en  môme 
temps  que  soustrait  ces  manifestations  supermondaines 
à  l'incongruité  de  ces  dissimilitudes;  —  Tautre  outrage 
indignement  ces  divines  puissances,  et,  du  coup,  livre 
à  Terreur  notre  intelligence  enlacée  dans  ces  fictions 
profanes. 

'  Jos.,  V,  13,  U;  n.  Mac,  m,  25.  —  Acpuoopcu;  doryphores, 
R.  Aos'j  lance,  ^sp(i>  je  porte. 
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C'est  môme  la  porter  à  croire  que  le  ciel  est  rempli  de 
troupes  de  lions  *  et  de  chevaux  ^,  de  mugissants  liym- 
nologues',  de  bandes  d'oiseaux  \  et  d'autres  animaux  *, 
et  des  plus  viles  matières  ®  :  tous  ôtres  que,  dans  leur 
ravalement  à  Tétrangeté,  à  la  bâtardise,  k  la  passion, 
dicriveot  les  totalement  dissemblables  similitudes  des 
oracles  si  bien  explicatifs. 

U  recherche  de  la  vérité  démontre  cepen^lant,  je 
pense,  la  très-sacrée  sagesse  des  oracles,  qui,  dans  la 
représentation  des  célestes  intelligences ,  ont  merveil- 
leusement avisé ,  —  d  une  part ,  à  ce  que  ces  divines 
puissances  ne  reçussent  comme  qui  dirait  aucun  outrage, 
—  et,  de  l'autre,  à  ce  que  nous  ne  fussions  pas  triste- 
ment rabaissés  jusqu'à  d'abjectes  images  à  rase  terre. 

Cfist  à  bon  droit  aue  l'atypique  et  Tinfiguré  appa- 

D'abord  notre  faiblesse,  qui,  dans  l'impuissance  de 
s'élever  immédiatement  aux  contemplations  intelli- 
gibles, a  besoin  de  spéciales  et  particulières  anagogies , 
qui  découvrent ,  sou?  des  formes  à  sa  portée ,  les  spec- 
tacles amorphes  et  supcrnaturels; 

Et  puis  la  convenance  où  sont  les  mystiques  oracles, 
de  cacher  sous  d'inexprimables  et  sacrées  énigmes,  et  de 
rendre  inaccessible  à  la  foule,  la  vérité  concernant  les  in- 
telligences supermondaines.  Car  tous  ne  sont  pas  saints, 
et,  comme  disent  les  oracles,  h  gnose  ti  est  pas  à  tgusJ. 

A  qui  se  récrierait  contre  l'inexactitude  de  l'iconogra-  "f^ 
phie scripturale,  alléguant  qu'il  est  honteux  d'entourer 
déformes  si  indécentes  les  ordres  très-purs  et  divins,  il 
suffit  de  répondre  que  ces  religieuses  manifestations  ont 
lieu  de  deux  manières. 


^  '  Apoc.,  IV.  7.-2  Apoc,  VI,  î,  4,  5,  8.  —  ^  Apoc.,iv, 
7-  *  /6w/.—  i  Ibid.—  •  Ap.,  xxi,  18-21.—  '  i.  Cor.,  vm,  7. 
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i  m. 

I^  première,  naturellement,  emploie  des  images 

mblables,  types  sacrés,  —  et  la  seconde,  moins  nalu- 

rellement,  modèle  des  figures  dissemblables ,  entiers 


Deux  manié- 
res  (le  rbprëfien- 

Sîe.î^  J?^  semblables,  types  sacrés,  —  et  la  seconde,  moins  natu- 

rituellen ,    sous 
«les  itnag^8  qui 

leurre..eui-    cOUtraSteS. 
blent,  et   mnis      . 

nrierSKÎïiV  Ainsi,  les  mystiques  traditions  des  oracles  révélateurs, 
bieot  IMS.  Dieu  gjj  exaltant  l'adorable  béatitude  de  la  supersubstantiellè 

est  mieux  con-  ^ 

naparnéfcatioii  théarchic ,  —  pour  marquer  sa  raisonnabilité  et  sa  sa* 

que    par  afOr-  '  *  * 

^^ik^  *^e  S^^sse,  attribut  de  la  di\inité,  la  proclament  raison  •, 

**ic*Tie«ra!  intelligence  *,  substance  *,  —  et,  pour  exprimer  qu'elle 

biabie.  est  la  subsistance  essentiellement  essentielle  et  la  vraie 

cause  de  la  subsistance  des  êtres,  lui  appliquent  les 

termes  de  lumière  et  de  vie  *,  — -  pieuses  désignations 

qui,  bien  qu'elles  respirent  plus  de  dignité,  et  semblent, 

d'une  certaine  façon,  l'emporter  en  excellence  sur  les 

symboles  matériels ,  ne  laissent  pas  néanmoins  que  de 

s'écarter,  au  fond  *,  de  la  similitude  avec  la  théarchîe; 

car  elle  est  au-dessus  de  toute  substance  et  de  toute  vie , 

nulle  lumière  ne  la  retrace ,  et  ni  raison  ni  intelligence 

quelconque,  de  près  ou  de  loin ,  ne  la  reproduit. 

M    D'autres  fois,  à  l'inverse  de  ces  manifestations,  les 

mêmes  oracles ,  en  vue  de  la  glorifier  supermondaine- 

mcntJlanomment  invisible *,  interminée  \  incompré- 

»  bfiasjWe  \mols  qui  signifient,  non  ce  qu'elle  est ,  mais 

xe  i^LÊlkJL'esL  pas. 

(îette  seconde  manière,  pensons-nous,  lui  convient 
(lavanlage  :  car,  A  en  croire  la  mystique  et  hiératique 
tradition,  nous  disons  avec  vérité  qu'elle  n'est  comme 

*  Jo.,  I,  4.  —  2  Ps.  cxxxv,  5.  —  »  Ex.,  m,  U.  —  *  Jo.,i.  4. 
—  3  ii,j).  à>.T,ôtiav  au  fond ,  mol-à-mol ,  quant  à  la  vérité.  — 
«  I.  Tiiii.,  VI,  16.  —  '  Ps.  cxLiv,  43.  —  «  Rom.,  xi,  33. 
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rica  de  ce  qui  est,  mais  nous  ignorons  sa  supersubstan- 
tielle, inintelligible  et  inexprimable  illimitation. 

Puis  donc  que  les  négations  concordent  autant  qu(^ 
les aiBimations discordent  avec  le  divin,  il  convient,  à 
OD  plus  haut  degré,  en  ces  arcanes  inénarrables,  do 
révéler  les  objets  invisibles  sous  des  fictions  dissem- 
blables; tant  s*en  faut  donc  que  les  hiérographies  scrip- 
buales  ravalent  les  célestes  hiérarchies,  qu'au  conlrair<» 
cDes  les  honorent,  en  les  représentant  sous  des  compo- 
sitioDS  de  formes  dissemblables,  par  où  elles  montrent 
bar  exaltation  supermondaine  sur  toutes  les  choses 
iDitérielles. 

Et  que  les  similitudes  dissemblables  élèvent  plus 
lotre  intelligence ,  je  ne  suppose  personne  assez  dénué 
de  raison  pour  le  contester. 

Car  il  est  à  présumer  qu'avec  les  plus  imposantes  di» 
CCS  hiéroplasties,  rrrlaina  gVgarq;ont,  prenant  les  êtres 
célestes  pour  des  hommes  brillants  d'or  *,  revêtus 
d*habits  splendides  *,  d'un  charme  éblouissant  ',  envi- 
nmnés  d'éclairs  *,  lançant  d'innoccnlcs  flammes  \  bref, 
sous  tous  les  autres  traits  pareils  dont  la  théologie  orner 
les  intelligences  supermondaines. 

C'est  pour  éparmicr  ce  péril  à  qui  n'^intellcctionnr 
rien  au-dessus  du  beau  sensible,  que  la  sublime^  sa- 
gesse des  saints  théologiens  se  rabat  pieusement  sur  ces 
dîssimilitudes  criantes,  empêchant  notre  malérialitt';  de 
se  reposer  fixement  sur  ces  images  messéantes,  tandis 
qu'elle  aiguillonne  et  (excite  la  partie  haute  de  Tiline  par 
bi  hideur  de  aîs  signes,  à  cause  du  peu  d  exactilnde  et 
de  vraisemblance  qui ,  aux  yeux  même  les  plus  ter- 

*  Apec,  XXI,  45.-2  A^t.^  ,^  40.— =»  Act.,  vi,  4.5.—  »  Mallh., 
uviu,  3.  —  *  Act.,  VII,  30.  —  ®  'AvxTaiTixTi  sublime ,  R.  *Avâ  on 
hiul  —  Tttvw  jo  tends.  la  sagesse  qui  (4èvc  rinlelligenoe,  la 
pousse  en  haut. 
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re?ln»s ,  paraît  régner  dans  rassirailalîon  des  célestes 
et  divines  magniHcences  à  des  objets  aussi  absurdes, 
y  Du  reste,  il  faut  songer  que  riçnde  ce  qui  existe  n'est 
totalement  privé  de  la  participation  au  beau,  puisque, 
comme  disent  les  oracles  de  la  vérité,  tout  (éialt)  très- 
beau  *. 


i  IV. 

d^^dû  ^*n  ®°  P^^^  ^^^^'  ^^^^  intellectuellement  *  de  tout  de 

deTWbicréw-  belles  contemplations,  et  représenter  Tintelligent  et 

du  monde  iovi-  Tintelligible  sous  les  similitudes  dissemblables  en  ques- 

«ilbli*.  CommPDt  ^                                                                                                              ^ 

i«  concupiscibh-  lion,  1  intelligent  possédant,  dune  façon,  ce  qui  a  été 

oe.rirwibieet  départi  au  sensible,  d  une  autre. 

N>nt  atiiibué»  En  effet,  la  colère  dans  les  êtres  irraisonnables  a  pour 


UIIX  «DgM. 


cause  Tébranlement  de  la  passion,  et  tout  mouvement 
irascible  en  eux  ne  respire  quirraisonnabilité;  mais 
s'agit-il  des  êtres  intelligents,  il  faut  envisager  *  autre- 
ment la  colore,  exprimant,  selon  nous,  leur  mâle  raî- 
sonnabilité  et  leur  robuste  habitude  dans  les  déiformes' 
et  immuables  fondations. 

Pareillement,  disons-nous,  la  concupiscence  dans  les 
(Hres  irraisonnables  est  un  appétit  aveugle  et  charnel , 
([ui  résulte  forcément  d'une  naturelle  propension  ou  de 
rhabitude  par  rapport  aux  choses  transitoires,  et  la 
prépondérance  irréfléchie  de  la  convoitise  corporelle, 
qui  pousse  tout  animal  vers  le  bien  recherché  par  les 
sens. 

Ain?i,  lors(iue,  appliquant  des  similitudes  dissem- 

•  (îen.,  I,  31.  —  ^  *K7;ivcf.<jai  tirer  intellectuellement,  R.  'Etri 
sur— vcv»;  intelligence. —  * 'Ewcf.Txi  envisager,  inlelleclionner, 
H.  'Kv  dans  —  voO;  intelligence. 


CHAPITRE  11.  327 

blables  aux  êtres  intelligents,  nous  leur  imposons  la 
coDcapiscence ,  elle  doit  se  prendre  pour  le  divin  amour 
de  nmmatériel  au-dessus  de  toute  raison  et  de  toute 
iotelUgence,  et  pour  le  stable  et  inflexible  désir  de  la 
contemplation  supersubstantiellement  pure  et  chaste , 
ainsi  que  de  la  vraiment  perpétuelle  et  intellectuelle 
ptrticipation ,  relativement  à  cette  clarté  limpide  et  su- 
Mime  et  à  cette  indéfectible  et  charmante  beauté. 

Pour  l'intempérance,  voyons-y  une  durable  constance, 
qoe  rien  ne  saurait  affaiblir,  dans  leur  amour,  sans  mé- 
fainge  ni  vicissitude,  de  la  divine  beauté,  et  dans  leur 
entraînement  vers  le  bien  essentiellement  désirable. 

EnBn,  par  irraisonnabilité  et  insensibilité,  nous  en- 
tendons proprement  chez  les  animaux  brutes  et  dans  la 
matière  inanimée  la  privation  de  la  raison  et  des  sens  ; 
mais  nous  proclamcms  des  immatérielles  et  intelligentes 
substances,  que  leur  excellence,  en  vertu  de  leur  super- 
mondanité, échappe  saintement  à  notre  raison  fugitive, 
corporelle,  et  à  notre  sensibilité  matérielle,  indigne 
d'intelligences  incorporelles. 

n  est  donc  permis  d'affecter,  sans  incongruité ,  aux 
êtres  célestes  les  formes  môme  des  plus  vils  éléments  do 
b  matière,  d'autant  que  la  matière  elle-même  dont  la 
subsistance  remonte  au  beau  essentiel,  dans  toute  sa 
grossière  ordonnance,  possède  dos  vestiges  de  la  beauté 
intelligente ,  et  qu'if  est  possible  de  passer  de.  ces 
vestiges  aux  archétypes  immatériels,  sauf,  comme  nous 
Pavons  dit,  à  prendre  dissemblablement  ces  similitudes, 
en  les  rangeant,  non  pas  sur  un  pied  identique ,  mais , 
avec  non  moins  de  convenance  que  de  fondement, 
d'après  les  propriétés  de  Tintelligent  et  du  sensible. 
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2V. 


û'^^DÏTiut      ^^"^  verrons  les  tliôologiens  mystiques,  non-seide- 
mAmepiifiesob.  p^Qj^i  (jaus  la  maoifcstalion  des  ordres  célestes,  mate 

leU  uiperieurt, 

moyens,  ou  iu-  encorc  daus  la  révélation  de  la  télétarchie,  user  de  œs 

fc^rieuw. 

sacrés  emblèmes. 

Ils  choisissent,  pour  la  célébrer,  parmi  la  nature  aen- 
sible  : 

•/  Tantôt  lesj[ibJQtfi  8ui>érieurs,  l'appelant  *otei/ rfe  ^ui- 
tice  S  étoile  matutinale  qui  saintement  se  lève  sur  Fi$^ 
lelligence  ^,  lumière  ',  qui  rayonne  avec  éclat  dans  Hn- 
telligence  ; 

Tantôt  lesjQb[ois  moyens ,  l'appelant  feu  qui  biiUe 
sans  consumer  *,  eau  qui  procure  la  vie  avec  plénir 
tude,  qui,  à  parler  en  figure,  coule  dans  le  ventre ^  et 
s'y  élance  en  flots  à  jamais  jaillissants  *; 

Tantôt  les  0Jî[et5ijiléri©«rs,  l'appelant  onguent  suave  \ 
pierre  angulaire  ^. 

Bien  plus ,  ils  la  métamorphosent  en  béte,  ils  lui  af- 
fectent les  propriétés  du  lion  *  et  de  la  panthère  •,  Us 
s'écrient  que  c'est  un  léopard  **,  ou  une  ourse  en  fu" 
reur  **. 

Mais  voici  ce  qui ,  par-dessus  tout,  semble  être  igno- 
minieux et  s'éloigner  de  la  similitude  :  ces  divins  génies 
la  montrent  révélant  la  forme  d'un  ver  *^. 

Ainsi ,  tous  les  théosophcs  et  interprètes  de  la  mysté- 
rieuse inspiration  distinguent  purement  de  l'imparfait  et 

'  Mal.,  IV,  2.  —  2  Ce  symbole  est  pris  partie  des  Nomb., 
XXIV,  n,  de  l'Apoc,  n,  28,  xxii,  46,  partie  do  la  ii«  ëpît.  d« 
S.  Pi.,  I,  49.  —  »  Jo.,  I,  5.  —  *  Ex.,  III,  t.  —  5  jo.^  yii^  38.  — 
«Cant.,!,  2.—  "ï  Kph.,  ii,  20.  —  «  Os.,  xiii,  8.  —  »  Os.,  xiii,  7. 
—  \f  Ib'ul.  —  "  Os.,  XIII ,  8.  —  «2  pg;.  XXI,  7. 
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du  profane  le  Saint  des  saints,  sans  dédaigner  cette 
hMropIastie  par  dissimilitades,  moyen  —  soit  de  dérober 
le  divin  au  contact  des  immondes ,  tout  en  empêchant 
que  les  amoureux  contemplateurs  des  saints  simula- 
cres \  ne  s^arrétent  à  ces  types  ainsi  qu'à  la  vérité,  — 
soitd*exprimer  le  divin  avec  décence,  tant  par  d'exactes 
négations  que  par  des  assimilations  autres  aux  derniers 
de  ses  propres  vestiges. 

Il  n'est  donc  nullement  étrange,  pour  les  motlfe 
énoncés,  de  représenter  les  célestes  substances  sous  des 
similitudes  dissemblables ,  copies  qui  s'écartent  des  ori- 
gnaux. 

Peut-être  que  nous-mêmes,  discuteurs  de  doutes, 
n^aurions-nous  jamais,  par  une  scrupuleuse  investiga- 
tion des  choses  sacrées,  atteint  à  cette  anagogie,  si  la 
difformité  des  images,  expression  des  anges,  ne  nous 
eût  frappés,  difformité  qui,  loin  de  permettre  à  notre 
intelligence  de  se  reposer  sur  ces  représentations  dis- 
cordantes, l'excitant  à  dépouiller  toute  inclination  ma- 
térielle, l'habituait  saintement  à  s'élever  de  la  région 
des  apparences  aux  anagogies  supermondaincs. 

Ceci  soit  dit  concernant  les  matérielles  et  dissem- 
blables iconographies  ^  sous  lesquelles  les  sacrés  oracles 
exposent  les  anges. 

Maintenant  il  faut  déflnir  ce  que  nous  entendons  par 
'a  hiérarchie  en  soi,  et  quels  avantages  tirent  de  la 
hiérarchie  tous  les  membres  de  la  hiérarchie. 

Que  mon  Christ ,  s'il  m'est  permis  de  l'appeler  mien , 
Suide  ma  parole ,  lui  qui  inspire  toute  élucidatioii  hié- 
ï^chique. 

Pour  toi,  ô  enfant,  selon  la  loi  pieuse  de  notre  hié- 
^Tchîque  tradition ,  écoute  de  saints  discours ,  divinisé 

*  V.  p.  272,  texte  avec  la  note  4.  —  >  Matth.  vu,  6. 
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toi-même  par  des  enseignements  divins,  et,  cachant  a 
fond  de  ton  intelligence  ces  pieuses  leçons,  dëfènds- 
leur  uniformité  contre  les  profanations  de  la  multl 
tude  :  il  n'est  pas  juste,  en  effet,  comme  disent  te 
oracles,  de  jeter  ouœ  pourceaux  la  splendeur  pure  i 
claire  des  perks  *  intelligibles,  source  de  beauté. 

*  V,  concernant  les  similitudes  semblables  ou  dis^mblabl»- 
Prolègom.y  p.  48-52,  et  Ep.,  ix,  §  i-h. 


-€tf:>^<:&3 


CHAPITRE  III. 


CZ  QUE  C  BST  QUE  LA  HIERARCHIE ,  ET  QUELLE  EST  L  UTILITE 
DE    LA    HIÉRARCHIE. 


i    I. 

La  hiérarchie  *  est,  d'après  nous,  une  sacrée  ordina-  ^J*^^^. 


lion,  science  et  opération,  à  reproduire,  autant  que  ^ÎT,^^**. 
possible ,  la  déiformité ,  et  à  monter,  en  proportion  des  »»•  opértuon. 
Blnstrations  divinement  infuses,  jusqu'à  l'imitation  de 
la  divinité. 

Or,  la  beauté  propre  à  la  divinité,  en  tant  que  simple, 
en  tant  que  bonne,  en  tant  que  télélarchique,  sans  mé- 
lange d  aucune  dissimilitude,  communique  néanmoins 
sa  lumière  à  chacun  suivant  sa  dignité,  et  le  perfec- 
tionne dans  la  plus  divine  perfection ,  par  l'harmonieu- 
sement  immuable  transformation  en  elle  du  perfec- 
tionné. 


i  11. 

La  hiérarchie  a  donc  pour  but  d'assimiler  et  d'unir  à  r.^hte'sL£Jtl 

Keu  dans  la  limite  du  possible.  îi"!^.  Çô'.!!! 

Elle  possèfle  en  lui  le  guide  de  toute  science  et  de  i',;ji  Vli^u 

toute  opération  sacrée,  et,  Toeil  invariablement  fixé  sur  n,[iLi;llîi; 

sa  trés-adorable  magnificence,  elle  s'en  empreint,  autant  '■  '^'^«^«•» 
qu'elle  en  est  capable,  et  elle  parfait  ses  adeptes  en 


'  Y.  Prolégom.,  p.  62-61 .  et  Tableau ,  p.  69. 
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simulacres  de  Dieu,  très-purs  et  clairs  miroirs  où  brille 
la  splendeur  archilumineuse  de  la  théarchie ,  et  qui , 
mystérieusement  inondés  de  ces  éblouissantes  irradia- 
tions, les  reflètent  sans  envie  sur  les  êtres  d*un  rang 
inférieur,  d'après  les  lois  théarchiques. 

Car  les  saints  initiateurs  et  les  saints  initiés  ne  doi- 
vent jamais  agir  contre  les  règles  sacrées  de  leur  télé- 
tarcliie,  ni  même  subsister  à  leur  inverse,  supposé  qu'ils 
soupirent  après  la  divine  clarté  elle-même,  qu'ils  tour- 
nent religieusement,  comme  il  sied,  leurs  regards  vers 
elle ,  et  qu'ils  visent  à  s'y  assimiler,  suivant  la  capacité 
de  chaque  pieuse  intelligence. 

Ainsi ,  le  mot  de  hiérarchie  désigne  une  certaine  dis- 
tribution tout  à  fait  sacrée,  qui,  image  de  la  beauté 
théarchique,  dans  les  ordres  et  les  sciences  de  son  pieux 
ressort,  accomplit  les  mystères  de  son  illustration  parti- 
culière, et  se  conforme,  le  plus  que  possible,  à  son 
propre  principe. 

EOectivement,  la  perfection  des  membres  de  la  hié- 
rarchie consiste  à  s'élever,  de  toutes  les  forces,  jusqu'à 
l'imitation  de  Dieu  *,  et,  chose  plus  divine  encore,  disent 
les  oracles ,  à  devenir  les  coopérateurs  de  Dieu  ^ ,  et  à 
manifester  en  soi ,  avec  tout  l'éclat  possible,  l'opération 
divine. 

Par  exemple ,  Tordre  hiérarchique  demandant 

Oue  les  uns  purifient ,  et  les  autres  soient  purifiés  *  ; 

Que  les  uns  illuminent,  et  les  autres  soient  illuminés  *  ; 

Que  les  uns  perfectionnent ,  et  les  autres  soient  per- 
fectionnés *  ; 

A  chacun  conviendra  d'imiter  ainsi  la  divinité. 

La  béatitude  divine,  à  parler  humainement,  est 


*  Kph.,  V,  «.  —  -î  I.  Cor.,  m,  9.  V.  Prolégom.,  p.  61-62.  — 
»  Ps.  Li,  y.  —  »  Ps.  cxix,  18.  -  *  Matlh.,  v,  48. 
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I 


Pore  de  toute  dissimilitude 

Pleine  d'éternelle  lumière  * , 

Parfoite  à  ne  manquer  d'aucune  perfection  •, 

Purifiant*, 

Illuminant  ', 

Perfectionnant*; 

Ou  plutôt  elle  est  la  sainte 

Purification  % 

Illumination  ', 

Perfection  •, 

Au-dessus  '•  de  toute  purification , 

Au-dessus  de  toute  illumination , 

Au-dessus  de  toute  perfection  : 

Autolélétarchie **  cause  de  toute  hiérarchie,  excel- 
lemment en  dehors  et  au  delà  de  toutes  les  choses  sa- 
crées. 

5  m. 

11  me  semble  donc  nécessaire ,  i>«^<»i"  i^- 

D'unepart,  flé.etde»pa- 

Que  les  Purifiés,  dépouillant  tout  alliage,  échappent  iuaiiiiné«eide. 

au  mélange  de  toute  dissîmilitude  ;  d«  Sertocuon- 

Oue  les  Illuminés  resplendissent  de  divine  lumière ,  "ecten». 

'  Deut.,  VI,  4.  —  «  Jo.,  XII,  46.  -  »  Malth.,  v,  48.  —  *  Ps.  li,  9. 
-  *  Ps.  xni ,  4.  —  •  Heb.,  x ,  1 4.  —  ^  Uv.,  xii ,  6-7.  —  •  Ps. 
xx\ii,  4.  —  •  Rom.,  X,  4.  —  «»  V.  Prolègom  ,  p.  47,  l'expli- 
cation de  au-dessus  (»ir»?.  —  *•  AÙTcrtXtTxpx^*  autotélétarchie,  R. 
iiro;  soi-même  ,  TiX8?T.-TtXo;  tëlètc-fîn ,  àp/,Ti  principe  ;  donc  , 
principe  par  soi  des  télètes,  des  mystères,  de  la  perfection,  etc., 
(ie  tout  ce  qui  mène  au  but,  à  l'opération  la  plus  haute,  à 
la  béatitude.  Les  coopërateurs  de  Dieu  sont  principes  aussi , 
niais  non  par  soi;  des  causes  secondes,  si  élevées  soient-elles , 
^  la  cause  première ,  distance  inOnio.  V,  p.  128-1Î9,  texte  et 
noies. 
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pour  s*élever,  avec  le^  chastes  yeux  de  rinteiligence , 
à  rhabitude  et  à  la  puissance  de  la  contempiatioa  ; 

Enfin,  que  les  Perfectionnés  participent,  exempts 
d'imperfection ,  à  la  pcrfeclive  science  des  sacrés  ol^ts 
de  Tépopsie. 

D'autre  part , 

Que  les  Purificateurs ,  à  raison  de  leur  énunente  pu- 
reté, communiquent  aux  autres  leur  propre  innoceace; 

Que  les  Illuminateurs ,  intelligences  d'autant  plus 
aptes  à  recevoir  et  à  transmettre  la  lumière,  qu'ils  ont 
eux-mêmes  une  majeure  transparence,  merveilleuse- 
ment inondés  de  saintes  splendeurs,  répandent  leur 
lumière,  de  tout  côté  débordante,  sur  qui  en  est  digne; 

Enfin,  que  les  Perfecteurs,  dans  leur  science  à  dé- 
partir la  perfection ,  perfectionnent  les  perfectibles ,  en 
les  initiant ,  do  la  façon  la  plus  auguste,  à  la  science  des 
sacrés  objets  de  Tépopsie. 

Donc  tout  ordre,  en  la  distribution  hiérarchique ,  à  sa 
v/  spéciale  mesure ,  s'élève  à  la  coopération  avec  Dieu , 
accomplissant  par  grâce  et  puissance ,  don  de  Dieu ,  ce 
que  la  théarchic ,  par  ses  attributs  naturels  et  supema- 
turels ,  exécute  supcrsubstantiellement ,  merveilles  que 
la  hiérarchie  propose  à  l'imitation  des  intelligences  amies 
(le  Dieu. 


-€|5»0<:^f^- 


CHAPITRE  IV. 

CK  QVE   SIGNIFIE   LE    NOM  d'aNGE. 


8  1. 

Après  avoir  déterminé  exactement,  croyons-nous,  en  J^^^^^, 
quoi  consiste  la  hiérarchie  en  général ,  il  nous  reste  à  p«ni*i>teo. 
traiter  de  la  hiérarchie  angélique,  dont  il  faut  examiner, 
d*uD  œil  supermondain  »  les  pieuses  formes  sous  les- 
quelles nous  loffrent les  oracles,  afin  de  nous  élever,  à 
Faide  de  ces  mystérieuses  flctioi^,  jusqu'à  leur  simpli- 
cité déiforme ,  en  môme  temps  que  de  glorifier,  avec 
UDc  vénération  digne  de  Ui  divinité  et  de  sacrosaintes 
actions  de  grâces ,  le  principe  de  toute  science  hiérar- 
chique. 

Avant  tout ,  il  est  vrai  de  dire  que  la  supcrsubstan- 
tidle  Ihéarchie ,  par  un  eflet  de  sa  bonté  *,  créant  les 
substances  des  êtres ,  les  produisit  à  Texistence. 

Car  il  n'appartient  qu'à  la  cause  de  tout ,  à  la  bonté 
au-ilessus  de  tout,  d'appeler  les  êtres  à  sa  communion , 
dans  la  mesure  qu'à  chacun  de  ces  êtres  assigne  sa  ca- 
JMicilé. 

Tous  les  êtres  donc  participent  à  la  providence,  rayon- 
nement de  la  supersubstantielle  et  omnicausale  divinité,  /\. 
et  ils  n  existeraient  pas,  sans  cette  communion  avec  la 
substance  et  le  principe  des  êtres. 

Ainsi ,  au  total , 

'  V.  Prolftfom..  p.  27-28,  ci  \.  I).,  p.  163-170. 
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Ce  qui  ne  vit  pas  participe  à  son  être,  car  la  divinil 
au-dessus  de  l'être ,  est  l'être  de  tout  ; 

Ce  qui  vit  participe  à  sa  puissance  vivifiante  à  e-^^lle 
au-dessus  de  toute  vie  ; 

Ce  qui  est  doué  de  raison  et  d'intelligence  particip^»^  ^ 
sa  sagesse    essentiellement  parfaite  et  premièreim      l'm 
parfaite  à  elle  au-dessus  de  toute  raison  et  de  toute  ^B/^ 
telligence. 

D'où  il  résulte  que  ces  substances  Tavoisinent  le  pl^us;     ^ 
qui  participent  à  elle  en  plus  de  manières  *.  m 


in, 

tid^ïtTw^      Par  suite,  dans  la  participation  aux  largesses  théar- 
îiteie"*o1^ïîI  chiques ,  les  saints  ordres  de»  substances  célestes  sur- 
ne  de  leur  nom.  passcut  cc  qui  n'a  quc  Tôtre,  ce  qui  a  la  vie  sans  la 
raison,  ce  qui  a  la  raison,  comme  nous. 

En  effet,  leur  modelage  intellectuel  à  Timitationde 
Dieu,  leur  superraondaine  contemplation  de  la  simili- 
tude théarchique ,  leur  désir  d'y  mouler  leur  forme  in- 
telligente, leur  en  assignent,  à  juste  titre,  de  plus  vastes 
(   communications,  dans  leur  zèle  à  toujours  progresser, 
'   dans  leurs  efforts  a  déployer  un  divin  et  infatigable 
:  amour,  dans  leur  immatérielle  et  pure  perception  des 
•    illustrations  primordiales,  auxquelles  ils  s'harmonisent , 
vivant  d  une  vie  pleinement  intelligente. 

Donc  ce  sont  eux  qui ,  premièrement  et  sous  plus  dt» 

rapports,  communiquent  à  la  divinité,  et,  avant  tout  et 

de  plus  de  façons,  manifestent  l'arcane  de  la  théar- 

chie. 

D'où  ils  sont  spécialement  et  excellemment  honorés 

•  r.  p.  2ii-225. 
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du  nom  d^anges  *,  la  tbéarchic  leur  versant  d'abord  son 
illuslration  dont  ils  nous  transmettent  les  rayons. 

Ainsi ,  la  loi ,  comme  Tatteste  la  théologie ,  nous  a  été  ^ 
donnée  par  le  moyen  des  anges  ^,  et,  avant  comme  après 
la  loi ,  les  anges  guidaient  à  Dieu  nos  illustres  pères  ', 
tantôt  leur  prescrivant  leur  conduite  *,  tantôt  des  erreurs 
d*iine  vie  profane Jes  ramenant  à  la  droite  voie  de  la  vé- 
rité *,  tantôt  leur  découvrant,  en  interprètes  •,  soit  les 
ordres  sacrés  ^,  soit  les  secrètes  visions  des  mystères  su- 
permondains  •,  soit  les  divines  prédictions  ^. 


§111. 

Si  l'on  prétend  que  Dieu  est  apparu  lui-même  immé-  ^^*Î,JÎÎJ^ 
diitement  à  quelques  saints,  on  saura,  par  les  claires  d««^*««p"- 
opressions  des  oracles  sacrés ,  que  ce  qu*il  y  a  de  secret  <^^'  ' 
en  Dieu,  personne  ne  J'a  vu  ni  ne  le  verra  jamais  '®,  et 
que,  dans  ces  théophanies  à  de  pieuses  créatures ,  Dieu 
s'est  montré ,  comme  il  seyait  à  sa  majesté ,  à  Taide  de 
sacrées  visions  en  rapport  avec  les  voyants. 

La  théologie,  toute  sage,  A  ces  visions,  — qui,  on  elles, 
retracent,  délinéation  de  Tinfiguré  au  moyen  du  figuré, 
la  similitude  divine ,  —  de  par  Tanagogie  des  voyants 
vers  le  divin,  donne  le  nom  de  théophanies,  et  avec  rai- 
son, parce  qu'elles  procurent  aux  voyants  une  divine 
iDostration ,  et  qu'elles  les  inili(»nt  à  quoique  chose  de 
divin. 

*  Ange dî-](7iXo;,  R.  *A7^*>J^> j'annonco ,  àv»  à  travers,  tx  terre, 
tiidm  je  roule,  messager,  annonciateur,  etc.  —  ^  Cîal.,  m,  19.  — 
*  Act.,  VII,  5.3.  —  *  Oen.,  xxii,  12.  —  ^  Act.,  x,  3.  —  «  Dan., 
VII,  46.  —  T  Dan.,  vu,  10;  Ez.,  i;  Is.,  vi.  —  »  ii.  Cor.,  xn,  2; 
Apoc.  —  ^  Mallh.,  H.  i:\.  —  ««  Jo..  i,  18;  i.  Jo.,  iv,  1î;  i. 
Tim..  VI,  16. 
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Or,  nos  illustres  pères  recevaient  des  célestes  puis- 
sances Texplication  de  ces  visions. 

Les  oracles  ne  rapportent-ils  pas  que  Dieu  donna  lui- 
môme  à  Moyse  le  code  sacré  de  la  loi?  Oui ,  pour  nau& 
apprendre  véritablement  que  c'était  une  sainte  et  divine 
esquisse. 

Mais  la  théologie  enseigne  ,  avec  sagesse ,  que  cette 
loi  nous  fut  transmise parjesanges.*,  àPeffet  de montrei^ 
que,  dans  Tordre  de  la  divine  économie,  Tinférieur  s*é— 
lève  à  Dieu  au  moyen  du  supérieur. 

Et  non-«eulement  pour  les  intelligences  de  rangs  haut;, 
et  bas,  mais  encore  pour  celles  de  pareil  rang,  la  super— 
substantielle  taxiarchie^  a  établi  cette  règle,  qu'en. 
chaque  hiérarchie  il  y  aurait  des  ordres  et  puissances^ 
premiers ,  moyens  et  derniers  ^ ,  et  que  les  plus  divins* 
deviendraient  les  mystagogues  et  les  manuducteurs  de» 
moins  avancés  dans  la  progression ,  illttstration ,  com- 
munion vis-à-vis  de  Dieu. 


§  lY. 

nif  "*r  ^      •'^  ^'^'^  ^^"^  ^"^  ^^  ^^^  ''^  mystère  de  la  philanthropie 
angw.       de  Jésus  fut  révélé  d'abord  aux  anges ,  et  que  par  eux  , 
la  grâce  de  cette  gnose  descendit  jusqu'à  nous. 

Ainsi ,  le  très-divin  Gabriel  apprit  à  l'hiérarque  Za- 
charie  qu'un  enfant  qui  naîtrait  de  lui,  contre  toute  es- 
pérance, par  une  grâce  divine,  serait  le  prophète  de 
l'œuvre  théandrique  de  Jésus,  sur  le  point  d'éclater  pour 

•  Heb. ,  II ,  2.-2  Taîliap/ja;  taxiarchie,  R.  TâÇtç  ordre,  Tcp-Y» 
je  sépare  —  a^w  je  conduis  (rordre  divise  et  unit,  difiTërencie  et 
identifie),  àpx.r<  principe.  V.  p.  Î31.  —  ^  V.  comme  exemple,  le 
Tableau,  Prolègom.,  p.  66. 
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le  bien  et  le  salut  du  raon'^lc  *  ;  et  à  Marie  comment  s'ac- 
complirait en  elle  le  théarchique  mystère  de  Tineffable 
assomption  de  notre  forme  par  un  Dieu  ^. 

Un  autre  ange  découvrit  à  Joseph  l'entière  réalisation 
des  promesses  de  Dieu  à  David,  son  aïeul  ^ 

Un  autre  à  des  bergers,  en  quelque  sorte  purifiés  dans 
la  retraite  et  le  calme  de  la  solitude ,  porta  Fheureuse 
nottvclle,  en  môme  temps  que  la  multitude  de  l'armée 
câeste  faisait  entendre  aux  enfants  de  la  terre  le  célèbre 
cantique  de  la  glorification  \ 

Ouvrons  encore  nos  yeux  à  une  plus  vive  lumière  ma- 
nifestée dans  les  oracles  : 

Je  remarque  que  Jésus  lui-même,  supersubstantiel 
auteur  des  substances  supercélestes,  après  avoir  pris 
notre  nature  sans  altération  de  la  sienne ,  loin  d'éluder 
oel  ordre  humain  institué  par  lui  et  par  lui  accepté  ^  se 
soumit,  avec  docilité ,  aux  décrets  de  Dieu  le  Père  for- 
mulés par  le  ministère  des  anges,  anges  chargés  de  com- 
muniquer à  Joseph  les  volontés  du  Père  concernant  le 
départ  du  Fils  pour  l'Egî  ptc  •,  et  son  retour  de  l'Egypte 
dans  la  Judée  ^ 

J*observe  en  sus  que  c'est  par  les  anges  qu'il  a  été 
Mumis  aux  prescriptions  paternelles  :  car  je  n'ai  pas 
besoin  de  te  rappeler,  à  toi,  qui  connais  les  témoignages 
de  nos  hiératiques  traditions,  qu'un  ange  fortifia  Jésus*, 
oi  comment  Jésus  lui-même ,  dans  la  bonne  œuvre  de 
notre  salut ,  mis  au  rang  des  annonciateurs ,  est  nommé 
ange  du  grand  comeil  •  ;  aussi ,  comme  lui-même ,  en 
oeltc  qualité  d'ange,  le  dit,  tout  ce  qu'il  a  appris  du  Père, 
il  nous  l'a  enseigné  '®. 


•  Luc,  I,  44-tO.  —  2  Luc,  I,  26-38.  —  «  iMatlh.,  i,  20-Î3.  — 
•  Luc,  n,  8-U.—  5  Fhili.,  n,  6-8.—  •  Matlh.,  ii,  43.—  '  MaUh., 
Il,  49-20.  —  «  Luc,  xxni,  i3.  —  »  Is.,  ix,  6.  —  *®  Jo.,  xv,  45. 


CHAPITRE  V. 


POURQUOI  TOUTES  LES  SUBSTANCES  CELESTES  SONT 
INDISTINCTEMENT    NOMMÉES  ANGES. 


Toute,  les  «ub-      Telle  est,  à  notre  avis,  l'origine  du  nom  ange  dans^ 

nttncii»  céleste* 

aoat  anges,  ea    leS  OraCieS. 

iSSé^ent  u  A  présent,  il  sied,  ce  nous  semble,  d'examiner  pcmr- 
•piendear  di-  ^^^.  ^^  théologieus  appellent  anges  toutes  les  céleste» 
substances  en  général  ',  tandis  que,  venant  à  l'explica- 
tion des  ordres  supermondains,  ils  nomment  propre- 
ment ordre  angélique  celui  qui  clôt ,  en  les  complétant , 
I  les  divins  bataillons  du  ciel,  et  donnent  sur  lui  le  pas 
aux  rangs  des  Archanges,  des  Principautés,  des  Puis- 
sances, des  Vertus,  bref,  de  toutes  les  substances^  que? 
les  traditions  révélatrices  des  oracles  leur  reconnaissent 
supérieurs  ^. 

Or,  nous  disons  que,  dans  toute  disposition  sacrée, 
les  ordres  supérieurs  possèdent  toutes  les  illustrationi^ 
et  toutes  les  prérogatives  des  ordres  inférieurs ,  sans 
que  les  derniers  partagent  les  privilèges  des  premiers. 

Si  donc  les  théologiens  proclament  anges  même  le» 
substances  du  degré  le  plus  sublime,  c'est  qu  elles  réflé- 
chissent, elles  aussi,  les  splendeurs  théarchiques. 

Au  contraire ,  il  n'y  avait  aucune  raison  d'appliquer 
aux  célestes  intelligences  du  degré  le  plus  inflme  le  nom 
do  principautés,  de  Irônes,  de  séraphins,  attendu 
qu'elles  ne  renfinment  pas  les  attributs  des  plus  émi- 
nenles. 

«  l's.  cil,  *0;  Malth.,  XXV.  31.  —  «  Is.,  vi,  2. 
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Car,  de  môme  qu'elles  initient  nos  divins  Hiérarques 
aux  clartés  théarchiques  de  leurs  gnoses,  ainsi  les 
^bstances  qui  les  précèdent  par  Texcellence  de  leur 
sainteté,  dirigent  vers  la  divinité  cet  ordre  complémen- 
taire des  hiérarchies  angéliques. 

On  pourrait  encore  justiDer  cette  commune  dénomi- 
nation d'anges,  en  alléguant  la  conrormité  générale 
de  toutes  les  célestes  puissances  avec  la  divinité  dont 
toutes,  à  des  mesures  plus  ou  moins  intenses ,  reflètent 
les  clartés. 

Au  reste,  pour  procéder  avec  plus  de  lucidité  dans 
notre  discours,  considérons,  telles  que  les  oracles  nous 
Ie8  dévoilent ,  les  nobles  propriétés  de  chaque  ordre 
céleste. 


egs>^g^ 


CHAPITRE   VI. 

DES  CÉLESTES  SUBSTANCES,  QUELLE  EST  LA  PREMIÈRE  HIÉRARCHIK, 
QUELLE  EST  LA    MOYENNE ,  QUELLE  EST  LA  DERNIÈRE. 


géllques. 


i  I. 

'  DieuMiu«on.      A  qiicl   iioiTibre  s'ôlèvent  les  ordres  des  substances 
r«  oMre."n°-  supcrcôlesles?  quelles  qualités  possèdent-ils?  de  quelle 
manière  s'opère  Tinitiation  de  leurs  hiérarchies  respec- 
tives? nous  l'avouons,  seule,  leur  déiflque  télétarchie 
le  sait  avec  exactitude. 

Toutefois,  eux-mêmes  connaissent  leurs  puissances 
et  leurs  illustrations  particulières,  avec  la  beauté  de 
leur  sacrée  et  supermondaine  disposition. 
/  Il  ne  nous  est  pas,  en  effet,  donné,  à  nous,  de  savoir 
les  mystères  des  intelligences  supercélestes  et  leurs  per- 
fections très-saintes,  à  Texception  de  ce  que,  par  le 
ministère  de  ces  êtres,  bien  instruits  de  leurs  pro- 
priétés ,  la  théarchie  nous  en  a  révélé. 

Nous  n'avancerons  donc  rien  de  notre  chef;  mais  tout 
ce  que  les  sacrés  théologiens  contemplèrent  des  spec- 
tacles angéliques,  en  homme  qui  y  a  été  initié,  nouî* 
essaierons  de  l'exposer. 


lm  chIcsu-      Lfi  théologie  désigne  toutes  les  substances  célestef^ 
vuent  en  trois  par  ueuf  iioms  cxoressifs. 

hiérarchies,    et 

chaque  hiérai-      Notrc  divin  initiateur  les  distribue  en  trois  hiérar- 
chie  »e  suImIi- 

Tij^  en  trois  or-  cliics,  (lout  cliacune  comprend  trois  ordres'. 

are».  * 


•   r.  Tableau  ,  Profêfjom.,i).  GG. 


CHAPITRE  VI.  343 

La  première,  dil-il,  environne  toujours  Dieu,  1  etreint 
indissolublement,  et  s'unit  à  lui  d'une  manière  plus  di- 
recte que  les  autres.  Les  Trônes  sublimes,  et  les  batail- 
lons remplis  d'yeux  '  et  d'ailes  ^,  en  hébreu  appelés 
Chérubins  •  et  Séraphins  *,  siègent  immédiatement  au- 
près de  Dieu,  dans  un  voisinage  plus  étroit  que  le  reste, 
assertion  fondée  sur  le  témoignage  des  sacrés  oracles. 
Aussi ,  d'après  la  doctrine  de  notre  illustre  maître ,  de 
ces  trois  ordres  résulte  une  seule  et  mémo  hiérarchie , 
vraiment  la  première,  qui  les  surpasse  toutes  en  déifor- 
mité,  s'approchant,  avec  plus  d'intimité  que  pas  une, 
de  la  théarchie ,  dont  elle  reçoit  les  primordiales  illus- 
tralioDs. 

La  deuxième,  continue-t-il,  embrasse  les  Puissances, 
les  Dominations  et  les  Vertus. 

La  troisième,  enfin ,  se  compose  des  derniers  ordres 
célestes,  à  savoir,  des  Anges,  des  Archanges  et  des 
Principautés. 

«  Ez.,  I,  48.  —  2  Ez.,  I,  6.  —  3  Ez.,  i.  -  *  Is.,  vi,  i. 


CHAPITRE  Vn. 

DES  SÉRAPHINS,  DES  CHÉRUBINS  ET  DES  TRÔNES, 
ET  DE  CETTE   PREMIERE  HIÉRARCHIE. 


Trdnet. 


§1. 

signiflettion     ccttc  division  (les  saintes  hiérarchies  admise,  nous 

!t  noms  deSé- 

phiiusdeciié-  disons  que  le  nom  de  toutes  les  célestes  intelligences 

kbins,  et    de  ^ 

exprime  leur  respective  propriété  déiforme. 

Ainsi ,  au  rapport  des  hébraïsants ,  Pauguste  nom  de 
Séraphins  signifie  Incendiaires  ou  BrUleurs  '  ; 

Celui  de  Chérubins ,  Plénitude  de  gnose  ou  Effusion 
de  sagesse^. 

C'est  donc  avec  convenance  que  la  première  des  su- 
permondaines hiérarchies  comprend  dans  son  noble  res- 
sort les  substances  les  plus  sublimes ,  attendu  que  son 
élévation  au-dessus  des  autres  la  rapproche  le  plus  de  la 
divinité,  qui,  par  de  primordiales  théophanies  et  perfec- 
tions, se  conununique  à  elle  au  plus  haut  degré. 

Or,  on  appelle  ces  esprits  Incendiaires ,  Effu^n  de 
sagesse  et  Trônes^  pour  marquer,  par  ce  titre,  leurs  ha- 
bitudes déiformes. 

Ces  noms  expriment  brillamment , 

Celui  des  Séraphins  leur  mouvement  perpétuel  et  in- 

*  D^"S1^  Séraphins,  de  SlttT  brûler,  les  brûlants,  le  premier 
de  ces  deux  mots  hébreux,  étant,  à  proprement  parler,  le  parli- 
ci|)e  présent  pluriel  du  second.  —  ^  du-^^  ou  DUT13  Chérubins, 
pluriel  de  2*113.  Ce  mot  dérive  de  ni3  creuser.  Donc  les  Chéru- 
bins sont  les  creusants;  ils  pénètrent ,  creux  ({ui  se  i^mplissent 
et  déversent. 
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cessant  vers  les  choses  divines,  —  Tardeur,  la  subtilité, 
Teffervescence  de  leur  activité  ferme ,  inflexible ,  per- 
manente,—  leur  faculté  énergique  à  élever  jusqu'à  leurj 
similitude  les  êtres  au-dessous  d'eux ,  en  les  animant!  ' 
et  excitant  d*un  feu  pareil ,  ainsi  qu'à  les  puriflerdans 
des  flammes  éminemment  dévorantes,  —  leur  propriété 
patente ,  indéfectible,  toujours  la  môme ,  de  recevoir  la 
lumière  et  de  la  transmettre ,  en  môme  temps  que  de 
bannir  et  de  repousser  Tobscurité  des  ténèbres  ; 

Celui  des  Chérubins  leur  aptitude  à  la  gnose  et  à  la 
théopsie ,  —  leur  capacité  à  absorber  les  flots  de  la  su- 
prême lumière ,  —  leur  vertu  à  contempler  la  beauté  ! 
souveraine  dans  son  initiale  irradiation,  —  leur  réplétion  j 
de  largesses  sapientiflques ,  et  leur  spontanéité  à  com-  ' 
muniquer  à  leurs  inférieurs  immédiats  les  trésors  dont 
la  sagesse  les  a  comblés. 

Celui  des  Trônes  sublimes  et  élevés  leur  parfaite 
exemption  de  tout  abaissement  terrestre,  —  leur  ascen- 
.   sion  vers  les  sommets  supermondains,  —  leur  ineflable 
^^^éloignement  des  régions  infimes ,  —  leurs  complets  ef- 
P'fcrts  à  se  tenir  constants  et  inébranlables  auprès  du 
TrÈ^-Haut  par  essence ,  —  leur  immatérielle  impassibi- 
lité à  accueillir  les  visites  de  la  théarchie,  —  leur  vigueur 
i  porter  le  divin,  et  leur  soin  à  s'ouvrir  pour  la  récep- 
tion du  divin  '. 

*  ^'wç  trône ,  R.  epâ«  je  m'assieds.  —  «  Denys  explique  le 
nom  des  Trônes  par  leurs  rapports  de  convenance  avec  les  sièges 
roatëriels ,  où  Ton  peut  considérer  quatre  choses  :  4  o  la  posi- 
tion ,  car  ces  sièges  sont  élevés  au-dessus  de  la  terre ,  et  ainsi 
^  anges  nommés  Trônes  sont  élevés  au  point  de  connaître 
inunédiatement  en  Dieu  les  raisons  des  choses;  2o  la  solidité, 
car  on  s'y  repose  solidement  ;  ces  anges ,  au  contraire ,  sont 
Nidifies  par  Dieu;  3o  la  réception  de  qui  s'y  assied  avec  la 
faculléd'y  être  porté;  de  môme  ces  anges  reçoivent  Dieu  en 
«ix-mémes,  et  le  portent  en  quelque  sorte  aux  inférieurs; 
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HI. 


ni^nrtSrit      ^^^^^  ^^^5  ^^1^"  nous,  rinterprétation  de  leurs  noms. 
Perfection  d«  la      i\  ^ous  rcstc  à  déclarcr  notre  opinion  sur  leur  hié- 

première    hié  -  * 

rarehic.  rarchic. 

.Le  but  de  toute  hiérarchie  consiste  invariablement 

dans  rassimilation  à  la  divinité  par  une  imitation  de  la  _ 

divinité ,  —  et  ses  fonctions  se  réduisent  à  saintement 

,  rpcevnir  et  transmettre  la  pureté  sans  mélange  Jaju- 

y  miére  souveraine,  et  la  science  parfaite;  nous  ray^gt^ 

xe  nous  semble .  suffisamment  indiqué. 

Notre  intention  actuelle  est  d'exposer,  d'une  manière 
digne  des  plus  sublimes  intelligences,  comment  les 
oracles  expliquent  leur  hiérarchie  en  particulier. 

Les  premières  substances  —  qui ,  siégeant  auprès  d« 
la  théarchie,  cffectrice  des  substances,  et,  pour  ain^ 
dire,  dans  son  vestibule,  s'élèvent  au-dessus  de  toute 
puissance  créée  visible  ou  invisible,  —  constituent, 
sachons-le ,  une  spéciale  et  unique  hiérarchie  '. 

Elles  sont,  à  notre  estimation ,  pures,  non  pas  en  ce  ' 
sens  seulement  qu'elles  soient  affranchies  de  toute  tache 
ou  souillure  profane,  et  étrangères  à  toute  imagination 
matérielle ,  mais  surtout  en  tant  que ,  d'une  pureté  su- 
périeure à  toute  dégradation  et  à  toute  subalterne  sain- 
teté ,  elles  brillent  d'une  telle  innocence ,  quMles 
éclipsent  les  puissances  les  plus  déiformes,  —  dans  leur 
constant  amour  de  Dieu,  gardent,  sans  déclin  ni  varia- 
tion, leur  ordre  au  libre  et  identique  mouvement,— 
et,  loin  de  connaître  aucune  espèce  d'abaissement  vers 

40  la  disposition  de  ces  sièges  ouverts  d'un  côte  pour  recevoir 
qui  s'assied  ;  ainsi  ces  anges  sont  ouverts  par  leur  promptitude 
à  recevoir  Dieu  et  à  le  servir.  »  (S.  T.,  p,  i,  q.  cvni ,  a.  v.) 
*  V.  Pvolhjom.,  p.  62-66, 
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une  (kîchéancc  quelconque,  reposent  sur  Tinébranlablc 
etinlacte  fondation  de  leur  propriété  déiforme. 

Elles  sont  aussi  contemplatrices,  non  pas  qu'elles  per- 
çoivent rintelligiblc  par  des  symboles  sensibles,  ni  que, 
de  Taspecl  d'une  hiérographic  diversifiée ,  elles  s'élè- 
vent à  Dieu,  mais  parce  qu'elles  sont  remplies  d'une 
lumière  supérieure  à  toute  gnose  immatérielle,  et 
*  inondées,  au  possible ,  de  la  vue  de  cette  beauté  super- 
\  sabstanlielle  et  triplement  splendide,  principe  et  effec- 
trice  de  la  beauté.  —  En  outre ,  elles  ont  Thonneur  de 
communiquer  avec  Jésus ,  non  pas  en  des  images  hiéro-  ^ 
plastiques,  formes  empreintes  de  la  similitude  de  l'opé- 
ration divine,  mais  par  leur  réel  accésauprôs  de  lui,  dont 
elles  reçoivent  immédiatement  la  gnose  de  ses  lumières 
déifiques.  —  Sans  compter  qu'il  leur  est  excellemment 
octroyé  d'imiter  Dieu,  associées,  autant  qu'elles  en  sont 
capables ,  dans  les  principales  œuvres  de  sa  puissance , 
à  ses  vertus  déifiques  et  philanthropiques. 

Enfin,  elles  sont  perfectionnées,  non  pas   qu'elles 
s'illustrent  dans  la  science  analytique*  delà  diversité 
I    sacrée,  mais  parce  que,  grâce  à  leur  directe  et  excel- 
lente union  avec  Dieu,  elles  se  rassasient  de  la  science 
i     la  plus  sublime  qu'un  ange  comporte  sur  le  déifique. 
I     Car  ce  tf  est  point  par  d'autres  saintes  substances ,  mais  ^ 

par  la  théarchie  même ,  qu'elles  sont  initiées  aux  pieux 
I  mystères ,  s'élevant  vers  elle  sans  intermédiaire  avec  une 
I  supériorité  de  puissance  et  d'ordre,  lui  adhérant  de  toute 
I  leur  pureté  et  de  toute  leur  fidélité,  visant,  en  leur 
i  immatérielle  et  intellectuelle  noblesse,  h  la  contempler 
j  d'aussi  près  qu'il  est  licite,  et  apprenant,  à  cause  de 
leur  priorité  auprès  de  Dieu,  les  raisons  scientifiques  du 
■  déifique  par  la  télétarchie  elle-même,  qui  d'une  façon 
'     snperéminenle  leur  découvre  les  sacrés  objets. 

'  >'.  p.  384,  loxte  et  noie. 
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ni. 


j 

\ 

Let  inteiii.     Qr,  Ics  Ihôologiens  enseignent  clairement  avec  qudle  ] 
rienrestontinil  convcnance ,  parmi  les  ordres  des  célestes  substanceSi   '- 

tiéra  par  let  so* 

P*ri«re..etie«  les  inféricup;  sont  instruits  par  les  supérieurs,  des 
pins  hautot      g^igQ^^^  relatives  au  déiflque ,  et  les  plus  élevés  de  tous 


sont  éclairés  par  la  théarchie  elle-même ,  dans  la  me- 
sure permise,  sur  les  points  mystérieux. 

Ces  écrivains  en  représentent,  en  effet,  certains «k qui 
de  plus  excellents  expliquent  que  c'est  le  Seigneur  te 
vertus  célestes  et  le  Roi  de  gloire  qui ,  sous  forme 
humaine,  s'élève  dans  les  cieux  \  —  et  d'autres,  enso»- 
pens  vis-à-vis  de  Jésus,  jaloux  d'acquérir  la  science  de 
son  acte  déiiique  à  notre  égard ,  à  qui  Jésus  lui-même 
dévoile  sans  aucun  intermédiaire  et  développe  de  prime 
abord  la  bonne  œuvre  de  sa  philanthropie  :  C'est  moi, 
(lit-il  donc,  qui  annonce  la  justice  et  le  jugement  dt* 
salut  *. 

Ici,  je  m'étonne  que  les  premières  des  substances  cé- 
lestes, dominant  de  si  haut  toutes  les  autres,  ressentent, 
tout  comme  les  moyennes,  un  timide  désir  d'être  théar- 
chiquement  illuminées  ;  car  elles  ne  débutent  pas  par 
s'écrier  :  Pourquoi  tes  vêtements  sont-ils  rouges  •?  maôs 
elles  ne  savent  d'abord  que  s'entre-interroger,  parla 
témoignant  qu'elles  brûlent  de  pénétrer  dans  la  gnose 
du  déiOque ,  sans  néanmoins  prévenir  l'illustratioa  dis- 
pensée par  la  divine  procession. 

Ainsi,  la  première  hiérarchie  des  célestes  intelligences» 
initiée  aux  mystères  par  la  télétarchie  elle-même,  qui, 
dans  son  essor  direct  vers  elle ,  la  remplit,  à  sa  mesure, 
de  la  pureté  très-chaste,  de  la  lumière  immense,  de  la 

*  Ps.  XXIII,  7-10.  —  2  Iî5.,  Lxni,  1.  —  '  Is.,  Lxm,  î. 
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perrection  suprôme,  est  purifiée,  est  illuminée,  est  per- 
fectionnée, en  dehors  de  toute  abjection,  dans  un  océan 
d  originale  clarté,  avec  le  parachèvement  d'une  partici- 
pation à  la  radicale  largesse  de  la  gnose  et  de  la  science. 
Eo  résumé,  je  serais  fondé  à  dire  qu'elle  est  purifica- 
tion, illumination  et  perfection,  cette  communication  à 
h  science  théarchique,  qui  purifie,  en  quelque  sorte, 
de  toute  ignorance,  par  la  gnose  accordée  à  chacun, 
selon  sa  dignité,  sur  les  plus  sublimes  mystères,  —  qui 
iihunine  par  cette  divine  gnose  mémo ,  dégageant  de  ses 
souillures  Tintelligence  jadis  inapte  à  l'épopsie  de  ce 
que  lui  manifeste  à  présent  Tillustration  plus  haute ,  — 
et  qui  perfectionne  enfin,  par  cette  clarté  même,  dans 
Il  science  habituelle  des  mystères  les  plus  évidents. 


2   lY. 

Telle  est,  selon  ma  science,  la  première  disposition     Fonction»  di- 
des  substances  célestes,  immédiatement  et  circulaire-  ;rarrhie. 


Wnt  *  établie  autour  de  Dieu  et  près  de  Dieu,  en  simple  i 
et  continue  rotation  par  rapport  à  sa  gnose  i)erpétuelle ,  i 
grice  à  l'excellence  de  la  fondation  des  anges  toujours  ' 
■obile,  éclairée  de  maintes  pures  et  heureuses  con- 
templations, illuminée  de  splendeurs  simples  et  immé- 
diates, el  rassasiée  d'une  divine  nourriture,  —  mul- 
tiple par  l'effusion  du  premier  don,  —  une  h  raison  d(» 
riodiversîfiable  et  uniflquc  unité  de  la  théarchique  ré- 
fection. 

Cette  hiérarchie  a  l'honneur  d'être  associée  el  de  coo- 
pérer excellemment  avec  Dieu,  (»n  retraçant,  au  possibU^ 
ses  belles  habitudes  et  opérations. 

•  lî».,  VI.  2.  r.  p.  176.  to\lc  cl  iiou». 
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Elle  connaît  enfin  d'une  manière  superémînente  une 
foule  de  divins  secrets,  et  participe,  autant  qu'il  est  per- 
mis ,  à  la  science  et  à  la  gnose  de  la  théarchie. 

Effectivement ,  la  théologie  a  transmis  aux  habitants 
de  la  terre  leurs  hymnes  où  saintement  éclate  la  subli- 
mité de  leur  extrême  illustration  : 

De  ces  intelligences  supercélestes, 

Une  partie ,  à  parler  sensiblement ,  comme  une  voix 
d'eaux  abondantes,  s'écrie  :  Bénie  la  gloire  du  Seigneur 
de  son  lieu  *  ; 

Un  autre  entonne  incessamment  ce  cantique  de 
louange  et  d'adoration  :  Saint,  Saint,  Saint,  le  Sei- 
gneuC  de  Sabaoth ,  toute  la  terre  est  pleine  de  sa 
gloire  ^. 

Ces  très-augusles  hymnologics  de  ces  intelligences, 
nous  les  avons  déjà  expliquées,  selon  nos  moyens ,  dans 
notre  traité  Des  hymnes  divins,  où  il  nous  semble  en 
avoir  suffisamment  discouru;  contentons-nous,  sur  la. 
question  présente ,  d'en  rappeler  ceci  : 

C'est  que  la  première  hiérarchie,  éclairée,  autant  qu'il 
est  juste ,  dans  la  science  théologique  par  la  théarchie 
elle-même ,  la  transmet  ensuite,  hiérarchie  modelée  sum" 
cette  bonté,  à  celle  qui  vient  immédiatement  après,  lu* 
(enseignant ,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  que  l'adorable 
théarchi(>,  digne  de  toute  louange  et  au-dessus  de  toute 
louange,  doit  être  légitimement ,  au  possible,  connue  e^ 

*  Ez.,  ni,  M.  De  son  lieu,^  savoir,  par  les  intelligences  e^ 
les  âmes  ornëes  de  grâce  et  de  sainteté,  car  la  divine  lumière 
s'ëpanche  en  elles,  comme  dans  un  appartement  pénètre  la  lu-^ 
mière  physicjue  ;  lieu  est  employé  par  métaphore  ;  Dieu  incir-^ 
conscrit  et  incirconscriptible  n'a  d'autres  bornes  que  lui-même, 
sans  rai)port  avec  le  lien  pas  plus  qu'avec  le  tempg,  —  ^  Is.,  vi,  3^ 
Plî^ljr  Snbaoth,  \)\ur\e\  de  K2Jr,  agglomération ,  armée,  anges  et- 
astres. 
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exaltée  par  les  intelligences  auxquelles  Dieu  se  commu- 
nique, puisqu'en  vertu  de  leur  déiformité,  elles  sont,  au 
témoignage  des  oracles  \  les  divins  lieux  où  la  théar- 
chie  repose,  —  et  de  plus ,  qu'elle  est  la  monade  et  l'u- 
nité trihypostalique,  qui  depuis  les  substances  supercé- 
lestes jusqu'aux  dernières  substances  de  la  terre,  pénètre 
tous  les  êtres  de  sa  très-bénigne  providence,  superprin- 
cipal principe  et  cause  de  toutes  les  substances ,  étrei- 
gnant  l'univers  dans  un  irrésistible  embrassement  de  sa 
sapersu  balance. 

*  Is..  Lxvi,  5  ;  Act.,  VII.  49,  etc.  V.  p.  309. 


CHAPITRE  VIII.  ^ 

^SS  DOIIIXATIONS,   DES  VERTUS  ET   DES   PUISSANCE»,  | 

ET  DE  CETTE  MOTENNE  HIÉRARCHIE.  i 


[. 


signiflcatiou      Passons  actuellement  à  la  moyenne  hiérarchie  dès  în- 

det    noms   de.- 

v^rtlîf*ïT'de  telligences  célestes ,  contemplant,  selon  notre  pouvoir, 
pnissince».  (J'uq  ç^w  supcrmondalu ,  ces  êtres  divins ,  les  Domina- 
tions ,  les  Vertus  et  les  Puissances ,  spectacle  vraiment 
des  plus  admirables  :  car  chaque  nom  de  ces  substances 
au-dessus  de  nous ,  dénote  des  propriétés  qui  les  assi- 
milent à  la  divinité  dont  elles  prennent  la  forme. 

Ainsi  caractérisque , 

Le  nom  des  saintes  Dominations  xupwTr^wv  •  exprime , 
croyons-nous ,  une  certaine  anagogie  franche  et  libre  de 
toute  bass(î  sujétion,  vers  la  sublimité,  —  une  domination 
inaccessible  à  n'importe  quelle  dissimilitude  tyrannique 
dans  son  austère  liberté,  au-dessus  de  toute  vile  servi- 
tude ,  eu  dehors  de  toute  abjection ,  loin  de  toute  ano- 
malie ,  incessamment  avide  de  la  domination  véritable , 

*  V.  p.  295,  la  (lé(inition  de  ce  nom  grec,  avec  la  note  3  où 
en  est  indiquée  la  racine.  I/usage  a  tellement  consacré,  en 
fran^*ais,  Dominations  comme  appellation  de  cet  ordre  angëli- 
qiie,  que,  bon  gré  mal  gré,  il  a  fallu  le  respecter;  pour  la  liai- 
son dos  idées,  remplacer  mentalement  par  Seigneuries;  tout 
s'enchaîne  chez  l'Aréopagite  ;  les  anneaux  se  tiennent:  qu'on 
prenne  les  extrèmC'S  sans  désenlacer les  intermédiaires;  sinon, 
pièces  et  morceaux  ;  marchand  do  bric-à-brac  ! 


CHAPITRE  Vin.  353 

de  rarcbidominaiion,  à  Finstar  de  laquelle  elle  se  fa- 
roniie,  en  sa  tendance  au  bien ,  elle  et  tout  ce  qui  est 
au-dessous  d*elle,  complètement  tournée,  non  vers  de 
vaines  apparences ,  mais  vers  Tôtre  môme ,  admise  à 
participer,  en  raison  de  sa  capacité,  sans  aucune  inter- 
ruption, à  la  déiformité  de  Tarchidomination  ; 

Le  nom  des  saintes  Vertus  dmfuwv  «  exprime  une  cer- 
taine virilité  robuste  et  inébranlable  dans  toutes  leurs 
opérations  dôiformes ,  —  virilité  qui  jamais  ne  faillit 
mollement  à  recevoir  les  illustrations  dont  la  tliéarchie 
les  favorise,  —  virilité  qui  tend  avec  force  à  l'imitalion 
de  la  divinité,  —  et,  au  lieu  de  ne  pas  corresponrlre  par 
lâcheté  au  mouvement  suprême ,  les  regards  toujours 
fixés  sur  la  vertu  supersubstanlielle,  effectricc  des  ver- 
tus, cherche,  de  tout  son  pouvoir,  à  reproduire  en 
image  cette  vertu  même,  archiverlu  où  elle  se  porte  avec 
ardeur,  tout  en  se  répandant,  à Timitation  de  la  divinité, 
sur  les  êtres  d'un  rang  inférieur; 

Le  nom  des  saintes  Puissances  i;ouaic5v  ^  exprime  la 
parité  de  hiérarchie  avec  les  divines  Dominations  et 
Vertus,  leur  disposition  aussi  réglée  que  distincte  par 
rapport  aux  réceptions  suprêmes,  —  la  droiture  de  leur 
'^permondaine  et  intelligente  potentialité,  qui,  en  place 
d'abuser  tyranniquement  de  ses  vertus  potentielles  pour 
une  fln  secondaire ,  gravite  invinciblement  avec  har- 
monie vers  la  divinité ,  entraînant ,  en  sa  tendance  au 
bien ,  les  êtres  inférieurs ,  pour  se  rapprocher,  autant 
qu'il  est  permis,  de  rarchipuissance,  elFectrice  des  puis- 

'  F.  p.  2o9-2C3,  ce  qui  regarde  la  pvitsance  de  Dieu,  avec  la 
noie  7  de  la  p.  259,  pour  la  racine.  F.  Prolêgom.,  p.  67,  la  remar- 
que sur  la  traduction  de  ^ûvaai;.  —  2  >KÇcuat«  puissance,  R.  il  ou 
"de,  après,  etc.,  cOaî»  substance,  woîa  m.  s.,  w6t«  —  oft»  je 
IK)usso.  V.  Plat.,  Crahjle,  i,  206.  V.  Prolvi^om..  p.  67,  la  rëfloxion 
^"rla  Iradiiclion  do  'FV-'J'ï'sc.  par  ruissanro-. 
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sauces ,  qu'elle  réfléchit,  avec  proportion,  sur  les  anges 
des  ordres  soumis  à  ses  vertus  potentielles. 

En  possession  de  ces  propriétés  déiformes,  la  moyenne 
hiérarchie  des  intelligences  célestes  est  purifiée,  —  est 
illuminée,  —  est  perfectionnée,  delà  manière  qu*ilaété 
dit,  par  les  illustrations  théarchiques  que  lui  transmet 
secondairement  la  première  hiérarchie,  dont  la  médiation 
les  lui  communique  au  deuxième  degré  de  leur  mani- 
festation. 


g  II. 

EMmvim  qpi      Alusi,  ccttc  susdltc  audition  '  d  un  ange  à  un  autre,  en 
eqa'uyadnn.  matière  dc  révélation,  sert  à  nous  expliquer  comment  la 

Mmr    aat  il 

a^  par  »  perfectiou,  de  loin  épanchée,  s'obscurcit  dans  sa  proces- 
^uy^.de sa-  ^.^^  ^^^  ^^^  ^^^^  inféricurs. 

Car,  de  même  que  les  hommes  versés  dans  nos  saintes 
télètes,  enseignent  que  Timmédiate  é\idence  des  objets 
divins  l'emporte  en  excellence  sur  la  perception  indi- 
recte de  ces  mômes  objets,  —  ainsi,  à  notre  avis,  l'illus- 
tration est  plus  vive  dans  les  ordres  angéliques  qui ,  ap- 
prochant le  plus  de  la  divinité ,  participent  à  elle  direc- 
tement ,  que  dans  ceux  dont  Tinitiation  ne  s'opère  que 
d'une  façon  médiate. 

Voilà  pourquoi  notre  hiératique  tradition  dit  que  les 
premières  intelligences  perfectionnent,  —  illuminent,  — 
et  purifient  celles  d'un  rang  inférieur,  qui,  par  ce  moyen, 
s'élevant  jusqu'au  supersubstantiel  principe  de  toutes 
choses ,  participent,  à  la  mesure  de  leur  capacité,  aux 
purifications,  —  aux  illuminations,  —  et  aux  perfections 
télétarchiques. 

Car  c'est  une  règle  générale  souverainement  instituée 

*  F.  p.  348. 
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par  la  taxiarcbie,  que  ce  qui  8uit  ne  reçoive  les  théar- 
chiques  illustrations  que  de  ce  qui  précède. 

On  trouve  à  cet  égard  des  preuves  à  chaque  page  de 
la  théologie. 

Ainsi»  lorsque  Dieu,  père  et  ami  des  hommes,  à  Teffet 
de  ramener,  saintement  corrigé,  Israël  dans  la  voie  de  la 
justice,  Teût  livré,  pour  le  châtier,  à  la  vengeance  et  à  la 
cmauté  des  nations,  —  afln  d*assurcr  de  toutes  les  façons 
le  bien  du  peuple  gouverné  par  ses  soins,  il  Taffranchit 
de  la  captivité  et  le  réintégra  avec  mansuétude  dans  son 
ancienne  félicité  : 

Un  théologien,  Zacharie,  vit  un  des  anges  supérieurs, 
vraisemblablement ,  de  ceux  qui  approchent  le  plus  de 
Dieu,  car  ce  nom  d'ange,  nous  Tavons  dit ,  est  commun 
à  tous  ces  intelligences,  recevoir  de  Dieu  même,  comme 
il  est  rapporté ,  des  paroles  cansolatoires  à  ce  sujet  ;  — 
pois  un  des  anges  inférieurs  volera  la  rencontre  du  pré- 
cèdent ,  dans  le  but  de  participer  et  de  communiquer  à 
son  illustration,  —  et ,  une  fois  instruit  du  divin  conseil 
par  lui  ainsi  que  par  un  hiérarque ,  révéler  d'office  au 
théologien ,  que  Jérusalem  serait  splendidement  occupé 
par  une  multitude  d'habitants  \ 

Un  autre  théologien,  Ezéchiel,  déclare,  à  son  tour,  que 
le  Dieu  superglorieux  qui  domine  sur  les  Chérubins  ', 
consacra  cette  disposition  :  car  ce  père  ami  des  hommes, 
comme  il  a  été  dit,  pour  rendre,  en  les  punissant,  meil- 
leurs les  enfants  d'Israël,  par  un  effet  de  cette  justice  qui 
toi  sied,  à  lui,  Dieu,  commanda  de  séparer  les  bons  d'avec 
les  méchants;  c'est  le  premier  des  Chérubins  qui  est 
initié  à  cette  résolution,  celui-là  même  qui,  les  reins 
entourés  d'une  ceinture  de  saphir  ',  porte  une  robe  tral- 

*  Zacb.,  I,  8-47.  La  \ision  de  Zacharie  ouvre  un  vaste  champ 
aox  commentaires  touchant  Tunitë  ou  la  dualité  de  Fange.  V. 
Corn,  de  la  Pier.,  loc.  cit.  —  ^  Ez.,  ix,  40.  —  >  Ez.,  ix,  î. 
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nantc  *,  symbole  hiérarcal.  Pour  les  autres  anges,  armés 
de  haches  *,  le  souverain  principe  de  Tordre  leur  fait 
apprendre  du  précédent  sa  décision  suprême  à  cet  égard  ; 
en  effet,  il  lui  dit,  à  lui,  de  parcourir  Jérusalem  et  d'im- 
primer un  signe  sur  le  front  des  hommes  innocents  *,  et 
à  eux  :  Allez  après  lui  dans  la  ville,  et  frappez;  que 
votre  ceil  ne  se  laisse  point  fléchir  *,  —  mais  ne  touchez 
aucun  de  ceux  sur  qui  a  été  gi^avé  le  signe  ^. 

Oue  dire 

De  cet  ange  qui  cria  à  Daniel  :  La  parole  est  sortie^? 

Ou  de  ce  premier  qui  prit  du  feu  au  milieu  des  Ché- 
rubins'? 

Ou,  ce  qui  marque  encore  mieux  la  coordination  des 
anges ,  de  ce  chérubin  qui  mit  le  feu  dans  les  mains  de 
celui  qui  était  revêtu  de  Tétole  sainte  •? 

Ou  de  celui  qui ,  appelant  le  très-divin  Gabriel ,  lui 
murmura  :  Fais- lui  entendre  cette  vision  •  ? 

Enfln ,  de  tout  ce  que  les  sacrés  théologiens  avancent 
touchant  la  déiformc  gradation  des  hiérarchies  cé- 
lestes? 

Gradation  que  notre  hiérarchie  est  tenue  de  repro- 
duire, autant  que  possible,  pour  posséder  en  image 
l'harmonie  des  anges,  modelée  par  elle ,  et  par  elle  s'é- 
levant  jusqu'à  la  supersubstantielle  taxiarchie  de  toute 
hiérarchie. 

*  Ez.,  IX,  10.  —  2  Ez.,  IX,  2.  —  3  Ez.,  ix,  4.  —  ♦  Ez.,  ix,  5. 
—  5  Ez.,  IX,  6.  —  6  Dan  ix,  23.  —  ^  Ez.,  x,  2-6.  —  «  Ez., 
\,  7.  —  ^  Dan.,  vm,  1G 
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DES  PRINCIPAUTES  ,  DBS  ARCHANGES  ET  DES    ANGES  , 
ET  DE  CETTE  DERNIÈRE   HIÉRARCHIE. 


i    l. 

Il  nous  reste  à  saintcmenl  examiner  la  classe  qui  clùt    j'^^^^/^^. 
les  célestes  hiérarchies,  celle  où  brillent  les  déiformes/ «p*»»**- 
Principautés ,  Archanges  et  Anges.  / 

Mais  il  est  nécessaire,  croyons-nous,  de  comniencer 
par  expliquer,  suivant  notre  capacité,  leurs  vénérables 
qualincations. 

Le  nom  des  supermondaines  Principautés  ap/wv  •  si- 
gnifie qu'elles  ont  la  faculté  de  commander  et  de  gou- 
verner A  Tinslar  de  la  divinité  avec  cette  harmonie 
sacrée  de  la  plus  haute  convenance  dans  un  sublime 
empire,  —  de  se  tourner  totalement  elles-mêmes  et  de 
guider  avec  autorité  les  autres  vers  la  superprincipale 
principauté,  —  de  se  modeler,  autant  qu'il  est  permis, 
Sûr  c(îtte  principauté,  effectricc  des  principautés,  et  de 
manifester  cette  supersubstantielie  principauté  d'har- 
"îonie  par  la  merveilleuse  disposition  de  leurs  forces  de 
principautés. 

Urilro  des  saints  Archanges  «fy.^.'ïs'>^<-v  '  se  place  sur  ^^:^^'^'-^l 
la  mOrae  ligne  que  les  célestes  Principautés-,  car  eux  et  '"^'^'^ 

'  'Afxr,  R.  Arp«jVlève_.>  j'ai,  je  suis.  Traduction  littérale 
''«»?7.'i;,  |>r:ncipe.  V.  p.  îS.i-isî,  jMxsim,  comment  Dieu  est 
l'!-inci|)P  (|(v<  principes.  —  '  'Asx«rrC«»»,  R-  'Apy.''-*TÏ«"'''- 
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les  Anges,  je  l'ai  dit,  ne  constituent  qu'une  hiérarchie 
ou  division. 

Mais  comme  il  n'existe  pas  de  hiérarchie  qui  ne  com- 
prenne des  vertus  premières,  moyennes  et  dernières, 
l'ordre  des  saints  Archanges,  au  milieu  de  la  hiérarchie, 
communique  avec  les  extrêmes  qu'il  embrasse  :  en  effet, 
tout  ensemble  il  tire  des  saintes  Principautés  et  des 
saints  Anges,  —  des  unes ,  en  ce  qu'il  se  tourne  princi- 
palement vers  la  supersubstantielle  principauté,  qu'il 
se  modèle  sur  elle,  autant  qu'il  est  permis,  et  que,  par 
sa  brillante,  régulière  et  ineffable  direction,  il  unifie  les 
Anges,  —  des  autres,  en  ce  qu'il  remplit  la  fonction 
d'interprète,  et,  que  par  le  ministère  des  premières 
vertus,  il  reçoit  hiérarchiquement  les  théarchiques  illus- 
trations qu'il  transmet,  dans  sa  tendance  au  bien ,  aux 
Anges,  et  que,  par  les  Anges,  il  nous  les  manifeste,  en 
raison  de  la  capacité  religieuse  de  chaque  initié  dans 
les  mystères. 

Car  les  Anges  é^tkoi  \  nous  l'avons  déjà  exposé,  ter- 
minent, en  les  complétant,  tous  les  ordres  des  célestes 
intelligences,  parce  que  de  tous  les  esprits  super- 
mondains ils  ne  possèdent  qu'au  plus  bas  degré  la  pro- 
priété angéliquc,  et  nous  leur  donnons  ce  nom  d'Anges 
de  préférence  aux  substances  supérieures  avec  d'autant 
plus  de  fondement ,  que  leurs  fonctions  sacrées  éclatent 
davantage  à  une  moindre  distance  de  ce  monde. 

Effectivement ,  la  première  hiérarchie ,  a-t-il  été  dit , 
en  rapport  direct  avec  l'arcane,  le  révèle  moins  claire- 
ment à  la  moyenne;  —  puis  la  moyenne  qui  comprend 
les  Dominations,  les  Vertus  et  les  Puissances,  le  dé- 
couvre à  la  hiérarchie  des  Principautés,  des  Archanges 
et  des  Anges,  avec  plus  d'éclat  que  la  précédente,  mais 

'  V.  p.  337,  note  1 ,  la  racine  de  ce  mot. 
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à,  nous,  plus  obscurément  que  la  suivante;  —  enfin  la 
hiérarchie  des  Principautés,  des  Archanges  et  des 
Anges,  le  manifeste  des  unes  aux  autres  aux  hiérarchies 
humaines  qui  lui  obéissent. 

De  manière  que ,  par  degrés ,  il  y  ait  de  nous  à  Dieu 
anagogie,  conversion,  participation,  union,  en  même 
temps  que  de  Dieu  à  nous  procession ,  comme  il  sied  à 
sa  bonté,  sur  toutes  les  hiérarchies,  s'élendant  de  Tune 
à  Vautre,  avec  une  sainte  harmonie. 
Voilà  pourquoi  la  théologie  prépose  à  notre  hiérarchie 

les  anges,  proclamant  Michel  prince  du  peuple  Juif,  et 

d'autres,  princes  d'autres  nations;  car  le  Très-Haut 

a  établi  les  bornes  des  nations  d'après  le  nombre  des 

anges  de  Dieu  *. 


g  m. 

Et  si  Ton  demande  comment  le  peuple  hébreu  tout^^ce^^jj^J^ 
seul  fut  élevé  aux  illustrations  théarchiques ,  nous  ré-  ««»  «i  l'o»  »« 
pondrons  qu'il  ne  faut  pas  accuser  les  anges  d*avoir  mal  m»  leur  coa- 

daite. 

conduit  les  autres  nations  égarées  après  les  dieux  non- 
étres,  mais  que  ce  sont  elles-mêmes  qui,  de  leur  propre 
mouvement,  par  orgueil,  par  une  absurde  adoration  de 
ce  qui  semblait  marqué  de  divins  caractères ,  ont  dévié 
de  la  droite  anagogie  vers  la  divinité. 

On  a  des  preuves  qu'il  en  arriva  autant  au  peuple 
hébreu  lui-môme  :  car,  est-il  dit,  tu  as  repoussé  la 
connaissance  de  Dieu  ^,  et  tu  as  marché  après  ton 
cœur^. 

De  fait,  notre  vie  n'est  pas  soumise  à  la  nécessité, 
comme,  par  contre,  la  liberté  des  êtres  providentiels 
ne  saurait  éteindre  les  divines  lumières  de  l'illustration 

•  Deut.,  xxxn,  8,  pas.  —  ^  Os.,  iv,  6.  —  '  Jer.,  xvi,  U. 
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providentielle;  seulement,  la  dissimilitude  des  yeux 
intellectuels  tantôt  empêche  absolument  de  particilN»* 
aux  exubérants  rayons  de  la  paternelle  bonté,  dont  le«r 
état  combat  la  transmission,  et  tantôt  en  diversifie  les 
communications,  petites  ou  grandes,  obscures  ou  bril- 
lantes, bien  que  Toriginclle  splendeur  ne  cesse  de  cùih 
server  son  unité,  sa  simplicité,  sa  mêmeté ,  sa  sapet^ 
plénitude. 

Car,  môme  chez  les  autres  nations,  du  sein  desquelles 
nous  nous  sommes  élancés  vers  cette  immense  et  débor- 
dante mer  de  divine  lumière,  qui,  largement  ouverte, 
permet  à  chacun  d'y  puiser  à  son  gré,  il  ne  régna  pas 
de  fausses  divinités,  mais  bien  Tunique  principe  de 
toutes  choses,  auquel  les  anges ,  hiérarchiques  chefs  de 
chacune  de  ces  nations,  conduisaient  quiconque  con- 
sentait à  les  suivre. 

Vois  Melchisédech  \  cet  hiérarque  dont  les  pieux 
hommages  s'adressèrent,  aux  fausses  divinités?  non, 
mais  au  Dieu  véritable  et  très-haut.  Or,  les  théologiens 
appelèrent  Melchisédech ,  non-seulement  adorateur» 
mais  encore  prêtre  du  Seigneur,  pour  montrer  claire- 
ment à  tout  homme  sensé  que  Melchisédech ,  outre  qu'il 
s'inclinait  devant  le  Dieu  essentiellement  être ,  dirigeait 
encore  les  autres,  à  titre  d'hiérarque,  dans  Tanagogie 
vers  la  seule  vraie  Ihéarcliio. 


?,  IV. 
u providence      ^ous  le  rappellcrons  encore  à  la  compréhension  hîé- 

t  one.  Pour  -  ^  *^  '^ 

loi  hraéi  est  rarchiquc  :  ce  fut  Tange,  prince  d'Egypte,  et  l'ange, 

)écialemeDt  ^  «^     /     *  -*  *- 

>ininéia  part  priiice  dc  Babylone,  qui  insinuèrent  dans  des  visions, 
^"'^'    l'un  à  Pharaon  *,  et  Tautre  au  roi  de  cette  cité  ',  la 

*  Gcn.,  XIV,  48.  —  2  (j^n.,  xli,  1-7.  — -  ^  Dan.,  n,  4. 


/ 
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sollîcîtnde  et  la  puissance  de  la  provnlence  et  de  la 
s&igneurie  de  toutes  choses,  —  et  des  serviteurs  du 
mi  Diew  furent  établis  parmi  les  nations,  interprètes 
chargés  d'expliquer  la  signification  des  visions  célestes, 
que  Dieu  dévoilait,  par  le  ministère  des  anges,  à  des 
personnages  presque  aussi  saints  que  les  anges,  à  Daniel  * 
el  à  Joseph  ^  :  car  il  n'y  a  qu'un  principe  et  une  provi- 
dence de  toutes  choses  ^. 

n  ne  faut  donc  nullement  imaginer  que  Dieu  ait  ob-  v 
tenu  en  partage  la  conduite  du  peuple  d'Jsrael,  et  que 
les  anges  ou  autres  dieux  exercent  sur  les  autres  nations 
une  suprématie  étrangère,  subordonnée  ou  contraire  à 
la  sienne. 

Cette  locution  doit  se  prendre  en  ce  sens  mystérieux , 
non  que  Dieu  se  soit  distribué  avec  d'autres  dieux  ou 
anges  le  gouvernement  du  monde ,  se  réservant ,  lors 
delà  division,  Tempire  et  la  domination  d'Israël,  mais 
que,  dans  l'univers  où  la  providence  unique  avait  confié 
tous  les  peuples  à  leurs  anges  respectifs,  anastatiques 
manuducteurs  dans  les  voies  du  salut.  IsraeLa^été  de 
jous  à  peu  près  le  seul  qui  se  soit  tourné  vers  \^  çon^ 
naissanf^f}  p^  jfl  ]iifnière  de  l'essentiel  Seigneur. 

Aussi  la  théologie,  pour  exprimer  qu'Israël  s'était 
voué  au  service  du  vrai  Dieu ,  s'écrie  :  Il  est  devenu  la 
part  du  Seigneur  *  ;  tandis  qu'en  vue  de  signifier  qu'il 
avait  été  confié,  tout  comme  les  autres  nations,  à  un 
des  saints  anges,  par  l'aide  duquel  il  s'élèverait  à  la 
connaissance  du  principe  un  de  toutes  choses,  elle  pro- 
clame Michel  *  guide  du  peuple  juif. 

D'où  il  appert  évidemment  qu'il  n'y  a  qu'une  provi- 
dence une  de  toutes  choses,  supcrsubstantiellemcnt 


*  Dan.,  II,  49,  28-45.  —  2  Ocn.,  xli,  46,  2o-36.  —  »  T.  p. 
ÎÎ4.  -  *  Deut.,  xxxn,  9.  —  ^  Dan.,  x,  21. 
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supérieure  à  toutes  les  puissances  visibles  et  iavisibles, 
et  que  tous  les  anges  à  la  tête  de  chaque  nation  lui 
mènent  comme  à  leur  propre  principe  quiconque  s'ef- 
force ardemment  de  les  suivre. 


et«p^c^ 


CHAPITRE  X. 

>!f  ET  CONCLUSION    SUR  LA   DISTRIBUTION    ANGÉLIQUE. 


§    I. 

donc  notre  conclusion  :  la  hiérarchie  la  plus  pj^  "JunlS 
des  intelligences  qui  entourent  Dieu,  initiée  aux  ^^^^^, 
i  par  l'illustration  de  la  théarchie ,  à  laquelle  ^"'''^• 
I  d'une  manière  immédiate ,  est  purifiée ,  est  il- 
,  est  perfectionnée  avec  une  plus  secrète  et  plus 
3  irradiation  de  la  théarchie ,  —  plus  secrète , 
f elle  est  plus  intellectuelle ,  plus  simpliflcative , 
Qcativc ,  —  plus  éclatante ,  parce  qu'elle  est  in- 
source, qu'elle  brille  de  sa  splendeur  originelle, 
»t  plus  complète ,  et  qu'à  raison  de  la  limpidité 
classe,  elle  la  pénètre  plus  à  fond.  \ 

ainsi  que  successivement ,  de  la  façon  qui  leur   / 
. ,  par  la  première  hiérarchie  la  deuxième ,  par  l 
toe  la  troisième,  par  la  troisième  la  nôtre,  con-   I 
^nt  à  la  loi  de  Téblouissante  taxiarchie ,  avec 
monie  et  une  consonnance  divine ,  s'élèvent , 
î  disposition  sacrée ,  vers  le  superprincipal  prin- 
îrme  de  tout  bel  arrangement. 


2  II. 

les  anges  sont  interprètes  et  messagers  de  leurs ft.JjjJJJj^'j^ 
irs  :  ir*^ 

us  avancés  le  sont  de  Dieu  qui  les  meut , 
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Et  les  autres ,  proportionnellement ,  de  ceux  qui  sont 
mus  par  Dieu , 

Tant  la  supersubstantielle  harmonie  de  toutes  choses 

a  pris  soin  de  noblement  régler  et  graduellement  dirige 

tous  les  êtres  raisonnables  ou  intelligents  *,  qu'elle  a 

!  brillamment  distribués  en  hiérarchies,  chaque  hiérar- 

}  ehie  en  ordres  ou  puissances  d'un  rang  premier,  moyea 

et  dernier. 

De  plus,  les  ordres,  à  proprement  parler,  sont  dis- 
tingués individuellement  par  ces  mêmes  divines  rda- 
tions,  d'où  les  augustes  Sérapliins,  au  dire  des  théolo- 
giens ,  criaient  Tun  à  l'autre  ^,  preuve  évidente ,  ce  me 
semble,  que  les  premiers  communiquaient  aux  deuxièmes 
les  gnoses  théologiques. 


g  m, 

^^k^iliJ^oo  ^^"^  pouvons  ajouter,  et  non  sans  cause,  que  chaque 
«»wyii»»«  v^*-  intelligence  céleste  ou  humaine  renferme  en  elle  des 
ordres  ou  puissances  d'un  rang  premier,  moyen  et  der- 
nier, en  manifeste  correspondance  avec  les  diverses  ana- 
gogics  dont  il  a  été  traité  dans  les  illustrations  des  hié- 
rarchies spéciales,  par  où  chacune  de  ces  intelligences, 
au  prorata  de  sa  capacité  et  de  sa  disposition,  est  admise 

'  Ac^xwv  78  xal  vcEpûv.  A&'yixôv ,   Xo-yo;  disCOUrs,  Xi'-y»  je  dis  OU 

luieux  je  rassemble,  à-^co  je  mène  —  Xeîa  troupeau.  Ncepwv,  ôpo»  je 
\{\\A  —  voû;  esprit,  oy  œil  —  p£w  je  répands,  v«o;  nouveau  —  tm; 
dt^ir.  Raisonnables,  les  hommes  dont  l'àme  s'arme  des  multiples 
tonnes  du  raisonnement  pour  atteindre  la  v(?rité,  formes  qui  se 
hUuiuent  dans  l'induction  et  la  déduction;  intelligents,  les 
«i\f;oM  qui  d'un  coup  d'œil,  par  intuition,  saisissent  la  vérité 
Unyom^  ancienne  et  toujours  nouvelle ,  indéfectible  aliment  de 
|^ui>*  anleurs  permanentes.  —  *  Is.,  vi,  3. 
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en  participation  de  la  supercliaste  pureté ,  de  la  super- 
pleine lumière,  et  de  la  superachevôe  perfection. 

Car  il  n'y  a  rien  de  parfait  en  soi  et  qui  n'ait  aucune- 
ment besoin  de  perfection ,  sinon  ressentielleraent  par- 
bit  en  soi  et  la  protoperfection. 


CHAPITRE  XI, 


Toolea    !«■ 

lllIlIlIlBBBl   flé  ' 

lettM  at    font 
pu    nonunées 


titre  que  ange*. 


POURQUOI  LES  SUBSTANCES  CELESTES  SONT  INDISTINCTEJIBXT 
NOMMÉES   VERTUS  CELESTES. 


M. 

Gela  posé,  il  convient  de  considérer  pourquoi  ooa 
avons  coutume  d*appeler  vertus  célestes  toutes  les  sob 
stances  angéliques  indifféremment. 

En  effet,  on  ne  peut  pas  dire ,  comme  pour  les  Anges 
que  Tordre  des  Vertus  célestes  forme  le  dernier  de  tons 
et  que  les  ordres  des  substances  supérieures  partidpeift 
à  la  pure  illustration  des  inrérieures ,  sans  réciproqiM 
de  la  part  des  dernières  &  Tégard  des  premières,  —  qiH 
c'est  pour  ce  motif  que  toutes  les  intelligences  déifonDet 
sont  appelées  vertus  célestes,  mais  nullement  séraphins 
trônes  ou  dominations ,  les  subalternes  ne  jouissant  pa 
en  totalité  des  propriétés  des  plus  éminentes.  Ainsi ,  le 
Anges,  et,  avant  les  Anges,  les  Archanges,  les  Prineî 
pautés,  les  Puissances,  que  la  théologie  range  après  le 
Vertus,  il  nous  arrive  bien  souvent  de  les  désigner  iK 
distinctement,  tout  comme  les  autres  sublimes  sul: 
stances  \  par  Tappellation  de  vertus  célestes. 


II. 


«ion. 


Nous  protestons  cependant  que,  pour  nous  servira 
général  du  nom  de  vertus,  nous  ne  répandons  aucui 
confusion  sur  les  propriétés  d'aucun  ordre. 

*  Dominations^  Trônes,  Chérubins,  Séraphin*. 
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Seulement,  puisque  dans  toutes  les  célestes  intelli- 
gences, d*aprësleur  supermondaine  raison,  on  distingue 
la  substance,  la  vertu  et  Topération,  alors  que  nous  les 
appelons,  en  totalité  ou  en  partie ^  substances  célestes 
ou  vertus  célestes,  sans  y  prendre  garde,  il  faut  songer 
(jae  nous  décrivons  sous   une  périphrase,  par  leur 
substance  ou  leur  vertu  particulière ,  celles-là  mêmes 
dont  il  est  question;  car  la  sublime  propriété  des  saintes 
Vertus  *,  que  nous  avons  déjà  dignement  précisées,  ne 
amrait  être  universellement  attribuée  &  des  substances 
ififérieares,  à  moins  que  de  brouiller  la  claire  harmonie 
des  divisions  angéliques. 

In  effet,  d'après  la  cause  que  nous  en  avons  exposée 
4  {dos  d'une  reprise ,  les  ordres  supérieurs  possèdent 
éatinemment  les  sacrées  propriétés  des  ordres  infé- 
xjenrs,  mais  les  derniers  ne  possèdent  pas  en  leur  en- 
semble les  excellences  des  premiers,  qui  des  initiales 
illustrations  de  la  lumière  supersubstantielle,  ne  leur 
tiaiismettent  qu'une  partie  en  rapport  avec  leur  capacité. 


*  Vertus,  cinquième  ordre,  F.  p.  353. 


CHAPITRE  XII. 

POURQUOI  LBS  HIÉRARQUES  HUMAINS  SONT  APPELÉS  AN6BS. 


tr^HiSÏ  "*^  ^^^^*  "^®  question  que  posent  encore  les  soigneii  -i 
ett-u  appelé  cont^uplateurs  des  oracles  intelligibles  :  Commenl  asi 
fait-il,  si  ce  qui  est  inférieur  ne  possède  pas  dans  lei^ 
universalité  les  qualités  de  ce  qui  est  supérieur,  cpm^ 
notre  hiérarque  soit  appelé  par  les  oracles  l'ange  du  Se-^ 
gneiir  pantocrat^  '  ? 


ilL 

Répooseàcetie  cettc  Darolc  nc  combat  nullement ,  à  notre  avis ,  nos 
précédentes  déflnitions  :  nous  prétendons ,  en  effet,  que 
les  derniers  ordres  n'embrassent  pas  toute  Téminente 
vertu  des  premiers ,  à  laquelle  ils  n'atteignent  que  par- 
tiellement ,  selon  leur  capacité ,  à  raison  de  Tharmo- 
nieusc  et  enchaînante  communication  de  toutes  choses. 
Par  exemple ,  Tordre  des  sacrés  Chérubins  participe  à 
un  plus  haut  degré  à  la  sagesse  et  à  la  gnose,  à  laquelle 
sagesse  et  gnose  participent  aussi ,  moins  toutefois  et 
avec  une  certaine  restriction,  à  leur  mesure,  les  ordres 
des  substances  inférieures. 

*  Mal.,  II,  7;  Apec,  ii,  1,  8,  12,  18;  ni,  1  ,  7,  U.  La  ciU- 
tion  tout  entière  est  prise  de  Malachie;  dans  les  endroits  in- 
diqués de  l'Apocalypse  ne  se  trouve  que  le  mot  ange.  Pour 
l'expression  pantocrate,  V.  p.  282-283. 
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Ainsi,  toutes  les  intelligences  déiformes  participent  en 
général  à  la  sagesse  et  à  la  gnose,  mais  diversement,  — 
les  unes,  d'une  manière  directe  et  sans  intermédiaires,  — 
les  autres,  en  seconde  main  et  après  coup,  dans  les  pro- 
portions de  leur  portée  respective. 

On  ne  court  aucun  risque  de  se  tromper,  en  soumet- 
tant à  cette  loi  tous  les  divines  intelligences  ;  car,  de 
môme  que  les  premières  possèdent  éminemment  les 
saintes  propriétés  des  dernières,  ainsi  les  dernières 
possèdent  celles  des  premières ,  mais  à  une  plus  basse 
limite. 

^  n  n'y  a  donc  rien  d'absurde ,  je  crois ,  à  ce  que ,  dans 
la  théologie,  notre  Hiérarque  soit  appelé  ange,  lui  qui, 
au  prorata  de  sa  capacité,  partage  avec  les  anges  la  pro- 
priété de  renseignement,  et  s'exhausse,  autant  qu'il  est 
donné  à  l'homme  \  par  l'interprétation  des  mystères, 
jusqu'à  leur  similitude. 


î  m. 

On  voit  aussi  la  théologie  appeler  dleuœ  les  subsidince^^^"^^ 
célestes  et  par  delà  nous  ^,  de  môme  que  les  hommes  *"*'**;^, 
d  entre  nous  distingués  par  leur  sainteté  et  leur  amour 
Pour  Dieu  ',  alors  cependant  que  l'arcane  théarchique 

*  'Avdp«i?ci;  hommes,  âvôpwrs;  homme,  àvaé  à  travers,  de  l)as  en 
haut  —  «6?t»  je  cjntemple  —  oTrr&aai  je  vois  ;  l'homme,  à  la  dif- 
'îérence  des  animaux  s'élève  par  l'analyse  surtout  à  la  connais- 
sance de  ce  qui  le  frappe.  V.  Plat.,  Crat.,  i ,  294.  —2  oen., 
5txxii,  30.—  3  Ex.^  VII,  1  ;  Ps.,  Lxxtli ,  6.  Remarquer  le  mot 
*^p»;  hommes,  «vr^  homme ,  àvâ  de  bas  en  haut  —  ptw  je  coule. 
L*homme  «vr.p  lutte  par  un  courant  oppose,  celui  du  bien,  qui  va 
fie  bas  en  haut,  contre  le  courant  du  mal,  qui  va  de  haut  en  bas. 

^".  Plat.,  Crat.,  i,  305.  Apprécier  les  points  de  divergence  entre 

*^j«ro;  et  âvf.p. 

Si 
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supersubstanliellemenl  s'élève  en  dehors  et  siège 
dessus  de  tout,  et  qu'aucun  être  ne  peut  propremen 
universellement  lui  être  réputé  semblable. 

Ce  qui  n'empêche  pas  que  tous  les  êtres  inteliigem 
raisonnables  qui  cherchent  complètement,  autant 
y  possible,  Â  s'unir  à  lui ,  et  aspirent  sans  cesse ,  dan 
légitimes  bornes ,  à  ses  divines  illustrations ,  en  s'el 
çant  d'imiter  Dieu ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  aii 
ne  méritent  le  nom  de  dieux  *. 

«  V,  p.  156,  «96. 


-©tp^C^F^- 


CHAPITRE  XIII. 


POURQUOI  LE  PROPHÈTE    ISAÎE  EST   DIT  AVOIR  ÉTÉ   PURIFIÉ 
PAR  LES  SÉRAPHINS. 


De  ce  pas,  élucidons,  selon  notre  pouvoir,  celle  autre    f^rqtuA  on 
question,  pourquoi  il  est  dit  quun  séraphin  fut  envoyé  ei non in»riear 
à  l'un  des  théologiens  Ml  y  en  a ,  en  effet,  qui  ne  sau-  """proiièie?  * 
raient  s'expliquer  comment,  au  lieu  d'un  ange  infé- 
rieur, c'est  un  ange  rangé  parmi  les  plus  hautes  sub- 
stances, qui  purifie  le  prophète. 


g  II. 

Or,  au  dire  de  certains,  d'après  la  dénnilion  fléjà ^j^^*^^ p~- 
assignée  des  rapports  entre  toutes  les  intelligences,  les  '»' !>-»«»•*»- 

■^■^  o  »  phln,  mata  11  re- 

oracles déterminent ,  nullement  que  ce  fut  une  des  intel-  •î»'  **  "««  * 

cause  de  1a  om- 

ligences  les  plus  rapprochées  de  Dieu ,  qui  vint  purifler  »^  ^<»»»^  » 
le  prophète,  mais  qu'un  des  anges  qui  nous  sont  pré-        ^«»- 
posés,  ministre  de  cette  puriflcation,  reçut  par  homo- 
nymie le  nom  de  séraphin ,  pour  avoir  effacé  avec  le  feu 
les  péchés  énumérés,  et  l'avoir,  en  lui  étant  ses  souil- 
lures, ressuscité  à  la  divine  obéissance  ^. 

*  Is.,  VI,  6,  7.  —  -  Ressimcitè  à  la  divine  obéissance  :  Isale 
s'ëcrie  :  Malheur  à  tnai,  parce  que  je  me  suis  tû  >n^Ol3,  mot  que 
le  latin  tacui  rend  plus  fidèlement  que  le  grec  lunvnw^ai.  Au 
dire  de  certains  interprètes ,  le  prophète  avait  commis  une  faute, 
toutefois  vénielle ,  en  se  taisant ,  lorsqu'il  aurait  dû  tonner 
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Ainsi,  ajoutent-ils,  les  oracles  entendent  simplement, 
non  pas  un  de  ces  êtres  qui  siègent  &  côté  de  Dieu, 
mais  une  de  ces  vertus  purificatrices  qui  marchent  & 
notre  tète. 


§111. 

tngeqaipu.      Uu  autrc  mc  donna  sur  la  présente  difficulté  une  solu- 

ImIa  rap- 

•  «on  opé-  tion  pas  du  tout  déraisonnable  : 

dD*  "  Selon  ce  commentateur,  cet  ange  sublime,  d^ailleurs 
n'importe  lequel ,  qui  avait  façonné  la  vision  pour  ré- 
véler au  théologien  les  choses  divines,  rapporta  à  Dieu, 
et,  aprC^s  Dieu,  à  la  hiérarchie  protoactive  *,  sa  sainte 
action  de  purifier. 

Or,  ce  sentiment  se  fonde-t-il  sur  la  vérité?  D'après 
l'auteur  de  cette  opinion,  la  puissance  théarchique  se 
répand  sur  tout  et  pénètre  tout  d'une  manière  irrésis- 
tible, bien  qu'en  cela  elle  reste  invisible,  tant  à  cause 
de  sa  supersubstanticllc  élévation  en  dehors  de  tout, 

contre  les  désordres  de  la  nation.  Dèsobémance  à  l'esprit  qui  le 
poussait. 

Pèches  ènumh'ès  :  le  prophète  confesse  son  manquement.  (Is., 
VI,  5.; 

Par  homonymie  :  du-ô;  pareil,  ovoaa  nom;  deux  objets  sont 
homonymes,  qui  ont  des  noms  semblables,  mais ,  sous  des  noms 
semblables,  des  essences  absolument  différentes  :  ainsi,  rame, 
instrument  de  marine ,  rame ,  tas  de  papier,  rame  ,  branchage. 
(F.  Arist.,  Cnt.,  i.)  Le  séraphin,  esprit  du  premier  ordre,  pos- 
sède une  essence  que  ne  possède  pas  le  séraphin  purificateur 
d'Isale,  et  réciproquement. 

*  HswT&'ja-jov  protoactive,  wpwTo;  premier  —  èp-]fa!Icu.ai-£p^«  je 
fais  :  qualification  méritée  à  cette  hiérarchie  par  les  titres  dont 
s'occu|)e  ce  paragraphe  in,  et  aussi  par  sa  plus  étroite  ressem- 
blance avec  Vacte  pur  ou  Dieu. 
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que  parce  qu'elle  eavahit  tout  des  mystérieuses  opéra- 
lions  de  sa  providence. 

Néanmoins,  elle  se  manifeste,  selon  leur  aptitude,  à 
tous  les  êtres  intelligents,  épanchant  le  don  de  sa  lu- 
mière sur  les  plus  sublimes  substances,  par  Tintermé- 
dlaire  desquelles,  en  raison  de  leur  priorité,  elle  le 
transmet  aux  substances  inférieures,  avec  une  admi- 
rable harmonie,  suivant  la  faculté  contemplative  de 
chaque  ordre. 

Si  pour  m'exprimcr  plus  clairement  grâce  à  des  para- 
digmes •  appropriés  à  ce  sujet ,  qui ,  s'ils  ne  comien- 
nent  guère. à  Dieu  élevé  en  dehors  de  tout,  nous  offrent 
cependant,  à  nous,  plus  d'évidence,  la  splendeur  solaire, 
en  sa  diffusion,  n'a  pas  de  peine  à  traverser  la  matière 
la  plus  voisine  qui  l'emporte  sur  les  autres  en  limpidité, 
milieu  où  brille  avec  plus  d'éclat  sa  coruscation. 

Mais  frappe-t-elle  une  matière  plus  grossière,  ses 
rayons,  en  se  communiquant,  se  voilent  davantage 
d'obscurité,  à  cause  de  l'inaptitude  de  l'objet  illuminé 
à  ouvrir  un  passage  à  l'infusion  de  leur  clarté. 

C'est  ainsi  que  peu  à  peu  elle  finit  par  s'épaissir,  au 
point  de  ne  plus  se  transmettre. 

Pareillement,  la  chaleur  du  feu  s'insinue  dans  un 
corps  en  raison  de  sa  capacité  à  la  recevoir,  et  de  sa  ten- 
dance, do  sa  propension  à  s'y  assimiler. 

Mais  sur  les  substances  rebelles  et  réfractaircs ,  il  ne 
se  manifeste  que  peu  ou  point  de  traces  de  cette  vertu 
ignifiquc. 

Bien  plus,  elle  n'agit  sur  ce  qui  n'a  pas  d'affinité  avec 
elle ,  qu'au  moyen  de  ce  qu  elle  s'est  déjà  identifié ,  de 
manière  que,  le  cas  échéant,  elle  commence  par  échauf- 
fer les  objets  facilement  susceptibles  de  celte  modifica- 

*  V.  p.  234,  note  ^. 
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tion  pyrique,  pour  ensuite,  avec  eux,  élever  la  tempéra* 
turc  (le  Feau,  ou  de  tout  autre  élément  indocile  à  celte 
variation  thermale. 

C'est  donc  conformément  aux  lois  du  monde  physique, 
que,  dans  le  monde  superphysique,  la  taxiarchie  de  tout 
accord  visible  ou  invisible  verse  directement  de  sa 
source,  à  flots  béatiûqnes,  la  splendeur  de  son  illustration 
aux  plus  sublimes  substances ,  par  lesquelles  les  sub* 
stances  subalternes  participent  au  rayonnement  de  la 
divinité. 

En  eflet,  ces  substances  qui  les  premières  connaissent 
Dieu,  et  aspirent  éminemment  à  la  vertu  '  divine,  ont 
rhonneur  de  déployer  aussi  les  premières  une  puissance  ' 
et  une  opération,  on  ne  peut  plus  en  harmonie  avec  la  di- 
gnité ,  par  où  elles  élèvent,  en  leur  tendance  vers  le 
bien ,  de  toutes  leurs  forces ,  les  substances  inférieures 
jusqu'à  la  même  similitude,  leur  répartissant,  avec  spon- 
tanéité, la  lumière  infusée  en  elles-mêmes,  pour  qu'elles 
la  répartissent  à  leur  tour  aux  substances  subséquentes. 

Ainsi,  successivement,  celles  qui  précèdent  trans- 
mettent à  colles  qui  suivent,  le  divin  éclat  auquel  elles 
participent,  et  qui  se  distribue  providentiellement  entre 
toutes  dans  une  convenable  proportion. 

Dieu  donc,  naturellement,  véritablement,  proprement, 
en  tant  que  substance  de  la  lumière ,  et  auteur  de  Télre 
et  du  voir ,  est,  pour  quiconque  est  illuminé ,  le  principe 
de  Tillumination  ;  mais ,  d'après  Tinstitution  et  Timita- 
lioii  de  Dieu,  chaque  substance  supérieure  l'est  à  l'égard 
de  la  substance  inférieure,  en  lui  déversant,  comme  un 
canal,  la  lumière  divine. 

Partant ,  c'est  Tordre  le  plus  élevé  des  intelligences 
célestes,  que  toutes  les  autres  substances  angéliques  rc- 

•  Wssrf,;  \ertll.  —  -  A'jvau.£c.>;  piiisï^ancc. 
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gardent,  ajuste  titre,  après  Dieu,  comme  le  principe  de 
toute  sacrée  gnose  touchant  Dieu,  et  de  toute  sacrée  si- 
militude avec  Dieu ,  attendu  que  par  eux  se  transmet  à 
tous  jusqu'à  nous-mêmes  Tillustration  théarchique. 

Ainsi ,  on  rapporte  toute  opération  sainte ,  reflet  de 
Dieu ,  à  Dieu  comme  à  sa  cause ,  et  à  ces  intelligences 
supérieurement  déiformes,  comme  aux  premiers  mi- 
nistres *  et  maîtres  des  choses  divines. 

Donc  la  première  hiérarchie  des  augustes  anges ,  plus 
que  toutes  les  autres ,  possède  la  propriété  de  Tigni- 
tion  *, — une  libérale  infusion  de  la  sagesse  théarchique 
avec  la  gnose  au  plus  haut  point  scientifique  des  illus- 
trations divines  ',  —  et  cette  prérogative  de  trône,  signe 
de  leur  capacité  à  recevoir  Dieu  *. 

Les  substances  inférieures  jouissent,  elles  aussi,  de  la 
faculté  de  brûler,  —  de  savoir  et  de  connaître,  —  de  re- 
cevoir Dieu,  mais  à  un  moindre  degré  et  respectivement 
aux  premières,  par  qui,  à  raison  de  leur  préalable  assi- 
milation à  la  divinité,  elle  sont  élevées,  autant  que  pos- 
sible, jusqu'à  la  déiformité. 

Aussi  les  avantages  sacrés  en  question ,  auxquels  les 
substances  qui  suivent  partièipent  par  celles  qui  pré- 
cèdent, les  unes  les  réfèrent,  après  Dieu  ,  aux  autres, 
comme  à  leurs  hiérarques. 


L'auteur  de  ces  considérations  disait  donc  que  la  ^i- 
sion  *  avait  clé  offerte  au  théologien  par  l'un  des  saints 
et  bienheureux  anges  qui  nous  sont  préposés ,  et  sous  la 

*  llpwTcup-^cù;  ministres,  icpiro;  premier  —  ip'|â![ca«i  je  fais  — 
»  Séraphins.  V.  p.  341-345.  —  »  Chérubins.  V.  p.  344-345. 
—  *  Trônes.  V.  p.  344-345.  —  Ms.,  vi. 


Son  inltUtion. 
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spleodide  manuduction  duquel  il  se  serait  élevé  à  cette 
intellectuelle  contemplation,  où  il  aperçut  les  plte  éml- 
nentes  substances,  à  parler  symboliquement,  au-desscMiB 
de  Dieu  *,  près  de  Dieu  *  et  autour  de  «e»  ^  «t  k  «o- 
perprincipablc  majesté,  superinexpftadlMeiit  au- 
dessus  de  tout  etd*eux-mémes,  trôjâoÉiv  tWÊ^  kauteiir 
infinie ,  au  milieu  des  plus  culminantes  véMM  \ 

Par  ces  spectacles,  le  théologien  apprit  que  la  divinitt^ 
remporte  incomparablement ,  en  toute  sorte  de  super- 
substantielles excellences,  sur  toute  vertu  visible  ou  in- 
visible; —  de  plus,  qu'elle  n'a  absolument  aucun  rap- 
port ni  aucune  similitude  même  avec  les  premières  des 
substances  ;  —  enfin,  qu'elle  est  principe  et  cause,  effec- 
trice  des  substances ,  et  Tinébranlable  fondation  de  Fin- 
dissoluble  permanence  des  êtres ,  elle  à  qui  môme  les 
plus  transcendantes  vertus  sont  redevables  de  leur  être 
et  de  leur  bien -être  '. 

Il  fut  instruit  encore  relativement  aux  vertus  dôi- 
formes  des  nobles  Séraphins,  dont  le  nom  mystérieux 
signifie  une  ignition,  qualité  que  nous  ne  tarderons  pas 
ti  examiner  •,  autant  qu'il  nous  sera  possible  d'expliquer 
les  anagogics  de  la  vertu  d'ignition  vers  la  déifor- 
raité. 

Dans  cette  hiéroplastie,  à  voir  les  six  ailes  qui ,  chei 
les  intelligences  supérieures  ,  moyennes  et  inférieures, 
se  levaient  d  une  manière  libre  et  sublime  vers  la  divi- 
nité, ainsi  que  leur  quantité  de  pieds  et  leurs  nom- 
breuses faces ,  —  à  voir  les  ailes  d'en  haut  et  d'en  bas 
dérober  tant  l'aspect  des  faces  que  des  pieds ,  et  celles 
du  milieu  s'agiter  sans  cesse  ,  le  théologien  sacré  était 
initié  A  rinlellectucUe  gnost»  de  ce  qui  frappait  ses  yeux, 

*  Is.,  VI,  4.—  2  Is.,  VI,  2.-3  ilfiii  _4  ig^  y,^  ^^  AuWuaMv. 
-  5  F.  p.  232-233,  260.  —  «  K.  p.  383-385. 
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% 

[  compreDantidBsi  li  nultiplcment  vagante  et  multiple- 
ment  cootemplatrice  vertu  de  ces  intelligences  excel- 
lentes, FaDgasIe  réserve  avec  laquelle  elles  s'abstiennent, 
ta  delà  de  toole  nmdaine  expression,  de  scruter  auda- 
deasemeatv  Mniairement ,  iniquement ,  les  plus  hauts 
et  le8pl«  piiilBjhies  mystères,  leur  perpétuelle  et  in- 
fiUigalrie  adfvMé'A  B^^lancer  de  cime  en  cime  jusqu'à  la 
symétrique  imitation  de  la  divinité  dans  leurs  opéra- 
lions. 

De  plus,  le  théologien  pénétrait  dans  la  connaissance 
de  cette  hymnodie,  aux  louanges  accumulées,  en  Thon- 
neur  de  la  théarchie,  en  obtenant  de  Tango  qui  avait 
eflèctaé  sa  vision ,  la  conmiunication  de  sa  propre  gnose 
saciée. 

Cet  ange  lui  enseignait  encore  comment  on  se  purifie, 
olmporte  sa  pureté,  en  participant,  autant  que  possible, 
à  la  sainteté  translucide  de  la  théarchie. 

Or,  cette  splendeur  que ,  pour  des  motifs  transcen- 
dants, la  théarchie  même ,  sur  son  arcane  supersubtan- 
tiel,  infuse  à  toutes  les  sacrées  intelligences,  ne  laisse 
pas  de  se  manifester,  avec  plus  d'éclat  et  d'abondance , 
aux  vertus  les  plus  proches  de  la  divinité. 

Et  pour  les  vertus  du  second  ou  du  dernier  rang, 
ainsi  que  pour  nos  àmcs,  autant  elles  sont  chacune  loin 
de  ressembler  à  la  divinité,  autant  elle  restreint  son 
illustration  sur  l'unité  agnoste  de  son  arcane. 

Elle  éclaire  tour  à  tour  les  vertus  inférieures  à  travers 
les  supérieures,  et ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  par 
les  supérieures  qu'elle  commence  à  passer  de  son  arcane 
au  rayonnement. 

Le  théologien  apprenait  donc  de  son  angélique  illu- 
minateur,  que  la  Purification  et  toutes  les  opérations 
tliëarchiques,  reflétées  par  les  premières  substances, 
rejaillissent  sur  toutes  les  autres,  suivant  leur  indivi- 
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.«.i«i;  v.i|Ui:iiéà  participer  &  Taction  divine;  ainsi,  cz^e 
>«.  ^si^  sàtts>  raison  qu'il  atlribue ,  après  Dieu ,  aLm:x 
N^oi^iiUi^^ift  propriété  de  purilier  par  le  feu. 

Uteuu.  nulle  absurdité  à  dire  qu^un  séraphin  purifia 
.xoAO^on  par  le  feu. 

.»i^  ie  lu^me  que  Dieu  purifie  tout,  en  sa  qualité  cïe 
v,*>^  àc  toute  purification,  ou  plutôt,  pour  me  servir 
-tiu;  comparaison  plus  familière,  de  môme  que  not're 
k-iàuiuo.  purifiant  et  illuminant  par  ses  Liturges  et  s& 
*!-MjW5is  i.*:>t  censé  purifier  et  illuminer  lui-môme,  parc^ 
,im;  les  ordres  qu'il  consacre  lui  rapportent  leurs  reli- 
.tcuô<^  o^ïéralions,  ainsi  Tange  qui  travailla  à  purifier 
0  ;iKîologien  référa  sa  science  et  sa  vertu  particulière 
.Hàritler  jusqu'à  Dieu  comme  à  leur  cause,  et  au  séra- 
hUK  comme  h  l'hiérarque  protoaclif ,  disant  en  quelque 
>;^4k?  aviH*  une  angélique  modestie  pour  l'instruction  du 
*aiitlo  : 

A  IH^  celte  purification  que  j'opère  en  toi,  le  principe 
ii>ï!;ulu,  la  substance ,  l'ouvrier,  la  cause ,  c'est  celui  qui 
,i  protluit  à  l'être  les  premières  substances,  qui  les  a 
/mWiesprès  de  lui,  qui  les  maintient  et  les  consene 
i  l'ubri  de  tout  changement  et  de  toute  chute,  qui  les 
uume  à  i)articiper  aux  principales  opérations  de  sa  provi- 
Jiwv.  »  (Oui,  voilà,  d'après  le  sentiment  de  mon  doc- 
înHAr  sur  ce  sujet,  ce  que  signifiait  la  mission  du  séra- 
^^>hùt)  *  Or,  hiérarque  et  maître  après  Dieu ,  l'ordre  des 
^nx^mières  substances ,  de  qui  j'ai  appris  moi-même  à  te 
imriller,  te  purifie  par  moi,  lui  par  qui  le  principe  et 
l'auteur  de  toute  purification  étend  de  son  arcane  jusqu'à 
«vHis  les  opérations  de  sa  providence.  » 

1\*lles  étaient  les  leçons  de  mon  maître,  et  moi ,  je  te 
h^  transmets. 

Maintenant,  à  ton  intelligente  et  perspicace  science, 
de  résoudre  la  difficulté  par  l'une  des  raisons  proposéeîi. 
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ide  la  préférer  à  l'autre ,  comme  la  plus  probable ,  la 
las  plausible,  el  peut-être  la  vraie,  —  ou  de  tirer  de 
)D  fonds  quelque  chose  qui  approche  davantage  du  vrai 
ssentiel ,  —  ou  d'apprendre  d'ailleurs,  c'est-à-dire,  que 
leu  enverra  sa  parole  et  que  les  anges  l'interpréteront, 
Ide  nous  révéler  à  nous,  amis  des  anges,  une  théorie 
1q8  claire,  s'il  est  possible,  et  plus  digne  de  notre 
mour. 


-®e=»0<=ï^- 
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QUE   SKi.MFIE  LE  NOMBRE  ATTRIBUE  AUX  ANGES. 


^ÎSi'ÏÏS^  Il  convient  encore,  croyons-nous,  d'arrêter  notre lA- 
îï^stïïï^  telligence  sur  ce  que  les  oracles  enseignent  des  anges, 
1  qu'il  y  en  a  mille  fois  mille  et  dix  mille  fois  dix  milk\ 
\  agglomérant  et  multipliant  à  leur  endroit  les  plus  élevts 
r  de  nos  nombres ,  pour  nous  montrer  avec  énergie,  que 
'.  les  ordres  des  célestes  substances  échappent  k  tous  dos 
'    calculs. 

Tel  est,  en  effet,  le  chiffre  des  heureuses  armées  des 
intelligences  supermondaines,  qu'il  se  dérobe  à  la  faible 
et  chétive  appréciation  de  notre  matérielle  arithmé- 
tique, et  qu'il  ne  peut  être  gnostiquement  défini  ([uc 
par  Tintelleclion  et  la  science  dont  les  favorise,  afec 
libéralité,  la  sagesse  créatrice,  théarchique,  gnose  de 
rintcrminé,  —  supcrsubstantiellement  principe,  sob- 
stancifique  cause,  collectrice  puissance,  terme  circondant 
de  tous  les  êtres  ensemble. 

«  Dan.,  VII,  10. 
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CI  QUE  SIGNIFIENT  LES  IMAGES  REPRÉSENTATIVES  DES  VERTUS 
ANGELIQUES,  LE  FEU,  LA  FORME  HUMAINE,  LES  YEUX,  LES  NA- 
UNBS ,  LES  OREILLES ,  LA  BOUCHE  ,  LE  TACT ,  LES  PAUPIÈRES, 
LES  SOURCILS  ,  LA  JEUNESSE  ,  LES  DENTS ,  LES  ÉPAULES ,  LES 
BIAS,  LES  MAINS,  LE  COEUR,  LA  POITRINE,  LE  DOS,  LES 
nSDS,  LES  AILES,  LA  NUDITÉ,  LE  VETEMENT,  LES  BRILLANTS 
I4BITS,  LA  ROBE  SACERDOTALE ,  LES  CEINTURES,  LES  VERGES, 
lis  LANCES ,  LES  HACHES ,  LES  CHAINES  GÉOMÉTRIQUES ,  LES 
VINT8,  LES  NUAGES,  l' AIRAIN^  l'ÉLECTRE  ,  LES  CHOEURS, 
US  APPLAUDISSEMENTS,  LES  COULEURS  DES  PIERRES  NUAN- 
^aÉlS,  LA  FIGURE  LÉONINE,  BOVINE  OU  AQUILINE,  LES  CHE- 
VAUX, LES  COULEURS  VARIÉES  DES  CHEVAUX,  LES  FLEUVES, 
LES  CHARS,  LES  ROUES,  LA  JOIE    QU  ON  ATTRIBUE  AUX  ANGES. 


dent  etobéi»> 
sent. 


î    I. 

Mais  enfin,  si  bon  te  semble,  nous  allons,  relâchant  Le«*n««tonr 
aoire  regard  intellecluel  de  la  tension  propre  aux  su- 
iilimes  contemplations  touchant  les  anges ,  descendre  à 
la  platitude  divisée  et  multiple  d  un  variable  polymor- 
phisme dont  les  anges  revêlent  les  caractères,  pour 
ensoile  remonter  analytiquement  *  de  cette  sorte  d'i- 
fiïages  à  la  simplicité  des  substances  célestes. 

*  'AiraOuTixô;  analvtiquemcnt ,  R.  'Avâ  de  bas  en  haut ,  X6«  je 
^lie,  résous.  La  méthode  analytique  est  une  méthode  de  réso- 
l^on  ou  de  décomposition  ,  par  laquelle  on  remonte  des  effets 
*iix  causes,  des  conséquences  aux  principes ,  du  particulier  au 
S^ral,  du  multiple  au  simple.  La  méthode  synthétique  (2ùv 
tvec,  7î^.fu  je  mets,  pose),  au  contraire,  descend  du  simple  au 
^Uple ,  du  général  au  particulier  ,  des  principes  aux  consé- 
'ïwnces,  des  causes  aux  cfTels.  Synthèse  et  analyse,  double 
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Or,  tu  dois,  au  préalable,  savoir  que  les  explicatkxis 
de  ces  images  hiéroiypiques  montreront  de  temps  i 
autre  les  mêmes  rangs  des  substances  célestes  toar  i 
tour  commandant  et  commandés  au  point  de  vue  sacré, 
ayant  tous,  nous  Tavons  dit,  des  vertus  supérieures, 
moyennes  et  inférieures,  sans  que  la  moindre  absaidité 
résulte  de  ce  mode  d'interprétation. 

Si  nous  prétendions,  en  effet,  qu*au  point  de  vue 
sacré,  certains  rangs  qui  sont  commandés  par  de  précé- 
dents, les  commandent  ensuite,  et  que  les  précédents 
qui  en  commandent  de  subséquents ,  sont  commandés 
après  coup  par  ccuxK^i  qu'ils  commandent,  ce  senit 
là  une  assertion  vraiment  déraisonnable  et  pleine  de 
confusion. 

Mais  si  nous  soutenons  qu'au  point  de  vue  sacré,  oes 
rangs  commandent  et  sont  commandés ,  non  pas  sur  u 
pied  d'égalité  ou  de  réciprocité,  mais  en  ce  sens  que 
chacun  d'eux  est  commaurlé  par  de  préc^ents,  et  qu'il  ea 
commande  de  subséquents ,  personne  ne  disconviendn, 
sous  peine  d'extravaguer,  que  les  biéroplastiques  formes 
des  oracles  ne  puissent  parfois ,  sans  modification ,  s'qK 
pliquer,  avec  autant  de  propriété  que  de  vérité,  m 
vertus  premières,  moyennes  et  dernières. 

Ainsi,  la  tendance  à  s'élancer  en  avant,  la  constante 
révolution  sur  elles -mômes,  en  sauvegardant  lears 
vertus  particulières ,  la  participation  à  la  vertu  profi- 
dcntielie  dans  leur  procession  communicative  envers 

courant  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  de  Dieu  à  rhomme,  la  synthèse; 
de  rhomme  à  Dieu,  l'analyse  ;  Dieu  se  transmet  par  le  composé, 
et  rhomme  passe  le  compose  à  Talambic  de  ses  facultés  pour 
en  distiller  le  un,  sa  véritable  vie.  A  suivre  Denys  dans  cett^ 
opération,  on  ne  verra  pas  le  tin  s'en  aller  en  fumée,  et  ne  resiBr 
dans  la  cucurbitc  qu'un  caput  mortuum,  excrément  du  diable 
le  menteur. 
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leurs  subalternes,  toutes  les  substances  célestes  en  sont 
ornées,  sans  mentir,  mais  diversement,  nous  Tavons 
souvent  répété,  les  unes  d'une  manière  éminente  et 
totale,  les  autres  en  partie  et  au  rabais. 


Or,  abordons  noire  sujet,  en  cherchant,  au  début  de    symbole 
DOS  élucidatioDS  des  types,  à  quel  titre  on  voit  la  théo- 
logie priser  en  quelque  sorte  au-dessus  de  toutes  les 
autres  Thiérographie  du  feu. 

Oui,  on  la  voit  façonner,  non-seulement  des  roues  em- 
brasées \  mais  encore  des  animaux  de  flammes  ^,  et  des 
honunes  fulgurants  *;  supposer,  tout  autour  des  célestes 
sobstances,  des  monceaux  de  braises  bi*ûlanles  \  et  des 
neuves  qui  roulent,  avec  un  horrible  fracas,  des  vagues 
incandescentes*;  déplus,  citer  l'ardeur  des  Trônes*, 
el  proclamer,  à  témoin  leur  nom ,  que  les  Séraphins 
allument  des  incendies,  et  leur  attribuer  les  propriétés 
et  l'énergie  pyriques  '  ;  bref,  favoriser  d'un  glorieux 
choix  à  tout  propos  la  typoplastie  ignée. 

L'espèce  du  feu  ',  à  mon  avis,  signifie  la  plus  grande 
déiformité  dans  les  célestes  intelligences. 

Car  les  théologiens  sacrés  décrivent  maintes  fois  la 
nbstaoce  supersubstantielle  et  amorphe  sous  Temblème 
du  feu,  qui,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  oD*re 
plusieurs  images  visibles  de  la  propriété  théarchique  : 

*Dan.,  VII,  9.  —  ^  Ez.,  i,  13,  U.  —  a  Ez.,  i,  26,  27. 
-  *  El.,  X,  8.  —  *  Dan.,  vu,  10.  —  •  Dan.,  vu,  9.  —  ^  Is., 
n,  6, 7.  —  •  Dans  le  Cratyle  de  Platon,  i,  302,  Socrate  refuse  de 
donner  à  Hermogène  rëtymologie  de  nûp  feu,  sous  prétexte  que 
caoom  offre  une  physionomie  étrangère,  phrygienne  ou  autre. 
Racine  T1  lever,  veiller,  briller,  etc.,  d'où  par  l'addition  de  la 
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En  effet ,  le  feu  sensible ,  pour  ainsi  dire ,  est  en  tout , 
se  mcMc,  sans  se  confondre,  avec  tout,  et  se  distingue 
de  tout; 

Manifeste  à  la  fois  et  caché,  il  est  inconnu  en  9oi  sans 
une  matière  où  montrer  son  opération. 

Irretenable  et  invisible,  il  dompte  tout  en  soumettant 
ce  qu'il  entame  à  son  opération  ; 

Il  modifie  les  objets,  en  se  les  assimilant,  en  raison  de 
leur  proximité  ; 

Il  rajeunit  par  sa  chaleur  vitale ,  et  illumine  de  ses 
brillantes  clartés  ; 

Il  est  insaisissable ,  il  ne  souffre  pas  de  mélange; 

Il  décompose,  il  brave  le  changement, 

Il  monte,  il  perce ,  il  s'élève ,  il  ne  saurait  s'abaisser 
vers  la  terre  ; 

Il  se  meut  sans  cesse,  il  se  meut  lui-même,  il  meut  le 
reste; 

Il  prend,  il  n'est  pas  pris; 

Il  n'a  pas  besoin  d'aide ,  il  se  développe  lui-même 
sourdement; 

En  toute  matière  apte  à  le  recevoir,  il  resplendit  avec 
majesté  ; 

11  est  actif,  il  est  énergique  ; 

Il  est  en  loutinvisiblcment  présent  ; 

Négligé,  il  semble  ne  pas  exister;  mais,  sous  le  choc 
qui  pour  ainsi  dire  le  provoque,  soudain  il  éclate  avec 
son  élan  naturel ,  puis  coup  sur  coup  il  s'élève,  déploie 
son  vol  sublime ,  et  se  communique  largement  sans  ja- 
mais s'amoindrir. 

labiale ,  ^jp  ;  d'où ,  en  lalin,  nr-ere ,  qui ,  de  la  même  manière, 
produit  com-bur-ere.  Noter  qu^aux  différents  passages  ci-dessus 
insinués,  l'hébreu  lui-môme  ne  porte  pas  toujours  T,  mais  j>ar- 
fois  un  synonyme ,  XSH .  par  exemple.  1  marque  le  mouvement, 
et  1,  lafiîœndilé,  la  vio. 
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On  ponrrait  découvrir  encore  maintes  propriétés  par- 
licolières  au  feu ,  quasi  images  sensibles  des  opérations 
théarchiques. 

C*estpar  suite  de  cette  connaissance,  que  lesthéo- 
si^hes  symbolisent  les  célestes  substances  au  moyen  du 
feu,  en  signe  de  leur  similitude  avec  la  divinité,  et  de 
kar  modelage  sur  la  divinité ,  dans  la  mesure  de  leurs 
fiicultés. 


8  m. 

On  les  représente  aussi  sous  la  forme  humaine  ',  parce  v^^^^^JJ^^t 
que  l'homme  est  intelligent,  qu'il  peut  regarder  en  haut,  ™*"« 
qall  a  une  stature  droite  et  sublime,  qu'il  est  né  pour 
le  principat  et  l'hégémonie,  que,  si,  en  comparaison  des 
animaux  irraisonnables ,  il  ne  possède  les  facultés  sensi- 
tives  qu'à  un  moindre  degré ,  il  règne  cependant  sur 
tous  par  Téminente  vertu  de  son  intelligence ,  par  la 
flouveraiueté  de  sa  science  logique ,  et  par  son  âme  na- 
torellement  libre  et  invincible. 

Rien  n'empêche,  selon  nous,  de  puiser  encore  en 
diaque  partie  de  notre  corps,  d'harmonieuses  images  des 
vertus  célestes. 

Par  exemple , 

La  faculté  de  la  me  ^  signifiera  leur  perspicacité  à  con- 
templer la  divine  lumière,  en  môme  temps  que  leur  sim- 
plicité subtile ,  leur  limpidité  pure ,  leur  docilité  ample 
à  recevoir  impassiblement  '  les  splendeurs  théarchiques. 

La  faculté  de  distinguer  les  odeurs  marquera  la  puis- 
sance de  percevoir,  autant  que  de  raison,  les  suaves 

•  Gen.,  xx\ii,  24.  —  »  Kz.,  i,  18;  Ibid.,  i\,  5.  —  »  'Air«^*; 
impassiblemenl ,  R.  i  pr.  —  :Tâax«  je  souffre. 
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émanations  au-dessus  de  riotelligence ,  d'ea  discenier 
avec  science  et  d*en  fuir  sans  réserve  les  coatrairai'*. 

Le  sens  de  Touïe  dénotera  le  privilège  de  participer 
à  rinspiration  tbéarchique,  et  de  la  recevoir  à  titre  de 
gnose. 

Le  sens  du  goût  exprimera  leur  avantage  de  se  ras- 
sasier de  nourritures  intellectuelles,  et  de  s^abreuver  de 
divines  délices  ^. 

Le  sens  du  toucher  figurera  leur  science  à  démêler  ce- 
qui  est  profitable  et  ce  qui  est  nuisible  '. 

Les  paupières  et  les  sourcils  symboliseront  la  conser- 
vation des  intellections  théoptiques. 

L*àge  de  Tadolescence  et  de  la  jeunesse  *  désignera 
leur  puissance  vitale  toujours  dans  sa  vigueur. 

Les  dents  représenteront  leur  énergie  à  diviser  le  par- 
fait aliment  qui  leur  est  dévolu  ;  car  chaque  substances 
intelligente,  après  avoir  reçu  d*une  plus  divine  Tintel— 
iection  uniforme,  par  une  providentielle  puissance,  laa 
divise  et  la  multiplie  en  faveur  d'une  inférieure ,  sdo^ 
sa  capacité  anagogique. 

Les  épaules ,  les  bras  '  et  les  mains  *  montreront  L^ 
vertu  de  faire,  d'agir  et  d'exécuter. 

Le  cœur  annoncera  leur  vie  déiforme ,  qui ,  par  ua^c 
tendance  à  la  bonté,  répand  sa  puissance  vitale  sur  tooi^ 
les  êtres  confiés  à  leur  providence. 

La  poitrine  ^  révélera  Tincxpugnable  rempart  à  rabr"^ 
duquel  le  cœur  distribue  ses  dons  vivifiants. 

Le  dos  ^  proclamera  la  concentration  de  toutes  le^ 
puissances  génératrices  de  la  vie. 

Les  pieds  •  spécifieront  Tincessance,  la  rapidité,  la  vi- 

*  Gen.,  VIII,  21.  —  »  Gen.,  xix,  3.  —  >  Gen.,  xxxii,  25.  — 
*  Marc. ,  XVI,  5.  —  ^  Dan. ,  x,  6.  —  «  Dan. ,  x,  40.  —  "*  Apw. . 
XV,  6.  —  •  Dan.,  x,  5.  —  •  Is.,  vi,  2. 
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ies8e  du  perpétuel  mouvement  qui  les  pousse  vers  le 
dnria  :  —  d*où  la  théologie  nous  a  représenté  avec 
des  ailes  *  les  célestes  inlelligences;  car  les  ailes  re- 
Incent  la  vélocité  de  Tanagogie,  l'élévation  transcen- 
dante ,  Tacheminement  à  la  sublimité,  la  fuite  loin  de  la 
terre  dans  les  sphères  supérieures  ;  la  légèreté  des  ailes 
niqpdlera,  avec  raffranchissement  de  la  matière ,  le 
complet  élan  ,  en  dehors  de  toute  altération  et  de  toute 
pesanteur,  vers  les  régions  d'en  haut. 

L^absence  de  vêtement  et  de  chaussure  caractérisera 
le  dégagement,  la  liberté ,  Tindépendance,  Texemption 
de  toat  accessoire  extérieur,  ainsi  que  Tassimilation , 
autant  que  possible ,  à  la  simplicité  divine. 


2  IV. 

Conime  d'ailleurs  la  sagesse  simple  et  variée  *  entoure  ,  symbousme 
de  vêtements  leur  nudité,  et  leur  donne  à  porter  cer-     «Mntare.. 
tains  objets ,  voyons  d'expliquer ,  selon  nos  moyens,  les 
saints  habits  et  les  instruments  des  intelligences  cé- 
lestes. 

Lear  robe,  à  notre  avis,  exprime,  ignée,  la  ressem- 
Uance  avec  la  divinité  de  par  Pimage  du  feu,  —  bril- 
lante ',  leur  lucidité  dans  le  repos  du  ciel ,  séjour  de  la 
lumière ,  et  leur  faculté  d'illustrer  en  tant  qu'intelli- 
gibles, et  d'être  illustrées  en  tant  qu'intelligentes,  — -  hié- 
ratique *  enfln,  la  mission  d'élever  aux  divins  et  mys- 
tiques spectacles ,  et  d'imprimer  une  consécration  à  la 
vie  tout  entière. 

Les  ceintures  marquent  la  conservation  de  leurs  puis- 
sances génératrices,  et  que  leur  habitude  â  les  recueillir 

'  Ez.,i,  6.— 2Eph.,  III,  40.  —  »Jo.,  XX,  4Î.— ^Dan.,x,  5. 
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se  replie  unement  sur  elle-même,  et  avec  grâce  roule  en 
cercle  autour  d'elle-même  suivant  une  indissoluble  mé- 
meté. 


8  V. 

i«'t?***'"û"!      ^^  verges  *  dénotent  la  charge  de  régir,  de  conduire, 
«.haditiin»-  de  tout  mener  à  fin  avec  droiture. 

mments  gw>  - 

oAtriqnesetu-      Lcs  lances  ^  ct  Ics  hachcs  *  manifestent  leur  aptitude 

•bitectODiqiies.  ,,.  «,,»  . 

à  séparer  les  dissemblables ,  et  la  pénétration ,  Factivité 
et  Tefficacité  de  leurs  puissances  en  ce  discernement. 

Les  instruments  géométriques  *  et  architectoniqnes  ' 
dévoilent  la  faculté  de  fonder,  d'édifier,  de  parachever, 
et  tout  ce  qui  concerne  la  providence  relative  à  Tana- 
gogie  et  à  la  conversion  des  inférieurs. 

Il  arrive  aussi  que  les  objets  affectés  aux  saints  anges 
symbolisent  les  jugements  de  Dieu  à  notre  égard,  expri- 
mant, les  uns  les  corrections  de  sa  discipline  *  ou  les 
vengeances  de  sa  justice  %  —  les  autres  la  délivrance 
du  danger  ",  la  fin  du  châtiment,  le  retour  à  la  félidU 
première ,  la  concession  d'autre  dons  petits  ou  grandSt 
sensibles  ou  intellectuels  *;  et  certainement  aucune 
intelligence,  avec  de  la  clairvoyance,  ne  sera  embar- 
rassée dans  rapplication  du  visible  à  Tinvisible. 


g  VI 

Symbolisme        j^e  uom  do  vcuts  '®  représente  la  promptitude  de  leur 

len  vents  et  di-*^'  *  .       .    ,.  :  * 

nnéc!..       opération ,  qui  s'exerce,  pour  amsi  dire ,  instantanément 

*  Judic,  VI,  2» .  —  To  6«<n)a)wv,  régir,  V,  p.  295.  —  *  Gen.,  «»' 
24.  —  '  Ez.,  IX,  2.  —  *  Apoc,  XXI,  45;  Ez.,  xl,  3.  —  »  A.iï>-» 
VII, 7.  —  •  Num.,  XXII,  34.  —  ^  ii.  Reg.,  xxiv,  46.  —  •  ApoC- 
XX,  1 .  —  »  Zach.,  m,  9.  —  *®  \Wuw>u;  vents,  R.,  "A«  je  souf!l<^  — 
sijiii  je  vais,  qui  va  en  soufflant.  Ps.  civ,  4;  Dan.,  vu,  2. 
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sur  tout,  leur  faculté  à  se  mouvoir  en  tous  sens,  de 
haut  en  bas  et  de  bas  en  haut ,  pour  élever  leurs  infé- 
rieurs à  de  plus  sublimes  sommets,  et  descendre,  supé- 
rieurs, à  ces  inférieurs,  par  une  procession  communica- 
tive  de  providence. 

On  pourrait  dire  aussi  que  le  nom  de  vent,  souffle 
aérien,  caractérise  la  déiformité  des  célestes  intelligen- 
ces; n'offre-t-il  pas,  en  effet,  —  comme,  dans  la  Tlvèo- 
bgie  symbolique  j  en  donnant  Texplication  mystique  deë 
quatre  éléments,  nous  Pavons  démontré  avec  plus  de 
détails,  —  une  image  et  un  type  de  l'opération  théar- 
chique,  lui  qui,  de  nature,  remue  et  vivifie,  dont  le 
vol  est  impétueux  et  irrésistible ,  arcane  à  nous  agiKHie 
et  invisible  dans  les  principes  et  les  termes  de  son  vmm 
vement  :  car  tu  ne  sais  pas,  est-il  dit,  (Voie  il  vieniH 
ou  il  va  *. 

La  théologie  les  montre  aussi  sous  l'idée  de  nuée  *„ 
afln  d'apprendre  que  ces  saintes  intelligences  sont  m^ 
permondainement  remplies  de  secrète  lumière,  —  qsV- 
près  avoir  reçu,  sans  s'enorgueillir,  à  sa  première  : 
rition ,  cette  immédiate  splendeur,  elles  la  transf 
à  leurs  subalternes  libéralement,  mais  affaiblie  ds 
éclat  et  suivant  leur  capacité  respective ,  —  et  qiM 
elles  ont  le  privilège  de  féconder,  de  vivifier,  dc< 
lopper,  de  perfectionner,  en  répandant  une  pluie 
lectuelle,  dont  la  fertile  irrigation  prédispose  le  \ 
en  est  humecté,  à  d'immortelles  parturilions  *. 


*  Jo.,  III,  8.  —  2  Ez.,  X ,  4.  —  '  V.  i>.  283  ,  la 
parturitions. 
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g  VIL 


rlte^Tr^!      L'éleclre  ',  l'airain  ^,  et  les  pierres  polychromes  •  re- 
"T^  nîïlicléS"  présentent  encore  dans  la  théologie  les  substances  saper- 
mondaines;  pourquoi? 

L'électre,  composé  à  la  fois  d'or  et  d'argent,  exprime, 
par  l'or,  leur  incorruptible,  inépuisable,  indéfectible, 
immaculée  splendeur,  —  et,  par  Targent,  leur  éclat  lim- 
pide ,  lumineux  et  céleste. 

L'airain ,  d'après  les  raLsons  déjà  exposées ,  emporte 
la  ressemblance  avec  le  feu  *  ou  l'or. 

Les  pierres  polychromes  désignent,  semble-t-il,  les 
blanches  ^  ce  qui  tient  de  la  lumière ,  —  les  rouges  ce 
qui  tient  du  feu ,  —  les  jaunes  •  ce  qui  tient  de  l'or,  — 
les  vertes  '  ce  qui  tient  de  la  jeunesse  et  de  la  force  ;  de 
manière  que,  pour  chaque  espèce,  on  trouve  sousTi- 
mage  représentative  un  sens  anagogique. 

Mais ,  comme  nous  croyons  en  avoir  assez  dit,  propor- 
tionnellement à  nos  moyens,  sur  ce  sujet-là,  passons  à 
la  sacrée  explication  des  formes  animales  sous  les- 
quelles se  symbolisent  religieusement  les  célestes  intel- 
ligences. 


î  \TII. 

iJ**  non'""?'  ^^»  '^  forme  de  lion  '  exprime,  il  est  à  penser,  cette 
dT^tluSu  ^^^^^  capitale,  véhémente,  indomptable,  avec  laquelle 
STu**^^''^^  anges  tâchent,  autant  que  possible,  d'imiter  Tar- 

Muce  coacapis-) 

***'*'  *  Ez.,  vni,  2.  —  2  Ez.,  xl,  3.  —  «  Apoc,  xxi,  48-80.  —  •  V. 

p.  383-38'3.  —  ^  Apoc,  xxi,  19.  Chalcëdoine.  —  •Apoc.,  xxi, 
20.  Ghrysolithe.  —  ^  Apoc. ,  xxi,  19.  Rmeraude.  —  •  Apoc.» 
IV ,  7;  Ez.,  I,  10. 
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cane  de  riaeffable  théarchie ,  en  dérobant  leurs  intellec- 
tuels vestiges  qu*ils  enveloppent  d'un  mystérieux  dé- 
guisement sur  la  route  par  laquelle  les  y  élève  la  divine 
illustration. 

La  forme  de  bœuf*  marque,  avec  leur  robusticité, 
leur  aptitude  i  ouvrir  de  larges  sillons  intellectuels  pour 
recevoir  les  fécondes  ondées  du  ciel  ;  les  cornes  annon- 
cent leur  puissance  conservatrice  et  invincible. 

La  forme  d'aigle  '  rappelle  la  royauté,  la  sublimité 
de  Tessor,  la  rapidité  du  mouvement,  l'agilité,  lapromp- 
tttode,  la  facilité  à  saisir  la  nourriture  fortifiante ,  en 
même  temps  que  l'énergie  à  contempler,  avec  la  vigoii'- 
leuse  fixité  des  puissances  optiques,  sans  obstacle,  di- 
rectement, en  face,  la  riche  et  éblouissante  splendeur 
fattoée  par  le  soleil  tbéarchique. 

La  forme  de  cheval  '  indique  l'obéissance  et  la  doci- 
lité,--  si  l'animal  est  blanc  \  l'éclat  le  plus  voisin  de 
la  lumière  divine,  —  s'il  est  cyaniqne  "*,  l'arcane,  —  s'il 
est  rouge  •,  la  puissance  et  l'activité  du  feu ,  —  s'il  est 
tacheté  de  blanc  et  de  noir  ^,  la  capacité  de  servir  de 
médiateur  unitif  entre  les  extrêmes,  et  de  joindre  provi- 

*  Apoc.,  IV,  7;  Ez.,  i,  40.  —  ^  Ibid.  —  >  Apec,  vi,  î,  3,  4, 
5,  8.  —  *  Apec.,  vi ,  2.  —  *  Apoc,  vi,  8.  —  •  Apoc,  vi,  4.  — 
'  Apoc.,  VI,  8,  5. 

Gomment  eyanique,  rouge,  tctcheté  de  blanc  et  de  noir  !  s'ë- 
criera  un  hippomane;  mais  c'est  bai,  Isabelle  y  pie,..  Je  conçois 
le  purisme  du  turf  :  eyanique  pue  la  chimie,  sulfide  eyanique; 
«M«o;  pourtant  est  Tazur  de  la  mer,  du  ciel ,  teinte  qui  en  ex- 
prime la  profondeur  ou  Varcane;  le  mot  est  juste,  on  le  garde; 
de  gracieuses  fleurs  ne  rabritent-elles  pas  sous  leurs  bleus  pé- 
tales? Centaurea  Cyanus.  Du  temps  de  Denys ,  la  chemise  de 
la  femme  d'Albert  n'avait  pas  été  mise  à  la  lessive  de  la  gloire 
chevaline,  eimargot  ne  sautillait  pas  tant,  dans  la  vaniteuse 
pensée  d'être  aussi  remarquée  par  son  plumage  que  par  son 
ramage. 
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dentiellement  tour  à  tour  le  supérieur  &  l^fiMeur  et 
l'iaférieur  au  supérieur. 

(Tétait  le  désir  de  ne  pas  étendre  outre  mesure  notre 
discours,  nous  appliquerions,  sans  extravaguer,  aux  cé- 
lestes puissances,  suivant  des  similitudes  dissemblaUes, 
une  à  une ,  les  propriétés  des  animaux  susdits  et  leurs 
dispositions  corporelles. 

Ainsi,  nous  montrerions  dans  leur  puissance  iraâcible 
Tintelligente  force  dont  la  colère  n'est  que  le  plus  faible 
écho,  —  dans  leur  puissance  concupisciUe  Fanioar 
divin,  —  et,  pour  tout  dire  succinctement,  dans  tous  le 
sens  et  les  multiples  parties  des  animaux  sans  raison  le 
intellecUons  immatérielles  et  les  uniformes  puissance^^ 
des  substances  célestes. 

Au  reste ,  pour  qui  a  de  la  conception ,  il  suffit ,  je 
dirai  pas  de  tous  ces  développements ,  mais  même  de 
Texplication  d'une  seule  image  dissemblable ,  &  iVflfr      jt 
d'en  comprendre  également  une  foule  d'autres. 


6mû^^*d^      Examinons  encore  la  signification  des  fleuves  •,  d^^  es 
r«ae«,d«chan,  cliars  ^  ct  dcs  ToueS'',  emblèmes  des  célestes  substances  ^^ns. 


•te  la  Joie. 


Voici  : 

Les  fleuves  de  feu  expriment  les  théarchiques  canau^uw 
qui,  du  sein  de  la  théarchio,  leur  versent ,  avec  Bboisrx  n- 
dance,  des  flots  intarissables,  et  nourrissent  leur  fécondK  I3ie 
vitalité; 

Les  chars,  leur  société  et  leur  union,  d'après  leur  cor^  ^^ 
formité  ; 


•  Dan.,  VII,  10.  —  ^  iv.  Reg.,  ii,  1 1 .  —  »  Ez.,  x,  t.  SiSa  9^^^^ 
fjel  ou  iTiioux  oaUjaL  Racirio ,  SS:i  roulor,  ou  nSji  dérouler. 
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Les  roues  ailées ,  qui,  sans  jamais  revenir  en  arrière 
ai  dévier  à  droite  ou  à  gauche,  marchent  en  avant,  leur 
activité  à  se  mouvoir,  selon  une  droite  et  fixe  ligne,  dans 
la  voie  exempte  de  plis  et  d'anfractuosités  où  s'accomplit 
sapermondainement  leur  intelligente  rotation. 

On  peut  encore  expliquer  par  une  autre  anagogie  l'i- 
conographie des  rou^  intelligentes  :  en  effet,  il  leur  a 
été  décerné,  comme  dit  le  théologien,  le  nom  de  gelgel, 
qui,  en  langue  hébraïque,  signifie  révolution  et  révéla- 
tion. De  fait,  les  roues  ardemment  déiformes  ont  leurs 
révolutions  f  toujours  en  mouvement  autour  de  Tim- 
muable  bien,  et  leius  révélation  ^  manifestant  les  mys- 
tères, dans  un  va-et-vient  de  catagogie  et  d'anagogie 
qui  transmet  à  Thumilité  des  subalternes  les  illustrations 
de  la  sublimité. 

n  nous  reste  à  expliquer  enfin  comment  se  conçoit  la 
joie  des  ordres  célestes  *  :  ils  sont,  en  efiet,  incapables 
de  notre  passible  volupté  *  ;  on  dit  donc  qu'ils  se  ré- 
jouissent avec  Dieu  du  retour  de  ce  qui  était  perdu  ,  de 
par  leur  déiforme  délectation  ^,  et  leur  excès  de  boni- 
forme  gaité  *  touchant  la  providence  et  le  salut  des  con- 
vertis à  Dieu ,  —  de  par  cette  inexprimable  eupathic  '  à 

*  Luc,  XV,  \0.  Xspô;  joio,  R.  Xtw  je  répands  —  p»«  je  coule. 
I-a  joie  est  un  mouvement  d'effusion.  V,  Plat.  Crat,,  i ,  309. 

*  •h^cwj;,  volupté.  «  -hhrn,  co  qui  me  semble  avoir  ce 

**om,  c'est  l'action  tendant  à  YtUilité  ovYi<nv;  c'est  par  Finser- 
^ondu^,  qu'au  lieu  de^-cvrj,  on  ditT^-ovKÎ.  »  (Plat.,  Crat,,  i, 
^O«-309.)  —  *  *R«<rr«vr.v  délectation,  R.  'Rciî  courant,  i^tc; 

P«^)pre,  ovuoic  utilité.  —  *  Eu<ppo«uvrjv  gaîté.  « ce  nom  (toçpo«ûy«) 

'^i«ntde  Çu{A^'pMOai  être  porté  avec,  ^\jyr,^  âme,  — tùçipocûvïjv ,  a 
*^  rigueur;  cependant  on  dit  fiçç o<tûvt.v.  »  (Plat.,  Crat,,  309.)  — 
^  XmAnav  eupathie,  R.  £2>  bien,  nd^xtù  (je  souffre]  je  me  trouve, 
""" —  je  suis  dans  un  état  bon.  Chercher  ï utile  (le  unum  neces- 
*^mm),  le  poursuivre  dans  son  vrai  courant  (du  côté  de  l'ab- 
solu] ,  le  saisir  au  fond  des  choses  en  vibrant  ensemble  (mul- 
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la  participation  de  laquelle,  maiates  fois,  furent  admis  de 
sacrés  personnages  dans  les  visites  déifiques  des  divines 
illustrations. 

Voilà  sur  les  fictions  sacrées  mes  considérations,  qni , 
sans  les  résoudre  de  bout  à  fond ,  nous  empêcheront 
néanmoins,  j'espère,  de  nous  arrêter  en  rien  ni  pour  rien 
à  la  grossièreté  des  représentations  typiques. 

Que  si  tu  nous  reproches  de  ne  pas  avoir  mentionné , 
les  unes  après  les  autres,  les  puissances,  les  opérations  et 
les  images  angéliques,  à  Tinstar  des  oracles ,  —  nous 
répondrons,  ce  qui  est  vrai ,  que  nous  sonunes  étranger 
à  la  supermondaine  science  d'une  partie ,  pour  laquelle 
il  nous  faudrait  plutôt  à  nous-méme  Tillumination  d*un 
révélateur,  et  que  nous  n'en  avons  pas  touché  une  antre 
de  môme  nature  que  ce  qui  avait  été  déjà  traité,  dans  le 
double  but  de  garder  de  la  mesure  dans  nos  discours ,  et 
d'honorer  par  le  silence  l'arcane  au-dessus  de  notre 
portée. 

tiple  ramené  au  un),  se  rapprocher,  au  possible ,  de  Tacte  pur 
(déification),  6  joie  yapa  !  C'est  la  plénitude  qui  déborde. 


FIN  DE  LA  HIERARCHIE  CÉLESTE. 
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^SAINT  DENYS  L'ARÉOPAGITE. 

DENYS,  PRÊTRE, 

A.    TIMOTHÊE,    AUSSI    PRÊTRK. 

CHAPITRE  I. 

CK  air'iST,  0'APRÈS  LA    TRADITION,    LA    HIÉRARCHIK 
■GCLÉSIASTIQUE,   ET    QUEL    EST    SON   BUT. 


8  1. 

Oae  notre  hiérarchie ,  ô  le  plus  pieux  de  nos  pieux 
^(«uitSy  renferme  une  science,  une  opération  et  une 
perfection  dont  Dieu  est  le  principe,  dont  Dieu  est  le 
aKrjen  et  dont  Dieu  est  le  terme,  c'est  ce  que,  d'après 
les  supermondains  et  sacrés  oracles ,  nous  devons  dé- 
montrer à  ceux  qui,  par  les  mystères  et  les  traditions 
hiérarchiques,  furent  consommés  dans  l'auguste  télèle 
delà  myslagogie. 

Pour  loi ,  avise  à  ne  pas  le  faire  un  jeu  de  révéler  le 
.îam*  des  saints;  révère,  au  contraire,  et  honore,  par 


Ji*su«  priiu'i- 
pe  de  la  rêTria- 
tion.  Les  Prê- 
tres, oo  autres 
dlfcnitaires  dr  la 


ges  de  la  terre, 
sontcbarf^  d« 
manifester  les 
mystères,  nal- 
lementaax  pn»- 
mais  aui 
saints. 
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un  gnosticisme  aussi  accessible  à  rintelligence  qu'ina- 
bordable aux  sens,  Tarcanc  de  la  divinité,  dérobant 
les  choses  religieuses  à  Tatteinte  et  au  contact  des  irré- 
ligieux, les  communiquant,  ainsi  le  demande  la  reli- 
gion, aux  seuls  religieux  dans^ine  religieuse  illustra- 
tion. 

Donc,  comme  la  théologie  nous  l'apprend,  i  nous,  S€S 
fldëles,  Jésus  lui-môme,  rintelligence  souverainement 
théarchique  et  supersubstantielle ,  —  de  toute  hiérar- 
chie, sanctification  et  théurgie,  le  principe,  la  substance 
et  la  vertu  souverainement  théarchique ,  —  rayonne  sur 
les  bienheureuses  substances  au-dessus  de  nous  une 
clarté  plus  brillante  à  la  fois  et  plus  intelligible ,  en  les 
transformant,  autant  que  possible,  en  sa  propre  lu- 
mière. 

Egalement,  parTamour  du  beau  qui  s*élëve  et  nous 
élève  à  lui,  il  réduit  nos  multiples  autretés,  et,  nous 
consommant  dans  la  divine  uniformité  de  vie ,  d*hal»- 
tude,  d^opération,  il  nous  départ,  avec  une  sacrée  con- 
venance, la  vertu  du  sacerdoce  divin;  de  manière  que, 
saintement  admis  aux  fonctions  hiératiques,  nous  nous 
rapprochions  davantage  des  substances  au-dessus  d^ 
nous,  en  imitant,  selon  notre  capacité,  la  constance e^ 
rinvariabiiité  de  leur  auguste  fondation,  et  qu*ainsi  less 
yeux  tournés  vers  la  théarchique  et  fortunée  lumière*^ 
Jésus  pour  découvrir  religieusement  ce  qu'il  est  permxs 
de  voir,  après  que  nous  aurons  pénétré,  suivant  \3 
mystique  science,  dans  la  gnose  de  ces  spectacles,  noii5 
puissions  être  consacrés  et  consécrateurs ,  déifiés  et 
déificateurs,  perfectionnés  et  perfecteurs. 
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II. 


Or,  quelle  est  la  hiérarchie  des  Anges,  Archanges,  ^£^^"^;[ 
supcrmondaines  Principautés,  Puissances,  Vertus,  Do-  J^^*""fl 
minations,  divins  Trônes ,  et  substances  rangées  avec  uqueeterru- 

aiastlqiie. 

les  Trônes,  auxquelles  la  théologie  assigne  une  perpé- 
tuelle et  constante  place  autour  de  Dieu  et  avec  Dieu, 
les  appelant  en  hébreu  Chérubins  et  Séraphins ,  pour  le 
savoir,  tu  n'as  qu'à  parcourir  ce  que,  touchant  les  dif- 
férents ordres  sacrés  de  cette  harmonieuse  hiérarchie , 
Dous  avons  proclamé^  non  pas,  à  la  vérité,  comme  il 
eût  convenu,  mais  selon  nos  moyens,  et  diaprés  les 
explications  théologiques  des  saintes  Ecritures. 

n  est  néanmoins  nécessaire  de  rappeler  que  cette 
hiérarchie  et  toute  celle  que  nous  sommes  à  même  de 
célébrer,  n'ont,  dans  toutes  leurs  sacrées  fonctions, 
qa'une  seule  et  même  vertu ,  à  savoir,  que  leur  propre 
Hiérarque ,  —  autant  que  le  comporte  sa  substance ,  sa 
capacité,  son  ordre,  —  initié  aux  choses  divines,  déiflé , 
transmette  à  ses  inférieurs,  en  raison  de  leur  compé- 
tence respective,  l'auguste  déification  dont  Dieu  Va  fa- 
vorisé lui-même ,  qu'aux  supérieurs  obéissent  les  infé- 
rieurs, tout  en  poussant  au  progrès  leurs  subalternes , 
^e  ceux-ci,  avançant,  servent  de  guide  au  reste,  et 
^e,  grâce  à  cette  souveraine  et  graduelle  harmonie , 
chacun,  à  sa  mesure,  participe  au  véritable  être  beau, 
^age  et  bon. 

Hais  les  substances  des  ordres  au-dessus  de  nous, 
ol)jet  de  nos  précédentes  et  saintes  investigations ,  sont 
incorporelles,  et  leur  hiérarchie,  intelligible  et  super- 
Hlondaine  ;  tandis  que  nous  voyons  dans  la  nôtre ,  eu 
^gard  à  notre  nature,  abonder  une  foule  de  symboles 
fusibles,  au  moyen  desquels  nous  nous  élevons,  sui- 
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vant  une  progression  sacrée,  en  raison  de  nos  facultés, 
h  Tunirorme  déiflcation. 

Ces  substances,  en  tant  qu'intelligences,  conçoivent, 
comme  de  juste,  intellectuellement.  Dieu  et  la  vata di- 
vine; nous,  au  contraire,  ce  n'est  que  par  de  sensibles 
images  que  nous  nous  exhaussons,  autant  que  possible, 
jusqu'aux  divines  contemplations. 

A  dire  le  vrai ,  le  un  est  ce  à  quoi  aspirent  tous  les 
(>tres  dôirormes;  mais,  s  ils  participent  à  Tôtre  m6me, 
un,  ce  n'est  pas  d'une  manière  unique,  mais  selon  que 
la  divine  dispcnsation  l'accorde  à  chacun  au  prorata  de 
s('s  attributions. 

D'ailleurs ,  dans  notre  traité  De  VifUelUgible  et  du 
sensible,  nous  sommes  entré  à  cet  égard  dans  les  jim 
grands  détails  ;  actuellement,  nous  essaierons  d'exposer 
(le  notre  mieux  notre  hiérarchie ,  après  avoir  invoqua 
Jésus,  principe  et  perfection  de  toutes  les  hiérarchies. 


giu. 


iMinitioii   (le 
la  hl^rarrhic  <*n 


Or,  toute  hiérarchie,  d'après  notre  vénérable  tradition, 
^nén\  im  -  ç^i  la  raison  complète  des  sujets  sacrés ,  sommation  *  b 

niuon  de  notre  *  •  ' 

hiérarchi  e. 

.le  tonte  hk'ra^       *  i^H  ëclaircissement ,  un  exemple  tiré  des  sommatùmt  nO' 
tlu^matiques  : 
Soit  la  progression  géométrique 

^  a  :  b  :  c  :  d  :  e  :  f  :  g 

99 —  f^ 


•  lUe. 


s> 


g-4 


99  "^  ^ 
l^  formule j—  représente  la  hiérarchie  a\-ec  tout  o* 

qu'elle  embrasse,  —  représente,  c'est  entendu,  tant  biai(p><' 
mal,  omnis  comparatio  dauditat ,  les  sujeisde  la  hiéi«tl«f 
nVtant  pas  tous  de  môme  nature  comme  les  terme*  d^  la  pi^ 
jrression. 
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plus  universelle  du  sacré  daas  telle  ou  telle  liiérarcliie  à 

volonté. 

Ainsi,  notre  hiérarchie  se  définit  et  est  un  maniement 
collectif  de  tout  le  sacré  à  elle  relatif,  de  par  lequel  le 
divin  Hiérarque,  après  son  initiation,  participe  à  tout  le 
maé  à  lui  relatif,  témoin  son  nom  qu*il  tire  de  la  hié- 
nrdiie. 

Car  comme  le  mot  de  hiérarchie  exprime  à  la  fois 
sommairement  la  coordination  de  tout  le  sacré,  de  mémo 
le  nM  d^hiérarque  désigne  un  homme  à  Dieu  et  divin , 
savant  dans  toute  gnose  sacrée,  en  qui  est  purement  con- 
sommée et  reconnue  toute  sa  hiérarchie. 

Le  principe  de  cette  hiérarchie  est  la  Triade ,  source 
de  vie,  substance  de  la  bonté ,  cause  une  des  êtres,  qui, 
par  reflbsion  de  cette  bonté,  donne  aux  êtres  l'être  et  le 
bien-êlre. 

Or,  cette  béatitude ,  superéminemment  théarchiquc , 
qui  est,  en  vérité,  trine  monade,  d'une  façon  à  nous  in- 
compréhensible ,  mais  à  elle  connue ,  veut  le  salut  de 
toute  créature  raisonnable,  soit  d'entre  nous,  soit  parmi 
les  substances  au-dessus  de  nous ,  salut  qui  ne  saurait 
s'opérer  que  par  la  déification  des  sauvés ,  et  la  déifi- 
cation est ,  dans  la  mesure  du  possible ,  Tassimilation  et 
I  onion  à  Dieu. 

Le  terme  commun  de  toute  hiérarchie,  c'est  une  gé- 
néreuse charité  envers  Dieu  et  le  divin,  laquelle  éclùt 
saintement  au  soufile  unitif  de  Dieu  ;  c'est,  au  préalable, 
le  complet  et  irrévocable  dépouillement  de  tous  les  con- 
traires; c'est  la  gnose  des  êtres  en  tant  qu'êtres,  la  vision 
el  la  science  de  la  vérité  sacrée ,  la  divine  participation 
à  l'uniforme  perfection  du  un  môme  au  plus  haut  degré, 
le  rassasiement  de  Tépopsie  qui  nourrit  intellectuelle- 
ment et  déifie  tous  ses  contemplateurs. 
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«IV. 

J"  «r^iJt      Ainsi,  nous  disons  que  la  béatitude  théarchique,  divi  - 
^^wZ^  nilé  par  nature,  principe  de  la  déification,  qui  déifie 
wi^i^BStal  ^^^^  ?"*  doivent  être  déifiés,  par  un  efTet  de  sa  bonté 
^«to^di  u  ^*vine,  a  octroyé  une  hiérarchie  pour  le  salut  de  toutes 
'^'^'       les  sutetances  soit  raisonnables  soit  intelligentes. 

Or,  elle  Ta  octroyée  aux  êtres  supermondains,  dans  le 
sein  du  fortuné  repos,  d*une  manière  plus  immatérielle 
et  plus  intellectuelle,  attendu  que  Dieu  les  meut  yen  le 
divin  ,  non  pas  au  moyen  d*objets  extérieurs,  mais  en 
les  illustrant  intérieurement  et  intellectuellement,  avec 
une  pure  et  inunatérielle  lumière ,  de  la  plus  diviae 
volonté;  et  à  nous ,  —  à  la  diOérence  de  ces  êtres  qni 
en  ont  été  gratifiés  avec  autant  de  simpliaté  que  d'u- 
nité, —  sous  une  variété  et  une  multitude  de  symboles 
divisibles,  à  notre  portée,  dans  les  oracles  émanés  de 
Dieu. 

Car  les  oracles  émanés  de  Dieu  forment  la  substance 
de  notre  hiérarchie.  Et  par  ces  vénérables  oracles,  ootf 
entendons,  non-seulement  ce  que  nos  saints  initiatems, 
sous  la  dictée  divine ,  nous  ont  légué  dans  leurs  agio- 
graphes  et  théologiques  deltas,  mais  encore  ce  que  ces 
augusUis  personnages,  par  un  enseignement  plus  inum- 
tériel  et  déjà  presque  à  la  hauteur  de  la  hiérarchie  cé- 
leste ,  intelligence  à  intcUigeme,  d'une  façon  corporelle 
sans  doute,  puisqu'ils  parlaient,  mais  aussi  plusimm- 
térielle,  puisqu'ils  n'écrivaient  pas ,  ont  appris  à  nosios- 
tituteurs. 

Mais  c*est  sous  des  symboles  sacrés  et  non  à  inlelie^ 
tien  découverte ,  que  les  divins  Hiérarques  ont  exposé 
ces  objets  dans  la  partie  commune  de  leur  saint  minir 
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tère  *  :  car  tous  ne  sont  pas  aatnts ,  et,^qiDme  disent  les 
oracles,  la  gnose  n'est  pas  &  tons  K 


?.  V. 


n  éUût  donc  nécessaire  que  les  premiers  chefs  de  notre  ti/^!^*ûél 

tèTM  Mttt  réTé- 


kiénurchie, — qui  sont  eux-mêmes,  par  la  supersubstan- 
tîeUe  théarchie,  remplis  du  don  sacré ,  et ,  par  la  bonté  **îy^,^'eî''' 
de  la  théarchie ,  chargés  de  le  répandre  à  leur  tour  sur 
leois  inférieurs,  —  ardemment  désireux ,  en  leur  déifor- 
mitéy  de  procurer  Tanagogie  et  la  déification  des  moins 
avancés,  nous  transmissent  sous  de  sensibles  images  les 
lAgets  supercélestes,  avec  une  diverse  multiplicité  la  col- 
lective unité,  dans  le  matériel  Timmatériel ,  dans  Thu- 
aain  le  divin ,  dans  le  nôtre  le  supersubstantiel ,  —  et 
cela  au  sein  de  leurs  enseignements  écrits  ou  non  écrits, 
—  telles  sont  les  règles  saintes ,  non-seulement  par  rap- 
port aux  profanes  qui  ne  doivent  pas  même  toucher  aux 
spnboles,  mais  encore  parce  que  sur  les  symboles, 
cmnme  je  l'ai  dit ,  en  harmonie  avec  notre  être  propre, 
repose  notre  hiérarchie  qui  a  besoin  du  sensible  pour 
notre  auagogie  plus  divine  vers  rinlelligible. 

Toutefois  les  raisons  des  symboles  sont  connues  des 
divins  initiateurs,  qui  se  garderont  d'en  instruire  per- 
sonne encore  dans  la  voie  de  la  perfection ,  se  rappelant 
qne  les  divins  disciples,  instituteurs  des  rites  sacrés,  ont 
basé  la  hiérarchie  sur  l'invariable  et  distincte  gradation 
des  ordres,  et  sur  de  religieuses  attributions  convena- 
Mement  dévolues  à  chacun  selon  son  mérite. 

C'est  pourquoi ,  persuadé  par  ta  pieuse  promesse ,  -  - 
car  il  est  bon  de  la  remémorer,  —  que  tu  n'expliqueras 

*  Marc,  IV,  41.  —  ^  i.  Cor.,  viii,  7. 
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pas  à  d'autres  qu'à  des  initiateurs  de  ton  rang ,  en  pos- 
session de  la  déiformité,  toute  la  transcendante  biéro- 
logie  de  la  hiérarchie ,  et  que  tu  leur  réclameras  aussi 
la  promesse ,  conformément  à  la  loi  hiérarcliique ,  de 
traiter  avec  pureté  ce  qui  est  pur,  de  ne  conununiquer 
qu'aux  divins  ce  qui  est  déilique,  qu'aux  perfectibles  ce 
qui  perrectionne,  qu^aux  saints  ce  qui  renferme  toute 
sainteté,  je  t'ai  départi,  avec  d'autres  trésors  delà  hiérar* 
chie,  le  don  émané  de  Dieu. 


CHAPITRE  II. 
PARTIE  I. 

DE  CE  QUI   s'accomplit   DANS  l'iLLUMINATION. 


Ainsi,  nous  Tavons  saintement  expliqué,  le  but  de    Liuaminttioo 
notre  hiérarchie  est  de  nous  assimiler  et  de  nous  unir,  ti<Li''^ritaf!u! 

.«  «         .    ^.  et  le  principe 

autant  que  possible,  à  Dieu.  d»  omrni  s». 


Or,  comme  enseignent  les  divins  oracles,  nous  n'y 
réussirons  que  par  la  charité  et  Tobservation  des  plus 
augustes  préceptes  :  car,  est-il  dit,  celui  qui  vie  chérit 
gardera  ma  parole^  et  mon  Père  le  cliérira,  et  nous 
viendrons  à  it/ê,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure  *. 

Mais  en  quoi  consiste  le  principe  relatif  à  Tobserva- 
tion  des  plus  augustes  préceptes?  A  disposer  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable  les  habitudes  de  notre  àme  à 
la  réception  des  autres  hiérologies  et  hiérurgies^,  à 
nous  frayer  la  route  anagogique  du  repos  supercéleste  *, 
à  nous  conférer  une  sainte  et  divine  génération  *. 

•  Chaque  chapitre  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique,  à  rexception 
du  !««•,  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  expose  comment  et 
à  quoi  sert  la  télète  (moyen  de  perfection),  objet  du  chapitre  ;  la 
deuxième  en  énumère  les  signes  ou  symboles,  le  pLuorripiov,  écorce 
simible  qui ,  en  le  recouvrant,  annonce  V intelligible;  et  la  troi- 
siènie,  Hupût,  brise  cotte  ëcorce,  du  sensible  dégage  Tintelli- 
giMe,  et  par  celui-ci  nous  donne  la  science  de  celui-là.  —  ^  Jo., 
XIV,  J3.  —  5  Jo.,  1,  43.  —  *  Jo.,  m,  5.  —  *  Ibid,  —  «  La  flfé- 
iiéraltdii  'ji^mç  en  général  est  le  passage  à  Vêtre  en  général .  t> 
(.Arist.,  De  la  génér.  et  de  la  corrupt.,  1. 1,  c.  m.) 

«  Le  baptême  est  une  sorte  de  génération  spirituelle .  en  ce 


p«'matarellei. 
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En  effet,  ainsi  le  déclare  notre  illustre  maître,  le 
premier  mouvement  de  l'intelligence  vers  le  divin, 
c*est  la  charité  de  Dieu,  et  Tinitial  ébranlement  irp^oio; 
de  la  charité  sacrée  dans  Inexécution  des  divines  ordon- 
nances, c'est  Vineffable  production  en  nous  de  Fêtre 
divin. 

Or,  comme  la  génération  divine  détermine  Tétre  di- 
vin ,  jamais  personne  ne  comprendra  ni  ne  pratiquera 
rien  des  divines  prescriptions ,  à  moins  qu*il  n*en  ob- 
tienne de  subsister  divinement. 

De  même,  ne  devons-nous  pas,  humaiuemœt  pariant, 
subsister  avant  que  d*agir,  par  la  raison  que  ce  qui 
n*est  d'aucune  manière,  n'a  pas  plus  le  mouvement  que 
la  subsistance,  et  que  ce  qui  est  d'une  faccm  ou  d'une 


senâ  que  son  sujet  meurt  à  la  vieille  vie,  et  commence  k  i 
une  vie  nouvelle.  »  (S.  T. ,  p.  m,  q.  lxvi,  a.  ix.)  Passage  de 
la  vie  charnelle  à  la  vie  spirituelle ,  du  non-étre  divin  à  l*étre 
divin  :  Qui ,  non  des  sangs ,  ni  de  la  volonté  de  la  cAatr,  ni  de 
la  volonté  de  l'homme ,  mais  de  Dieu,  ont  été  générés.  (Jo.,  i,  43.) 

«  Lorsqu'une  chose  est  générée,  elle  reçoit  avec  la  forme  Tef- 

fet  de  la  forme De  même,  le  sujet  du  baptême,  qui  reçoit lo 

caractère  comme  forme,  en  reçoit  aussi  Teffet,  à  savoir,  la  grâce 
remettant  tous  les  péchés.  »  (S.  T. ,  p.  m ,  q.  lxix  ,  a.  x.)  «  Le 
sujet  du  baptôme  est  délivré  de  la  dette  de  toute  peine  exigible 
pour  ses  péchés.  »  (S.  T.,  p.  ni,  q.  lxix,  a.  n.)  Coulpeet  réal, 
deux  obstacles  sur  la  route  du  ciel  ou  de  la  gloire ,  le  baptême 
efface  tout. 

<r in  ipsâ  justificatione   cum  remissione  peceatonim  kœr 

omnia  simul  infusa  aeciitit  homoper  Jesum  Christum,  cui  inseri- 
tur,  fidem.  spem,  et  charitatem.  »  (Gonc.  Trid.,  s.  vi,  c.  vn.! 
Les  vertus  sont  des  habitudes  qui  perfectionnent  les  puissances 
(le  TAmo;  qncWes habitudes  que  la  foi,  Tespérance,  la  charité. 
suffisant  à  l'exercice   complet  de  la  vie  spirituelle!   Et  elles 

marchent  escort(k^s  :  Huic  [baptismo]  additur  nobilissimus 

cninùum  rirtutum  romitatus  (Cat.  Conc.  Trid.,  p.  il.  c.  H.) 
y.  p.  427,  en  noio.  le  Tableau. 
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aotre,  est  seul  capable  d'action  ou  de  passioo  dans  le 
domaine  propre  de  son  être?  C'est,  je  crois,  de  toute 
évidence. 

Maintenant  contemplons  les  divins  symboles  de  la 
théogénésie.  —  Mais  qu'aucun  profane  n'ose  y  regar- 
der; car,  s'il  est  dangereux  pour  des  yeux  débiles  de 
ftccrle  soleil  en  son  éclat,  ainsi  il  ne  serait  pas  sans 
péril  de  toucher  à  des  objets  au-dessus  de  notre  portée. 
ITest-ce  pas  que  la  véritable  hiérarchie  sous  la  loi 
i^nrouva  Ozias  •  et  Coré  * ,  pour  s'être  mêlés ,  l'un 
fciercer  le  sacerdoce ,  et  l'autre  d'en  exécuter  une 
charge  supérieure  à  sa  dignité,  ainsi  que  Nadab  et 
Abiud  ' ,  pour  n'avoir  pas  saintement  rempli  leur  mi- 
oMère? 


PARTIE  II. 

Xr^TÈRE   DE   L*ILLUSI1NATI0N. 


M. 


L'Hiérarque  qui,  à  l'imitation  de  Dieu,  veut  nue  toits     L'méwqa. 

annonre 

les  hommes  soient  sauvés  et  viennent  à  la  gnose  de  la     rt^wifiie. 
vériié  *,  annonce  à  tous  la  réellement  bonne  nouvelle  *, 

«  n.  Parai.,  xxvi,  46-îl.  —  ^  Num.,  xvi,  1-33.  —  »  Num., 
01,  4.  —  *  1.  Tim.,  II,  4,  où  l'Apùtre  dit  de  Dieu  ce  que  noire 
Mteur,  en  changeant  rârrx;  en  «7rxrr«;  et  60.»  en  6t>.oiv,  applique 
i  FHiërarque,  qui,  en  sa  qualité  de  copie  la  plus  parfaite  de  la 
bootë  infinie,  modèle  sa  volonté  humaine  sur  la  supn>nip  vo- 
lonté.—  *  Eàvf^ikw  bonne  nouvelle,  évangile,  R.  Ki  bien  — 
«7-jAXt»  j'annonce. 
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que  Dieu,  dans  sa  propre  et  naturelle  bonté,  niisëri- 
cordieux  envers  les  enfonts  de  la  terre ,  a  daigné ,  par 
amour  pour  les  hommes,  descendre  généreusement  jua- 
qu*à  nous ,  aQn  de  s'assimiler,  comme  le  feu ,  en  se  les 
unissant,  tous  les  objets  unis,  autant  qu'ils  se  prête* 
raient  à  la  déification  :  Car  il  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  l'ont  re^^  à 
ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui^  nofi  des  sangs,  ni  de 
lavolonté  de  lachair^....  mais  de  ùieuy  ont  été  générés  K 


MI. 

JtêSnier!      Celui  qui  souhaite  saintement  participer  à  ces 
«"ît^SîlS?;  vraiment  supermondains,  va  trouver  un  dfes  initiés, 
•  ** p*"*>»>    avec  prière  de  le  mener  à  l'Hiérarque,  lui  promettant  de 
suivre  toutes  les  instructions,  de  manière  qu'il  daigne 
veiller  soigneusement  à  son  admission  et  à  toute  sa  fu- 
ture conduite. 

L'initié,  plein  d'une  pieuse  ardeur  pour  son  salut,  à 
la  vue  de  la  faiblesse  humaine  comparativement  à  la 
sublimité  de  l'entreprise ,  est  tout  d'abord  saisi  de 
frayeur  et  de  trouble;  à  la  fin  cependant  il  se  résout 
avec  bienveillance^  à  satisfaire  à  sa  demande,  et,  le 
prenant,  il  l'introduit  auprès  de  celui  dont  le  nom  dé- 
rive do  hiérarchie. 


î  IIÏ. 

ioepuonde       L'Hiérarquc ,  dans  la  gaîté,  recevant,  comme  une 

iTiAnirque.    brobîs  SUT  Ics  épaulcs ,  ces  deux  hommes,  commence 

par  remercier,  avec  d'intellectuelles  actions  de  grâces 

*  Jo.,  I,  12-13.  —  2  'A-yatôctt^w; ,  comme  Thiérarque,  l'inlro- 
diK'loiir.  à  .<a  mosuro,  cherche  à  reprochiire  la  bonté  divine. 
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€tdes  signes  corporels  d*adoration,  le  principe  un  de  la 
Uenfaisance  ',  par  qui  est  appelé  ce  qui  est  appelé ,  et 
suive  ce  qui  est  sauvé. 


rv. 


Puis,  il  réunit  au  lieu  saint  tout  Tordre  sacré ,  tant   ,"*?"!?»  *» 

'  ^  clergé.  Hjmae. 

pour  coopérer  joyeusement  au  salut  de  cet  homme,  que  J^ ***•"*** 
pour  adresser  des  congratulations  à  la  divine  bonté ,  -—  «ândeà  r«vi. 
dâ>ute  par  chanter,  avec  tout  le  clergé  de  1  église,  une  ▼«»  »!>"«*«• 
hymne  extraite  des  vénérables  oracles,  —  et,  après  avoir 
baisé  Taugusle  autel,  s'avance  vers  cet  homme ,  là  inré- 
sent,  en  lui  demandant  quel  désir  Tamëne. 


1  V. 


MtertAtioBde 
rathéisme.  De- 
mande  des 
dons  de  Dieu. 


Alors,  cet  homme ,  conformément  aux  leçons  de  son 

pinrain,  détestant,  en  son  amour  pour  Dieu ,  son  athéis- 

me  *•  son  ignorance  de  Tessentiellement  beau,  son  inac-  î^.te"»*"»» 

ne  1  Hiéraniae. 

tlvité  dans  la  vie  divine,  sollicite  d'être  admis,  par  sa  impo^uon  de 

la  main.  Slfne 

pieuse  médiation,  à  la  participation  de  Dieu  et  du  divin,  ^e  crois,  u- 

LTIîérarque  donc  l'avertit  qu'il  doit  s'approcher,  en  se  *"^ 
donnant  tout  à  lui,  du  Dieu  très-pur  et  infiniment  par- 
iidt;  il  lui  expose  les  règles  de  la  vie  divine;  il  l'inter- 
roge s'il  est  décidé  à  vivre  de  cette  vie,  et,  sur  sa  pro- 
messe, il  lui  pose  la  main  sur  la  tête,  il  le  signe,  et  or- 
donne aux  Prêtres  de  l'enregistrer,  lui  et  son  parrain. 


«  'A^aêoipTfTiv,  nul  bien  que  par  Dieu  :  Cest  Dieu  qui  opère  en 
noui  le  vouloir  et  le  faire  (Pbili.,  n,  43).  —  ^  'AaioTr.Ta  athéisme. 
Tous  ne  pouvez  pas  servir  Dieu  et  Mammon  (Matth.  ,  vi,  24). 
Dmm  «II,  foi  une,  baptême  un  (Eph.,  iv,  5). 
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?,  VI. 

poumement  LcuF  enregistrement  est  suivi  d'une  sainte  prière,  que 

lêw'r<iddént*  l'Hiérarque  récite  avec  Téglise  entière. 

fllùSlT  wr  *sll  Après ,  il  commande  aux  Liturges  de  lui  ôter  la  cein- 

un.  Abjurjuon  (Q^e  et  Ics  vôtements. 

à.  trois,  reprise*. 

it»  rorilui.' *"*  ^"^*'  ^'  ^^  '^^^  ^®  ^^^^  debout,  la  face  opposée  à  rocd- 
dent ,  et  les  mains  étendues  de  ce  côté  en  signe  d*aver- 
sion. 

U  lui  enjoint ,  par  trois  fois,  de  souiller  sur  Satan ,  en 
même  temps  que  de  prononcer  Tabjuration. 

Il  lui  en  dicte,  par  trois  fois,  la  formule,  —  et,  par 
trois  fois,  il  la  répète. 

Ensuite,  THiérarque  le  tourne  vers  Torient,  les  mains 
et  les  yeux  levés  au  ciel,  en  l'invitant  à  se  soumettre 
au  Christ,  et  à  toutes  les  hiérologies,  présoit  de 
Dieu. 

g  VII. 

Tri  le  rofes-  ^^^^  injonctiou  accomplie ,  THiérarque  Toblige  eniis 
d«  raïSTSé"  ^  ""^  triple  profession,  et  lorsque  cette  triple  profession 
pooiiiement.  est  cxécutéc ,  11  rcdoublc  ses  oraisons,  il  le  bénit,  et  lui 

Onction  d'haile.  '  ' 

siiçnei.  de  croix,  imposc  Ics  maius. 

Btiuédirtion  des 
funts.  Immer  - 
Mons  et  ^mer* 


Et  tandis  que  les  Liturges  achC'vent  de  le  dépouiller, 
iïoisV  R^be  les  Prêtres  apportent  la  sainte  huile  de  Tonction. 

Manche  mise  au  ,  .  ,  . 

baptisé.  L  Hiérarque  commence  cette  onction  en  le  signant 

trois  fois ,  et  laisse  aux  Prêtres  le  soin  de  la  continuer 
sur  le  reste  du  corps. 
Il  s'avance  lui-mùmc  vers  la  mère  de  l'adoption  •;  il  en 

*  « ad  recreandos  novos  populos  quos  tibi  fons  bapti»- 

matis  parlurit,  Spiritum  adoptionis  emitte. . .  »  (BénèdictioH dit 
Fonts). 
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^nctifle  Teau  par  de  pieuses  invocations;  il  la  consacre 
eo  y  répandant  trois  fois,  en  forme  de  croix ,  le  trôs-au- 
Stiste  onguent ,  et  en  chantant ,  autant  de  fois  quMl  y 
Verse  purement  Tonguent,  un  religieux  cantique  in- 
spiré aux  prophètes  dans  leurs  divins  ravissements. 

n  commande  de  lui  amener  Tbomme  ;  un  des  Prôtres 
proclame  sur  un  registre  son  nom  à  lui  et  à  son  parrain  ; 
U  est  conduit  vers  Teau  par  les  Prôtres,  qui  le  placent 
8008  la  main  de  THiérarque. 

L*ffi6rarq[ue,  debout  sur  une  élévation ,  après  que  les 
PlnMres,  k  côté  de  Teau,  vis-à-vis  de  THiérarque,  ont  ré- 
pété le  nom  de  Tinitié ,  Ty  plonge  à  trois  reprises ,  — 
eotre  ces  triples  immersions  et  émersions  de  Pinitiéi  in- 
Toquant  les  trois  hypostases  de  la  divine  béatitude. 

Alom,  les  Prêtres  le  prennent,  le  remettent  au  parrain 
oa  garant  Asl^iiiitiation,—  et  ayant,  simultanémeDt  avec 
hii,  revéto  d\iQ  habit  convenable  Tinitié,  ils  le  ramènent 
à  lUiéraïque ,  qui  signe  Thomme  du  très-déifique  on- 
guent, et  le  déclare  désormais  participant  à  reucbaristie, 
de  toute  sainteté  et  de  toute  perfection. 


?.  VIII. 
A  la  conclusion  de  ces  cérémonies ,  l'Hiérarque ,  des    Lniér*rq»e 

«  .  a    .  ,      ,  .  .  •  reprend  m  ron- 

CoDCdons  secondaires  de  la  procession,  revient  aux  fonc-  tHmputkm  pre. 

mière ,  c'ect-à' 

tkms  primaires  de  la  contemplation ,  de  manière  à  n'a-  dirf.ietwrrioce. 
gir,  dans  aucune  circonstance  ni  d'aucune  sorte ,  en  de- 
hors de  son  essentiel  domaine ,  mais  à  toujours  passer 
avec  zèle,  sous  la  direction  de  l'Esprit  théarchiquc ,  du 
divin  au  divin. 
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PARTIE   III. 
CONTEMPLATION. 


§1. 

d/iSl5!if  dï  ^^^^^  ^'^^^  ^^  '*  sainte  théogénésle,  à  en  ooitsf- 
re»  ptfexem.  (j^rer  les  symboles,  ne  renferme,  à  Teiclusion  de  toute 

pie,  dans  le  bap-  ^  '  ' 

t*me,  per  rep.  image  senslblo  inconvenante  ou  impie,  que  des  em- 
blêmes,  où,  comme  dans  de  naturels  miroirs,  en  rap-^ 
port  avec  les  hommes,  se  reflètent  les  énigmes  de  la ffi- 
vine  contemplation. 

En  quoi  parattrait-elle  dérectueuse,  cette  télète ,  qui , 
—  même  sans  parler  de  la  plus  divine  raison  de  ces  mys- 
tères, —  en  lui  inculquant  de  suprêmes  leçons,  (iatçonoe 
saidtement  à  une  bonne  vie  ]*initié ,  à  qui  elle  apprend , 
d*une  manière  plus  palpable,  par  la  physique  purifica- 
tion de  Teau,  à  dépouiller  toute  malice  pour  mener  une 
vertueuse  et  divine  conduite. 

Quand  donc  celle  initiation  symbolique  aux  mystèfes 
ne  contiendrait  rien  de  plus  éminent,  elle  ne  man- 
querait pas,  je  crois,  d'une  religieuse  décence,  elle  qui 
enseigne  à  vivre  sans  reproche,  et  montre  naturelle- 
ment, au  moyen  de  la  totale  ablution  du  corps  par  Teau, 
à  se  laver  de  toutes  les  souillures  d'une  existence  cri- 
minelle. 

g  II. 

^^si^cauon  d'esl  là,  à  Tusagc  des  imparfaits,  le  prélinynaire 
uhiérarchiepar  d'uHC  psychagogic  quî ,  de  la  multiplicité  profane, 
««iwe.  distinguant ,  comme  de  juste,  Thiérarchique  uniformité, 
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proportioune  harmonieusement  Tanagogic  à  la  capacité 

respective  de  chaque  ordre- 

Pour  nous,  de  sainte  sublimité  en  sainte  sublimité^ 
élevant  nos  regards  jusqu'aux  principes  des  télêtes, 
après  cette  sacrôe  initiation,  nous  posséderons  la  gnose 
des  caractères  dont  elles  sont  les  types,  et  de  Tin  visible 
dont  elles  sont  les  images. 

En  effet,  comme  on  l'a  clairement  exposé  dans  le 
traité  De  C intelligible  et  du  sensible,  ce  que  la  hiérar- 
chie renferme  de  sensible  est  le  signe  de  l'intelligible, 
auquel  il  achemine  en  manuducti»ur;  et  l'intelligible  esl 
lo  principe  de  tout  ce  que  lu  hiérarchie  renferme  de 
sensible,  dont  il  constitue  la  science. 


i  m. 

Disons-le  donc ,  la  bonté  de  la  divine  béatitude,  qoi 
«loineure  toujours  selon  le  mémo  et  de  même,  dùfime 
sans  regr(»t  les  bienfaisantes  splendeurs  de  sa  propre 
lumière  â  toutes  les  vues  intellectuelles. 

Or,  si  les  intelligences,  en  vertu  de  leur  liberté  d'é- 
lc*clion,  repoussant  la  lumière  intelligible,  ferment,  par 
amour  du  mal ,  à  la  lumière  chargée  de  les  éclairer,  te 
puissances  dont  la  nature  les  avait  enrichies ,  elles  se 
rt€>robent  à  la  présence  de  la  lumière,  qui  néanmoins  nf 
les  abandonne  pas,  brillant  sur  elles,  lorsc|u'cUes  émamr 
sont  leur  regard,  —  et  lorsqu'elles  la  fuient ,  s'élançant  a 
lour  rencontre  avec  bienveillance. 

El  si  les  intelligences,  franchissant  les  limite»  do  vi- 
sible à  elles  concédé  avec  mesure,  s'efforcent  andarfen- 
st-'ment  de  fixer  les  splendeurs  au-dessus  de  la  vue  « 
^oi,— la  lumière  n'agissant  pas  contre  la  lumUTe.Ic*î:*- 
^*Mli^N»nces  qui  s'ingèrent  imparfaites  dans  le  parfaîl.  r: 


412  HIÉRARCHIE  ECCLÉSUSTIQUB. 

Heu  d'atteindre  à  ce  qui  est  hors  de  leur  portée ,  se  pri- 
vent, par  leur  Taute,  hideusement  prétentieuses,  de 
cette  mesure-là. 

Cependant,  comme  je  Faidit,  la  divine  Iumié#8& 
déploie  toujours  bienveillamment  aux  vues  intcltec — 
tuelles,  qui  peuvent  en  jouir,  présente  qu^elIe  est,  eC 
asans  cesse  prête,  d'une  manière  digne  de  la  divinité,  Se 
se  communiquer. 

Voilà  sur  quel  original  se  modèle  le  divin  Hiérarque , 
déversant  sur  tous,  avec  spontanéité,  les  brillantes 
splendeurs  de  la  divine  doctrine,—  disposé,  à  rimitation 
de  Dieu,  à  illuminer  quiconque  vient  le  trouver,  — et, 
loin  d'user  de  reproches  amers  ni  de  violentes  invectives 
contre  les  dérections  ou  les  dérèglements  du  passé, 
répandant,  d'une  façon  divine,  sur  tous  ceux  qui  recou- 
rent à  son  illumination,  ses  lumières  hiéi-archiques,avec 
autant  d'ordre  que  de  magnificence,  en  proportion  de 
l'aptitude  de  chacun  aux  choses  saintes. 


sifDifitAtionda  Or,  Dieu  étant  le  principe  de  cette  sainte  et  belle  in- 
!îuTd!irJnê  stitution  en  vertu  de  laquelle  les  intelligences  sacrées  se 
qnéàrînittéïi'r  connaisscnl  elles-mêmes  ',  quiconque  se  mettra  à  consi- 

r  Hiérarque.  Si- 
iriiiflc<iUoa    (le 

"TiDiti*"  ***'  *  Thaïes  avait  dit  :  rvwôt  ««utôv  coinuiis-toi  toi-même,  sen- 
tence gravide  sur  le  vestibule  du  temple  de  Delphes.  Juvënal ,  la 
regardant  comme  une  inspiration  d'en  haut,  s'écrie  : 

ècœlo  descendit  Y^mfk  ^rtaurov, 

Figendum  et  memovi  tractandum  pectore,  sive 
CoHJugium  quœrax^  velsaryi  in  parte  senatns 
Esse  relis Sat.,  xi. 

I>e  paganisme  se  rencontre  ici  avec  le  christianisme  sur  le 
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dérer  sa  propre  natuie ,  verra  d'abord  ce  qu'il  est ,  pre- 
iDier  don  de  son  aspiration  à  la  lumière. 

fiien  que,  sans  doute,  par  cet  examen  particulier  dù- 
mentefliêctué  d*unœil  impassible,  il  échappe  aux  épaisses 
téoèbres  de  son  ignorance  ,  —  toutefois,  trop  imparfait 
pours'unir  et  participer  à  la  divinité  infiniment  parfaite,  il 
D*en  ressentira  pas  un  spontané  désir. 

Mais,  successivement,  du  fondamental  au  plus  fonda- 
mental ,  du  plus  fondamental  à  Tarchifondamental,  il  va 
se  perfectionnant  jusqu'à  la  sublimité  théarchique ,  reli- 
gieuse gradation. 

Cette  religieuse  gradation  à  Téclatante  convenance  est 
Sgurée  parla  révérence  de  l'adepte,  par  la  reconnais- 
sance de  son  état ,  par  la  nécessité  d*un  parrain ,  guide 
de  ses  pas  vers  l'Hiérarque. 

A  qui  s'avance  ainsi,  la  divine  béatitude  se  commu- 
nique elle-même ,  et  imprime ,  pour  ainsi  dire ,  le  sceau 
de  sa  propre  lumière,  le  rendant  divin  et  digne  de  la 
parldîvine  et  de  la  sotiété  des  saints  :  ce  que  symbolisent 
pieusement  le  signe  appliqué  à  l'initié  par  l'Hiérarque , 
et  sa  salutaire  inscription,  de  la  main  des  Prêtres,  dans 
les  religieux  monuments,  où,  parmi  les  prédestinés  ,  ils 
l  enrôlent  et  l'insîTent  ainsi  que  son  parrain,  —  en  cette 
voie  qui  conduit  tout  ensemble  à  la  vérité  et  à  la  vie , 


fondement  de  toute  vertu,  de  tout  progrès,  de  toute  perfection. 

S»  Paul  écrit  à  Timothée  :  "twix*  «**->Tà,  Attention  à  toi-même  ! 

('•  Tim.,  IV,  16;.  Entendons  S.  Bernard  :  A  te  tua  ronsideratw 

^hoet,  m  frustra  extendaris  in  alia,  te  neglerto Et  hœe  tvl 

^^Mxderatio  in  tria  qnœdam  dividitur^  si  vonsiderett  quis^  quid , 
'^  ÇUaliê  si$,  Qnid  in  naturd,  quis  in  personâ.  qnatix  in  moribus... 
^  'e  proindè  inripiat  tna  ronxiderntio  non  solùm  autem,  ned  et  in 

^  finiatur Tu  primu»  tibi,  tu  ultimns.  Su  me  exempium  de 

*^^ma  omnium  Paire  Verhum  ituum  et  emittente  et  ret inente. 
'«*"^iiw  tunm,  innsideratio  tua  (De  Con«*ifler..  il,  3,  4,  pas.). 
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Tun  comme  un  affectueux  et  fidèle  disciple  d'un  divin 
chef,  et  Tautre  comme  un  infoillible  guide  de  qui  lésait 
dans  les  commandements  émanés  de  Dieu. 


dé*°^m«t"  ^"^'  ^^  °^  P^"^  P^  participer  à  la  fois  à  de  souve- 
agBMcation  de"  ralus  coutraifes ,  ni,  en  certain  commerce  avec  le uo, 
owwrt.^'ainjfll  si  Ton  tient  à  solidement  y  adhérer,  mener  une  vie  dî- 
'"vewrôrteSr  visée  :  force  donc  de  s'affranchir  et  de  se  dégager  de 
tous  les  dissolvants  de  Tuniforme. 

C'est  ce  qui  est  mystérieusement  enseigné  par  les  em- 
blématiques cérémonies  où  Tinitié  est  dépouillé,  poar 
ainsi  dire,  de  sa  vie  antérieure,  et  arraché,  de  fond  es 
comble,  aux  affections  de  cette  vie-là. 

Sans  vêtements  et  sans  chaussure ,  debout  en  face  de 
l'occident,  il  étend  les  mains  poui;  renier  toute  parlid' 
pation  avec  la  malice  des  ténèbres,—  il  semble  exsuffler 
son  originelle  habitude  de  dissimilitiide ,  —  il  prononce 
les  abjurations  de  tous  les  contraires  au  déiforme. 

Ainsi  délivré  de  tous  ses  liens  et  de  toutes  ses  chatnes^ 
on  le  tourne  vers  l'orient ,  pour  lui  indiquer  que  park 
fuite  absolue  du  mal,  il  méritera,  grâce  à  sa  pureté, 
d'habiter  cl  de  contempler  la  divine  lumière,  — et,  après 
l'avoir  ramené  à  l'uniforme,  on  reçoit,  avec  un  véritable 
amour,  ses  promesses  sacrées  de  tendre  de  toutes  ses 
forces  au  un. 

Effectivement,  — et  ceci  sans  doute  est  manifeste  pour 
qui  est  versé  dans  la  science  hiérarchique,  —  c'est  par  de 
généreux  et  continuels  élans  vers  le  un ,  par  rextinction 
et  la  soustraction  totale  des  contraires,  que  les  êtres  in- 
telligents acquièrent  l'immutabilité  de  l'habitude  déi- 
forme. 


f 
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Car  on  doit,  non-seulement  rompre  avec  toute  malice, 
nais  encore  se  cuirasser  d^un  mâle  courage ,  se  raidir 
intrépidement  même  contre  tout  funeste  relâchement, 
De  jamais  se  refroidir  dans  Famour  sacré  de  la  vérité ,  y 
tendre  de  tous  ses  moyens ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
constance,  opérant  toujours  saintement  son  anagogie 
vers  le  plus  parfait  de  la  tbéarchie. 


8  VI. 

Or,  tu  trouves  tous  ces  points  exactement  symbolisés  ®^^^JÎ,^* 
dans  ces  cérémonies  hiérarchiques.  i'i»»u«- 

Car  le  déiforme  Hiérarque  commence  Ponction  sainte 
nr  rinitié,  que  les  Prêtres  achèvent  de  frotter  d'huile, 
eomme  pour  rappeler  par  figure  à  quels  pieux  combats 
fl  s^engage  sous  la  présidence  du  Christ,  qui,  —  en  tant 
que  Dieu,  instituant  ces  luttes,  —  dans  sa  sagesse,  en  a 
végléles  conditions,  et,  dans  sa  beauté,  a  préparé  aux 
ninqneurs  de  nobles  prix  *. 

Chose  plus  merveilleuse  encore  :  par  un  effet  de  sa 
Imité,  le  Christ  entre  mystérieusement  en  lice  avec  les 
alUëles,  luttant  pour  leur  liberté  '  et  leur  triomphe 
contre  l'empire  de  la  mort  *  et  de  la  corruption  *. 

Donc  rinitié  s'élance  gatment  à  ces  batailles ,  divines 
qu'elles  sont,  et  reste  fidèle  aux  judicieuses  ordon- 
nances, suivant  lesquelles  il  ne  cessera  de  guerroyer, 
affermi  par  l'espoir  de  récompenses  éclatantes,  et  rangé 
sous  la  discipline  de  son  excellent  Seigneur  et  chef. 

Ainsi,  marchant  sur  les  suprêmes  traces  de  celui  qui 
daigna  être  le  premier  athlète,  —  dans  des  combats  qui 

«  I.  Cor.,  Il,  9.-2  pg.  Lxxxvni,  3,  —  ^  „,  Tm.,  i,  10.  — 
»Ps.  XVI,  40. 
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rappellent  les  divins  combats ,  victorieux  de  toutes  1.^3 
opérations  et  de  toutes  les  subsistances  contraires  à  «a 
déiflcation,  -—  il  meurt  avec  le  Christ,  c*est-à-dire,  ro;&.^i> 
quement  au  péché  par  le  baptême. 


8  VII. 

àJ^^M     ^'  *^*  '  Observe  avec  quelle  justesse  les  symboles  s'a- 

rt^iei  émer-  daptcut  aux  sacremcuts. 

En  effet,  parce  que  la  mort  pour  nous  n'est  pas  la 
destruction  de  la  substance^  ainsi  qu'il  platt  à  certains 
de  le  croire,  mais  la  séparation  de  parties  unies,  qui 
s'en  vont,  Tâme  dans  une  région  invisible  à  nos  regards» 
comme  si  ù,  tout  jamais  elle  eût  quitté  le  corps,  et  le 
corps  dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  où  une  altératîoo 
matérielle  lui  ravit  la  forme  humaine,—  c'est  avec  raisoo 
que  l'immersion  complète  dans  l'eau  sert  &  représrater 
la  mort  et  la  sépulture ,  évanouissement  de  la  forme. 

Le  sujet  du  sacrement  de  baptême  apprend  donc, 
grâce  ti  une  symbolique  mystagogie ,  que  ses  trois  im- 
mersions et  ses  trois  émorsions  par  rapport  à  Teau  retra- 
cent les  trois  jours  et  les  trois  nuits  que  Jésus,  l'auteur 
de  la  vie,  passa  dans  le  tombeau  après  sa  mort,  —  autant 
qu'il  est  permis  aux  hommes  de  retracer  celui  sur  qui, 
suivant  la  mystérieuse  et  profonde  parole  des  oracles , 
le  prince  du  inonde  n'eut  rien  à  rcvefidiqiier  '. 

î  VIH. 

la  robïbiawhl'      K^sulle,  OU  passc  à  l'initié  des  habits  d'une  éclatante 
signiacation  de  bloncheuf  :  car,  movennant  la  virile  et  déiforme  exnul- 

ronrtion  de  '  "  * 

fiMUorde^riîi'"  ^^^^  ^^^  contraires  ainsi  qu'une  énergique  aspiration 


ritation  h  la  hv- 
iiaxr. 


*  Jo.,  xi\\  30. 
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vers  le  un ,  ce  qu'il  avait  de  désordonné  s'ordonne,  ce 
çi'il  avait  d'informe  se  forme ,  sous  l'irradiation  d  une 
vie  toute  lumière. 

L'onction  consommante  de  l'onguent  remplit  le  bap- 
tisé d'une  suave  odeur,  par  la  raison  que  la  sacrée  per- 
bction  de  la  génération  divine  unit  les  initiés  à  TEsprit 
Ihéarchiquc. 

Hais  cette  infusion  qui  embaume  et  parachève  Tintcl- 
ligence,—  inexprimable  qu'elle  est,  je  laisse  le  soin  de  la 
connaître  intellectuellement,  ix  ces  intelligences  qui  fu- 
imit  jugées  dignes  d'un  sacré  et  déifique  commerce  avec 
le  divin  Esprit. 

Enfin,  l'Hiérarque  convie  l'initié  à  la  très-auguste  eu- 
diaristie,  et  l'admet  à  la  participation  des  mystères 
Capables  de  l'accomplir. 


-etf»^cî»d- 


CHAPITRE  III.   ' 
PARTIE  I. 

DE  CE  QUI  s'accomplit  DANS  LA  SVNAXE. 


u  léiète  de      Allons ,  puisque  nous  avons  mentionné  reucharistic^   *> 
il  ne  nous  conviendrait  point  de  passer  outre ,  po^w* 


somme  les  au- 
tTMtélMra. 


louer  quelque  autre  objet  de  la  hiérarchie  avant  o^^^ 
objet-lii;  car,  d'après  notre  illustre  maître,  c'est  la  t^^ 
lète  des  télètes.  Or,  il  faut,  exposant,  antécédemmenl  * 
tout,  son  hiêrographie,  par  la  science  des  divins  orad^^ 
et  des  hiérarques,  nous  élever  sous  le  souffle  de  l'Espr^^ 
théarchique  à  son  auguste  contemplation. 

Et  d'abord,  recherchons  pieusement  pour  quel  motfi' 
ce  qui  est  commun  aux  autres  télôtes  de  la  hiérarchie  9 
est  attribué  par  excellence  à  celle-ci ,  qui  s'appelle  seul^ 
communion  ^  et  synaxe  \  alors  que  toute  sacrée  télèt^ 
a  pour  effet  de  ramener  notre  vie  partible  à  la  déifica— 
tion  uniforme ,  et  de  nous  établir,  par  la  récollectio0 
déiforme  du  divisible,  en  communion  xotvwvtav  —  et  ef* 
union  avec  le  un. 

Nous  disons  donc  que  les  autres  symboles  hiérar^ — 
chiques  ont  besoin,  pour  consommer  leurs  participa. — 

*  Eû/.aftaTÎa  eucharistie,  R.  Eu  bien ,  yapt;  grâce ,  7,1»  je  ver^-^ 
—  £po);  amour,  donc  ravissante^  splendide ,  immense  effusi»^* 
d'amour.  —  ^  Kcivtdvia  communion,  R.  KuW;  commun,  poi-V^ 
^uvc;,  ^ûv  ou  <rjv  avec  ensemble,  —  «ç-tvo;  un.  — *  luvaÇiç  syn 
R.  ïuv  avec  ou  ensemble  —  ài»  je  pousse. 


/ 
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leurs ,  des  dons  Ihéarchiques  et  perfeclifs  de  Teucha- 
ristie. 

Car  il  n'arrive  guère  qu'aucune  lélète  de  la  hiérarchie 
se  célèbre,  sans  que  la  Irès-divine  eucharistie,  récapi- 
tulant les  cêjrémonies  particulières ,  n'achève  de  ramas- 
ser riaîtié  dans  le  un ,  et  de  resserrer,  par  le  divin  don 
des  mystères  perfectifs,  sa  communion  xoivwvtov  avec 
lui. 

Si  donc  les  autres  télètes  de  la  hiérarchie,  incom- 
pl&les  d'elles-mêmes,  n'opèrent  pas  notre  communion  et 
notre  synaxe  avec  le  un ,  —  hors  d'état  de  perfectionner 
à  cause  de  leur  imperfection,  —  et  si  toutes  ont  pour  fin 
eapitale  de  préparer  l'initié  aux  mystères  théarchiques , 
il  fout  convenir  que  la  compréhension  des  hiérarques 
lui  a  donné  un  nom  essentiellement  basé  sur  la  vérité 
(des  choses. 

C'est  ainsi  que  la  vénérable  télèle  de  la  théogénésie , 
précisément  parce  qu'elle  commence  à  communiquer  la 
lumière ,  et  qu'elle  est  le  principe  de  toutes  les  illumi- 
llfllions  divines,  s'appelle,  de  par  son  effet,  ajuste 
titre ,  Villumination.  Car,  bien  qu'il  appartienne  en  gé- 
néral à  tous  les  sacrements  de  la  hiérarchie  de  trans- 
mettre la  sainte  lumière  au  sujet  de  Tinitiation,  toute- 
iiis  c'est  celui-là  qui  m'a  d'abord  ouvert  les  yeux,  en  y 
îÈépandant  le  premier  des  clartés  dont  les  rayons  me 
conduisent  à  l'épopsie  des  autres  religieux  mystères. 

"Ces  points  établis,  examinons  et  contemplons  hiérar- 
chiquement les  cérémonies  et  les  significations  exactes 
de  la  plus  auguste  des  télètes. 
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PARTIE  II. 

MYSTÈRE   DE   LA   SYNAXE  OU  COMMUNION. 


<uîSîdlru        L'Hiérarque,  après  avoir  prié  au  pied  de  Fautel  • 
«jn«e.      gacrô ,  l'encense  d'abord ,  et  puis  fait  tout  le  tour  duj 
temple  saint. 

Revenu  au  divin  autel,  il  commence  la  pieuse  mé-- 
lodie  des  psaumes ,  dont  tous  les  ordres  ecclésiastiques^ 
chantent  avec  lui  rharmonieusc  hiérologie  '. 

Ensuite,  les  Liturges'  lisent  immédiatement  les  deltas* 
agîographes  *,  après  quoi  on  exclut  de  Tenceintc  sacrée 
les  Catéchumènes*,  et,  avec  eux,  les  Energumènes^ 
et  les  Pénitents  ';  il  ne  reste  que  ceux  qui  sont  dignes 


*  eu(itx9Tr.ptcu  autel,  R.  Bm»  je  brûle  des  parfums.  F.  TraieU  d§ 
la  Littrgie,  ov  S.  Messe  selon  Vvsage  et  la  forme  det  apostrti, 
et  de  leur  disciple  Sainct  Denys,  Apostre  des  François,  par  Gilb. 
Oenebrard ,  archevesque  d'Aix.  —  Ce  traite  est  un  véritable 
commentaire  du  c.  ni  de  la  Hiérarchie  ecclésiastique, —  •  tipo- 
Xo-yixv  hiérologie ,  R.  "Itpo;  sacre  —  Xôp;  parole.  —  •  AwnQV^rfin 
Liturges,  R.  AiVto;  public  —  ^p^ov  œuvre.  Denys  «  appelle  Li- 
turges  les  Diacres  et  les  Sous-diacres  d'à  présent.  »  (S.  Max., 
Sivl.)  L'Ecriture  a  fourni  ce  mot  à  TAréopagito  :  'O  irciôv...  tcù; 
XiiTcup^cù;  (Ps.  civ,  4). —  *  AiXrcûv  dellas,  tablettes  originaire- 
ment triangulaires,  ainsi  nommées,  ^iXto;,  de  la  lettre  grecque 
delta ,  A,  dont  elles  affectaient  la  forme.  —  *  'ATWTpflCçM»  agio- 
graphes,  R.  'A71&;  saint  —  «Ypâ^w  j*écris.  Les  Deltas  contenaient 
V Ecriture-Sainte.  —  •  KaTr^cûacvci  Catéchumènes,  R.  Karâ  pré- 
position marquant  la  force  —  inx<^ç  son.  Leur  instruction  s'effec- 
tuait de  vivo  voix.  —  "^  'Evtp'^cOjxiyci  Energumènes,  R.  'Ev  daa<  — 
fp^c*  œuvre,  les  Energumènes,  c'est-à-dire,  les  travaillés  au 
dedans  par  les  «  esprits  impurs.  »  fS.  Max.,  ScoL)  —  •  'Ev  jutîwftx 
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(le  Tépopsic  et  de  la  participation  des  divins  myst^^es. 

Des  Liturges,  —  les  uns  se  tiennent  aux  portes  fer- 
mées, —  et  les  autres  remplissent  quelque  autre  fonction 
de  leur  ordre;  —  les  plus  élevés  en  dignité  offrent  avec 
les  Prêtres,  sur  le  saint  autel ,  le  pain  sacré  et  le  calice 
de  bénédiction,  après  qu'a  été  modulée  en  chœur,  par 
toute  l'assemblée  de  Téglisi^,  Tliymnologie  catholique  '. 

Alors,  le  divin  Hiérarque  récite  une  sainte  prière^,  et 
souhaite  à  tous  la  paix,  —  et,  tous  ayant  échangé  le  bai- 
ser, a  lieu  la  mystique  proclamation  des  diptyques  sa- 
crés*. 

L'Hiérarque  et  les  Prêtres  se  lavent  les  mains  avec  de 
Teau. 

L^Hiérarque  prend  place  au  milieu  du  divin  autel  ^ 
et  les  Prêtres  l'entourent  avec  la  seule  élite  des  Li- 
turges. 

L'Hiérarque,  louant  les  saintes  œuvres  de  Dieu, 
consacre  les  plus  divins  des  mystères,  qu'il  expose  so- 
lennellement à  la  vue  sous  le  voile  des  vénérables  sym- 
boles. 

Et  quand  il  a  montré  1rs  f?ons  des  œuvres  de  Dieu ,  il 
s'apprête,  en  même  Iciups  qu'il  convie  les  autres,  à  y 
prendre  une  religieuse  pari. 

Après  avoir  reçu  et  distribué  l'ineffable  communion,  il 
termine  par  une  pieuse  action  de  grâces. 

Et,  tandis  que  la  multitude  n'a  considéré  que  les  divins 

tmç  les  Pénitents,  mot-à-mot,  étant  dans  le  changement  d'intel- 
ligence, R.  MiToc  préposition  —  marquant  le  changement ,  vcû; 
intelligence). 

*  Symbole,  Credo,  etc.  V.  S.  Max.,  Srol.,  —  Pachym.,  Parap, 
—  *  Prière  relative  à  l'unité  dont  la  paix  est  la  fille.  V.  pour 
l'unité,  p.  297-303,  pour  la  paix ,  p.  286-293.  —  =  Utu^wv  dip- 
tyques, R.  Htûccw  je  plie.  Les  Diptyques  étaient  des  tablette.^ 
pliantes. 
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symboles,  lui ,  toujours  avec  l'Esprit  tbéarcbique,  dans 
les  délices  des  intellectuels  spectacles  et  la  pureté  de 
son  habitude  déiforme,  s'est  biérarcbiquement  élevé 
jusqu*aux  saints  principes  des  cérémonies. 


PARTIE  III. 

CONTEMPLATION. 


II. 

significauon      Et  maintenant,  ô  bel  enfant,  —  après  avoir  successî- 
lecture..  SI-  vemeiit  et  religieusement  déroulé  ces  images,  et  avant  de 
M*tî?n  rt  ^^^'^'*^^  '^  vérité  déiforme  de  leurs  archétypes,  — j'ap- 
n«mecauce.  prendrai  aux  moins  avancés  dans  l'initiation ,  psycba- 
gogue  à  leur  portée,  que  ces  pieux  symboles ,  aussi  va- 
riés que  composés,  ont  leur  raison  d'être,  à  n'en  envi- 
sager même  que  l'écorcc. 

En  effet,  les  saintes  modulations  et  les  saintes  lectures 
des  oracles  leur  inculquent  les  préceptes  d'une  vie  ver- 
tueuse, et,  tout  d'abord,  la  nécessité  de  se  purifier  entié- 
rement'do  la  corruption  du  mal. 

L'auguste  participation  de  tous,  au  sein  de  la  paix,  à 
un  pain  un  et  mémo  et  à  un  calice  un  et  môme,  leur  en- 
seigne, nourris  des  mômes  aliments ,  à  divinement  har- 
moniser leurs  mœurs. 

De  plus,  elle  leur  rappelle  saintement  la  célébration  du 
très-divin  el  arcliisymbolique  *  banquet,  auquel  l'auteur 

*  'Apx,i<rj|i.c'J>.vj  arcliisymbolique,  R.  'Ap^^î  principe —  oOaCoXsv 
symbole.  La  Cène  fut  symbolique,  signifiant  entre  au'.res  chose* 


i 
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même  des  symboles ,  avec  la  plus  grande  justice ,  ne 
laisse  point  participer  '  celui  qui ,  sans  pureté  ^  et  sans 
esprit  de  conformité  avec  lui ,  avait  abordé  la  table  sa- 
crée; —  et  de  là  ressort  cette  sainte  et  suprême  instruc- 
lion,  que  c'est  avec  la  vérité  habituelle  qu'il  faut  appro- 
cher des  choses  divines,  pour  obtenir,  en  y  participant , 
d'être  transformé  en  la  divinité. 


Mais  ces  considérations  qui  ressemblent,  nous  l'avons    sigBiûcauo» 

^  '  plot  sublime  de 

dit,  à  des  tableaux  merveilleusement  peints  dans  les  ves-  »•  «y»»»-  i»- 

Toeatioii    à  cet 

Ubules  des  temples,  laissons-les  aux  âmes  encore  impar-  «doi^u»  i 

nient. 

faites ,  à  la  contemplation  de  qui  elles  suffisent. 

Pour  nous ,  remontons  du  causé  à  la  cause  en  notre 
sainte  synaxe,  et  nous  verrons,  à  la  lumière  de  Jésus,  le 
spectacle  de  l'intelligible ,  resplendissant,  à  découvert, 
de  la  délicieuse  beauté  des  archétypes. 

Hais ,  ô  très-sacrée  et  très-divine  télôtc ,  soulève  les 
voiles  énigmatiques  sous  lesquels  tu  es  symboliquement 
cachée;  montre-toi  à  nous  avec  le  plus  vaste  éclat, 
et  remplis  noire  vue  intellectuelle  d'une  unique  et  pure 
lumière. 


notre  union  avec  Dieu,  elarchisymbolique,  parce  qu'alors  pour  la 
première  fois,  s'opéra  ainsi  cette  union.  Cette  qualification,  ar- 
diiêymbolique,  convient  encore  soit  à  la  Cène  soit  à  l'Eucharistie 
qui  la  remémore,  en  ce  sens  que  c'est  le  symbole  des  symboles, 
le  sacrement  qui  couronne  les  autres  sacrements. 

*  «  S.  Aug^tinus,  lib.n  Cont.  Petil.,  cap.  xxn,  rolligitJu- 
dam.,.  Synaxim  sumpsisse;  licet  S.  Cyprianus,  tract.  De  Ablut. 
pedum,  neget  Judam..  ..  Eucharistiœ  interfuisse.  »(Corn.  de  la 
Pier.,  Comment,  sur  S.  Jean,  xni,  ^^.)  S.  Cyprien  a  pensé 
comme  S.  Denys.  —  *  Jo.,  xni,  44. 
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g   III. 

'SÎÎÏÏÏm^l*  !•  "ous  faut  donc  pénétrer  dans  le  Saint  des  saints» 
pour  ainsi  dire,  et,  recherchant  Tintelligible  du  premier 
de  ces  simulacres,  en  considérer  la  déiforme  beauté  :  — 
il  nous  faut  exactement  saisir  pourquoi  THiérarque  va  de 
Fauguste  autel  au  fond  du  temple  répandre  le  parfuni 
de  Tencens ,  et  revient  enfin  à  son  point  de  départ. 

Or,  la  théarchique  béatitude  au-dessus  de  tout ,  dans 
sa  bonté  divine,  descend  à  se  communiquer  à  ses  sacrés 
participateurs,  sans  sortir  de  sa  station  et  de  sa  fondation 
substantiellement  immobile ,  —  et ,  tout  en  versant  se» 
splendeurs ,  à  un  degré  convenable ,  sur  les  êtres  déî- 
formes,  elle  demeure  vraiment  en  elle-même,  et  n'é- 
prouve pas  le  plus  léger  mouvement  dans  sa  mêmeté. 

De  même ,  la  divine  télète  de  la  synaxe,  une,  simple , 
indivisible  dans  son  principe,  se  diversifie  philanthropl- 
quement  en  une  foule  de  symboles  sacrés,  pour  repré- 
senter d'autant  de  façons  que  possible  la  divinité,  sauf 
i\  en  revenir  invariablement  à  sa  propre  monade ,  en  la- 
quelle elle  unifie  tous  ceux  qui  la  reçoivent  dignement. 

De  même  encore ,  déiformément ,  le  respectacle  Hié- 
rarque, qui ,  dans  sa  tendance  au  bien ,  transmet  à  ses 
inférieurs  la  science  une  de  sa  hiérarchie  sous  une  mul- 
titude d'énigmes  sacrées,  ne  tarde  pas,  libre  et  affranchi 
des  moindres  objets,  à  retourner  intégralement  vers  son 
principe,  —  et,  après  son  entrée  intellectuelle  dans  le 
un ,  à  voir  clairement  les  raisons  uniformes  de  ces  céré- 
monies; de  sorte  que  le  terme  de  sa  philantliropique 
procession  vers  le  secondaire,  devient  le  commencement 
d'un  retour  plus  divin  vers  le  primaire. 
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ê  IV. 


L'hiérologie  des  psaumes  qui  se  rattache  substantiel-   a^^ç^^ïi;.'* 
lemeat  à  quasi  tous  les  mystères  hiérarchiques,  ne  de- 
vait pas  se  séparer  du  plus  hiérarchique  de  tous. 

Qu'exposent,  en  effet,  tous  les  deltas  sacrés  et  agio- 
giaphes? 

La  subsîsùnce  et  rordonnance  des  êtres  générés  par 
Dieu  •. 

La  hiérarchie  et  la  politique  de  la  loi  ^; 

Les  distributions  et  les  occupations  des  lots  assignés 
par  le  sort  au  peuple  de  Dieu  '; 

La  compréhension  des  juges  sacrés,  des  rois  sages,  et 
des  prêtres  divins  *; 

La  philosophie  de  ces  hommes  antiques  ^,  inébran- 
lable dans  sa  Torce  à  travers  une  multitude  variée  d'af- 
flictions; 

Les  sages  leçons  de  pratique  ®  ; 

Les  chants  et  la  sublime  peinture  des  divines  amours'; 

Les  manifestations  prophétiques  de  l'avenir  *  ; 

Les  actions  théandriqucs  de  Jésus  ^  ; 

Les  doctrines  de  ses  disciples  eu  matière  profane  et 
sacrée,  aussi  divines  dans  leur  principe  que  dans  leurs 
effets  ••  ; 

Li  profonde  et  mystérieuse  épopsie  **  du  cher  et  ins- 
piré disciple; 

Et  la  théologie  supermondaine  '^de  Jésus; 


—  ^  Lévilique  el  Deutëronome.  —  '  Nombres.  — 
*  Jugea  el  Rois.  —  ^  Moyse,  Josuë,  Elio,  etc.  —  •  Livres  sapien- 
tiaux.  —  ^  Cantique  des  cantiques.  —  *  Prophètes.  —  •  Evan- 
giles. —  *•  Actes  et  Epîlres.  —  "  Apocalypse.  —  '-^  Evangile 
selon  S.  Jean. 
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Voilà  ce  que  ces  deltas  exposent  à  quiconque  est 
apte  à  la  (léiOcatlon ,  en  Tenracinant  dans  les  augustes 
et  déiforraes  anagogies  des  télètes. 

Or,  rhiérographie  des  mélodies  divines,  — ayant  pour 
but  de  célébrer  toutes  les  paroles  et  toutes  les  œuvres 
de  Dieu,  tous  les  nobles  discours  et  toutes  les  nobles  ac- 
tions des  hommes  divins,  —  forme  un  hymne  et  un  récit 
général  des  choses  divines,  et  opère  dans  ses  dirios 
hiérologues  une  habitude  propre  soit  à  recevoir  soit  à 
administrer  les  diverses  télètes  de  la  hiérarchie. 


2  V. 

Signification  Quaud  doiic  rhymnologie  universelle  des  vérités 
"**""**•  toutes  saintes  aura  harmonieusement  préparé  les  habi- 
tudes de  notre  &me  à  la  célébration  inmiédiate  des  mys- 
tères, —  et  que,  les  soumettant  pour  ainsi  dire,  homo- 
phones des  chants  divins,  à  la  cadence  une  et  homolo- 
gue du  sacré,  —  elle  nous  aura  accordés  avec  Dieu,  avec 
nos  semblables,  et  avec  nous-mêmes  *,  alors,  ce  que 
rintellccluelle  hiérologie  des  psaumes  n'offrait  qu'en 
raccourci  ou  plutôt  en  manière  d'esquisse,  les  religieuses 
lectures  des  compositions  agiographcs  le  développeront 
on  des  tableaux  et  des  narrations  plus  larges  et  plus 
manifestes. 

•  r.  Plat.,  I,  24i;  n ,  36-53,  66-67,  79,  129,  176,  Î8Î-Î98, 
315-316.  Rien  de  plus  charmant  que  les  aperçus  de  Platon 
sur  la  musique ,  celte  gymnastique  de  l'Ame.  Un  musicien  ne 
laisserait  pas  s'échapper  roccasion  de  filer  Tinfluence  de  son 
art  sur  Tâme,  et  comme  il  Tattire  au  bien.  Un  brin  pythagon- 
cien  à  Tarticle  triade  harmonique ,  le  traducteur  succombe  i  1* 
tentation  d'expliquer,  par  notre  gamme,  cet  intéressant  endroit 
de  sa  besogne.  S.  Denys  parle,  ensuite,  si  souvent  de  la  lumièrf, 


CHAPITRE  III. 


427 


Le  saint  contemplateur  y  verra  une  conspirance  uni- 
feme  et  une ,  sous  Tinfluence  de  TEsprit  théarchique 

fli  il  j  a  entre  la  lumière  et  le  son,  tant  d'analogies,  que,  faisant 
coyp  double,  nous  mènerons  de  front  acoustique  et  optique. 
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un,  et  c^est  ainsi  que  se  justiQe  la  règle  de  lire,— d'abord, 
TAncien  Testament,  —  et,  puis,  le  Nouveau  Testament, 
ordre  divin  et  hiérarchique  qui  enseigne,  sans  doute,  que 
le  premier  a  prédit  les  ineffables  œuvres  de  Jésus  et  que 
le  second  les  raconte ,  —  que  Tun  a  peint  la  vérité  90» 
des  images  et  que  lautre  la  montre  dans  la  réalité  :  car 
les  événements  de  celui-ci  ont  conflrmé  les  prophéties 
de  celui-là,  et  les  paroles  de  Dieu  se  résument  dans  ses 
actions. 


g  VI. 

signiumuonde      (jcux  quî  out  complôlcmont  fermé  roreille  à  cette 

1  cxeloakm    des  ^  ^ 

ctéchomènet.  trompeltc  *,  ne  contemplent  pas  môme  les  symboles  de 
nos  saintes  télètes,  parce  qu'ils  ont  audacieusemert 
repoussé  la  salutaire  initiation  de  la  théogénésie,  oppo* 
sant  aux  oracles  ce  funeste  refus  :  je  ne  veux  pas  con- 
naître vos  voies  ^. 

Pour  les  Catéchumônos,  les  Enorgumènes  et  les  Pé- 
nitents ,  la  loi  (le  la  sainte  hiérarchie  leur  octroie  d'en- 
tendre rhiérologie  psalmodique  et  la  pieuse  lecture  des 
vénérables  Ecritures,  sans  les  admettre  au  sublime 
spectacle  des  cérémonies  suivantes,  dont  ne  doit  jouir 
que  l'œil  pur  des  parfaits. 

Car  la  hiérarchie  déiforme,  pleine  d'une  religieuse 
justice,  —  se  réglant,  pour  leur  salut,  sur  le  mérite  des 
individus,  dans  la  distribution  de  ses  divins  dons,  — les 
appelle  à  y  participer  chacun  en  son  temps  et  dansbt 
proportion  convenable. 

*  «  Par  allu'iion  à  la  guerre  spirituelle  des  fidèles  contre  teff 

adversaire,  ou  à  rassemblée  du  Sina dont  les  dernicn 

entendaient...  les  trompettes.  »  (Pachym.,  Pai-ap.^  —  *  Job., 
%XK  U. 


i 
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Or,  les  Catéchumènes  ne  marchent  qu*au  dernier 
laog;  c*est  que  jusque-là  ils  n*ont  été  admis  ni  initiés  à 
aucun  mystère  delà  hiérarchie,  et  que,  parla  divine 
ptrtarition,  ils  n^ont  point  reçu  la  divine  subsistance, 
eux  qui ,  encore  dans  laccouchemcnt  *,  effet  des  oracles 
paternels,  revêtent  les  formes  vitales ,  en  rapport  avec 
riieuTCUx  progrès  de  la  théogéoésic,  principe  de  vie  et 
principe  de  lumière. 

lie  même  que ,  dans  Tordre  naturel ,  si  le  fruit  impar- 
Ikit  et  informe  échappe  avant  le  temps  à  sa  prison  de 
chair,  —  et  si,  misérable  avorton ,  il  tombe  à  terre  en 
aveugle  mort-né,  — on  ne  sera  pas  fondé  à  dire,  en  s'en 
tenant  aux  apparences,  qu'il  est  venu  à  la  lumière,  pour 
être  sorti  des  ténèbres  du  ventre  :  car,  comme  l'enseigne 
h  médecine  si  versée  dans  la  connaissance  de  notre 
oiganisme,  la  lumière  n'agit  que  sur  ce  qui  est  apte  à 
reoeroir  la  lumière; 

Ainsi,  dans  Tordre  supernaturel,  la  science  toute 
aige,  d'abord ,  accouche  les  Catéchumènes  par  la  nour- 
riture préarabulaire  des  oracles  informateurs  et  viviflca- 
tenrs;  — puis,  elle  porte  leur  hypostase  jusqu'au  terme 
de  la  Ihéogénésie,  et,  alors,  elle  leur  communique  tour  à 
loar  les  dons  salutaires  de  la  lumière  et  de  la  perfection. 
fa  attendant,  imparfaits,  elle  les  éloigne  du  parfait, 


<  MstnopitvGi  dans  raccouchcment ,  mot-à-inot,  accouchés. 
Hdbt^M  j'accouche.  Allusion  manifeste  à  Socrate,  accoucheur 
des  Ames.  «  Ceux  qui  conversent  avec  moi ,  bien  que  certains 
mnUent  d*abord  très-ignorants,  à  mesure  que  tous  me  fré- 
qnnitent ,  et  si  Dieu  les  seconde ,  progressent  on  ne  peut  plus 
admirablement,  chose  dont  eux  et  les  autres  s*étonnent.  Or,  il 
e»l  clair  qu*ils  n*ont  jamais  rien  appris  de  moi ,  mais  qu'ils  ont 
trouvé  en  eux-mêmes  cette  foule  de  l>oautés  dont  ils  se  sont 
rendus  maîtres  :  accouchement  astus;  duquel  Dieu  et  moi 
sommes  seulement  la  cause.  »  F.  Plat.  Thèèt,,  i,  41M45. 
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avisant  à  la  dignité  des  m3f8tères,  en  môme  temps  qa'à 
raccouchement  et  à  la  vie  des  Catéchumènes,  fidoali 
constitution  divine  de  la  hiérarchie. 


8  vn. 

sieniflcatioiide      La  foulc  dcs  Energumôues  est  immonde  aussi;  toole- 


EoerRamènet ,  fols ,  elle  ticut  k  douxièmc  place ,  précédant  les  Ga- 

rt  des  Pénitents.  <r  «   «- 

téchumënes,  qui  sont  relégués  à  la  dernière.  Car  je 
ne  pense  pas  quMl  faille  ranger  sur  la  même  ligie 
ceux  qui  ne  furent  admis  à  aucune  initiation,  ab(M)bh 
ment  éloignés  des  divines  télètes,  et  ceux  qui,  apris 
avoir  participé  à  quelque  sacrement,  retombent  eocore 
dans  des  mollesses  ou  perturbations  contraires,  —  biei 
qu*aux  uns  comme  aux  autres  on  interdise  de  amin-, 
pler  cl  de  recevoir  les  choses  saintes,  et  cela  pour  fof 
haute  raison. 

Au  vrai ,  Thomme  entièrement  divin ,  digne  de  parti- 
ciper aux  choses  divines,  qui,  progressant  de  perfectioa 
en  perfection,  s*élève  jusqu^à  la  plus  stiblime  conf(Hiikité 
qu'il  puisse  avoir  avec  Dieu,  —  Thomme  qui  ne  s*occiipe 
de  sa  chair  que  quand  la  nature  le  nécessite  et  eocoit 
comme  en  passant,  et  qui  s'applique  de  toutes  ses  força 
à  se  diviniser  pour  être  le  temple  intime  de  lïfiprit 
théarchique ,  s'unissant  semblable  à  semblable ,  —  cet 
homme,  dis-je,  ne  sera  jamais  tourmenté  par  les  illa- 
sions  et  les  terreurs  contraires  ;  il  en  rira ,  et ,  si  elles 
approchent,  il  les  mettra  en  fuite ,  il  les  poursuivra,  il 
sera  actif  plus  que  passif ,  et ,  par  son  inaltérable  consr 
tance  dans  son  habitude ,  il  montrera  à  ses  frères  le  re- 
mède contre  de  pareils  vexations  i^tç^iuma^. 

Aussi,  je  pense ,  ou  mieux,  je  suis  parfaitement  coih 
vaincu  que  les  Hiérarques,  dans  leur  pur  discemement, 
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Ddgardenl  comme  tout  d'abord  soumis  à  la  plus  détes- 
table des  possessioos  ceux  qui,  apostats  de  la  vie  déi- 
forme ,  adoptent  les  sentiments  et  les  habitudes  des  mi- 
sérables démons,  renonçant ,  en  leur  extrême  et  funeste 
folie,  aux  trésors  qui  existent  véritablement,  —  dont 
Tobteniion  défle  la  mort ,  —  et  d'où  résulte  une  dou- 
ceur perpétuelle,  —  pour  soupirer  et  s'agiter  après  une 
matière  sujette  à  mille  changements  et  vicissitudes , 
iprès  de  malheureuses  et  corruptrices  voluptés,  après 
me  eupathie  fragile  et  étrangère ,  n'ayant  de  la  réalité 
jue  les  apparences. 

CTest  pourquoi  le  liturge  chargé  d'opérer  la  séparation, 
prononce  l'exclusion,  avant  tout  et  en  particulier,  contre 
les  premiers  plutôt  que  contre  les  deuxièmes  ;  car  il  ne 
convient  pas  qu'ils  participent  à  rien  de  sacré,  sauf  la 
iloctrine  des  oracles  qui  leur  apprennent  à  rentrer  dans 
une  meilleure  voie. 

En  effet,  —  si  la  supermondaine  et  religieuse  célé- 
bration des  divins  mystères ,  aa-essible  seulement  à  la 
ninteté  môme,  repousse  les  Pénitents,  qui,  néanmoins , 
f  ont  déjà  été  admis  ;  —  si  elle  déclare,  de  la  manière 
la  plus  auguste ,  qu'elle  demeure  invisible  et  imparti- 
cipable  pour  ceux  que  leur  imperfection  empêche  de 
l'élever  encore  jusqu'au  faite  de  la  déiformité,  car  cette 
roix  frappe  quiconque  ne  peut  s'unir  aux  hommes 
lignes  de  s'associer  au  divin,  —  à  bien  plus  forte  raison 
oetle  multitude  en  proie  aux  passions,  non  sacrée,  se 
Irouvera  privée  de  toute  épopsie  et  de  toute  communion 
par  rapport  au  sacré. 

Quand  donc  on  a  exclu  du  vénérable  temple  et  des  re- 
ligieuses cérémonies  dont  ils  sont  indignes. 

D'abord,  ceux  qui  n'ont  été  admis  ni  initiés  à  aucune 
i«p  télètes, 

Puis ,  ceux  qui  ont  abjuré  la  vie  sainte, 


43S  HIERARCHIE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Ensuite,  ceux  qui  se  laissent  aller  mollement  aux 
frayeurs  et  aux  imaginations  contraires ,  faute  d  avoir 
atteint,  par  une  ferme  et  constante  application  au  divin, 
l'immobilité  et  refficace  de  l'habitude  déiforme, 

Par  après,  ceux  qui,  sortis  de  la  vie  contraire,  en  con- 
servent les  impures  représentations ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  encore  contracté  l'habitude  et  l'amour  du  chaste  et 
du  divin , 

Et  enfin ,  ceux  qui ,  n'ayant  point  tout  à  fkit  acqois 
l'uniformité,  ne  sont  pas,  pour  employer  les  fermes 
de  la  loi,  entièrement  immaculés  et  incootaminés  : 

Alors,  les  ministres  sacrés  et  les  pieux  assistants,  — 
les  regards  saintement  fixés  sur  la  plus  auguste  des  té- 
lètes,  —  exaltent,  dans  une  hymnologîe  anîversellc,  te 
principe  auteur  du  bien  et  distributeur  du  bien ,  par 
lequel  nous  furent  accordées  ces  salutaires  tëlètes,  qiri 
opèrent  purement  la  sublime  déification  des  initiés. 

Cette  exaltation,  les  uns  l'appellent  doni;  bymnologie, 
les  autres  symbole  de  religion  ;  on  l'a  nommée  plus  divi- 
nement, selon  moi ,  très-sainle  eucharistie,  comme  rén- 
nissant  tous  les  saints  dons  émanés  de  Dieu  jusqu'à 
nous. 

Il  est  clair,  en  cfict,  que  toutes  les  œuvres  de  Dieu 
que  nous  y  glorifions ,  s'accomplissent  réellement  en 
notre  faveur  :  noire  bienveillante  admission  à  la  sub- 
stance et  à  la  vie,  —  le  modelage  de  notre  dôiformilé 
sur  les  beautés  archétypiqucs,  —  notre  entrée  en  partage 
d'une  habitude  et  d'une  anagogie  plus  divine ,  —  te 
soin  de  nous  ramener,  par  des  biens  réparateurs,  de  ce 
désert  des  divins  dons  où  nous  jeta  notre  imprudence, 
à  nos  premières  destinées,  de  nous  procurer,  en  prenant 
notre  nature  entière ,  la  plus  parfaite  participation  à  la 
sienne,  et,  par  ainsi,  d'effectuer,  dans  sa  muniQcence, 
notre  union  avec  Dieu  et  avec  le  divin. 
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VIII. 


A  la  fin  de  ce  cantique  pieux  à  la  philanthropie  s«'^»[;«'*'» 
théarchi^ue,  le  pain  sacré,  couvert  d'un  voile,  est  pré- 
senté avec  le  calice  de  bénédiction, — après  quoi  s'opère 
la  cérémonie  du  très-divin  baiser,  —  à  laquelle  succède 
la  mystérieuse  et  suWimc  récitation  des  diptyques  agio- 
graphes. 

Car  ceux-là  ne  peuvent  se  recueillir  dans  le  un ,  ni 
participer  d  la  pacifique  union  du  un,  qui  sont  divisés 
avec  eux-mêmes. 

Au  vrai,  — si,  illuminés  par  la  contemplation  et  la 
guose  du  un ,  nous  nous  unifiions  dans  une  concentra- 
tion divinement  uniforme, — nous  ne  nous  laisserions  pas 
aller  à  ces  divisibles  convoitises ,  qui  fomentent ,  contre 
des  ôtres  de  môme  nature,  ces  inimitiés  pleines  de  chair 
et  de  passion. 

Je  crois  donc  que  la  cérémonie  do  la  paix  établit  cet  e 
indissoluble  uniformité  de  vie,  —  fondant  le  semblab  e 
dans  le  semblable,—  et  dérobant  aux  victimes  de  a 
scission  les  sjKîclacles  divins  et  uns. 


i  IX. 

La  récitation  des  sacrés  diptyques  aprc'S  la  ^^*^'     .   Jî* 

réloge  de  ceux  qui  ont  mené  une  conduite  ^^^"1    '^ 
•       *  '^  la  perfection 

qui  sont  panenus  avec  constance  jusqu  a  i^   i 

de  la  vie  vertueuse.  . 

Ainsi  sommes-nous  excités  à  marcher  sur   le 

dans  la  route  qu'ils  nous  ont  frayée  vers  Vi^eu 

bitude  et  le  repos  déiforine. 

«H 
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Ainsi  sont-ils  célébrés  comme  sMls  étaient  vivants,  eux 
qui ,  selon  renseignement  théologique,  au  lieu  de  mou- 
rir, passèrent  de  la  mort  à  uue  vie  très-divine  *. 

Remarque  encore  que  s'ils  sont  inscrits  dans  les  mo- 
numents religieux,  ce  nest  pas  à  dire  que  la mémoiie 
de  Dieu  ait  besoin,  comme  celle  des  hommes ,  d'aï 
point  de  rappel,—  mais  c'est  pour  donner  à  entendre sih 
peréminemment  que  le  Seigneur  garde  une  prédense  et 
impérissable  gnose  de  quiconque  s  est  divinisé  par  ia 
perfection.  Car  il  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  \  dkaà 
les  oracles,  et  la  mort  des  saints  est  précieuse  devant 
le  Seigneur  ',  la  mort  des  saints  se  prenant  pour  la  p«^ 
fection  on  la  sainteté. 

Observe  enfin  pieusement  —  qu'après  la  dépositioo 
sur  Tautel  des  pieux  symboles  sous  lesquels  le  Christ  se 
montre  et  se  communique,  —y  apparaît  immédiatement 
la  liste  des  saints,  à  reflet  de  signifier  qu'ils  lui  sont  in- 
séparablement joints  dans  une  supermondaine  et  sacrée 
union. 

?,  X. 

igniBcaiioDdes  Ccs  cérémonics  achevées,  THiérarque,  se  tenant  de- 
bout  on  faco  des  augustes  symboles,  se  lave  les  mains 
avec  de  Teau ,  (m  mémo  temps  que  Tordre  vénérable 
dos  Prêtres. 

C'est  que,  au  dire  des  oracles,  celui  qui  est  déjà  lavé, 
n'a  besoin  de  se  laver  que  les  extrémités  \  extrême  pu- 
rification do  par  laquelle,  en  sa  très-pure  habitude  de 
la  déiformité,  il  descendra  avec  bonté  au  secondaire, 

*  I.  Jo.,  ni,  14.  — 2  „,  xim.,  n,  19.  S.  Paul  fait  allusion  à  un 
passage  de  l'Ancien  Testament,  Nutii.,  xvi,  5.  —  *  Ps.  cxvi,  15. 

—  *  Jo.,  XMI,  \0. 
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sans  rien  perdre  de  son  indépendance  ni  de  sa  liberté , 
à  raison  de  son  état  radicalement  unitaire,  —  et  le  quit- 
tant bientôt  avec  toute  la  plénitude  et  Tintégrilé  de  sa 
déifomiité,  il  accomplira,  toujours  un,  son  chasti*  et 
brillant  retour  au  un. 

Les  saintes  ablutions,  nous  Tavons  dit  <,  existaient 
daos  la  hiérarchie  légale  ^,  ce  que  représente  chez  nous 
b  purification  manuelle  de  THiérarque  et  des  Prêtres. 

Ceux  donc  qui  s'approchent  du  très-auguste  sacrifice , 
doivent  être  affranchis  môme  des  plus  légères  imagina- 
tions de  rame ,  et  s'y  présenter,  autant  que  possible ,  en 
8*y  conformant. 

Ainsi  sont^ils  illuminés  par  les  plus  éclatantes  théo- 
phanies  ;  car  les  rayons  célestes  se  plaisent  à  pénétrer 
leurs  miroirs  avec  une  splendeur  d'autant  plus  complète 
et  éblouissante ,  que  ces  miroirs  y  correspondent  davan- 
tage. 

Or,  si  THiérarque  et  les  Prêtres  se  lavent  les  sommités 
ou  extrémités  en  face  des  symboles  sacrés,  c'est  pour 
signifier  que  la  plus  extrême  purification  s'accomplit 
sous  rœil  du  Christ,  qui  découvre  jusqu^aux  plus  se- 
crètes pensées,  —  et,  dans  une  discussion  où  rien  n'é- 
chappe Juge  avec  non  moins  d'équité  que  d'impartialité. 
Ainsi,  l'Hiérarque  s'unit  au  divin, —  exalte  les  œuvres 
augustes  de  Dieu,  —  consacre  les  plus  divins  mystères, 
—  et  expose  aux  regards  l'objet  de  ses  louanges. 

*  S.  Denys  «  avait  un  autre  traité  de  la  Hiérarchie  légale,  » 
(S.  Max.,  Seol,)  La  critique  a  plus  de  motifs  de  conclure  que  ce 
Trmiié  n*a  pas  existé ,  et  que  c'est  dans  la  Théologie  symbolique, 
qu*il  s'est  agi  des  ablutions  légales.  —  ^  Deut.,  xxi,  6. 


436  HIÉRARCHIE  ECCLÉSIASTIQUE. 


2X1. 

Resunration      ()r  qucllcs  soiit  vîs-à-vis  de  nous  les  divines  obuvpps 

B  llMiiune  dé-  '   ^ 

to,  par  le  pas-  eii  qucslion  ?  c'est  ce  quil  faut  expliquer  maintenant 

pueité  à  roui-  aussi  bien  que  possible,  car  je  ne  suffirais  pas  à  les  énu- 

Mprit,  dans  le  môrcf  toutcs,  loin  de  les  connaître  clairement  et  de  les  ré* 

»«ype"°  *""  vêler  aux  autres;— mais  ce  que  les  sublimes  Hiérarques 

célèbrent  et  réalisent  conformément  aux  oracles ,  voilà 

de  quoi  je  parlerai,  selon  mes  forces,  après  avoir  invoqué 

le  secours  de  Tinspiration  hiérarchique. 

Lorsque,  dans  rorigioe,  la  nature  humaine  perdit  in- 
sensément  les  biens  divins ,  elle  fut  dévouée  à  une  vie 
pleine  de  passions,  et  à  la  fin  d  une  mort  dissolatrice. 
Car  il  s^ensuivit  que  la  fatale  apostasie  de  Vessentidie 
bonté  et  la  violation  de  la  loi  sacrée  —  dans  le  Paridis, 
où  rhomme,  cédant  aux  flatteuses  et  perverses  sugges- 
tions de  l'ennemi,  avait  secoué  le  joug  viviflcateur,— le 
livrèrent  à  ses  penchants  en  opposition  avec  les  biev 
divins. 

De  là,  son  déplorable  échange  de  la  perpétuité  contre 
la  mortalité  :  tirant  d\ine  génération  corruptible  son 
principe ,  il  était  juste  qu'il  dédinàt  vers  une  fin  ana- 
logue à  son  principe,  —  et,  volontairement  déchu  d*une 
vie  supérieure  et  divine,  qu'il  roulât  à  l'extrémité  con- 
traire, en  proie  à  une  mutabilité  de  multiples  passions. 
L'homme,  errant,  à  l'aventure,  loin  du  droit  chemin 
qui  mène  au  seul  vrai  Dieu,  esclave  de  cruelles  et  iniques 
légions,  ne  vit  pas  qu'il  servait,  non  des  dieux  ou  des 
amis,  mais  des  ennemis,  qui ,  dans  les  inouïs  excès  de 
leur  méchanceté ,  le  réduisaient  au  triste  danger  de  ?e 
ruiner  et  de  se  perdre. 

Mais  l'infinie  philanthropie  de  la  bonté  théarchiquc  f 
comme  il  seyait  à  cette  bonté,  ne  dédaigna  pas  d'exercer 


1 
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elle-mômc  sur  nous  sa  providence  :  c'est  pourquoi,  s'ap- 
propriant,  en  vérité,  toute  notre  nature,  hors  le  péché  *, 
et,  s'unissant  notre  bassesse ,  en  môme  temps  qu'elle 
conservait, sans  confusion  ni  altération,  son  habitude  es- 
sentielle ',  —  elle  se  proposa  gratuitement  de  nous  as- 
socier, rejetons  de  même  race ,  à  sa  divinité ,  et  de  nous 
rendre  participants  à  sa  propre  beauté. 

C*esi  ainsi  qu  elle  brisa  ',  selon  la  profonde  tradition, 
Fempire  de  la  tourbe  apostate  sur  les  hommes,  non  par  la 
supériorité  des  forces,  —  mais,  comme  nous  renseignent 
les  mystérieux  oracles ,  par  le  jugement  et  la  justice  *. 

Elle  opéra  en  nous,  avec  la  plus  grande  bonté ,  une 
transformation  complète  :  pour  Tintelligence,  elle  rem- 
plit d'une  fortunée  et  divine  lumière  son  obscurité ,  et 
orna  de  beautés  déiformes  sa  laideur  ;  pour  la  demeure 
de  Pâme',  elle  l'affranchit  d'impures  passions  et  de  souil- 
lures désastreuses ,  parfait  salut  de  notre  substance  à 
peu  près  délabrée  de  fond  en  comble ,  —  nous  montrant 
i'anagogie  supermondaine  et  la  conversation  divine  dans 
la  sacrée  assimilation  de  nous-mêmes  à  elle-même,  selon 
les  limites  du  possible. 


5  XII. 
Mais  comment  s'accomplirait  en  nous  cette  divine  imi-   summcsuonde 

_  ^  -  .  ,  IVocbaristie.  Le 

talion,  sinon  en  renouvelant  tous  les  jours,  par  les  chrix  deTient 
pieuses  paroles  et  les  actions  sacrées  de  la  hiérarchie ,  la  qî^rhoLme 

*  Heb.,  IV,  45.  —  ^  T«*v  oixttfM...  fU«i>;  habitude  essentielle,  la 
possession  de  son  propre.  —  *  Ps.  lxxiv,  44.  —  *  Ps.  \cvh,  2. 
—  '  Vux^;  âme,  R.  <i»û<n;  nature  —  èxt»  je  voilure,  ç  changé  en  + 
par  élégance.  L'âme  fait  naturellement  subsister,  marcher,  vivre 
le  corps.  F.  Plat.  Crat.,  i,  293.  Iwaa  corps,  R.  ibcH^v»  je  garde, 
r*e6t  un  lieu  de  détention  pour  Tâme.  F.  Plat.,  ibid,  ut  itup. 
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mémoire  des  œuvres  divines?  C'est  aussi  ce  que  nous 
faisons ,  comme  disent  les  oracles,  en  cette  comménm^)- 
ration  *. 

Voilà  pourquoi  le  vénérable  Hiérarque ,  debout  au  r-^ 
doutable  autel ,  exalte  les  susdites  œuvres  si  sublimera, 
que,  dans  sa  divine  providence  à  notre  égard ,  Jésu^a 
réalisées  pour  le  salut  de  notre  race ,  par  le  bon  plaisir 
du  Père  très-auguste,  dans  TEsprit-Saint,  au  témoignasse 
de  nos  oracles  ^. 

Quand  donc  il  les  a  louées ,  quand ,  par  l'œil  de  Tsa- 
telligence,  il  les  a  contemplées  avec  une  respectueuse  e( 
intellectuelle  attention,  —  il  procède  à  la  confiécratioo 
de  leurs  symboles,  en  la  manière  que  Dieu  a  instituée. 

Ainsi,  les  œuvres  de  Dieu  une  fois  célébrées,  l'Hié- 
rarque ,  avec  autant  de  révérence  que  de  convenance, 
s'excuse  d'offrir  un  sacriflce  si  supérieur  à  lui ,  —  el 
s'empresse  de  pieusement  s'écrier  au  Seigneur  :  *  Tu 
l'as  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  '.  » 

Puis ,  il  demande  —  de  n'être  pas  indigne  de  ce  reli- 
gieux ministère  où  Tliomme  imite  un  Dieu,  —  de  retra- 
cer saintement  le  Christ  dans  la  confection  et  la  distri- 
bution des  divins  mystères,  —  et  que  ceux  qui  doivent  y 
participer,  s'en  approchent  avec  une  pureté  convenable. 

Alors ,  il  complète  la  plus  divine  des  mer\'eilles,  —  et 
loffre  h  la  vue  sous  les  symboles  qui  la  voilent. 

Découvrant  et  divisant  le  pain  couvert  et  indivis, et 
pailageant  entre  tous  le  même  calice,  —  l'Hiérarque, 
d'une  façon  mystérieuse,  multiplie  et  distribue  l'unité, 
en  quoi  se  consomme  le  très-saint  sacriflce. 

Ainsi ,  ce  qu'il  y  a  en  Jésus ,  Verbe  divin ,  de  un ,  de 
simple  et  de  caché,  —  lors  de  Vassomption  de  notre  na- 
ture, par  bonté  et  tendresse  pour  nous,  devint,  sans  en 

*  Luc,  \xn,  10.  —  2  p^.  XL,  6-8.  —  '  Luc,  \\u,  49. 
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élre  altéré,  un  composé  visible,  et  négocia,  à  notre  béné- 
fice, notre  intime  union  avec  lui ,  mariant  notre  bassesse 
extrême  à  son  extrême  sublimité,  à  condition  que  nous  lui 
adhérions ,  comme  des  organes  au  corps  *,  par  la  con- 
formité d'une  pure  et  divine  vie,  et  que  nous  ne  soyons 
pas  la  proie  des  passions  corruptrices ,  qui ,  en  nous 
tuant,  nous  rendraient  incapables  de  commercer,  de 
prendre ,  et  de  vivre  avec  les  chastes  membres  d'un 
Dieu. 

Car  nous  devons,  si  nous  désirons  nous  unir  à  lui, 
considérer  sa  vie  divine  suivant  la  chair,  —  et  tendre, 
en  imitant  son  innocence  sacrée ,  à  une  habitude  imma- 
culée et  déiforme.  C'est  ainsi  que,  de  la  manière  qui 
nous  convient,  il  nous  communiquera  sa  similitude. 


î  xm. 

Voilà  ce  qu'insinue  l'Hiérarque  dans  la  célébration  du   ,  tf  chrittnmi 

*  ^  UpUe  en  quel- 

jnyst^re,  lorsqu'il  découvre  les  dons  cachés,  —  qu'il  JJfj^**"^  ~^ 
Ihictionne  en  maintes  parties  leur  unité,  —  et  que ,  par  ^^^^^  ""*- 
l'intime  union  de  ce  qu'il  distribue  avec  ceux  qui  le  re- 
«)îvent,  il  y  identifie  quiconque  s'en  approche. 

Car  ainsi,  en  offrant  à  la  vue  le  Christ  Jésus,  notre  vie 
intellectuelle ,  sous  une  sorte  d'images ,  il  représente , 
d'une  manière  sensible,  —  que  de  l'arcane  de  sa  divinité 
il  s'est  abaissé,  par  amour  envers  les  hommes,  à  revêtir 
leur  forme,  en  prenant,  mais  sans  l'absorber,  notre  hu- 
3nanité  entière;  — que  de  sa  nature  une  qui  n'en  est  pas 
itérée,  il  est  descendu  à  notre  nature  divisible;  —  et 
cpe,  par  un  excellent  effet  de  cette  môme  charité  à  notre 
^gard,  il  appelle  le  genre  humain  à  la  participation  de 

•  I.  Cor.,  xn,  27. 
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lui-même  et  de  ses  propres  biens,  pourvu  toutefois  que 
nous  communiions  à  sa  divine  vie ,  en  uous  appliquant, 
autant  que  possible,  à  la  reproduire,  moyen  d'être  véri- 
tablement associés  à  Dieu  et  au  divin. 


g  XIV. 

>ignincationa«      Quaud  donc  il  s'est  administré  et  a  donné  la  sainte 

a   oommanion  .1-  1         .  uix 

e  iHiérwqu*..  communion,  1  Hiérarque,  avec  toute  la  pieuse  assemblée 
DmmQDion  de  dc  1  églisc,  tcrmme  par  une  religieuse  action  de  grictt. 

les  Inférieur».  «.  ,,  ,,  ...    ^^  ' 

Car  on  reçoit  avant  de  donner,  —  et  la  participiiioB 
aux  mystères  précède  la  distribution  de  ces  mystères. 

C'est,  elTectivement ,  une  disposition  et  une  règle  de» 
plus  admirables,  sans  exception,  dans  les  choses  divines, 
que  le  chef  sacré  entre  le  premier  en  part  et  en  pléni- 
tude des  grâces  qu'il  doit  divinement  distribuer  aux 
autres ,  se  mettant  ainsi  à  même  de  les  communiquer. 

Pour  une  raison  pareille,  ceux-là  sont  estimés  pro- 
fanes et  tout  à  fait  en  dehors  de  nos  saintes  institutions, 
qui  osent  se  mêler  d'enseigner  les  vérités  divines,  avant 
d'y  avoir  adapté  leur  conversation  et  leur  habitude  '. 

De  même  donc  que,  sous  Tinfluence  des  rayons  so- 
laires, les  substances  les  plus  ténues  et  les  plus  dia- 
phanes commencent  par  se  remplir  de  flots  de  lumière, 
et  puis ,  comme  d  autres  soleils ,  transmettent  toute  la 
clarté  qui  les  inonde  aux  objets  inférieurs;  —  ainsi  se- 
rait-ce une  présomption  que  de  se  poser  en  guide  des 
autres  dans  aucune  voie  divine ,  avant  d'avoir  atteint  ^ 
la  complète  habitude  de  la  déiformité ,  alors  que  Tinspi* 
ration  et  rélection  divines  n'appellent  pas  au  comma^ 
dément  ^. 


*  Matlh.,  V,  19.  —  2  Heb.,  v,  4. 
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êxv. 


Pour  autant,  tous  les  ordres  de  notre  hiérarchie  réunis    sigmtt«uon 

'  de    raction    de 

dans  Téglise ,  après  avoir  participé  aux  saints  mystères,       jç^œ.. 
lendeot  enfln  une  pieuse  action  de  grâces ,  ne  louant 
que  pour  les  connaître  à  un  degré  convenable,  les  grâces 
des  œuvres  divines. 

Car,  à  moins  que  d'apprendre,  en  s'en  approchant, 
les  divines  men'eilles ,  —  on  ne  s'épanouira  jamais  en 
raille  bénédictions  de  gratitude,  bien  que,  de  leur  na- 
ture, les  dons  divins  méritent  l'expression  de  la  recon- 
uaisBBuice. 

D'ailleurs,  je  Tai  dit  *,  on  n'a  pas  voulu,  à  cause  de 
son  entraînement  vers  les  plus  vils  objets ,  regarder  aux 
dons  divins,  —  par  quoi  Ton  est  resté  ingrat  envers  les 
immenses  grâces  des  œuvres  divines. 

Goûtez  et  voyez  ^,  s'écrient  les  oracles  ;  car  c'est  en 
slnitiant  avec  piété  aux  divins  mystères ,  que  les  fldèles 
en  conçoivent  les  riches  et  larges  grâces,  —  et,  après  en 
avoir  contemplé  dans  la  communion  la  très-divine  gran- 
deur et  excellence ,  qu'ils  éclatent  en  cantiques  d'action 
de  grâces  pour  les  bienfaits  supercélestes  de  la  théar- 
diie. 

•  Y,  p.  4Î8.  —  *  Ps.  XXXIV,  8. 
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PARTIE  L 

DE  CE  QUI  s'accomplit  DANS  LA  BÉNÉDICTION  DB  L'oXQOIXT, 
ET  DES  CONSÉCRATIONS  AUXQUELLES  IL  SBIT. 


u  téiëte  de      Telle  est  la  grandeur  et  telle  est  la  beauté  de  la  sainte 

Tongnent  m  rat» 

urheàutéiète  synaxc  dans  ses  speclacles  intelligibles,  qui  nousélère&t 
hiérarchiquement,  nous  Tavons  souvent  répété,  à  un 
intime  commerce  avec  le  un. 

Mais  il  est  une  autre  consécration  qui  se  lie  à  celle-ci, 
—  et  que  nos  maîtres  ont  nommée  la  télëte  de  Ton- 
guent  *. 

Après  en  avoir  donc  examiné  avec  ordre  et  en  déUil 
les  pieux  symboles,  nous  remonterons,  par  des  contem- 
plations hiérarchiques,  de  sa  division  à  son  un. 


PARTIE  II. 

MYSTÈRE  DE   LA  TÉLÈTE  DB  l'oNGUENT. 


Symbole,  di-      ici ,  commc  daus  la  synaxe ,  c  est-à-dire,  après  le  saint 
.!*•  l'onguent,    enccnscment  lout  autour  du  temple,  après  Ihiérologie 

*  Mûpcu  onguent,  R.  Mûpt»  je  coule  goutte  à  goutte,  distille, 
otioc»  j'amoindris,  pu*  je  coule. 
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pnlmîstique,  après  la  lecture  des  divins  oracles,  —  on 
esdut  les  ordres  les  plus  imparCaits. 

Puis,  rHiërarque  prend  Tonguent,  le  pose  sur  Tauguste 
autd,  et  le  couvre  de  douze  vénérables  ailes,  pendant 
que  tous,  d'une  voix  pieuse,  font  retentir  la  religieuse 
mélodie  '  inspirée  aux  prophètes  dans  leurs  divins  ravis- 
sements. 

Ensuite,  il  le  bénit  par  une  prière  solennelle,  pours*en 
servir  dans  les  plus  sublimes  télètes  consécratoires ,  à 
presque  toutes  les  cérémonies  hiérarcales. 


PARTIE  III. 

CONTEMPLATION. 


M- 

Ce  que  la  mystérieuse  bénédiction  de  Tonguent ,  avec  si«niiiMtk»D 
968 rites  religieux,  commence  par  montrer,  prélude  du  d.*rÔi 
reste,  c*est,  je  pense,  que  les  hommes  pieux  doivent 
tenir  secrète  la  perfection  et  la  fragrance  de  leur  intel- 
ligence ;  —  car  il  est  divinement  enjoint  aux  saints  per- 
sonnages, de  ne  pas  manifester,  par  vaine  gloire,  le  bel 
éclat  et  la  bonne  odeur  de  leur  assimilation,  par  la 
Tertu,  au  Dieu  caché  ^. 

En  effet,  les  charmes  de  Dieu,  pleins  de  mystère  et 
fan  doux  parfum  au-dessus  de  Tintelligence,  ne  se  lais- 
sent point  profaner;  —  ce  n^est  qu*aux  intelligents  seuls 

*  AUeluia,  V.  sur  ce  mot,  une  note  à  la  fin  de  ce  chapitre.  — 
'Mattb.,  VI,  K  ;  xxui,  5.  i.  Cor.,  iv,  3;  Gai.,  i,  40. 
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qu'ils  se  dévoilent  intellectuellement,  voulant  letroofv 
dans  les  âmes  leurs  pures  images  retracées  par  la  mtL 

Car  le  simulacre  indéfinissable  de  la  vertu  déiteBe 
ne  se  calque  bien,  qu'autant  que,  les  yeux  attachés nr 
cette  intelligible  et  suave  beauté,  il  en  reproduit  etci 
exprime  ainsi  le  merveilleux  original. 

De  môme  que ,  dans  les  représentations  sensibles,  le 
peintre,  s'il  considère  fixement  le  modèle  qui  pose, 
sans  être  distrait  par  aucun  autre  objet  visible,  ni 
préoccupé  de  quelqu'autre  chose  que  ce  soit,  doublen, 
pour  ainsi  dire ,  Texemplaire,  n'importe  lequel,  sujet  de 
son  dessin,  et  offrira  la  vérité  dans  sa  similitude,  Yzr- 
chétype  dans  son  image,  et  Tun  dans  l'autre ,  à  part  la 
différence  de  substance  ; — ainsi  les  peintres  intelledoeb, 
en  contemplant  avec  une  constance  recueillie  la  soaie 
et  mystérieuse  beauté,  objet  de  leurs  amours,  rénsâ- 
ront  à  en  tirer  une  exacte  et  divine  copie  *. 

Donc,  les  imitateurs  de  Dieu ,  s'occupant  sans  rdàdie 
à  façonner  leur  intelligence  sur  la  supersubstantidle- 
ment  intellectuelle  et  suave  convenance ,  ne  pratiquent 
aucune  des  vertus  qui  opèrent  cette  souveraine  conlwr- 
mité,  poar  cHre^  vus  des  hommes  ^,  comme  disent  les 
oracles  ^;  car  le  saint  onguent  est  un  pieux  symbole  où 
ils  apprennent  que  l'Eglise  cache  ce  qu'elle  a  de  pins 
sacré. 

C'est  pourquoi  ils  dérobent  religieusement  au  fond  de 
leur  intelligence ,  image  et  reproduction  de  la  divinité, 
tout  ce  que  la  vertu  y  réalise  de  saint  et  de  déiforme,  et, 
le  regard  exclusivement  tourné  vers  Fintellection  arché- 
type, ni  ils  ne  sont  visibles  au  dissemblable,  ni  Os  ne 
sont  tentés  de  le  voir  eux-mêmes. 

Aussi ,  fidèles  à  leur  dessein ,  ils  aiment,  non  ce  qui  a 

•   V.  Fiat.,  Rèpab.,  1.  vi,  —  n,  \\6.  —  »  Matth.,  xxm,  5. 
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Tair  d^ëtre  beau  et  juste ,  mais  ce  qui  lest  en  réalité  ; 
ilso'aspirent  pas  à  la  gloire  dont  le  vulgaire  vante  stu- 
pidooent  la  félicité,  mais,  à  limitation  de  Dieu ,  discer- 
mt  ce  qui  est  essentiellement  beau  ou  laid ,  ils  devicn- 
seot  les  divins  simulacres  de  la  suavité  théarchique,  qui 
possédant  en  soi  le  véritable  parfum ,  sans  affecter,  à 
finverse  de  la  foule,  une  trompeuse  apparence,  Texhale, 
aiec pureté,  dans  ses  véritables  portraits. 


g  II. 

Maintenant ,  après  avoir  considéré  cette  magnifique  ^J^H^J^ 
eMmonie  tout  entière  dans  la  richesse  de  sa  beauté  ex-  rtMattandeiw 
térieure,  jetons  les  yeux  sur  ce  qu'elle  offre  de  plus  divi- 
oenent  beau;  voyons-la  en  elle-même  et  sans  voiles, 
BOUS  lançant  avec  éclat  ses  fortunés  rayons,  et  nous  rem- 
pUssant  du  doux  parfum  dont  se  pénètrent  les  hommes 
iBfielligents. 

Or,  Tillustre  confection  de  l'onguent,  loin  de  repousser 
lesregardsni  la  coopération  des  assistants  de  l'Hiérarque, 
rtdame,  au  contraire,  leur  intervention,  et  leur  présente 
tm  spectacle  dont  n'est  pas  digne  le  vulgaire ,  et  ce  sont 
eux  qui  le  couvrent  avec  révérence  et  le  dérobent  sain- 
tenent  à  la  multitude. 

En  effet,  la  splendeur  des  choses  les  plus  sacrées,  qui 
Ohimine  avec  pureté  et  sans  intermédiaire  les  hommes 
idigieux,  à  cause  de  leurs  rapports  avec  l'intelligible,  et 
qui  répand  un  suave  éclat  sur  leurs  conceptions  intellec- 
tuelles, ne  s'étend  pas  de  la  même  façon  aux  moins 
iTuicés;  et,  alors,  ces  profonds  contemplateurs  de  l'intel- 
ligible, pour  le  soustraire  à  la  vue  indiscrète  des  dissem- 
Wables,  Tenveloppent  de  symboles  ailés,  et  c'est  par  ces 
signes  pieux,  que  les  ordres  inférieurs,  avec  la  plus  haute 
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convenance,  s'initient  aux  mystères,  chacun  en  propor- 
tion de  sa  capacité. 


gui. 

v^^^nt,  ^  télète,  objet  de  mon  discours,  est  donc,  je  l'ai  ëi\ 
'des  toîtaîST'  ^^  ^^^'^  ®*  ^^  efficace  qu'elle  sert  aux  consécrations  M** 
rarchiques  ;  et  voilà  pourquoi  nos  divins  maîtres,  lui  at- 
tribuant la  même  sublimité  et  la  même  énergie  qo'i 
Tauguste  sacrement  de  la  synaxe,  y  ont  rattaché  à  pea 
près  les  mômes  symboles,  les  mêmes  cérémonies,  et  le» 
mêmes  hiérologies  mystiques. 

Ainsi ,  tu  verras  également  THiérarque  aller  ré{»iHhe 
la  bonne  odeur  de  Tencens  depuis  Tcndroit  le  plusvén^ 
rable  jusqu'aux  endroits  les  moins  sacrés,  d'où  il  revieDl 
à  son  point  de  départ,  —  enseignant  que  les  biens  divios 
se  communiquent  à  tous  les  saints ,  suivant  leur  mériie 
respectif,  sans  en  éprouver  aucune  diminution  ni  aocm 
changement ,  immuables  qu'ils  sont  dans  la  souveraine 
fondation  de  leur  propriété. 

Pareillement  encore ,  les  hymnes  et  les  leçoifâ  d« 
oracles  —  accouchent  les  imparfaits  par  rapport  à  l'a- 
doption filiale ,  source  de  vie ,  —  opèrent  la  sainte  con- 
version des  impurs  obsédés,  —  et  arrachent  aux  frayeurs 
et  aux  séductions  ennemies  leurs  pusillanimes  jouets, 
—  en  montrant  à  chacun,  selon  qu'il  en  est  capable,  la 
sublimité  de  l'habitude  et  de  la  puissance  déiformc. 

Par  là ,  ces  hommes  inspireront  à  leur  tour  de  l'épou- 
vante aux  puissances  contraires ,  et  seront  préposés  1 
la  guérison  d'autrui;  —  non-seulement  ils  posséderont, 
mais  encore  ils  communiqueront  une  divine  immuta- 

«  V.  p.  443. 
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bilité  dans  le  beau  spécial ,  et  la  force  de  résister  aux 
hoBtUes  terreurs. 

A  ceux  qui  d*uiie  vie  corrompue  sont  revenus  à  une 
pieuse  intelligence,  ces  hymnes  et  ces  leçons  impriment 
une  sainte  habitude,  qui  les  empêche  de  retomber  dans 
le  mal  ;  —  à  ceux  à  qui  il  manque  encore  quelque  chose 
pour  être  tout  à  bit  immaculés,  elles  procurent  une 
pmelé  complète;  —  à  ceux  qui  sont  justes,  elles  ob- 
tiennent d'approcher  des  divins  symboles ,  de  les  con- 
tenidor,  et  d'y  participer;  —  à  ceux  qui  ont  atteint  le 
comble  de  la  perfection ,  elles  fournissent  lalimcnt  des 
heureux  et  intellectuels  spectacles ,  remplissant  du  un 
leur  uniformité  qu'elles  changent  en  cet  un. 


8  IV. 

Que  dirai-je  encore?  N'est-il  pas  vrai  —  que  la  télètc  signinomuon  .le 
ea  question  renvoie  indistinctement,  comme  il  se  pra-  ''°^''''^' 
tiqne  dans  la  synaxc,  tous  les  rangs  qui  n'ont  pas  la 
pureté  requise,  et  que  nous  avons  déjà  mentionnés;  — 
qi*dle  s'offre  aux  rcganis  des  saints  seulement  sous 
des  images  ;  —  et  qu'elle  n'admet  à  la  voir  à  découvert 
et  à  la  pieusement  célébrer  que  les  plus  parfaits  dans 
les  anagogies  hiérarchiques?  Or,  il  me  semble  superflu 
de  revenir  ici  sur  des  considérations  déjà  souvent  pré- 
sentées; j'aime  mieux  passer  outre,  à  l'eflot  de  contem- 
pler le  divin  Hiérarque  tenant  couvert  de  douze  ailes, 
le  saint  onguent  dont  il  opère  la  consécration. 

Disons  donc  que  l'onguent  se  compose  par  le  mélange 
de  substances  aromatiques,  possédant  les  propriétés  des 
plus  riches  parfums,  —  si  bien  que  ceux  qui  en  reçoivent 
une  part  sont  embaumés  en  raison  de  la  quantité  dont  ils 
furent  imprégnés. 
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Or,  nous  savons  que  ]e  très-théarcbique  Jésus,  super- 
substantielle suavité  ',  dans  des  communications  intel- 
lectuelles, inonde  notre  intellect  ct'une  divine  Yolnpté. 

Et  si  la  respiration  des  odeurs  physiques  carespe  dé- 
douces  sensations  et  nourrit  d'un  ineffable  plainr  notr^ 
organe,  juge  des  senteurs,  pourvu  qu'alors  il  soit  sain,  et 
convenablement  disposé  à  l'olfaction  du  parfum,  —  oo  a 
droit  de  dire  que  nos  puissances  intellectuelles  aoffii, 
en  admettant  que  la  corruption  ne  les  incline  pas  rm 
le  mal,  grâce  à  leur  naturelle  vigueur  de  discernement, 
selon  la  mesure  de  Topération  divine  et  notre  réciproqie 
conversion  aux  divins  objets,  percevront  la  suavité thte- 
chiquc  ^,  et  se  rassasieront ,  avec  une  eupattiie  sacrée, 
d'une  trôs-divine  nourriture. 

Ainsi,  la  symbolique  composition  deTonguent,  uUat 
que  Finfigurable  peut  être  figuré,  nous  représente  lésos 
lui-môme ,  source  abondante  d'où  ruissellent  les  divines 
odeurs,  exhalant  sur  les  intelligences  les  plus  déifonnes, 
dans  des  mesures  théarchiques ,  les  plus  divines  de  cet 
odeurs';  —  de  sorte  que  les  intelligences  délicieusemeot 
affectées  et  remplies  de  saintes  conceptions,  jouissent 
d'une  nourriture  intellectuelle  que  répandent  dans  leur 
intellect,  en  commerce  avec  la  divinité,  de  fragrantes 
émanations. 


2  V. 

siçnifioauondo.      Or,  il  mc  scmblc  évident  que  les  substances  au-dessus 


ailPi*. 


(le  nous,  entant  que  plus  divines,  sont  d'une  certaine 
manière  plus  proches  do  Tintarissable  source  de  ces 
suavités,  qui  se  manifestent  et  se  communiquent  avec 
plus  de  profusion  à  leur  érainente  pureté,  fécond  torrent 

*  Cml.,  I,  ;3.  —  -  II.  Cor.,  u,  14.  —  -^  ii.  Cor.,  .ii,  15. 
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déversé  à  larges  Dois  dans  leur  couception  intellectuelle 
apte  i  les  recevoir. 

Au  contraire,  les  intelligences  inférieures,  dont  la  ca- 
pacité est  moins  vaste ,  ne  jouissent  du  privilège  de  les 
coQtempler  et  de  les  goûter  qu'."!  travers  un  saint  voile , 
ivec  une  théarchique  mesure  qui  en  approprie  aux  sujets 
Les  infusions. 

C'est  pourquoi  les  douze  ailes  figurent  Tordre  des  Sé- 
raphins, si  élevé  par-dessus  les  substances  augustes  qui 
Qons  dominent  :  ordre  —  qui  se  tient  et  siège  auprès  de 
lésus;  —  qui  s'occupe,  autant  que  possible,  aie  con- 
templer avec  délices;  —  qui  reçoit,  en  toute  pureté,  la 
sainte  plénitude  des  dons  intellectuels  ;  —  et  qui,  à  s'ex- 
[irinier  sensiblement,  d'une  voix  à  jamais  résonnante, 
chante  cet  hymne  tant  répété  à  la  gloire  de  Dieu  *.  Car  la 
sacrée  gnose  de  ces  intelligences  supermondaines  est  in- 
fatigable ;  elle  brûle  pour  Dieu  d'un  invariable  amour,  et 
slle  échappe ,  par  sa  supériorité ,  à  toute  malice  et  à 
tout  oubli  :  aussi,  à  mon  avis,  cette  clameur  sans  silence 
symbolise  leur  science  et  leur  intellection  constante  et 
immuable  du  divin ,  qui  attirent  leur  attention  perpé- 
tuellement, et  perpétuellement  excitent  leurs  actions  de 
gr&ccs. 


g  VI. 

Nous  avons  bien,  ce  nous  semble,  en  traitant  des  signincationdw 
hiérarchies  célestes ,  contemplé  et  exposé  aux  yeux  de 
ton  intelligence  les  propriétés  incorporelles  des  Séra- 
phins ^,  que  les  oracles  ont  saintement  dépeintes  sous 
des  images  sensibles',  expression  des  choses  intelli- 
gibles. 

*  Is.,  VI,  3  ;  Apoc,  IV,  8.  —  »  F.  p.  344-345.  —  »  V.  p.  383. 

S9 


Séniphiat. 


450  HIÉRARCHIE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Néanmoins,  comme  cet  ordre  sublime  est  représenté 
encore  ici  par  ceux  qui  environnent  respectueusement 
l'Hiérarque,  nous  allons  considérer  une  seconde  fois, 
d'un  regard  de  plus  en  plus  immatériel,  mais  succincte- 
ment, son  éclat  on  ne  peut  plus  déiforme. 


i  VU. 

Or,  leurs  incalculables  faces  et  leurs  pieds  nombreux 
figurent,  à  mon  avis,  leur  propriété  à  contempler  lar- 
gement les  illustrations  divines,  et  leur  intelligence 
toujours  en  mouvement,  avec  une  prodigieuse  activité, 
vers  les  biens  divins. 

Les  six  ailes  dont  lesoracles  rapportent  Tattribution,  me 
paraissent  exprimer ,  non  pas  un  nombre  sacré ,  comme 
d'autres  opinent ,  mais  que ,  dans  leur  substance  ou  dans 
leur  ordre  qui  se  rapproche  le  plus  de  Dieu,  les  premières, 
les  moyennes  et  les  dernières  des  vertus  intellectuelles  et 
déiformes  tendent  à  la  sublimité ,  s'affranchissent  d'en- 
traves, et  s'élèvent  loin  de  notre  sphère,  en  toute  perfec- 
tion. De  là  vient  que,  dans  leur  sainte  sagesse,  les  oracles, 
décrivant  avec  piété  la  disposition  de- ces  ailes,  les  leur 
appliquent  à  la  tôte,  au  milieu  du  corps  et  aux  pieds  \ 
pour  montrer  avec  quelle  plénitude  d'essor  leur  énergie 
s'élance  tout  entière  vers  ressentiellement  être. 


i  VIU. 

2S?^ulinêI      ^*  ^^^  intelligences  se  voilent  les  faces  et  les  pieds,  et 

^8è!r^^^*  ne  volent  qu'avec  les  ailes  du  milieu,  c'est  une  religieuse 

indication  que  cet  ordre  si  auguste  des  substances  les 

«  Is.,  VI,  2. 
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plus  élevées,  révère  les  hauteurs  et  les  profondeurs  qui 
dépassent  ses  intellections,  —  et  se  porte,  des  ailes  du 
milieu,  avec  mesure,  à  la  contemplation  de  Dieu ,  sou- 
mettant sa  vie  à  la  suprême  pondération  qui  le  dispose 
saintement  à  le  connaître. 


g  IX. 

Ce  qui  est  dit  dans  les  oracles ,  ils  criaient  l'un  à  agniflctkmde». 

cris  rédproqoes 

FatUre^  signifie,  je  crois,  qu*ils  se  transmettent  mu-  detsénpniu. 

taellement  et  sans  envie  les  intellections  de  leur  théop- 

sle. 

Et  je  trouve  ceci  digue  de  sainte  remarque ,  que  les 
oracles  donnent  aux  plus  augustes  substances  le  nom 
hébreu  de  Séraphins,  pour  exprimer  avec  force  que  leur 
vie  divine,  à  l'activité  perpétuelle,  les  met  dans  un  état 
extraordinaire  d^effervescentc  ardeur. 


gx. 

Si  donc ,  au  dire  des  interprètes  de  la  langue  hé-  JSÏÏJlSlïîîî 

eouvrait   1*00- 
goent  Autre  il- 


imlque,  la  théologie,  appliquant  aux  augustes  Séra- 
phins une  qualification  qui  révèle  à  merveille  leur  "r^^^^^ïi 
habitude  substantielle ,  les  appelle  Incendiaires  et  Brû" 
lew8  ',  ce  symbolisme  représente,  sous  son  image, 
qu*il8  ont  la  vertu  d'exciter  le  divin  onguent  à  se  ré- 
pandre, et  de  Tinviter  à  transmettre  ses  plus  énergiques 
émanations. 

Car  la  substance  dont  la  suavité  surpasse  toute  intel- 
ligence ,  aime  d'être  poussée  par  des  intelligences  fcr- 

«  l8.,  VI,  3.  —  *  K.  p.  344,  texte  et  note. 
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ventes  et  pures  à  se  manifester,  répartissant,  avec  une 
libérale  profusion,  à  qui  l'attire  si  éminemment,  ses 
plus  divines  inspirations. 

Aussi  les  célestes  substances  de  l^ordre  le  plus  élevé, 
n'ignoraient  pas  '  que  le  très-théarchique  Jésus  avait 
condescendu  à  être  sanctifié;  elles  savaient,  au  con- 
traire, que,  dans  sa  souveraine  et  ineffable  bonté,  il 
s'était  mystérieusement  abaissé  jusqu'à  notre  nature;  et, 
le  voyant  sanctifié  en  son  humanité  par  le  Père  ^,  par 
lui-même  ',  et  par  TEsprit  *,  elles  le  reconnurent  néan- 
moins comme  leur  propre  principe,  substantiellement 
immuable,  aux  opérations  de  sa  divinité. 

Partant,  la  tradition  place  le  pieux  symbole  des  Séra- 
phins, lorsqu'on  le  consacre,  sur  le  précieux  onguent, 
image  reconnue  du  Christ,  qui,  dans  Tassomption  totale 
et  véritable  de  notre  nature,  ne  subit  pas  la  moindre  al- 
tération. 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  sublime  encore  :  c*est 
que  pour  toutes  les  consécrations  divines ,  on  emploie 
Tonguent  bénit,  en  vue  de  marquer  clairement,  selon  les 
oracles ,  que  celui  qui  sanctifie  celui  qui  doit  être  sanc- 
tiflé  ^,  demeure  identique  à  soi-même  dans  les  diverses 
œuvres  de  sa  bonté  théarchique. 

Voilà  pourquoi  la  sacrée  théogénésie,  en  nous  accor- 
dant sa  grâce  perfectionnante,  y  met  le  comble  par  les 
divines  consécrations  de  l'onguent. 

De  là  vient  aussi ,  à  mon  avis,  que  l'Hiérarque  répand 
l'onguent ,  en  forme  de  croix,  dans  le  baptistère  purifi- 
cateur, faisant  voir  aux  yeux  comtemplatifs  comment 

«  I.  Tim.,  m,  16.  V.  S.  Thom.,  Op.  lix,  a.  i,  De  rhumaniîê 
de  Jésus-Christ.  —  ^  jçr.,  x,  36.  —  »  Jer.,  xvii,  19.  —  *  Rora., 
I,  4.  —  ^  i<  Christus  qui  homines  in  peceatum  et  mortem  iapsos 
sanctificat ,  et  homines  qui  à  Christo  sanctificantnr.  »  ^Corn.  de 
la  F^ier.,  Comment,  sur  l'Épitre  aux  Hèb.y  ii,  11.) 
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Jésus —  s*est  humilié  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  *  pour 
notre  théogénésie ,  —  et,  par  cet  adorable  et  irrésistible 
abaissement ,  daigne ,  avec  bonté ,  arracher  ceux  qui 
sont  baptisés  en  sa  mort  ^,  comme  disent  les  mystérieux 
oracles,  à  Tantique  goulTre  de  la  mort  corruptrice  ',  afln 
de  les  renouveler  dans  une  divine  et  perpétuelle  subsis- 
tance \ 


i  XL 

Bien  plus,  à  celui  qui  est  initié  à  Tauguste  télète  de  la  ^^^^^'^^ 
fhéogénésie ,  Tonction  consommante  de  Tonguent  pro-  «««»»• 
cure  l'infusion  de  l'Esprit  théarchique  :  iconographie  sa- 
crée dont  les  symboles  expriment ,  ce  me  semble ,  que 
c'est  par  celui-là  môme  qui ,  comme  homme,  fut  pour 
nous  sanctiflé  de  l'Esprit  théarchique ,  sans  que  l'habi- 
tude substantielle  de  sa  divinité  subît  aucune  altération, 
—  que  nous  est  accordé  cet  Esprit  divin. 


Observe  aussi  hiérarchiquement  qno,  d'après  la  loi 
des  augustes  télôtes,  la  sainte  consécration  du  divin  au- 
tel s'opère  par  la  très-pure  effusion  de  l'onguent  bénit. 
Et  c'est  ici  que  se  découvre,  par-flessus  tous  les  cieux  et 
au  delà  de  toutes  les  sulK^tances ,  le  principe ,  la  sub- 
stance et  la  vertu  dont  l'énergie  consomme  l'œuvre  di- 
vine de  notre  sanctification. 

Puis  donc  que  c'est  Jésus  en  qui  s'accomplit  la  consé- 
cration théarchique  des  intelligences  divines,  divin  autel 

•  Phili.,  II,  8.  — 2  Rom.,  vi,  3.  —  '  Rom.,  viii,2.  — *  Rom., 

TI,4. 


Autre  signifi- 
cation de  1*00- 
gaenL 
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sur  lequel,  purement  offerts  et  mystiquement  holocaustes, 
comme  disent  les  oracles,  naus  trouvons  accès*, — il  nous 
faut  contempler  d'un  œil  supermondain  conunent  ce  di- 
vin autel ,  où  le  sujet  de  Tinitiation  est  perfectionné  et 
consommé,  reçoit  de  Tauguste  onguent  sa  propre  sanc- 
tification. 

Effectivement,  le  très-saint  Jésus  se  sanctifie  lui-même 
pour  nous  qnUl  remplit  ensuite  de  toute  sainteté, — ce  qui 
est  consonuné  en  lui,  s'étendant  par  après,  grâce  à  une 
bienfaisante  économie,  jusqu'à  nous  qui  sommes  générés 
de  Dieu. 

De  là  vient ,  je  pense ,  que ,  d'après  la  signification  sa- 
crée qui  leur  en  a  été  divinement  manifestée ,  les  su- 
blimes chefs  de  notre  hiérarchie ,  à  raison  de  sa  réalité 
télétique,  nomment  cette  consécration  auguste  télète  de 
Tonguent  ^  comme  qui  dirait  télète  de  Dieu ,  en  vue  de 
célébrer  sa  divine  perfection  sous  un  double  rapport. 

Car  il  y  a  ici  télète  de  Dieu,  en  ce  que,  comme 
homme,  il  fut  sanctifié  pour  nous,  —  et  en  ce  que,  comme 
Dieu,  il  sanctifie  dans  la  consommation  tout  ce  qui  doit 
être  sanctifié. 

Quant  à  la  mélodie  sacrée  des  prophètes  inspirés  dans 
de  célestes  ravissements,  elle  signifie,  à  en  croire  les 
doctes  hébraïsants.  Louange  de  Dieu  ou  Louez  le  Sei- 
gneur  '.  Vu  donc  que  toutes  les  mystérieuses  théopha- 


*  Eph.,  III,  12.  —  2  a  Précédemment,  nous  disions  mystère 
de  V illumination  (p.  405),  et  mystère  de  la  synaxe  (p.  430)  ;  ici, 
au  contraire,  mystère  de  la  télète  de  V onguent  (p.  442).  En  effet, 
si  nous  disions  mystère  de  Vonguent,  ce  serait  dire  mystère  du 
Christ,  car  le  Christ  est  onguent  ;  mais  nous  disons  mystère 
de  la  télète  de  Vonguent,  ce  qui  revient  à  dire  mystère  de  la 
télète  de  Dieu.  Or,  comme  télète  s'applique  au  perfectionnant 
T«XcOvTG;ot  au  perfectionnéTi).&ua(vou,  ce  terme  se  prend  en  deux 
sens »  (Pachym.  Parap.)  —  '  Cet^e  mélodie ,  nous  ravon^ 
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nies  et  Ihéurgies  sont  hiérographiées  dans  l'ensemble 
varié  des  symboles  hiérarchiques,  il  ne  disconvenait  pas 
de  remémorer  l'hymnologie  des  prophètes  sous  l'action 
de  Dieu;  car  elle  nous  enseigne,  tout  à  la  fois  avec  éclat 
et  avec  sainteté,  que  les  bienfaits  théarchiques  méritent 
nos  pieuses  bénédictions. 

dit,  est  le  chant  de  Valleluia,  en  hébreu  n^  "  iSSn  louez  Jëhova ; 
le  premier  de  ces  mots  ne  veut  pas  dire  louange  mais  louez ,  et 
le  second ,  à  son  tour,  ne  signifie  proprement  ni  Seigneur  ni 
Dieuj  mais  Jéhova;  Fun  est  l'impératif,  2.  per.  pi.,  de  SSn  louer , 
et  Tautre ,  un  abréviatif  de  mrr^  je  suis,  ou  Jéhova. 


C(^^^y3 
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PARTIE  I. 

DES  CONSÉCRATIONS  IIIÉRATIQDES  DES  ORDRES,  DE  LEUR» 
PUISSANCES  ET  DE  LE0R8  OPÉRATIONS. 


La  hiérarchie      Telle  est  l'auguslc  consécration  de  Tonguent. 

cdésiaslique  ,,    .  ,  .  ..... 

omprend  :  f      Mais ,  aoTôs  CCS  saintcs  cérémonies,  il  est  temps  d ex- 

élètes,  f  loi-  1  ,  t  .  1  .     ..       . 

iatean,  s- loi.  poser  Ics  OFclrcs  sacrés  eux-mêmes,  leurs  attnbutiODS, 
leurs  vertus,  leurs  opérations,  leurs  perfections,  le  tout 
réparti  en  trois  catégories  supérieures. 

Ainsi,  nous  montrerons  comment  la  constitution  de 
notre  hiérarchie,  saisissant  et  rcjclant  tout  ce  qui  est 
désacord,  laideur  et  confusion,  —  sans  jamais  en  tolérer 
l'approche,  resplendit  d'harmonie,  de  beauté  et  d'équi- 
libre dans  les  combinaisons  de  ses  sublimes  degrés. 

Or,  à  propos  des  hiérarchies  dont  nous  avons  déjà 
traité ,  il  nous  semble  avoir  bien  expliqué  la  triple  divi- 
sion de  toute  hiérarchie,  en  disant  que  notre  sacrée 
tradition  distingue  dans  tout  ensemble  hiérarchique  :  — 
d'abord,  les  divines  télôtes,  —  puis,  les  êtres  augustes  qui, 
après  en  avoir  acquis  la  science ,  ont  le  pouvoir  de  les 
transmettre,  —  et,  enfin,  les  sujets  des  religieuses  initia- 
tions. 
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§11. 

La  trè&-sainte  hiérarchie  des  substances  supercélestes    La  hiérarchie 

.  ,,..  eccléiiastiqae 

ii*a  pour  télète  que  rintellection  de  Dieu  et  du  divin ,  uem  le  miuea 

entre  la  hiérar- 

Aussi  immatérielle  que  le  comporte  leur  vertu,  avec  ohieiégaieetu 
Fhabitode  de  se  former  sur  Dieu  et  d'imiter  Dieu ,  au  gitique.  *  *"" 
plus  haut  point  dont  elles  soient  capables. 

Là»  les  initiateurs,  qui  conduisent  à  cette  sublime 
perfection,  ce  sont  les  substances  les  plus  rapprochées 
de  Dieu,  qui ,  avec  autant  de  bonté  que  de  discrétion , 
transmettent  aux  substances  sacrées  d'un  rang  inférieur 
les  déiflques  gnoses  dont  les  favorise  sans  cesse  la 
théarchie,  perfection  absolue  et  source  de  sagesse  pour 
les  supermondaines  intelligences. 

Les  substances  distribuées  au-dessous  des  plus  su- 
blimes, —  par  le  moyen  desquelles  elles  s'élèvent  sainte- 
ment à  la  déifique  illustration  de  la  théarchie,  —  consti- 
tuent et  se  nomment,  avec  raison ,  les  ordres  initiés. 

Après  cette  hiérarchie  céleste  et  supermondaine,  la 
théarchie,  dans  sa  bienfaisance ,  répandant  sur  nous  ses 
dons  les  plus  sacrés,  enfants*  que  nous  étions,  comme 
disent  les  oracles,  nous  accorda  la  hiérarchie  légale,  — 
,  de  manière  à  envoyer,  avec  un  inoffensif  éclat  à  des  jeux 
faibles,  sous  de  ternes  images  *  de  la  vérité,  sous  des 
représentations'  bien  éloignées  des  archétypes,  sous 
des  énigmes  *  difficiles  à  discerner,  sous  des  types  ^  dont 
le  sens  ne  se  découvrait  qu'à  peine,  une  lumière  en 
rapport  avec  leur  débilité. 

'  6al.,  IV,  3.  —  Nwo;  enfant,  R.  Nvi  pr.  —  ^ww  je  parle. 
Enfant,  R.  In  priv.-/br  [inus.)  je  parle.  Entre  vr.mc;  et  en- 
Ittl,  rapport  exact.  —  ^  Ueb.,  x,  1.  —  ^  Ex.,  xxvi,  30.  — 
*  Num.,  XII,  8.  —  5  Rom.,  ii,  SO. 
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Or,  dans  cette  hiérarchie  légale , 

La  télôte,  c'est  Tanagogie  à  la  latrie  spirituelle  '  ; 

Les  chefs,  ce  sont  ces  hommes  saintement  initiés  au 
sacré  tabernacle  *  par  Moyse  ',  premier  initiateur  d 
maître  des  Hiérarques  de  la  loi,  lequel,  retraçant,  en 
manière  d'introduction ,  sur  ce  tabernacle  sacré  la  hié- 
rarchie légale ,  appelle  toutes  les  cérémonies  de  la  toi 
une  image  du  type  qui  lui  avait  été  montré  sur  le  mort 
Sinaï  *  ; 

Les  initiés,  ce  sont  ceux  qui  des  symboles  légaui 
s'élèvent,  selon  leurs  forces,  à  une  plus  parfaite  initiip 
tion. 

Or^  par  cette  initiation  plus  parfaite  «  la  théologie 
entend  notre  hiérarchie,  qu'elle  en  proclame  TaccompUs- 
sement  *  et  le  repos  sacré  •. 

Car  notre  hiérarchie  est  à  la  fois  céleste  et  légale, 
milieu  entre  des  hiérarchies  dont  elle  participe,  commu- 
niquant —  avec  l'une  par  les  contemplations  intellec- 
tuelles, —  et  avec  Tautre  par  une  foule  de  symboles  sen- 
sibles, à  l'aide  desquels  elle  se  hausse  saintement  vers 
la  divinité. 

*  Jo.,  IV,  23.  —  2Heb.,  ix,  41.— Ex.,  xxvi,  30.  —  »  t  Et 

MACTABIS  EUM  IN  CONSPECTU  DOMIM.   —  «  MoCtobU,  »  f  SCi^ 

cet,  0  Moses.  Fungehatur  ergo  hic  Moses  munere  sacerdokiH, 
adeoque  sacerdotes ,  ipsumque  pontificem  qucui  hierarcha  caut- 
crabat.  Unde  Nazianzenus ,  oral.  22,  Mosem  vocat  sacerdottm 
sacerdotum;  sic  et  S.  Augustinus,  Quaest.  x\  in  Levit.  :  «mk 
Psal.  xcviii,  vers.  6,  dieitur  :  «  Moses  et  Aaron  in  taeerdotiht 
ejus.  »  Vide  Levit.  cap.  viii.  Moses  ergo  primus  popuii  tam  poth 
tifex,  quam  dux  et  princeps  fuit,  Verum  postquam  Motet  taetr-' 
dotium  consignavit  Aaroni  et  posteris  ejut^  deincept  Motit  pos- 
ter i  non  inter  sacerdotes,  sed  inter  Levitas  annufm*raH  tWÊt,  «S 
patet  I.  Paralip.  cap.  xxni,  vers.  H,  9  (Gom.  de  la  Pler.,  Com- 
ment. surVExod.,  xxix.  11.)  — *  Ex.  xxv,  40.  — *  Mallh.,  v,n. 
—  •  Rom.,  X,  4.  —  Ps.  xcv,  11. 
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nie  offre  la  triple  division  des  hiérarchies,  à  savoir  : 

Les  Ténërables  cérémonies  des  télètes  ; 

Les  dispensateurs  déiformes  des  trésors  sacrés; 

Il  les  sqets  —  par  eux  —  initiés  aux  choses  saintes, 
dus  la  mesure  convenable. 

A  son  tour,  chacune  de  ces  trois  parties ,  dans  notre 
Uérarchie,  comme  dans  la  hiérarchie  légale,  comme 
diBS  la  hiérarchie  plus  divine  que  les  humaines,  se 
distribue  en  degrés  inférieur,  moyen  et  supérieur,  sous 
Tonpire  d*une  puissance  qui  assortit  tous  ces  éléments 
aérés  avec  la  plus  haute  convenance,  et  en  opère 
Pooion  de  la  manière  la  plus  brillante,  suivant  une 
birmonieuse  disposition,  dans  un  intime  enchaînement. 


2  m. 

Or,  des  télètes  à  l'auguste  consécration,  u  hiénreue 

'  .  °^  ,  i  ecclésiastique 

La  première  vertu  déiforme  est  de  purifier  saintement  «edirbeentroi. 

*^.  ^  ordres  d'ialti»- 

les  profanes,  teoi»  :  i-  «^ 

La  moyenne,  d  initier  les  punfiés  à  la  lumière,  teon,  t»  onm 

Et  la  dernière ,  qui  résume  les  précédentes,  de  con-  te?»,  iî"ortre 
mnmer  les  initiés  dans  la  science  de  leurs  initiations  **  ~"* 
lespectives. 

Les  ministres  sacrés,  autre  division, 

Au  premier  rang,  purifient,  par  les  télètes,  les  profanes  ; 

Au  moyen,  illuminent  les  purifiés  ; 

Et  au  dernier,  consomment  les  divins  illuminés  dans 
la  science  parfaite  de  leurs  illustrations  visives. 

Pour  les  initiés, 

Dus  la  première  catégorie,  ils  sont  purifiés  *  ; 

Dans  la  moyenne,  après  la  purification,  ils  sont  illumi- 
nés, et  admis  à  contempler  certains  mystères  ^; 

«  Plat.,  Phéd.,  I,  5Î.  —  «  Plat.,  Phed.,  i,  54. 
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Et  dans  la  dernière,  qui  est  la  plus  éminente,  ils  sont 
illustrés  de  la  science  parfaite  des  saintes  illuminatioDS 
de  leur  contemplation. 

Mais  il  a  été  traité  de  la  triple  vertu  des  télètesà  Tio-  ' 
guste  consécration.  Nous  avons  montré,  d'après  les 
oracles,  —  que  la  télète  de  la  théogénésie  purifle  et  con- 
fère une  brillante  lumière  ;  —  que  les  télètes  de  la  synaie 
et  de  Tonguent  nous  consomment  dans  la  gnose  et  h 
science  des  œuvres  divines,  par  où  s'accomplit  religieu- 
sement notre  anagogie  unifiquc  vers  la  théarchieetnolre 
heureuse  association  avec  elle. 

De  ce  pas  donc,  nous  allons  exposer  comment  la  classe 
des  saints  ministres  se  divise  en 

Ordre  puriflcateur, 

Ordre  illuminateur, 

Ordre  perfecteur. 

g  IV. 

Ce  qai  est  in-      G'cst  UHC  loi  dcs  plus  sacrécs,  établie  par  la  Ihéarchie, 

fériearertélevé  ,  ^  '  ,  ,.    .       ^ 

pur  ce  qui  est  quc  cc  qu  il }'  a  de  supérieur  serve  d  inlormcdiaire  àce 
qu  il  y  a  d'inférieur  dans  son  anagogie  vers  la  souveraine 
lumière. 

Ne  voyons-nous  pas  même  les  substances  sensibles 
des  éléments  gagner  d'abord  ce  qui  a  plus  d'affinité  avec 
elles,  et,  par  cc  moyen,  exercer  sur  d'autres  objets  leur 
influence  naturelle? 

C'est  donc  avec  convenance  que  le  principe  et  le  fon- 
dement de  toute  belle  disposition,  —  d'abord,  laisse  tom- 
ber ses  splendeurs  déifiques  sur  les  êtres  les  plus  déi- 
formes, —  et  qu'ensuite,  par  ces  intelligences  dont  la 
pureté  plus  limpide  les  rend  plus  aptes  à  recevoir  eli 
transmettre  la  lumière,  il  brille  et  rayonne  sur  les  ôlres 
inférieurs,  en  proportion  de  leur  capacité. 


CHAPITRE  y.  461 

Partant, 

A  ceux  qui  les  premiers  contemplent  Dieu,  de  révéler 
au  seconds ,  avec  spontanéité ,  dans  la  mesure  de  leurs 
ikultés,  les  divins  spectacles  dont  leurs  regards  ont  été 
niitemeatnrappés; 

A  ceux  qui  ont  été  admirablement  admis,  dans  la 
plénitode  de  la  science ,  autant  qu'il  appartient  à  leur 
UCiarchie,  à  toutes  les  choses  divines,  et  qui  ont  reçu  le 
«■Mime  pouvoir  d*enseignement,  d*initier  aux  mystères 
Utrirchiques; 

A  ceux  qui  sont  entrés  scientifiquement  et  universel- 
lement en  participation  de  la  perfection  hiératique, 
de  communiquer  les  objets  sacrés  à  qui  en  est  digne. 


8  V. 

Ainsi ,  l'ordre  auguste  des  Hiérarques  est  le  premier     Leié«niue, 
des  ordres  qui  contemplent  Dieu ,  tout  à  la  fois  le  plus  «^we!  pomm« 

,        .  •        ,    .  .  'la  plénitude  de 

haut  et  le  plus  bas,  parce  qu  en  lui  se  termine  et  se  com-  i* 


plète  tout  Tenchalnement  de  notre  hiérarchie. 

Car,  de  même  que  nous  voyons  la  hiérarchie  univcr- 
«dle  aboutir  A  Jésus,  ainsi  voyons-nous  chaque  hiérar- 
chie particulière  aboutir  à  son  propre  et  sublime  Hié- 
nurque. 

Cest  que  la  vertu  de  Tordre  hiérarcal  circule  parmi 
tootcs  les  catégories  sacrées,  accomplissant ,  au  moyen 
de  tous  les  saints  rangs ,  les  mystères  de  sa  hiérarchie 
spéciale. 

Néanmoins,  àl  exclusion  des  autres  ordres,  la  loi  divine 
hii  a  excellemment  attribué,  k  titre  de  miniî^tèrc  propre, 
ks  fonctions  les  plus  divines,  perfoctivos  images  de  la 
poissance  théarchique ,  par  lesquelles  les  plus  sublimes 
symboles  et  tous  les  ordres  sacrés  reçoivent  leur  perfec- 
tion. 


lion. 
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Car,  bien  que  les  Prôtres  puissent  produire  certains 
respectables  symboles ,  nul  n'accomplirait  la  religieose 
théogénésie  sans  l'onguent  solennel ,  ni  ne  consomme- 
rait le  sacrement  de  Teucharistie  qu'en  posant  les  sym- 
boles de  la  communion  sur  un  autel  consacré.  Et  m^ne 
il  ne  sera  prêtre  qu'autant  que  les  initiations  de  YEJé- 
rarque  l'auront  élevé  à  cette  dignité. 

La  loi  divine  réserve  donc  exclusivement  au  pouvoir 
parfait  des  augustes  Hiérarques  la  pieuse  consécratioii 
des  ordres  hiérarchiques,  la  confection  du  saint  onguent, 
et  la  bénédiction  du  sublime  autel. 


g  VI. 

Hféîir^'ïe**"      Ainsi,  Tordre  des  Hiérarques  —  est  rempli  d'une  puis- 
piSteli**"  fonc!  ^^^®  perfective ,  —  possède  seul  le  privilège  d'weroer 
uonsdM  utoiw  les  fonctions  consommatrices  de  la  hiérarchie,  —  révèle 
en  interprète  les  sciences  des  objets  sacrés,  — et  ap- 
prend quelles  nobles  habitudes  et  vertus  s'y  rattachent. 
L'ordre  des  Prêtres,  qui  illumine,  conduit  les  initiés  à 
la  sainte  épopsie  des  télëte:>,  exécutant ,  sous  la  dépen- 
dance et  en  la  société  des  augustes  Hiérarques,  son  office 
spécial  :  de  par  son  ministère ,  —  il  montre  à  travers  les 
pieux  symboles  les  œuvres  divines ,  —  et  met  à  même 
qui  se  présente  de  contempler  et  de  recevoir  les  sacrées 
télètes,  —  sauf  à  renvoyer  à  THiérarque  quiconque  a^re 
à  la  science  des  mystères ,  objet  de  ses  considérations. 
L'ordre  des  Liturges  a  pour  mission  de  puriflor  et  de 
discerner  les  dissemblables,  avant  qu'on  n'aborde  les 
saintes  opérations  des  Prôtres  :  il  purilie  donc  ceux  qui 
s'approchent ,  —  les  dégage  des  contraires  ,  —  et  les 
dispose  au  spectacle  et  à  la  participation  des  sacrés  mys- 
tères. 
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Voilà  pourquoi,  dans  la  sainte  théogénésic,  lesLi- 
torges  —  dépouillent  le  sujet  de  ses  anciens  habits ,  — 
hd  Ment  la  ceinture,  —  le  tournent  vers  Toccident  pour 
Tilyaratioa ,  —  et  puis  le  ramonent  en  face  de  Torient , 

—  en  leur  qualité  d'ordre  à  la  puissance  purificatrice , 
eiûoigDant  à  Tinitié  de  déposer  complètement  Tenve- 
loppe  de  sa  vie  passée ,  lui  représentant  les  ténèbres  de 
8on  existence  jusqu*alors,  et  lui  enseignant  à  quitter 
rombre  pour  la  lumière. 

Donc,  Tordre  des  Liturges  —  purifie,  —  exhausse  les 
purifiés  &  Taction  saintement  illuminatrice  des  Prêtres, 

—  débarrasse  de  souillures  les  imparfaits,  —  les  vivifie 
au  limpide  rayonnement  des  doctrines  oraculaires ,  — 
et  sépare  totalement  du  saint,  le  profane. 

Aussi  les  constitutions  hiérarchiques  rétablissent-elles 
aux  portes,  pour  signifier  qu'avant  de  s*approcher  des 
suntft  mystères,  on  doit  commencer  par  se  purifier  de 
fiuid  en  comble,  le  soin  de  leur  en  faciliter  Tépopsic  et 
la  participation  étant  confié  à  des  puissances  purifica- 
trices,  qui  y  admettent  les  immaculés. 


2  VU. 
Nous  avons  donc  démon  tré  ^  rapérkur* 

oot  Im  poQTniri 

Que  "ordre  des  Hiérarques  est  perfecteur,  et  perfec-  *»«  «««neor.. 

tiOOne  de  filit  ;  rfear.  nVmt  pM 

Que  Tordre  des  Prêtres  est  illuminateur,  et  illumine     »p«rieun. 
defiJt; 

Que  Tordre  des  Liturges  est  purificateur,  et  purifie  de 
bit; 

De  manière  cependant 

Que  Tordre  des  Hiérarques  possède  le  pouvoir,  non- 
KQlement  de  perfectionner,  mais  encore  d'illuminer  à  la 
fois  et  de  purifier; 
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Et  que  les  Prêtres  réunissent,  dans  leurs  prérogative»^ 
à  la  faculté  d'illurainer,  la  faculté  de  purifier. 

Les  ordres  inférieurs  ne  peuvent  pas  empiéter  sur  les 
fonctions  des  supérieurs,  —  car  ce  serait  un  crime  que  de 
se  laisser  emporter  à  une  pareille  usurpation ,  —  tan^lis 
que  les  ordres  les  plus  élevés,  indépendamment  des 
leui-s ,  possèdent  les  sciences  sacrées  au-dessous  de  leur 
consommation. 

Mais  les  classes  hiératiques,  images  des  opérations 
divines,  en  ce  qu>lles  représentent  les  harmonieases 
splendeurs  dont  brillent,  diverses  et  unes,  les  opérations 
divines,  ont  été,  suivant  des  distributions  hiérarchiqiies, 
rangées  saintement  en  ordres  et  opérations  de  premier, 
moyen  et  dernier  degré,  afin  de  reproduire  en  dlcs- 
mêmes,  comme  je  Tai  dit,  Tenchaînement  et  la  distinc- 
tion des  opérations  divines. 

Car,  puisque  la  théarchie  commence  par  pmiler  les 
intelligences  à  qui  elle  se  communique,  puis  les  illu- 
mine ,  et ,  après  les  avoir  illuminées,  les  élève  à  une  per- 
fection déiformo,  il  convient  que  la  hiérarchie,  —  image 
du  divin ,  se  divise  on  ordres  et  puissances  multiples, 
pour  montrer  avec  force  que  les  opérations  théarchiques 
constituent ,  dans  des  ordres  parfaitement  purs  et  clairs, 
un  ensemble  inébranlable. 

Or,  après  avoir  exposé,  eu  proportion  de  nos  moyens, 
les  ordres  hiératiques,  leurs  ministères,  leurs  puissan- 
ces, leurs  opérations,  —  considérons,  autant  que  nous 
en  sommes  capables ,  leurs  religieuses  consécrations. 
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PARTIE  II. 

HTSTÈBB   DBS   CONSÉCRATIONS   HIÉRATIQUES. 


vers  des  roiué- 
eratioiis  hiérati* 
qaM. 


Le  sujet  de  l'hiérarcat  fléchit  les  deux  genoux  devant  va« "«^"i^ 
le  divin  autel,  et  reçoit  sur  la  tôte  les  oracles  émanés 
d'en  haut,  ainsi  que  la  main  de  THiérarque,  —  et  c*est 
aiHBique,  par  l'Hiérarque  consécrateur,  au  milieu  dMn- 
focations  appropriées,  si  saintes  elles  sont ,  à  la  dignité 
de  rhiérarcat,  il  est  consacré. 

Le  sujet  de  la  préirise  fléchit  les  deux  genoux  devant 
le  divin  autel,  et  reçoit  sur  la  tête  la  main  droite  de 
lUiéFsrqne ,  —  et  c'est  ainsi  que ,  par  l'Hiérarque  con- 
sécnrtenr,  au  milieu  d'invocations  appropriées  à  la  prê- 
trise, il  est  consacré. 

Le  sujet  du  lîturgat  ne  fléchit  qu'un  genou  devant 
le  divin  ailtel,  et  reçoit  sur  la  tête  la  main  droite  de 
l'Hiérarque,  —  et  c  est  ainsi  que ,  par  l'Hiérarque  con- 
sécrateur, au  milieu  d'invocations  appropriées  au  litur- 
gat ,  il  est  consacré. 

Au  reste ,  sur  chacun  d'eux  l'Hiérarque  consécrateur 
trace  le  signe  de  la  croix, —et  pour  chacun  d'eux  a  lieu 
une  sainte  proclamation ,  et  un  baiser  solennel ,  tous  les 
nombres  présents  de  la  hiérarchie ,  en  même  temps  que 
l'Hiérarque  consécrateur,  donnant  le  baiser  au  sujet  ad- 
mis à  quelqu'un  des  ordres  hiératiques  en  question. 


M 
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PARTIE  III. 

CONTEMPLATION. 


H. 

Rapport!  et     Qe  Quc  Ics  saintcs  consécrations  des  Hiérarques ,  d(?=^ 


(Uffèrenees 


trois  oontécn-  Prêtrcs,  dcs  Lilufges,  ont  de  commun,  c'est  la  présenta — 

tioiudwHiénr-  »  o      7  »  r 

qnes.des  Pré-  tiou  dcvaut  Tautel ,  la  génuflexion,  rimposition  de  l^ 
torti.*   **  "  main  de  THiérarque,  le  signe  de  la  croix,  la  proclama-^ — 
tien,  enfin  le  baiser. 

Ce  qu'elles  ont  de  particulier  et  de  spécial,  c'est, 

pour  les  Hiérarques,  Timposition  des  oracles  sur  la  tét^*  ^ 

ce  qui  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des  ordres  inférieurs; • 

pour  les  Prêtres  le  fléchissement  des  deux  genoux,  qmi 
ne  s'eflectue  pas  dans  Tordination  des  Liturges,  car  îe^ 
Liturgcs,  nous  l'avons  dit,  ne  fléchissent  qu'un  genou. 


?,  II. 

Signification  de      La  présontalion  devant  le  vénérable  autel  et  la  génu^ — 

lapréMntationà     _       .  ,  .  , 

l'autel,  et  de  la  flcxiou  cnscigncnt  à  tous  les  sujets  des  ordres  sacrés -^ 
qu  ils  doivent  entièrement  soumettre  leur  vie  à  la  divine^ 
lélétarchie,  —  et  lui  ofl^rir  toute  leur  intelligence  pu— -^^ 
rifiée,  sanctifiée,  unifiée,  et,  autant  que  possible,  digne:^ 
de  l'immaculé ,  théarchique  et  auguste  autel ,  de  qu_      ^ 
émane  la  consécration  hiératique  sur  les  intelligenceô^B-S 
déiformes. 
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2  in. 


L'imposition  de  la  main  hiérarcale  signifie  la  protec-  sigmaeauondê 
tien  télétarchiquc  qui  se  déploie  paternellement  sur  les  umain. 
consacrés,  comme  sur  de  pieux  enfants ,  pour  leur  com- 
muniquer lliabitude  et  la  vertu  hiératiques,  et  les  déli- 
vrer des  puissances  contraires  ;  —  elle  apprend  encore 
aux  ordonnés  à  exercer  leurs  religieuses  fonctions  sous 
la  dépendance  de  Dieu,  qu'ils  ont  pour  chef  dans  toutes 
leurs  opérations. 


g  IV. 
Le  signe  de  la  croix  invite  à  étouffer  toutes  les  con-    signifloauon 

du  signe  de  Ui 

voilises  charnelles  et  à  retracer  la  vie  divine,  en  ne  ces-  «"»• 
saDt  de  considérer  —  la  vie  théandrique  de  Jésus ,  — 
que,  théarchiquement  impeccable ,  il  s'est  assujéti  à  la 
croix  et  à  la  mort,  —  et  qu'à  ceux  qui  réforment  leur 
vie  sur  ce  modèle  en  lui  devenant  semblables ,  il  im- 
prime le  sceau  de  son  impeccabilité ,  dont  le  signe  de 
la  croix  est  l'image. 


?  V. 

L'Hiérarque  proclame  saintement  le  nom  des  ordres  et  sigDiflc«u<m  de 
les  ordinands ,  ce  qui  mystérieusement  insinue  que  le  *  ^da  nom. 
consécrateur,  ami  de  Dieu ,  n'est  que  l'interprète  de  la 
vocation  théarchique,  n'appelant  de  son  chef,  par  une 
capricieuse  faveur,  aucun  des  ordinands  à  l'ordination 
hiératique,  mais  mu  de  Dieu  dans  toutes  les  hiérarchiques 
consécrations. 
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G*cst  ainsi  que  Moyse,  le  légal  initialeur,  ne  promut  à 
la  sublimité  hiérarcalc  Aaroa,  sonTrère,  bien  quil  le  sût 
être  agréable  à  Dieu  et  digne  de  cette  charge  sainte , 
qu'après  que  l'impulsion  d'en  haut  l'eût  porté  à  lui  con- 
férer, selon  les  rites  pieux,  au  nom  de  la  souveraine  lé- 
létarchie,  la  plénitude  du  sacerdoce  *. 

Bien  plus,  notre  théarchique  et  premier  initiateur,  car 
Jésus ,  le  plus  grand  des  philanthropes ,  s*est  revêtu  de 
cet  emploi,  ne  se  gloriQa  pas  lui-même,  comme  at- 
testent les  oracles,  mais  il  fut  glorifié  par  celui  qui  lui 
dit  :  Tu  es  prêtre  pour  la  perpétuité  selon  rordre  de 
MelcJmédech^, 

Aussi  lui-même ,  dans  la  promotion  de  ses  disciples  à 
Tordre  hiérarcal,  quoique,  comme  Dieu,  il  fût  télétarquc, 
ne  laissa-t-il  pas  que  de  référer  hiérarchiquement  à  son 
Père  très-parfait  et  à  l'Esprit  théarchique,  la  télétar- 
chique  consommation,  recommandant  à  ses  disciples, 
ainsi  que  le  rapportent  les  oracles,  de  ne  peu  s'éloigner 
de  Jérusalem ,  mais  d'y  attendre  la  promesse  du  Père, 

que  vo^is  avez  entendue  de  m^  bouche à  savoir, 

que  vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit  *. 

Ainsi  encore  le  prince  des  disciples,  s'étant  réuni  avec 
ses  dix  collègues  dans  l'hiérarcat,  pour  consacrer  hié- 
rarque un  douzième  disciple,  s'en  remit  pieusement  à  la 
Ihéarchie  du  soin  de  le  choisir  :  ifon^rc-not/* ,  dit-il, 
celui  que  tu  as  élu*\  —  et  il  reçut  saintement  et  solen- 
nellement au  nombre  des  douze  celui  qu'un  divin  sort 
avait  divinement  désigné. 

Comme  à  propos  de  ce  sort  tombé  d'en  haut  sur  Mat- 
thias, les  explications  varient  avec  les  auteurs,  d'une 
manière  incongrue ,  croyons-nous,  voici,  à  notre  tour, 

•  Ex.,  XXIX,  4,  etc.  —  *  Ps.  ex,  4.  —  *  Act.,  i,  4,  5.  — 

*  Act.,  I,  2i. 
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quel  est  notre  sentiment.  Il  nous  semble  donc  que  par 
sort,  les  oracles  entendent  quelque  don  Ihéarchique  '  qui 
manifeste  à  cette  hiérarchique  assemblée  quel  était  Télu 
de  Dieu  ;  car  le  sublime  Hiérarque ,  au  lieu  de  conférer 
de  son  propre  mouvement  les  ordres  hiératiques ,  doit 
S0U8  la  motion  divine,  hiérarchiquement  et  céleslement, 
en  opérer  la  collation. 


i  VI. 

Le  baiser,  à  la  On  de  l'ordination  hiératique,  renferme  ^^«■^^  *■ 
un  sens  pieux.  Tous  les  assistants  revêtus  de  quelque 
ordre  sacré  et  l'Hiérarque  consécrateur  baisent  le  sujet 
de  rinitiation. 

C'est  que,  lorsqu'une  intelligence  religieuse,  parles 
habitudes  et  les  vertus  hiératiques,  par  le  choix  divin, 
par  la  sanctification ,  a  Tavantagc  de  recevoir  un  ordre 
sacré,  —  elle  devient  aimable  h  ses  similaires  dans  la 
hiérarchie  auguste  :  élevée  à  une  beauté  déiforme,  elle 
aime  les  intelligences  qui  lui  ressemblent,  et  dont  elle 
est  réciproquement  aimrc,  on  toute  pureté. 

Ainsi ,  le  saint  baiser  s'échange  dans  l'ordination  sa- 
crée, pour  exprimer  Thiératiquo  communion  des  intelli- 
gences pareilles,  l'amoureuse  gaîté  des  unes  à  l'égard 
des  autres,  —  par  où  la  beauté  la  plus  divine  ne  cesse 
de  briller  de  tout  son  éclat  parmi  notre  hiérarchie. 


i  VII. 

Voilà  donc,  comme  je  l'ai  dit,  ce  qui  est  commun  A  sipiiflc*u«n  d« 
toutes  les  ordinations  sacrées.  '"    ***" 


npodtion  ( 
Ecritare*. 


•  S.  Thomas  explique  ce  passage  de  S.  Denys,  Op.,  xxv,  c.  4, 
De  iorlibus,  —  Undè  sit  sortium  virtus. 
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A  l'Hiérarque  seul  sont  religieusement  imposés  sur  la 
tête  les  oracles. 

Effectivement,  —  puisque  la  puissance  et  la  science 
perfectives  du  sacerdoce  en  général  ont  été  accordées 
aux  divins  Hiérarques  par  la  bonté  théarchique  et  télé- 
tarchique,  —  c'est  à  juste  titre  que  sur  la  tête  de  l'Hié- 
rarque sont  imposés  les  oracles,  don  de  Dieu,  qui  ex- 
posent universellement  et  suavement  toute  théologie, 
théurgie,  Ihéophanie,  hiérologie,  liiérurgie,  en  un  mot, 
toutes  les  adorables  et  saintes  paroles  et  actions  dont 
la  bienfaisante  théarchie  a  favorisé  notre  hiérarchie;  en 
ce  sens  —  que  le  déiforme  Hiérarque  participe  pleine- 
ment à  toute  puissance  hiérarchique,  —  que,  non-seu- 
lement il  reçoit  par  illustration  la  véritable  et  super- 
naturelle  science  de  toutes  les  hiérologies  et  hiérui^es 
hiérarchiques,  mais  encore  qu'il  la  communique  aux 
autres  suivant  les  convenances  hiérarchiques,  —  et  qu'il 
accomplit  hiérarchiquement,  avec  les  plus  sublimes 
gnoses  et  dans  les  anagogies  les  plus  hautes,  les  su- 
prêmes consommations  de  la  hiérarchie  entière. 

Les  Prêtres,  en  fléchissant  les  deux  genoux,  se  dis- 
tinguent des  Liturges  qui  n'en  fléchissent  qu'un,  pour  se 
présenter  hiérarchiquement  à  Tordinalion. 


§  VIII. 

fiïéïînce      ^^  génuflexion   marque   Phumble  présentation  du 
le  gêné-  sujet ,  qui  se  présente  en  soumettant  à  Dieu  son  présent 
sacré. 

D'ailleurs,  nous  Tavons  souvent  dit,  il  y  a  trois  ordres 
d'initiateurs,  qui,  en  trois  saintes  télètes  et  vertus,  diri- 
gent les  trois  classes  d'initiés,  dont  ils  procurent  Tavan- 
cement  salutaire  sous  le  joug  divin. 
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Or,  c'est  avec  raison  que  Tordre  des  Liturges,  simple- 
ment purificateur,  ne  travaille  qu'au  progrès  des  Puri- 
fiés, les  abandonnant  au  pied  du  vénérable  autel ,  —  où 
les  intelligences  purifiées  reçoivent  une  consécration  su- 
permondaine. 

Lea.  Prêtres  fléchissent  les  deux  genoux ,  parce  que 
ocAiri  dont  ils  opèrent  la  promotion  sacrée,  —non-seule- 
meai  est  purifié, — mais  encore,  après  avoir  anagogique- 
ment  émondé  sa  vie  grâce  à  leurs  brillantes  hiérurgies, 
s'élève,  par  leur  religieux  ministère,  à  Thabitude  et 
à  la  puissance  de  la  contemplation. 

Enfin  l'Hiérarque ,  outre  qu'il  fléchit  les  deux  genoux, 
reçoit  sur  la  tête  les  oracles,  don  de  Dieu,  vu  que  c'est 
lui  qui, —une  fois  que,  par  leur  vertu  spéciale,  le  Liturge 
lésa  purifiés,  et  le  Prêtre,  illuminés,  —  exhausse  hiérar- 
chiquement les  sujets,  en  proportion  de  leurs  facultés , 
JQsqu^à  la  science  des  mystères  qu'ils  ont  considérés,  de 
manière  à  parachever  leur  initiation ,  en  leur  imprimant 
une  consécration  aussi  parfaite  qu'ils  la  comportent. 


CHAPITRE  VI. 


PARTIE  I. 

DES  ORDRES  DES  IMTIÉS. 


\ 


8  1. 

Les  pariflét      Tels  sont  les  ordres  hiératiques  avec  leurs  attribua 

eomprennent  :  i  •       • 

!•  catéRhomè-  tioDs,  leurs  vertus,  leurs  opérations,  leurs  perfectiom^ « 
net;  »•  po«é-  —  après  quoi  il  nous  reste  à  traiter  des  trois  orofCP 

dés;    V»  Pénl-    .       TT  ^ 

tenU;i«lJnp«>-   llllUéS. 

"***  Nous  disons  donc  que  l'ordre  purifié  embrasse  te^ 

multitudes  *,  ci-dessus  mentionnées,  qui  sont  exclues  d«^ 
saint  ministère  et  des  religieuses  consécrations  : 

•  nxy.ôûi;  multitudes,  R.  iicXO;  maint,  i  pr.,  6eo;  dieu.  Mulli  — 

tudes,  à  cause  des  milliers  ou  millions  d'hommes  qui  les  n?a 

lisent,  pas  tout  à  fait;  la  fme  raison  de  la  raison,  c*est  qu4^ 
chaque  homme  de  ces  multitudes  a  dans  le  ventre  la  Légion,  \^^ 
AaiuLcvia  roXXà  (Luc,  VIII,  30),  les  Dtt^ûeiir^  (^aîc|xaije  divise)  d^^ 
la  monade  (uxvà;)  parle  muitiple  (wcXy;).  La  polyadt  étant  au^^^ 
antipodes  de  la  monade ,  et  Dieu  se  présentant  comme  monode^^ 
peine  f»erdue  que  de  le  chercher  dans  l'anarchie  des  passion^^ 
ou  les  dissipations  de  la  vanité,  dans  les  dissolutions  de  la  terr^^' 
et  les  déchirements  de  la  conscience.   Gagnons  la  solitude  {ot^ 

la  fnonade],  il  est  là;  ne  l'y  avait-il  pas  trouvé  celui  qui  s'ë 

criait  :  0  beata  solitudo!  0  sola  béatitude!  Les  gens  du  mond^^ 
s'étonneront  bien  d'apprendre  qu'ils  ne  sauraient  être  heurea^ 
qu'en  se  faisant  moines.  S.  Denys  le  leur  démontre  par  a  4**-^ 


i 
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La  première,  parce  qu'elle  est  encore  façonoée  et 
disposée  par  les  Liturges,  à  Taide  des  oracles  accou- 
dieors,  à  la  parturition  vitale. 

La  deuxième,  parce  qu'elle  est  encore,  au  moyen  de 
renseignement  convertisseur  des  bons  oracles,  rappelée 
à  la  vie  pure  dont  elle  a  déchu  ; 

La  troisième ,  parce  qu'encore  lâchement  en  proie  à 
des  frayeurs  contraires,  elle  est  corroborée  des  oracles, 
source  de  puissance  ; 

La  quatrième ,  parce  qu'elle  est  encore  ramenée  des 
perverses  aux  sacrées  opérations  ; 

La  cinquième,  parce  que,  malgré  son  changement, 
elle  ne  s'est  pas  encore  parfaitement  et  irrévocable- 
ment enracinée  dans  les  divines  et  immuables  habi- 
tudes. 

Voilà  donc  les  rangs  purifiés  par  les  soins  sanctiflca- 
teufs  des  Liturges,  qui  les  accouchent,  s'employant 
de  toutes  leurs  pieuses  forces  à  les  pousser  vers  la 
p^ecUon ,  —  de  manière  qu'exempts  de  toute  souil- 
Ive,  ils  puissent  passer  à  la  lumineuse  contemplation 
des  plus  brillants  mystères ,  en  même  temps  qu'y  par-- 
Ucipcr. 


U. 


Le  deuxième  'ordre  est  celui  qui ,  dans  une  complète   ^pl^"{°^„*;j 
poreté,  contemplant  certains  mystères  auxquels  il  par- 
ticipe autant  que  de  raison ,  est  confié  aux  Prêtres  pour 
(tre  illuminé. 

Car  il  me  semble  clair  que,  —  lavé  de  toute  immonde 
souillure  et  parvenu  à  fonder  immuablement  son  intelli- 
gence dans  une  haute  sainteté ,  —  il  doit,  sous  la  disci- 
pline des  Prêtres,  s'élever  à  l'habitude  et  à  la  puissance 
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de  la  contemplation,  et  ôtre  admis  à  la  participation  des 
plus  divins  symboles  : 

Contemplation  et  participation  qui  riooadent  d^vae 
pieuse  gaîté,  —  si  bien  qu'il  s'élance  de  toutes  ses  ton», 
sous  leurs  influences  anagogiques,  au  divin  amour  de 
leur  science. 

Cet  ordre,  je  l'appelle  l'ordre  du  Peuple  saint,  — ence 
qu'en  passant  par  une  puriHcation  totale,  il  s'est,  autant 
que  possible ,  rendu  digne  de  religieusement  voir  et  re- 
cevoir les  plus  brillantes  télètes. 


§  m. 

pwfectionnéN      Dc  tous  Ics  ordrcs  initiés ,  le  plus  avancé  est  celui  des 

m  Thérapeutes, 

Moines.  Momcs,  bataillou  sacré  —  qui  s'est  purifié  de  toutes  ses 
souillures ,  en  s'efforçant  tout  à  Tait  de  sanctifier  souve- 
rainement ses  propres  opérations,  —  qui  a  été  admiSi 
dans  la  mesure  de  ses  facultés,  à  la  contemplation eli 
la  participation  de  tous  les  religieux  mystères,  —  qm* 
entre  les  mains  des  Hiérarques  à  la  puissance  perfectiTC, 
saisissant ,  grùce  à  leurs  divines  illustrations  et  à  lems 
traditions  hiérarchiques ,  les  hiérurgies  des  sacrées  té- 
lètes qu'il  lui  a  été  donné  de  considérer,  s'élève  de  leur 
science  hiératique ,  en  raison  de  son  aptitude ,  jusqu'à 
la  plus  parfaite  perfection. 

De  là,  les  noms  vénérables  dont  nos  divins  maîtres  les 
ont  honorés,  les  appelant  —  tantôt  Thérapeutes,  à  cause 
du  culte  ôepaireiaç  *  qu'ils  rendent  purement  à  Dieu,  t^ 
tantôt  Moines  ^,  à  cause  de  cette  vie  indi\isible  et  une, 

*  eipaiTftia;,  R.  St^oL-Kiwù }e  sers — 6ip»je  chauffe^  je  soigne.— 
2  Movay^cù;  molnes,  R.  Movo;  seul  -  iytàysiï,  je  suis  dans  l'habitude. 
V.  p.  47Î,  note.  —  «  Par  manque  de  circonspection,  on  pourrait 
s'imaginer  que  l'état  de  la  perfection  religieuse  est  plus  subijoe 
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oà  le  saint  rapprochement  des  divisibles  les  conduit  au  un 
jiisqu*à  la  monade  déiforme,  perfection  chérie  par  Dieu. 
Aussi  la  loi  religieuse  leur  a  octroyé ,  avec  la  grâce 
twae  consécration,  une  sorte  d'invocation  récitée, — non 
par  THiérarque ,  qui  ne  la  prononce  que  pour  les  ordres 
hiératiques,  —mais  par  les  Prêtres,  pieux  initiateurs  qui 
célèbrent  cette  cérémonie  secondaire  de  la  hiérarchie. 


PARTI  E  M. 

MYSTÈRE  DE  LA  CONSÉCRATION  MONACALE. 


Le  Prêtre,  debout  devant  le  divin  autel,  récite  dévote-    symboles  di- 

'  Ten  de  la  ooo- 

ment  l'invocation  monacale.  «écration  moD*- 

cale. 

L^nitié,  tout  droit  derrière  le  Prêtre,  ne  fléchit  ni  deux 
genoux  ni  un  genou,  pas  plus  qu'il  ne  reçoit  sur  la  tête 
les  oracles,  don  de  Dieu;  —  il  ne  fait  que  se  tenir  auprès 
du  Prêtre  qui  prononce  sur  lui  la  mystique  invocation. 

L*ayant  achevée,  le  Prêtre  s'avance  vers  l'initié,  à  qui 
il  demande,  d'abord,  s'il  renonce,  —  non-seulement  à 
toote  sorte ,  —  mais  encore  à  toute  imagination  de  vie 
divisée. 

q«e  rëtat  de  la  perfection  pontificale Mais  il  est  manifeste 

qu'il  faut  une  plus  grande  perfection  pour  rendre  parfaits  les 
autres,  que  pour  l'être  seulement  soi-même.  »  (S.  Thomas.,  Op. 
xviu. ,  c.  XVII.)  Sur  les  Moines ,  lire  de  S.  Thomas  les  traites 
D$  perfectione  vitœ  spiritualis  et  Contra  impugnantes  Dei  cultum 
H  rdiçionem,  La  perfection ,  comme  Tentend  S.  Denys  y  est 
adnrîrableroent  interprëu^ ,  et  il  va  sans  dire  que  le  docteur 
angélique  cite  plus  d'une  fois  son  maître  en  pareille  matière. 
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Puis,  il  lui  expose  la  vie  la  plus  paifaite,  en  lui  dé- 
clarant qu^il  doit  s*élever  au-dessus  de  fai  vie  né- 
diocre. 

Après  que  l'initié  l'a  formellement  promis,  le  Prêtre — 
le  marque  du  siglie  Ae  la  croix,  —  le  tonsure  en  inio- 
quant  les  trois  hypostases  de  la  divine  béatitude, --le 
dépouille  de  tous  ses  premiers  habits  pour  lui  en  pasRr 
d'autres,  —  lui  donne,  avec  le  reste  des  saints  assistante^ 
le  baiser ,  —  et  Padmct  à  la  participation  des  mystëi» 
théarchiqucs. 


PARTIE  III. 

CONTEMPLATION. 


signiflçation  de  Lc  Molnc  uc  fléchit  pas  de  genou  et  ne  reçoit  passarb 
Mo^,*lrtde  u  léte  les  oracles,  don  de  Dieu,  —  mais  se  tient  auprès  da 
d«"E?ritare.'!"  Prêtre  qui  récite  la  religieuse  invocation ,  marque  que 
l'ordre  des  Moines,  sans  mission  pour  diriger  les  autres, 
consiituô  par  devers  lui  dans  une  pieuse  station  mona- 
daire,  marche  après  les  ordres  hiératiques,  qu'il  n  a  qu'à 
suivre  pour  s'élever  saintement  à  la  divine  science  de 
son  saint  ressort. 


siimiflcuonda      Le  renonccment ,  tant  à  toute  sorte  qu'à  toute  imagi- 
nation  de  vie  divisée,  signifie  la  très-parraite  philosophie 
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des  Moines,  laquelle  s'exerce  à  la  science  des  comman- 
démente  unifiques. 

Car  y  comme  je  Tai  dit ,  les  Moines  appartiennent,  — 
non  pas  au  moyen  des  ordres  initiés,  —  mais  bien  au  plus 
nblime  de  tous. 

De  là,  une  foule  de  choses  se  font  sans  crime  par  le 
moyea  ordre,  qui  sont  absolument  interdites  aux  Moines 
m  9  —  parce  qu'ils  doivent  s'unifier  de  par  le  un ,  se 
lecœiUir  dans  la  sacrée  monade,  et  former ,  autant  que 
fOflnble ,  leur  vie  sur  celle  des  Prêtres,  avec  lesquels  ils 
ont  plusieurs  points  d'affinité,  et  dont  ils  se  rapprochent 
plus  que  les  initiés  des  autres  rangs. 


i  m. 

L'impression  typique  de  la  croix ,  conmie  je  l'ai  déjà  ^^  ^|^^^**^ 
déclaré ,  annonce  Textinction  complète  de  tous  lesap-  <Toi«.sifnuic«- 

^  '^       Uon  de  la  ton- 

petits  charnels.  *»>« 

La  coupe  des  cheveux  désigne  la  pure  cl  sincère  vie , 
qui, —  loin  de  décorer  hypocritement,  avec  de  Taux 
ornements,  la  laideur  intellectuelle,  --  tend  de  soi ,  par 
des  beautés  rien  moins  qu'humaines ,  mais  unes  et  mo- 
oadaires,  à  la  plus  sublime  déiformité. 


La  déposition  de  Tancicn  vêtement  et  la  prise  du  nou-  Piniuic«tiooda 
veau  proclament  le  passage  d  une  samtc  vie  médiocre  à  d««iicieot  i»- 
nne  vie  plus  parfaite ,  —  de  môme  que  dans  la  théogé-  taon  da  uber. 
Désie,  le  changement  d'habit  indiquait  l'anagogie  de  la 
vie  purgative  à  la  vie  illuminative  et  contemplative. 

Pour  ce  qui  est  du  baiser  que  le  Prêtre  et  tous  les 
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saints  assistants  donnent  à  Tinitié,  —  il  dénote  la  reli- 
gieuse société  des  hommes  déiformes,  qui  se  fl^tent 
mutuellement,  avec  charité ,  au  sein  d^ne  galté  difine. 


g  V. 

signifleauon  de      A  la  fin  dc  toutcs  CCS  cérémonics,  le  Prêtre  convie  11- 


la 


nitié  à  la  communion  théarchique ,  pour  montrer  mysti- 
quement  que,  s'il  atteint,  en  vérité ,  à  Tanagogie  une  et 
monadaire  ,  l'initié  —  non-seulement  contemplera  les 
choses  sacrées  de  son  ressort ,  et  participera  aux  augustes 
symboles  comme  Tordre  moyen,  —  mais  encore, avec 
une  divine  gnose  des  saints  objets  auxquels  il  est  admis, 
et  d'une  autre  façon  que  la  pieuse  foule ,  se  disposera  à 
recevoir  la  communion  théarchique. 

C'est  pour  le  même  motif  qu*aux  sujets  des  oidres 
hiératiques ,  lors  de  leurs  perfectf ves  initiations ,  i  h 
conclusion  des  rites  pieux,  l'auguste  eucharistie  est  admi- 
nistrée par  l'Hiérarque  consécrateur,  —  non-seulemenl 
parce  que  la  réception  des  mystères  théarchiques  cou- 
ronne les  autres  participations  aux  biens  hiérardii- 
ques ,  —  mais  encore  en  ce  sens  que  tous  les  ordres  hiè- 
raliques ,  chacun  suivant  sa  capacité ,  tirent  leur  part  du 
don  divin  dc  la  communion,  au  prorata  de  leur  anagogie 
et  de  leur  consommation  dans  la  déification. 

Nous  avons  donc  conclu  que  les  saintes  télètes  ren- 
ferment 

La  Purification , 

L'Illumination, 

Et  la  Perfection. 

Les  Liturges  constituent  l'ordre  purificateur; 

Les  Prêtres,  l'ordre  illuminateur; 

Et  les  déiformes  Hiérarques,  l'ordre  perfecteur. 
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Ceux  qui  ne  sont  admis  ni  à  contempler  les  sacre- 
'Hients  ni  à  y  participer,  par  la  raison  qu'ils  subissent 
encore  la  Purification ,  —  forment  Tordre  purifié; 

Le  Peuple  saint,  Tordre  illuminé  ; 

Et  les  Moines  unifiés,  Tordre  perfectionné. 

Ainsi,  notre  hiérarchie,  religieusement  organisée  en 
ordres  que  Dieu  même  a  établis,  se  rapproche,  dans  sa 
forme,  des  hiérarchies  célestes,  conservant,  autant  qu'il 
est  possible  avec  des  hommes,  les  caractères  de  la  di 
vine  similitude  et  de  Timitation  divine. 


g  VI. 

Hais ,  objecferas-tu ,  dans  les  hiérarchies  célestes ,  il 
ne  se  trouve  aucun  ordre  purifié  :  car  il  est  aussi  injuste 
que  taux  de  dire  qu^il  existe  au  ciel  quelque  classe  cri- 
minelle; et  il  faudrait  que  j'eusse  perdu  Tintelligence 
des  choses  sacrées ,  pour  ne  pas  admettre  pleinement  la 
la  sainteté  parfaite  et  la  pureté  supermondaine  de  ces 
substances.  —  De  fait,  une  de  ces  divines  intelligences  ne 
succomberait  pas  plus  tôt  au  mal,  qu'elle  se  détacherait 
de  leur  chaste  et  céleste  harmonie,  pour  s'abîmer  dans  la 
ténébreuse  ruine  de  la  multitude  apostate. 

Toutefois  la  piété  permet  d'alléguer  que,  chez  les 
hiérarchies  célestes ,  la  Purification  pour  les  substances 
inférieures  consiste  dans  la  divine  manifestation  de  ce 
qu'elles  ne  connaissaient  pas  encore,  —  manifestation  qui 
les  élève  à  une  plus  parfaite  science  des  gnoses  théar- 
chiques,  et  les  dégage,  en  quelque  sorte,  de  Tignorance 
de  ce  qu'elles  ne  comprenaient  pas  jusqu'à  ce  moment, 
alors  que,  par  le  moyen  des  plus  avancées  et  plus  nobles 
substances,  elles  par\iennent,  avec  de  plus  vives  et 
plus  splendides  lumières,  à  contempler  les  divins  olyels. 


dsM  In  ordres 
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Ainsi,  dans  la  hiérarchie  céleste,  tt  y  a  des  ordres 
puridés ,  illuminés  et  perfectionnée,  tout  comme  im 
ordres  purificateurs,  illuminateurs  et  perreeleurs;  ^ 
manière  que  les  substances  les  plus  subUmes  et  les  plus 
éminentes  —  purgent  de  toute  ignorance ,  suivant  des 
modes  appropriés  aux  hiérarchies  célestes,  les  saintes  ;jJ 
et  supermondaines  substances  d'un  rang  inférieur,  -  1 
qu'elles  les  remplissent  de  divines  illustrations,  —  el 
qu'elles  les  consonmient  en  la  plus  limpide  science  des 
intellections  théarchiques. 

En  effet,  nous  Tavons  déjà  dit,  et  les  saints  oracles  le 
déclarent,  tous  les  ordres  célestes  ne  marchent  pas  de 
pair  dans  les  sciences  sacrées  des  divines  illustrations: 
c'est  —  de  Dieu,  directement,  que  les  supérieurs,  —et 
des  supérieurs,  indirectement  par  rapport  à  Dieu,  que 
les  inférieurs,  à  la  mesure  de  leur  capacité ,  sont  écbiiés 
des  brillantes  irradiations  de  la  splendeur  théardiiqne. 


-€*3^«>'&- 
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PARTIE  |. 

VK  CE  QOI  s'accomplit  CONCERNANT    LES  DEFUNTS 


M. 

Après  ces  considérations,  il  est  nécessaire,  ce  me    Mon  « 
semble,  de  parler  de  nos  religieuses  cérémonies  concer- 
nant les  déA]nts^ 

Ici  encore  il  règne  une  différence  entre  les  saints  et 
les  profanes  :  de  môme  que  leur  vie  respective  présente 
une  forme  diverse,  ainsi  leur  mort  offre  de  la  dissimi- 
litude. 

Ceux  qui  ont  mené  une  vie  pure ,  attentifs  aux  véri- 
diques  promesses  Je  la  théarchie,  dont  ils  ont  con- 
templé, en  quelque  sorte ,  un  gage  dans  la  résurrection 
m6me,  arrivent,  avec  une  ferme  et  sincère  espérance,  au 
milieu  d*une  galté  divine,  au  terme  de  la  mort,  comme 
à  la  fin  de  leurs  pieux  combats,  —  pleinement  cer- 
tains que  la  future  résurrection  les  mettra  tout  entiers  ^ 

*  Kixciixr.at¥6>v  endormis,  R.  Kcipiaca  j'endors ,  X6t{i.r.7%^i6v  ciim»- 
tiëre,  dortoir,  x&îuoi  je  suis  couché.  Les  saints,  au  bout  de  leur 
journée,  se  couchent,  non  pour  mourir,  mais  pour  dormir,  notez 
le  mot,  en  attendant  le  réveil  do  la  résurrection,  aurore  de  la 
journée  sans  lendemain.  —  ^  Corps  et  âme,  l'Ame  d'aborri ,  l*» 
oorp-*  ensuite. 
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en  possession  d  une  vie  et  d'un  salut  parfaits  et  indr- 
conscrits. 

ESectivement ,  les  âmes  innocentes ,  qui ,  durant  leur 
séjour  sur  la  terre,  peuvent  se  laisser  aller  au  mal,  se- 
ront élevées,  dans  la  palingénésie  \  au  plus  haut  degré 
d'une  immuable  déiformité  *. 

Les  chastes  corps  de  ces  âmes  sacrées ,  leurs  compa- 
gnons de  pèlerinage,  qui  furent  enrôlés  et  militèrent  avec 
elles,  —  pour  prix  de  leurs  nobles  sueurs,  ressuscite- 
ront '  à  la  vie  divine  dans  laquelle  les  âmes  sont  invio- 
ciblement  fondées.  Car,  réunis  aux  &mes  avec  lesquelles 
ils  furent  associés  ici-bas,  eux  qui  sont  devenus  mcônbm 
du  Christ  ^,  ils  obtiendront  un  incorruptible,  immortel, 
heureux  et  déiforme  repos  *. 

Ainsi  les  saints  s'endorment  dans  la  gaftë  et  parmi 
d'inébranlables  espérances,  en  touchant  la  borne  des  di* 
vines  luttes  •. 


§n. 


Mort  triste  des 
profanes. 


Des  profanes, 

Les  uns  ^  pensent  insensément  que  tout  retourne  à  b 
non-subsistance  ; 

Les  autres*,  que  l'union  des  âmes  avec  les  corps  se  brise 
sans  retour ,  —  à  raison  de  son  inconvenance  pour  les 
premières  dans  le  béatiflque  repos  de  la  vie  déiforme,  — 
ne  concevant  pas  ce  qu'ils  n'ont  pas  assez  appris  de  la 

*  noXi-fftvcma  palingënësie,R.  n«Xtv  de  nouveau  —  ^éwoiç  géné- 
ration. L'homme  est  généré 4 o  à  la  nature,  fo  à  la  grâce,  3o  à  II 
gloire;  c'est  de  cette  dernière  génération  qu'il  8*agit.  —  *  i. 
Je,  m,  2.  —  >  I.  Cor.,  xv,  52.  —  *  i.  Cor.,  vi ,  45.  —  »  Heb., 
IV,  41.  —  •  II.  Tim.,  IV,  6-S.  —  ^  Plat.,  Phèd.,  i,  54.  —  «Plat., 
P/ïé(f.,  1,62-63. 
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science  sacrée ,  que  nous  avons  déjà  inauguré  dans  le 

Christ  cette  vie  déi  forme  *  ; 
Ceux-ci  *  prétendent  que  les  âmes  s'allieront  à  d'autres 

corps ,  —  en  quoi  ils  commettent,  ce  me  semble,  autant 
qu'il  est  en  eux ,  une  injustice  envers  les  corps  qui  ont 
partagé  les  travaux  des  âmes  saintes,  attendu  qu'ils  leur 
enlèvent  indignement,  au  bout  de  la  carrière,  les  célestes 
récompenses  ; 

Ceox-là,  inclinés,  je  ne  sais  comment,  à  de  gros- 
sières pensées ,  avancent  que  l'auguste  et  fortuné  repos 
promis  aux  justes  ressemble  à  la  vie  terrestre,  —  et  attri- 
buent iniquement  à  d'autres  anges  '  des  nourritures 
propres  à  une  muable  existence. 

Mais  les  hommes  pieux,  sans  exception,  ne  donneront 
jamais  en  de  pareilles  extravagances  ;  car ,  —  comme  ils 
savent  qu*ils  entreront,  corps  et  àme ,  dans  le  repos  du 
Christ,  —  lorsqu'ils  arrivent  au  terme  de  cette  vie ,  ils 
voient  plus  clairement,  parce  qu'ils  en  sont  plus  proches, 
le  chemin  de  Timmortalité,  ils  célèbrent  les  dons  de  la 
tbéarchie,  ils  surabondent  d'une  volupté  divine,  aussi 
dégagés  de  la  crainte  de  retomber  dans  le  mal ,  que  bien 
assurés  de  posséder  fermement  et  perpétuellement  l'il- 
iDStre  prix  de  leur  conquête. 

Pour  ceux,  au  contraire,  qui  sont  remplis  de  taches  et 
de  souillures  criminelles,  —  à  supposer  qu'ils  aient  reçu 
une  instruction  religieuse  qu'ils  ont  misérablement  re- 
jelée  de  leur  intelligence ,  pour  se  précipiter  dans  les 
convoitises  corruptrices ,  —  le  terme  de  celte  vie  étant 
survenu ,  la  divine  loi  des  oracles  cesse  de  leur  paraître 
aussi  méprisable  ;  ils  considèrent  d'un  autre  œil  les  fu- 
nestes voluptés  de  leurs  passions,  et  exaltent  le  bonheur 
de  la  vie  sainte  qu'ils  ont  eu  la  folie  d'abandonner  ;  ils 

*  Col.,  III,  3-i.  —  2  Plat.,  Phéd,,  i,  6i.  —  »  Matlh.,  xxii,  30. 
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sortent  de  ce  monde,  avec  des  pleurs  et  des  regrets  « 
dénués  de  toute  pieuse  espérance  *,  à  cause  de  leur  cou- 
pable vie. 

8  ni. 

^^vjjj*;  ^      Mais  parce  qu'il  ne  se  produit  rien  de  semblable  dan-JS 

mrt  donaiota.  le  trépas  du  juste,  quand  il  touche  au  terme  de  ses  coam.  — 

bats ,  il  déborde  d'une  sacrée  gaîté ,  —  et  c'est  avec  m  — 

Animent  de  volupté,  qu'il  prend  la  route  de  la  suprèni  ^ 

palingénésie. 

De  leur  côté,  les  proches  du  défunt,  &  raison  de  lei&  m 
divine  parenté  et  de  leur  similitude  de  mœurs ,  le  féli- 
citent, quel  qu'il  soit,  d'avoir  victorieusement  atteint  le 
but  tant  désiré  ;  —  ils  adressent  des  cantiques  d*actî(»n 
de  grâces  à  l'auteur  de  son  triomphe,  et  sollicitent  de 
gagner  eux-mêmes  un  tel  repos. 

Puis,  ils  le  prennent  pour  le  présenter  &  THiérarque, 
comme  au  distributeur  des  sacrées  couronnes;  THié- 
rarque,  qui  s'empresse  de  le  recevoir,  procède  aux  cé- 
rémonies religieusement  instituées  pour  ceux  qui  s'eo- 
(lorment  dans  la  sainteté. 


CHAPITRE  VII. 


PARTIE    II. 

MYSTÈRE  CONCERNANT  CEUX  QUI  ft"EVfM»KM»:VT 
DANS  LA    SAINTETÉ. 


Le  sublime  Hiérarque  réunit  le  chœur  sacré.  symboit. 

Si  le  défunt  appartenait  à  un  ordre  hiératique,  il  Tétend 
en  face  du  vénérable  autel,  —  après  quoi  il  commence 
la  prière  et  l'action  de  grâces  à  Dieu. 

Si  le  défunt  était  rangé  parmi  les  dévots  Moines  ou  le 
Peuple  saint ,  c'est  devant  l'auguste  sanctuaire ,  à 
l'entrée  sacerdotale,  que  l'Hiérarque  l'étend,  prononçant 
ensuite  des  oraisons  pour  remercier  Dieu. 

Puis,  les  Liturges  récitent  les  infaillibles  promesses  con- 
tenues dans  les  divins  oracles  touchant  notre  sainte 
résurreclion,  —  et  chantent  religieusement  des  hymnes 
pealmistiques  sur  le  même  sujet  et  dans  le  même  sens. 

Puis,  le  premier  des  Liturges  renvoie  les  Catéchumè- 
nes, —  proclame  les  saints  déjà  décèdes,  dans  Ténuméra- 
tion  desquels  le  nouveau  défun  t  lui  semble  digne  do  figurer 
au  même  titre ,  —  et  exhorte  tout  le  monde  k  demander 
une  heureuse  perfection  dans  le  Christ. 

Puis,  le  sublime  Hiérarque  prononce  sur  lui  une  pieuse 
prière,  après  laquelle  il  baise  le  défunt,  lui  Hiérarque, 
en  même  temps  que  tous  les  assistants. 

Le  baiser  donné  par  tous ,  l'Hiérarque  répand  l'huile 
sur  le  mort,  —  fait  dévotement  une  invocation  univer- 
selle, — et  dépose  le  corps,  dans  une  demeure  honorabU», 
avec  les  autres  corps  des  saints  du  niùine  ordre. 
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PARTIE  III. 

CONTEMPLATION. 


§1. 

M^âdn      ''  "  ^  ^  P*^^  ^^  doute  que ,  s'ils  voyaient  ou  appre- 
imtdansi'oa.  Raient  nos  cérémonies,  les  profanes  n'éclatassent  de  rire, 


Hiérarque. 


a-  et  ne  nous  plaignissent  de  notre  erreur.  Mais  il  ne  feut 

k  de  Ift  prière  , 

nulUf  *'  P^  ^  ^^  étonner  :  car  ceux  qui  n  ont  pas  la  foi ,  disent 
les  oracles,  ne  comprendront  pas  *. 

Pour  nous,  considérant  le  sens  de  ces  cérémonies,  à 
la  lumière  de  Jésus,  nous  dirons  que  THiérarquc  a  raison 
d'introduire  et  de  placer  le  défunt  dans  Tenceinte  de  son 
ordre,  —mystérieux  avertissement  que,  lors  de  la  palin- 
génésie,  tous  obtiendront  un  sort  en  rapport  avec  la  vie 
qu'ils  auront  adoptée  ici-bas. 

De  manière  que  si  Ton  a  mené  sur  la  terre  une  vie 
déiforme,  au  sein  de  la  plus  grande  sainteté,  par  laquelle 
il  soit  donné  à  Thomme  de  s'assimiler  à  la  divinité,  —on 
jouira,  dans  la  perpétuité  future,  d'un  souverain  et  heu- 
reux repos  ;  et  que  si  sans  atteindre  au  faîte  de  la  déi- 
formilé,  on  n  a  pas  laissé  que  de  la  couler  purement,  - 
on  recevra  une  céleste  récompense  à  la  mesure  de  son 
mérite. 

L'Hiérarque  donc ,  en  action  de  grâces  envers  cette 
divine  justice,  prononce  une  pieuse  prière,  où  il  célèbre 
l'adorable  Ihéarchie,  qui  brise  Tillégal  et  tyrannique 
empire  sous  lequel  nous  gémissons  tous ,  —  et  nou^ 
transfère  à  ses  équitables  jugements. 

*  Sap.,  III,  0. 
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gn. 


La  lecture  elle  chant  des  promesses  théarchiques  rap-  siBDUu*tiw».UMi 
pellent  le  béatifique  repos  auquel  sont  à  perpétuité  admis     ctauqiwt. 
ceux  qui  ont  brillé  d'une  divine  perfection,  —  repos  qui 
reçoit  celui  qui  s'endort  dans  la  sainteté,  en  même  temps 
qu'il  presse  ceux  qui  lui  survivent  de  tendre  à  une  sem- 
blable perfection. 


§  m. 

Obser\'e  qu'ici  tous  les  ordres  purifiés  ne  sont  pas  ^^'^^^^^ 


renvoyés  comme  d'ordinaire,  mais  que  les  seuls  Caté-  ^^^^ 
chumènes  s'excluent  de  la  pieuse  assemblée ,  —  parce  J3J55;{^*"  "" 
qu'absolument  privé  de  toute  initiation  aux  saints  mys- 
tères, cet  ordre  n'est  pas  autorisé  à  contempler  les  céré- 
monies plus  ou  moins  relevées  de  la  religion,  lui  qui  n'a 
pas  encore  reçu ,  dans  la  théogénésie ,  principe  de  lu- 
mière et  infusion  de  lumière ,  la  puissance  de  voir  les 
sacrements. 

Au  contraire,  les  autres  ordres  purifiés  furent  déjà 
admis  aux  suprêmes  munificences;  mais,  parce  qu'ils  se 
sont  follement  retournés  vers  le  mal ,  alors  qu'ils  de- 
vaient avancer  en  la  voie  de  leur  perfection ,  c'est  avec 
raison  qu'ils  sont  éloignés  de  la  vue  et  de  la  communion 
des  mystères  théarchiques,  môme  sous  les  symbole» 
sacrés,  —  d'autant  qu'à  s'en  approcher  indignement,  îte 
courraient  à  leur  perte,  et  en  viendraient  à  un  plus  grand 
mépris  d'eux-mêmes  et  des  choses  pieuses. 

D'un  autre  côté ,  il  convient  qu'ils  assistent  aux  céfé* 
monies  actuelles  pour  apprendre  et  considérer,  sans  éè^ 
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guisement,  Vincertitude  de  notre  mort,  les  récompenses 
que  les  oracles  infaillibles  promettent  aux  saints,  et 
les  interminables  supplices  qui  menacent  les  coupables 
comme  eux. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  sans  profit  quMIs  voient  celui 
qui  est  mort  dans  Tinnocence,  religieusement  exalté 
par  la  voix  des  Liturges ,  pour  sa  vraie  réception  en  b 
société  des  saints  dès  la  perpétuité  *. 

Et  peut-être  qu'eux-mêmes  aspireront  au  même  but, 
comprenant,  grâce  aux  leçons  des  Litui^es,  qu'il  n'y  a 
de  véritable  bonheur  qu'à  être  consommé  dans  le  Christ. 


g  IV. 

signiiicatioii  Ensuite,  l'auguste  Hiérarque  qui  s'approche  réelle  sur 
ZiS^'iuè!  le  défunt  une  sainte  prière,  —  après  laquelle  il  le  bai», 
"^'"*  lui  Hiérarque ,  successivement  imité  de  tous  les  assis- 

tants. 

Par  cette  prière ,  il  sollicite  la  bonté  théarchique  de 
pardonner  au  défunt  toutes  les  fautes  qu'il  a  commises 
par  humaine  fragilité,  et  de  l'établir  dans  la  lumière  ' 
et  la  région  des  vivants^,  dans  le  sein  d'Abraham  *,  d'I- 
saac  et  de  Jacob,  dans  ce  lieu  d'où  sont  bannis  la  souf- 
france, la  douleur  et  les  gémissements  '\ 


?î  V. 

siguificftUon      Ce  sont  là,  je  pense,  avec  leur  éclat,  les  fortunées  ré- 
îa*L^^^'  compenses  des  saints.  Qu'est-ce  qui  peut,  en  effet,  se 
comparer  à  une  immortalité  absolument  exempte  de 
douleur  et  remplie  de  lumière  ? 

«  Luc,  I,  70.  —  2  Ps.  Lvi,  13..  —  »  Ps.  cwi.  9.  —  *  Luc 
\vi.  ii.  —  ^  Apoc,  XXI,  i. 
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Et  pourtant  ces  promesses  au-dessus  de  rintelligencc , 
Uenqu^admirablement  revêtues  de  signes  à  notre  portée, 
s'expriment  en  des  termes  fort  inférieurs  à  la  réalité  des 
objets  qu'ils  représentent.  Car  il  faut  croire  à  la  vérité 
de  cette  parole  :  L'œil  n'a  point  vi*,  Corel! le  n'a  point 
entendu  y  et  il  n'est  point  monté  au  cœur  de  Vhomme 
ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  le  chérissent  \ 

Le  sein  des  heureux  patriarches  et  autres  justes  s'en- 
tend ,  à  mon  avis,  du  divin  et  fortuné  repos  qui  reçoit 
tous  les  hommes  déiformes  dans  Tinmiarcescible  ^  perfec- 
tion de  la  félicité. 


g  VI. 
Tu   diras  peut-être  que  nos  assertions,  d'ailleurs    Aq«cu 

ditions 

exactes,  n'expliquent  pas  pourquoi  rHiérarquc  supplie  ieco«»co€ 
la  bonté  théarchique  de  pardonner  ses  fautes  au  défunt , 
et  de  l'admettre  dans  la  splendide  société  des  êtres  déi- 
formes. 

Car,  si  tous  reçoivent  de  la  divine  justice  la  rétribution 
de  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  ou  de  mal  durant  la  vie 
présente,  —  le  défunt  ayant  terminé,  avec  cette  vie,  ses 
opérations  propres ,  comment  aucune  prière  de  THié- 
Tarque  lui  obtiendra-t-elle  un  autre  repos  que  celui  qu'il 
a  mérité ,  et  qui  est  le  salaire  de  sa  conduite  sur  la 
terre? 

Je  sais  bien ,  pour  le  tenir  des  oracles ,  que  chacun 
sera  partagé  comme  il  le  mérite  :  car  le  Seigneur,  est-il 
dit,  consigne  en  lui-même,  et  chacun  recevra  ce  qui  est 
dû  aux  bonnes  ou  mauvaises  actions  quil  aura  faites , 
pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  '. 

•i.  Cor.,  n,  9.  — «Malth.,  \7,  10. —  3  ii.  Cor.,  v,  40. 
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Ensuite ,  que  les  prières  des  justes  ne  soient  d^aucune 
efficacité  pour  les  vivants ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  pour 
les  morts,  à  moins  qu'on  ne  soit  digne  de  cette  siiBte 
intercession,  —  c*est  la  doctrine  que  nous  transmettent 
les  oracles  de  la  vérité. 

Samuel  secourut-il  Saûl  *  ?  Les  invocations  des  pro- 
phètes servirent-elles  de  rien  au  peuple  hébreu  *? 

Comme  si,  lorsque  le  soleil  ne  verse  sa  lumière  qu'aux 
yeux  sains ,  on  prétendait  participer  aux  rayons  de  œt 
astre ,  après  s  être  arraché  la  vue;  ainsi  c'est  se  bercer 
d'une  chimérique  et  vaine  espérance ,  que  de  solliciter 
de  pieux  suiïragcs  dont  on  empêche  les  naturelles  opé- 
rations en  méprisant  les  dons  divins,  et  en  rompant  avec 
les  splendides  et  bienfaisants  préceptes  du  Seigneur. 

J'affirme  donc ,  couronnement  aux  oracles ,  que  les 
prières  des  justes  sont  tout  à  fait  utiles  '  dans  cette  vie, 
à  condition  que  celui  qui  soupire  après  les  dons  sacra,  à 
la  réception  desquels  il  s'est  religieusement  habitué,  — 
reconnaissant  sa  vileté ,  s'adresse  à  de  dévots  person- 
nages, et  les  conjure  de  lui  prêter  leur  crédit  avec  leur 
médiation. 

Alors,  il  relirera  de  ce  concours  un  avantage  éminem- 
ment supérieur  à  tout  avantage  ;  alors,  il  obtiendra  les 
dons  divins  qu'il  implore;  alors,  la  bonté  théarchique 
s'épanchera  sur  lui  à  cause  de  sa  pureté  de  conscience, 
de  son  respect  pour  les  saints,  d(^  ses  louables  élans  vers 
les  objets  sacrés  qu'il  demande,  et  de  son  habitude  con- 
venablement déi  forme. 

Car,  ainsi  le  règlent  les  théarchiques  jugements,  Ifô 
dons  divins  sont  accordés,  avec  un  ordre  assorti  à  Dieu, 
à  qui  mérite  de  les  recevoir,  par  qui  mérite  de  les  dis- 
tribuer. 

*  I.  Reg.,  XVI,  1.  —  2  Jer.,  vu,  16.  —  '  Jac,  vi,l6. 
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Si  donc  quelqu'un,  au  mépris  de  cette  auguste  dispo- 
âitioD,  plein  d'une  présomption  funeste,  se  croit  à  même 
de  converser  avec  la  tbéarchie  et  dédaigne  les  saints ,  et 
encore  sMI  présente  à  Dieu  des  demandes  déplacées  et 
profanes,  sans  ressentir  un  ferme  et  individuellement  lé- 
gitime désir  des  choses  divines,  —  c'est  par  sa  faute  qu'il 
échouera  dans  son  imprudente  requête. 

Mais  la  susdite  prière  que  l'Hiérarque  prononce  sur 
les  défunts ,  je  crois  nécessaire  de  l'expliquer  d'après  ce 
que  nos  divins  maîtres  nous  en  ont  transmis. 


i  VU. 

L^auguste  Hiérarque  est  l'interprète  des  jugements  i/Hiénuqne, 
tbéarchiques,  comme  disent  les  oracles:  car  il  est  lange  we« .  Bw«ntit 
du  Seigneur  Dieu  pantocrate  \  compusMment 

Or,  il  sait  d'après  les  oracles,  don  de  Dieu,  qu'à  ceux  **  ^"«p">- 
qui  se  conduisent  saintement ,  est  réservée,  par  la  plus 
juste  des  balances,  proportionnellement  à  leur  mérite, 
une  très-brillante  et  divine  vie  ^,  la  théarchie  philan- 
thrope ,  dans  sa  bonté ,  fermant  les  yeux  sur  les  taches 
qu'ils  ont  contractées  par  fragilité  humaine  ;  car  nul , 
aa  témoignage  des  oracles,  ncstpvr  de  souillure^. 

L'Hiérarque  connaît  ces  promesses  des  infaillibles 
oracles  :  aussi  demande-t-il  qu'elles  s'accomplissent,  et 
que  les  récompenses  sacrées  soient  accordées  à  ceux  qui 
ont  mené  une  pieuse  conduite,  —  en  même  temps  qu'il 
se  moule  sur  l'original  divin  par  sa  bonlé  à  solliciter  des 
dons  pour  autrui,  comme  des  grâces  pour  lui-même. 

De  plus ,  il  déclare  expressément  aux  assistants ,  sûr 
qu'il  est  de  la  réalisation  de  ces  pn^messes,  que  ce  qu'il 

'  Zarh.,  Il,  7.  —  ^  i.  Jo.,  v,  16.—  ^  .Job,  Mv,  4,  pnssm. 
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réclame,  de  par  la  souveraine  institution, — s'effectuera  de 
bout  à  fond  en  ceux  qui  ont  consommé  leur  vie  en  DieQ. 

Car  riliérarque,  écho  de  Téquité  théarchîque ,  ne  de- 
manderait jamais  ce  qui  n'agréerait  pas  infiniment  t 
Dieu,  —  et  ce  que  Dieu  n'aurait  pas  promis  de  concéder. 

Ainsi,  il  ne  sollicite  rien  de  pareil  pour  les  impies  de* 
funts,  —  non-seulement  parce  qu'en  cela  il  dérogerait  t 
son  rôle  d'Hiérarque,  et  qu'il  s'ingérerait  en  des  fonctions 
hiérarcalcs  par  amour-propre ,  sans  la  motion  télét»^ 
chique,  — mais  encore  parce  qu'il  échouerait  dansa 
prière  antireligieuse,  s'entendant  dire,  et  avec  raison, 
par  les  justes  oracles  :  Vous  demandez ,  et  vous  ne  re- 
cevez point,  parce  que  vous  demandez  mal  *. 

Le  divin  Hiérarque  demande  donc  ce  que  Dieu  a  pro- 
mis, ce  que  Dieu  agrée,  ce  que  Dieu  ne  saurait  manqœr 
de  départir;  —  et  par  là,  il  témoigne  à  Dieu,  ami  do 
bien ,  de  la  bonté  de  ses  intentions,  et  révèle  clairemeot 
à  l'assemblée  quels  trésors  attendent  les  saints. 

Pareillement ,  les  Hiérarques  ont  la  puissance  ségré- 
gative, inlcrprùtcs  qu'ils  sont  des  divins  jugements,  — 
non  qu'à  leurs  déraisonnables  transports  plie  obséquieu- 
sement, à  parler  par  euphémisme,  l'inflnie  sagesse  de  la 
théarchie,  —  mais  en  ce  sons  que,  sous  le  souffle  de 
TEsprit  télétarchique,  qui  s'exprime  par  leur  organe,  ils 
éliminent  ceux  qui  ont  été  condamnés  de  Dieu  comme  ils 
le  méritaient. 

Car  il  est  dit  :  Recevez  le  Saint'fJsprU,  A  ceux  dont 
rotts  rcmcUrez  les  péchés ,  ils  seront  remis;  à  ceia 
dont  vous  les  retiendrez^  ils  seront  retenus  '. 

Et  celui  ^  qui  du  Père  très-parfait  avait  été  éclairé  sur 
l(»s  divins  mystères  *,  est  ainsi  alloqué  dans  les  oracles: 

«  Jac,  IV,  3.  —  2  Jo.,  w,  22.  lî.—  »  Piorre.  —  »  Mallb.. 
XM,  17. 
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Ce  qve  lu  auriis  lié  sm^  la  terre,  sera  lié  dans  lescieux; 
et  ce  que  tu  auras  délié  sur  la  terre^  sera  délié  dans  les 
deux*. 

Tellement  que  cet  hiérarque  et  tout  autre  qui  lui  res- 
semble,  —  en  conséquence  de  la  mani restation  par  la- 
ie Père  leur  révèle  ses  jugements ,  ainsi  que  des 
i  et  des  messagers,  admettent  les  amis  de  Dieu,  et 
ddaent  les  athées  ^. 

Car  sa  sainte  confession  de  la  divinité,  comme  Pap- 
premient  les  oracles,  ce  n'est  pas  de  son  mouvement 
propre ,  ni  par  les  instincts  de  la  chair  et  du  sang,  mais 
foas  rimpulsion  de  Dieu ,  qui  Tinstruisait  des  choses  di- 
vines, qu'il  la  prononça  '. 

Les  saints  Hiérarques  doivent  donc  user,  tant  de  leur 
puissance  ségrégative,  que  de  toute  puissance  dans  la 
hiérarchie ,  conformément  à  la  motion  de  la  théarchie 
télétarchique  ;  —  et  tous  les  autres  sont  tenus  d*obéir 
an  Hiérarques,  dans  leurs  fonctions  hiérarcales,  comme 
à  des  hommes  mus  par  Dieu  :  car,  est-il  dit,  Celui  qui 
vous  méprise^  me  méprise  \ 

i  VIII. 

Mais  revenons  à  ce  qui  suit  la  prière  en  question.  signiiir.iiuttd. 
Quand  l'Hiérarque  Ta  terminée,  il  baise  le  défunt,  que 
tous  les  assistants  baisent  h  leur  tour;  car  c^est  un  objet 
de  ravissement  et  de  vénération  pour  tous  les  hommes 
dëiformes,  que  Thomme  dont  la  vie  s'est  consommcHî  en 
Dieu. 

•  Matth.,  XVI,  49.  —  *  81094)41;  ainis  do  Dieu,  les  theophilex, 
R.  Oio;  Dieu,  ^'m  j*aime.  'Attscu;  athées.  R.  à  pr.,  M;  Dieu  :  le 
péché  éUint  la  négation  de  Dieu,  tout  pécheur  e>t,  au  moin*^  en 
lerme,  un  de  ces  êtres  que  désigne,  avec  toute  sa  force,  Tex- 
pression  d'alhée.  —  »  Malth.,  \vi,  17.  —  *  Luc,  x,  16. 
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Après  le  baiser,  THiérarque  verse  l'huile  surledéfunl. 
Or,  rappelle-toi  que ,  dans  le  sacrement  de  la  théogéné- 
sic,  avant  le  divin  baptême,  subsôquemment  &  la  totale 
déposition  des  vêtements  anciens,  c'est  par  Fonction  de 
rhuile  qu  il  est  donné  à  Tinitié  de  participer  pour  la  pre- 
mière fois  à  un  symbole  sacré  ;  —  à  cette  heure ,  qiuuil 
tout  est  fini,  Thuile  est  encore  répandue  sur  le  déhiiii. 

Jadis  lonction  de  Thuile  appelait  l'initié  aux  saints 
luttes;  maintenant  Teffusion  de  Thuile  signifie  qnele 
défunt  a  achevé  de  combattre  les  pieux  combats. 


î  IX. 

s«»iAe«tioo  A  la  conclusion  de  ces  cérémonies,  THiérarque  dépose 
•^Htur*.  le  corps ,  dans  une  demeure  honorable ,  parmi  d'autres 
vénérables  corps  de  la  même  catégorie. 

Car,  si  le  défunt  a  vécu  en  corps  et  en  âme  une  vie 
agréable  à  Dieu ,  le  corps  mérite  d'être  associé  aux  hon- 
neurs de  l'âme  sainte,  avec  laquelle  il  a  guerroyé ao 
prix  de  ses  nobles  sueurs. 

Aussi  la  divine  justice  réserve-l-clle  un  condigne  repos 
au  cor()s  en  mi^me  temps  qu'à  Tàmc  dont  il  a,  durant 
leur  commun  voyage,  partagé  la  vie  innocente  ou  con- 
traire. 

Pour  le  même  motif,  la  souveraine  législation  des 
choses  sacrées  les  admet  aux  participations  théarchiques 
tous  deux ,  —  TArae  par  la  pure  contemplation  et  11 
science  des  mystères  accomplis,  —le  corps  au  moyen 
de  l'emblème  du  sublime  onguent  et  dos  pieux  symboles 
de  la  communion  théarchique ,  —  sanctifiant  Thomme 
entier,  opérant  avec  plénitude  son  salut,  et  annonçant 
par  ses  lustralions  universelles  la  perfection  de  sa  ré8n^ 
rection  future. 
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gx. 


Quant  aux  invocations  consécratoires ,  il  est  défendu  LMinroemiioD, 

de  les  expliquer  par  écrit ,  et  d'en  produire  de  l'ombre  à  u^dw  utarl 

la  lumière  le  sens  mystérieux,  ou  les  vertus  que  Dieu  y  mér«niQ«,  m 

^^^  dolTent  pu  étr« 

Opefe*  imprudemment 


Mais,  comme  notre  sainte  tradition  le  porte,  c'est  en 
les  apprenant  en  des  initiations  secrètes,  et  en  te  perfec- 
tionnant, par  le  divin  amour  et  les  opérations  sacrées, 
à  une  plus  divine  habitude  et  anagogie,  que  tu  en  at- 
teindras, sous  l'illustration  télétarehique,  la  suprême 
sdeuce. 

g  XI. 

Que  même  les  enfants,  encore  incapables  de  com- 
prendre les  choses  divines,  soient  admis  à  recevoir  le 
sacrement  de  la  théogénésie  ainsi  que  les  vénérables 
symboles  de  la  communion  théarchique,  c'est  là,  dis-tu, 
ce  qui  semble  aux  profanes  prêter  justement  à  rire  :  —  en 
effet,  les  Hiérarques  enseignent  les  choses  divines  à  qui 
ne  saurait  les  entendre,  et  communiquent  en  vain  les 
traditions  religieuses  à  qui  n'a  pas  la  faculté  de  les  per- 
cevoir ;  et,  ce  qui  est  encore  plus  ridicule,  d'autres  dé- 
Uteot  pour  les  enfants  les  abjurations  et  les  promesses 


expliquée. 


I>a  baptême  des 
enfants  aTant 
rife  de  raison. 


Mais  ta  compréhension  hiérarchique ,  au  lieu  de  se 
courroucer  contre  ces  hommes  égarés,  doit ,  avec  autant 
de  piété  que  de  charité,  pour  les  éclairer,  aux  objections 
«Iifils soulèvent,  opposer  des  raisons,  en  ajoutant,  d'a- 
près la  loi  sainte ,  que  toutes  les  choses  divines  ne  sont 
pascircoascrites  par  notre  gnose,  —  qu'une  foule  d'objets 
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à  nous  impéniHrables  reposent  sur  des  causes  dignes  de 
Dieu ,  ignorées  de  nous ,  mais  connues  des  ordres  de  dos 
supérieurs.  Une  infinité  d*autres  objets  échappent  même 
aux  plus  sublimes  substances,  et  ne  sont  exactement 
oonçDS  que  par  la  théarchie  souveraiaemeot  sage  et 
source  de  la  sagesse. 

Cependant  disons  sur  ce  point  ce  que  nos  divins  ini- 
tiateurs, après  lavoir  reçu  de  Tantique  tradition, boqs 
ont  transmis  à  nous-mêmes.  Ils  affirment  donc ,  et  c*est 
la  vérité,  que  les  enfants  élevés  dans  la  loi  sainte  con- 
tracteront une  habitude  sacrée ,  en  dehors  de  toute  er- 
reur et  loin  d'une  vie  profane. 

Sous  Tempire  de  cette  intellection ,  nos  augoâtes 
maîtres  jugèrent  à  propos  d'admettre  les  enfants,— à 
cette  pieuse  condition  que  les  parents  naturels  de  ren&nt 
présenté  le  confient  à  quelqu'un  des  initiés  qui,  à  même 
de  l'instruire  dans  les  choses  divines,  travaille  désormis 
à  le  perfectionner,  comme  son  père  divin  et  le  garant 
de  son  salut  sacré. 

C'est  donc  à  cet  homme  qui  répond  de  guider  renftnl 
dans  la  voie  du  bien ,  que  l'Hiérarque  ordonne  d'articu- 
ler les  abjurations  et  les  saintes  promesses  :  —  non  pas 
que,  comme  le  prétendent  nos  railleurs,  l'un  soit  initia  au 
divin  au  lieu  de  l'autre;  carie  parrain  ne  dit  pas  :  •  C'est 
à  la  place  de  l'enfant  que  Je  fais  les  abjurations  et  les 
saintes  promesses  ;  •  mais  bien  :  «  L'enfant  abjure  i< 
promet  ;  »  en  d'autres  termes  :  «  Je  m'engage ,  lorsqœ 
l'enfant  sera  capable  de  comprendre  les  choses  sacrées, 
à  lui  persuader  par  mes  religieuses  anagogies ,  de  renon- 
cer complètement  aux  choses  contraires,  et  de  réaUser 
les  divines  promesses  qu'il  aura  lui-môme  articulées.  » 

Il  n'y  a  donc  pas  d'absurdité ,  je  crois ,  à  ce  que  l'en- 
fant soit  élevé  à  une  sainte  anagogie ,  du  moment  qu'il 
a  un  guide  et  un  parrain  pour  Thabituer  aux  choses  lii- 
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vioes  et  le  préserver  de  Tatteinle  des  choses  contraires. 

Et  l'Hiérarque  admet  l'enfant  en  participation  des 
symboles  sacrés ,  afin  qu'il  en  soit  nourri ,  qu'il  ne  passe 
sa  vie  qu'à  perpétuellement  contempler  les  choses  di- 
vines, à  s'y  unir  par  de  saints  progrès,  à  en  contracter 
/  la  pieuse  habitude ,  et  à  avancer  dans  le  chemin  de  la 
perfection  sous  la  conduite  de  son  répondant  déiforme. 

Voilà ,  ô  enfant,  quels  grands  et  beaux  spectacles  uni- 
formes j'ai  découverts  dans  notre  hiérarchie,  où  peut- 
être  des  intelligences  plus  clairvoyantes ,  indépendam- 
ment de  ces  merveilles,  en  auraient  démêlé  d'autres 
encore  plus  brillantes  et  plus  déiformes. 

Et  à  tes  regards ,  sans  doute ,  éclateront  vivement  des 
beautés  plus  éblouissantes  et  plus  divines ,  si ,  par  les 
degrés  que  j'ai  indiqués,  tu  remontes  vers  la  suprême 
splendeur. 

Alors,  ô  ami ,  communique-moi  cette  illustration  plus 
parfaite ,  et  révèle  à  mes  yeux  ce  que  tu  pourras  saisir  de 
ces  beautés  plus  gracieuses  et  plus  uniformes;  car  j'ai 
confiance  que  mes  paroles  auront  réveillé  dans  ton  Ame, 
où  elles  dormaient,  les  étincelles  du  feu  divin. 
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ÉPITRES 


SAINT  DENYS  L'AREOPAGITE. 

•-^^^«^rg^  tr^h£Jerg-B  o-^T£^^3f^g^  o-^^ 

ÉPITRE  I. 

A  CAiUS,   THÉRAPKUTK. 


I^s  ténèbres  se  dissipent  devant  la  lumière,  et  surtout    L-gawiedoni 

^  '  il    est  quesUon 

devant  une  vaste  lumière:  Tagnosie  se  dissipe  devant  la  d.n.  u  tbéoio- 

_  ,  g*e     mystique , 

gnose,  et  surtout  devant  la  vaste  gnose.  n'e,t  pomt  le 

déduit  m^jM  Tex* 

A  le  prendre  dans  un  sens  de  supériorité  et  non  de  ces  de  u  gnose. 

,  .  .  qui  n'est  j^tirmi» 

privation,  affirme,  avec  supervénté ,  qu  à  ceux  qui  pos-  qa'iaip.rf.ite. 
sèdentla  lumière  réelle  et  la  gnose  des  êtres,  échappe  \iTive*Ur*iîî' 

!•  •  .    w-v.  .  t  'AJL  èirv»  créés. 

1  agnosie  par  rapport  a  Dieu,  —  et  que  son  obscurité  su- 
peréminente  se  dérobe  à  toute  lumière,  et  s'évanouit 
sous  toute  gnose. 

Or,  si,  en  voyant  Dieu,  on  comprend  ce  qu'on  voit,  ce 
n'est  pas  lui  qu'on  a  vu ,  mais  quelque  chose  de  lui,  être 
connaissable. 

Car  pour  lui,  superétabli  par  delà  rinlelligence  et  par 
delà  la  substance,  c'est  parce  qu'absolument  il  n'est  pas 
connu,  et  n'est  pas,  —  qu'il  est  supersubstantiel lement , 
et  est  connu  superintellectuellement. 

Et  cette  agnosie  aussi  parfaite  que  possible  est  la 
gnose  de  celui  qui  est  au-dessus  de  tous  les  obj<»ts  con- 
naissables  *. 

*  V,  Théologie  myittiqne,  p.  305-3I6,  pa^sim. 


ÉPITRE  II. 

AU    MÊME    CAÏUS. 


En  quel  f>em      Commeiil  cclui  Quî  csl  au-dessus  de  tout  surpasse-t-il 
rar  aa  prin-  môme  le  princîpe  de  la  divinité  *  et  le  principe  de  la 

peaèmedeU    ,  „ 

irlnitéetdeU    DOnlÔ  *? 

A  condition  que  par  divinité  et  bonté  on  entende  la 
chose  môme  du  don  qui  bonifie  et  déifie,  et  rimitation 
inimitable  du  superdivin  et  superbon,  par  laquelle  nous 
sommes  déifiés  et  bonifiés. 

Car,  si  c'est  là  le  principe  de  déification  et  de  bonifi- 
cation à  qui  est  déifié  et  bonifié,  le  superprincipe  de  tout 
principe  remportera  sur  la  divinité  et  la  bonté  établie 
ainsi  que  principe  de  déification  et  principe  de  bonifica- 
tion. 

Et,  en  tant  qu'inimitable  et  iraparticipable ,  il  excelle 
sur  les  imilalions  et  les  participations,  —  en  môme  temps 
que  sur  les  imitateurs  et  les  i)articipateui*s  '. 

*  r.  p.  129.  —  '^  V.  p.  157.  —  'Le  Seigneur,  comme  essen- 
tiellement divin,  comme  essentiellement  bon,  n'est  pas  supé- 
rieur à  lui-même.  En  d'autres  termes,  la  divinité  dans  son 
essence  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  la  divinité  dans  son  essence, 
—  ni  lu  bonté  dans  son  essence,  au-dessus  de  la  bonté  dans 
son  essence. 

Or,  les  créatures  ont  aussi  leur  divinité  et  leur  bonté,  non  par 
essence,  mais  par  accident,  —  non  par  nature,  mais  par  grâce- 
Dieu  crée  la  divinité  en  soi  et  la  bonté  en  soi  ,  véritable^ 
principes  de  déification  et  de  bonification,  en  ce  sens  que  1^ 
créature  ne  se  déifie  et  ne  se  bonifie  qu'en  y  participant ,  ^^ 
que ,  plus  elle  y  particii>e,  plus  elle  se  déifie  et  se  bonifie. 

Ainsi  elle  imite  Dieu  :  Dieu,  cause  absolue,  crée,  avons-na«-3S 
dil .  la  divinité  en  soi  et  la  bonté  en  soi ,  d'où ,  toute  cause  re^r»- 


Modal» 


EPITRE  III. 

A  U  M  Ê  ]M  K  c  A  i  i;  s . 


'EÇa(cpv7i;  *  se  (lit  de  ce  qui  passe  inospérémcnt  (I(î  Ti-  J^^^ 
névidence  à  l'évidence.  *E(«irviK 

Dans  Tadoption  de  Thumanité  par  le  Christ ,  la  théo 
logie,  à  mon  avis,  y  attache  ce  sens,  que  le  Supersub- 
stantiel, en  prenant  la  substance  humaine,  de  son  inévi- 
dence descendit  à  notre  évidence  ^. 

Non  pas  qu'il  ne  reste  inévident  après  cette  évidence, 
ou,  pour  m'exprimer  d'une  façon  plus  divine,  dans  cette 
évidence  même. 

Car  ce  mystère  de  Jésus  a  été  caché  :  ni  parole  ni  in- 
telligence ne  le  démêlent  en  soi  ;  au  contraire,  il  demeure 
inexprimable,  pour  tant  qu'on  en  parle,  etagnoste,  pour 
tant  qu*on  Yintellectionne. 

fermant  son  effet ,  il  est  éminemment  la  divinité  en  soi  et  lu 
bonté  en  soi.  Donc  se  modeler  sur  ces  dernières,  c'est  se  mo- 
deler sur  Dieu,  ou  l'imiter.  Imitation  inimitable!  Four  tant 
qu'un  ange  ou  un  homme  en  approche ,  entre  la  copie  et  Tar- 
chétype  il  y  aura  toujours  la  distance  du  fini  à  l'infini  ;  lieureii» 
qu'ils  ri^ussissent  à  s'assimiler,  au-dessous  de  la  perfection  «1^ 
solue ,  à  la  perfection  en  soi,  celte  seconde,  rayonnement  d*  to 
première  I 

Comment  S.  Denys  couronne-t  il  la  divinité  par  la  hQWêêf 
F.  p.  UO-UI. 

«  'EÇ«î(pw.;,  R.  *Ex  OU  il  de,  hors  de,  —  ar^;a  soudainemaiiâ.-*^ 
çai'v»  je  parais.  Donc  cet  adverbe  ajoute  au  verbe  vernir^  fÊf 
exemple,  l'idée  que  c'est  en  passant  soudainement  de  tt  ^  IP 
sujet  ne  paraissait  pas,  là  où  il  parait.  On  aurait  par  P^tÊÊÊt^ 
quel  mot  de  notre  langue  traduit  t^aî<^vy.;  intraduisiblR  l 

définition  de  l'Aréopagitc  éclatait  en  l'air.  —  '^  Mal-,  m 


ÉPITRE   IV. 

AU    MÊMK   CAÏUS. 


éMs  m  pris  Commcpt,  dis-tu,  Jésus,  supérieur  à  tout,  est-il  sub- 
is sapJ^".  stantiellement  rangé  parmi  les  hommes  en  général  ? 
^rT^Li-  Car  ici  on  l'appelle  homme,  non  pas  en  tant  que  cause 
M'^idri^ue?  des  hommes,  mais  en  tant  qu'il  est  lui-même  dans  toute 
la  substance  véritablement  homme. 

C'est  que  nous  ne  dénnissons  pas  humainement  Jésus  : 
en  effet ,  il  n'est  pas  homme  seulement ,  —  puisqu'il  ne 
serait  pas  supersubstantiel,  s'il  était  homme  seulement, 

—  mais  homme  véritablement,  dans  Texcès  de  son 
amour  envers  les  hommes,  supérieurement  aux  honunes, 
pareillement  aux  hommes,  de  la  substance  des  hommes, 
substanciné,  lui  supersubstantiel. 

Et  néanmoins  il  possède,  toujours  supersubstantiel, 
voire  môme  avec  superabondance,  —  la  superplénilude 
de  la  supersubstantialité; 

Et  s'abaissant,  en  réalité,  à  la  substantialité,  il  se  sub- 
stancifla  supersubstanliellement ,  —  et  superhumaine- 
ment  accomplit  les  œuvres  humaines. 

A  preuve,  une  vierge  qui  Tenrante  supernaturelleraent, 

—  et  l'eau  instable  qui,  soutenant  ses  pieds  matériels  et 
terrestres ,  au  lieu  de  céder,  se  fixe  sous  une  force  su- 
perphysique sans  s'écouler.  —  Qui  parcourrait  le  reste 
de  ces  merveilles  dont  le  nombre  s'élève  si  haut? 

A  les  contempler  d'un  œil  divin ,  on  comprendra  sa- 
perintelloctnoUement  que  les  affirmations  dont  lamonr 
de  Jésus  pour  les  hommes  est  l'objet,  équivaleni  aux  né- 
gations les  plus  absolues. 
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Car,  pour  ro'cxprimer  sommairement,  il  n*était  point 
homme,  —  non  qu'il  ne  fût  homme,  —  mais  parce  que  des 
hommes,  au  delà  des  honmies,  par-dessus  Tbomme,  il  se 
fit  véritablement  honmie. 

Au  reste ,  il  accomplit  les  œuvres  divines  non-seule- 
ment comme  Dieu ,  et  les  œuvres  humaines  non-seule- 
ment comme  homme,  — -  mais,  homme-dieu,  il  conversa 
parmi  nous  dans  la  nouveauté  de  l'opération  théan- 
drique. 


-^g=>»<»9 


ÉPITRE  V. 

A  DOROTHÉE,   LITURGE. 


De  u  diTine      L'obscufité  divinc  est  la  lumière  inaccessible  où  il  est 

bmrité    dont     ,..  t^.         .... 

•  été  parlé  dit  que  Dieu  habite  *. 

e  mjMqw.  Of,  bieu  qu'ellc  soit  invisible^  à  raison  de  sa  clarté 
superéminente,  et  inaccessible  à  cause  de  la  superabon- 
dante effusion  de  sa  lumière  supersubstantielle,  —  néan- 
moins, en  elle  se  trouve  quiconque  mérite  de  connaître 
et  de  voir  Dieu ,  par  le  fait  môme  ni  de  voir  ni  de  con- 
naître ,  se  trouvant  en  celui  qui  est  au-dessus  de  la  vue 
et  de  la  connaissance  ',  connaissant  une  seule  chose, 
qu*il  est  par  delà  tout  sensible  et  intelligible,  et  s*é- 
criant  avec  le  prophète  :  Ta  gnose  s'élève  merveilleuse- 
ment au-dessus  de  moi,  elle  dépasse  mes  forces,  j'y 
suis  impuissant*. 

Ainsi  donc  le  divin  Paul  est  réputé  connaître  Dieu, 
pour  connaître  qu'il  est  au  delà  de  toute  intellection  et 
gnose  existante*. 

Partant ,  il  proclame  que  même  ses  voies  sont  inves- 
tigables*;  —  ^e^  jugements,  inscrutables'';  —  ses  dons 
inénarrables*;  —  et  sa  paix  supérieure  à  toute  intelli" 
gence^. 

Car  il  a  trouvé  *®  celui  qui  est  au-dessus  de  tout,  et  il 
connaît  superintellectuellement  que  Pétre  auteur  de  tout 
est  par  delà  tout  **. 

•  I.  Tim.,  VI,  16.  —  ^  I.  Tim.,  i,  47.  —  '  rvôoiv  gnose.  — 
*  Ps.  cxxxix,  6.  —  5  I.  Tim.,  vi,  46.  —  «  Rom.,  xi,  33.  - 
7  Ibid.—  «  II.  Cor.,  ix,  45.—  »  Phili.,  iv,  7.—  •«  Gant.,  m,  4. 
—  *<  K.  Théologie  mystique,  p.  305-346. 


EPITRE  VI . 

A   SOSIPATRE,    PRÊTRE. 


^e  regarde  pas  comme  une  victoire,  ô  sacré  Scsi-    Euburuv*- 

*  i      7».  ;.  o  *  !..  .    .  ri»*  platAt  que 

paire*,  d invectiver*  contre  une  religion  ou  une  opinion  i^hterie  -  " 
qui  ne  semble  pas  bonne. 

Car,  pour  en  avoir  judicieusement  opéré  la  réfutation, 
ce  n'est  pas  à  dire  que  belle  soit  la  position  de  Sod- 
patre. 

En  effet,  il  est  possible  qu'à  toi  et  à  d'autres,  parmi 
une  multitude  de  faussetés  et  d'apparences  «  vous 
échappe  le  vrai ,  qui  est  un  et  caché. 

De  ce  qu'une  chose  n'est  pas  rouge,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  soit  blanche,  —  et,  pour  nétre  pas  cheval,  il 
n'est  pas  nécessaire  qu'on  soit  homme. 

Voici  donc  comment  tu  agiras,  si  tu  m'en  cnns  :1Hi 
cesseras  de  disputer  avec  les  autres ,  et  tu  établins  k 
vérité,  de  manière  que  tes  raisonnements  défient krt- 
dargution. 

*  Acl.,  x\,  4;  Rom.,  xvi,  21.  —  2  Tjt.,  m,  9. 


ÉPITRE   VIL 

A   POLYCARPE,    HIÉRARQUE. 
8  1. 

11  ne  faut  |Mu      Je  ne  sache  pas  avoir  disputé  avec  les  Grecs  ou  autres, 
ment  "l'erreur,  daus  la  peuséc  Qu'îl  suffit  aux  hommes  de  bien  de  pou- 

mait  établir  M-  r  -x  ^  .  »i  «  ii 

udementiavé.  voir  coiinaltre  et  exposer  la  vérité  en  soi,  telle  quelle 

rité,déoM)nstr»-  a*    11 

uon  devant  la-  cst  csseiitiellcment. 

^'"^rer^"**"  Car,  dès  que  la  stricte  vérité ,  en  quoi  que  ce  soit,  est 
rigoureusement  démontrée  et  clairement  établie,  il  sera 
prouvé  liue  tout  ce  qui  difTëre  ou  se  masque  de  la  vi* 
rite,  est  autre  chose  que  ce  qui  est  essentiellement,  n*7 
ressemble  pas,  et  en  offre  Tapparence  plutôt  que  la 
réalité. 

Il  est  donc  superflu  au  démonstrateur  de  la  vérité,  de 
combattre  tantôt  ceux-ci ,  et  tantôt  ceux-là. 

Car  chacun  de  son  côté  prétend  avoir  la  monnaie  du 
prince,  lorsque  pcut-ôtre  il  n  a  qu'une  contrefaçon  d'une 
pièce  authentique.  En  convaincs- tu  un,  —  un  autre, 
et  puis  un  autre ,  s'acharnera  à  discuter  sur  le  même 
sujet. 

Mais,  si,  au  contraire,  la  vérité  s'établit  par  de  bonnes 
raisons,  et  qu'elle  demeure  irréfragable  à  autrui,  —tout 
ce  qui  ne  lui  est  pas  absolument  conforme,  devant  l'im- 
muable persistance  deressentiellement  vrai,  tombera  de 
soi-même. 

C'est  pour  en  avoir  été  bien  instruit ,  je  crois,  que  je 
mo  suis  pas  soucié  de  disputer  avec  les  Grecs  ou  autres. 

Car  il  me  suflit,  et  Dieu  me  l'accorde  î  d'abord,  decon- 


i 
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naître  la  vérité,  et ,  puis,  après  lavoir  connue ,  de  l'ex- 
poser comme  il  faut. 


2  11. 

Tu  dis  que  le  sophiste  Apollophane  m'injurie,  et  m'ap-  p^fj^S^^^l 
pelle  parricide,  parce  que  je  me  sers  criminellement  de  }^|^"î*^î"î 
ia  doctrine  des  Grecs  contre  les  Grecs.  c.rpeie.moyen. 

de  conquérir  A- 

Nous  serions  cependant  plus  autorisé  à  lui  répondre  î^J'^JJÎi' 
que  ce  sont  les  Grecs  qui  se  servent  criminellement  du  Mi«cie  diMie. 

^  ^  EdipM  de  U 

diTiD  contre  le  divin,  dans  leur  effort  à  détruire  le  culte      pm^^o» 
diTÎD  par  la  sagesse  divine  qu'ils  ont  reçue. 

Bt  je  ne  parle  pas  seulement  de  la  multitude  crédule, 
qui,  s^attacbant,  avec  grossièreté  et  passion,  aux  flc- 
tioiis  des  poètes,  adore  la  créature  au  lieu  du  Créateur, 
mais  d*Apollophane  lui-mémo,  qui  se  sert  criminellement 
da  divin  contre  le  divin. 

Car,  par  celte  gnose  des  êtres  à  laquelle  il  donne  le 
beau  nom  de  philosophie,  et  que  saint  Paul  appelle  sa- 
gesse de  Dieu  *,  les  vrais  philosophes  devaient  s'élever  à 
laateur  de  ces  êtres-là  et  de  la  gnose  dont  ils  sont 
robjet. 

Et,  pour  ne  pas  réfuter,  contrairement  à  mon  dessein, 
one  opinion  d'Apollophane,  pas  plus  que  de  tout  autre,  — 
Apollophane  était  tenu  de  savoir,  lui  sage,  que  Tordre 
et  le  mouvement  des  cieux  ne  peuvent  jamais  s'altérer, 
si  ce  n'est  par  l'impulsion  de  la  cause  qui  les  a  créés  et 
qui  les  conserve,  produisant  et  changeant  tout,  d'après 
les  saints  oracles  ^. 

Comment  donc  n'adore-t-il  pas  celui  qui  par  ainsi  est 
reconnu  de  nous  comme  Dieu  essonliellement  essentiel 

•  I.  Cor.,  n,  7.  —  *  Dan.,  n,  21. 
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de  Tunivers,  admirant  sa  puissance,  cause  de  tout  et 
superinexpriraable? 

Alors  que  le  soleil  et  la  lune,  supernaturellemenl ar- 
rêtés par  sa  force,  furent  astreints,  avec  le  reste,  i 
une  immobilité  complète,  et  que  tout,  durant  un  jour, 
stationna  aux  mômes  points ,  —  à  moins  que,  pro- 
dige plus  extraordinaire ,  tandis  que  les  sphères  supé- 
rieures qui  les  environnent  ne  laissaient  pas  de  révo- 
lutionner, les  sphères  inférieures  qui  en  sont  environnées 
n'aient  pas  conjointement  décrit  leur  orbite  *  ; 

Alors  qu'un  autre  jour  tripla  presque  sa  durée,  de  ma- 
nière que  toutes  ces  vingt  heures,  —  ou  l'univers,  sous 
des  impulsions  opposées,  ne  cessa  de  reculer  et  de  rétio- 
grader  par  des  retours  contraires,  —  ou  le  soleil,  aeol 
à  marcher,  suivant  une  route  nouvelle ,  resserra  en  dix 
heures  son  mouvement  pentatrope  au  moyen  (ruœ  pre- 
mière réversion,  et  Texécuta  derechef  dans  les  dii 
autres  heures  à  laide  d'une  seconde  rétrocession*. 

*  Jos.,  X,  1i-U;  Eccli.,  xlvi,  5;  Is.,  xwiii,  21.  —  «  it. 
Reg.,  XX,  9-11  ;  Is.,  xxxvni,  8.  Lorsqu'Isaîe  proposa  à  Ezé- 
chias  dû  choisir,  comme  signe  de  son  rétablissement,  ou  la  pro- 
cession ou  la  rétrogradation  de  l'ombre  sur  le  cadran,  —  de 
quelque  genre  que  fût  ce  dernier,  peu  importe  ici ,  —  rombre 
avait  déjà  parcouru  40  degrés.  D'après  saint  Denys,  ces  degrés 
marquaient  chacun  \  heure;  donc  40  degrés,  40  heures;  ce 
qui ,  ramené  à  notre  supputation  ,  correspondait  à  4  heures  da 
soir.  Le  jour  ordinaire  étant  de  12  heures,  il  s  en  fallait  de 
2  heures  que  le  soleil  n'en  eût  mesuré  la  durée. 

Soit  A  le  point  de  Técliptique  où  le  soleil  s'était  levé,  B  le 
point  qu'il  y  occupait  au  commenc^îment  du  prodige;  sur  l'ordre 
du  prophète  ,  l'astre  rétrograde  de  B  en  A,  parcours  qui  eiige 
40  heures.  Arrivé  en  A,  il  retourne  sur  ses  pas  vers  B,  qu'il 
regagne  au  bout  de  40  heures.  Somme  toute,  20  heures  dépen- 
sées. Si  à  ces  20  heures  écoulées  depuis  le  commandement  do 
thaumaturge  et  la  naissance  du  miracle,  s'ajoutent  les  40  heures 
cpii  avaient  précédé  le  phénomène  et  les  2  heures  qui  le  suin- 
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Toujours  est-il  que  ce  pbéoom6ne  stup^^fia,  et  avec 
raison,  les  Babyloniens,  qui  se  soumirent  sans  combat 

reot  jusqu^au  coucher  du  soleil ,  on  obtient  32  heures ,  c*est-à- 
dîrB,  3  fois  le  temps  que  cet  astre  parait  moins  4  heures,  (1 S  X 
3) -4. 

Il  existe  donc  deux  rétrogradations,  Tune  de  B  en  A,  et 
rautre  de  A  en  B  :  car  de  môme  que  le  mobile ,  un  coup  lancé 
à  partir  de  A,  ne  devait  pas  discontinuer  de  s'avancer  dans  le 
MQ8  de  AB ,  de  même ,  après  avoir  rebroussé  chemin  en  B , 
c'était  dans  le  sens  de  BA  qu'il  avait  à  filer  sans  interruption. 
Retour  de  B  en  A,  retour  de  A  en  B,  retours  contraires  comme 
00  voit. 

Comine  on  voit  aussi ,  route  nouvelle  que  suit  le  soleil  pour 
revenir  de  A  en  A,  et  de  B  en  B;  nouvelle,  en  ce  quelle 
îaplique ,  outre  le  mouvement  de  procession ,  le  mouvement 
de  rëtrogadation. 

La  soleil  à  son  lever  occupait  A,  point  où,  selon  Tordre 
eommun  des  choses ,  il  n'aurait  reparu  que  dans  un  an ,  après 
avoir  franchi  toute  Técliptique,  opérant  ainsi  cinq  conversions  : 
la  première  de  Féquinoxe  du  printemps  au  solstice  d'été,  la 
deûièiDe  du  solstice  d'été  à  l'équinoxe  d'automne,  la  troisième 
de  l'équinoxe  d'automne  au  solstice  d'hiver,  la  quatrième  du 
solstice  d'hiver  à  l'équinoxe  du  printemps,  et  la  cinquième  au 
contraire  du  monde.  Inutile  de  dire  que  sa  position  sur  l'éclip- 
lM{iie  en  ce  moment  eût  déterminé  la  série  des  quatre  conver- 
siOBS  antérieures.  De  là,  les  saisons  et  l'année. 

A  ae  rendre  de  B  en  A  par  un  mouvement  de  procession  le 
•oleil  aurait  mis  365  jours  5  heures  48  minutes  et  51,6  se- 
condes moins  40  heures  déjà  fournies;  et  comme  son  recul  le 
rappelle  en  A  en  40  heures ,  il  s'ensuit  que  rétrogradant ,  il  re- 
gagne en  40  heures  le  point  A,  où  progressant,  il  aurait  em- 
ployé 365  jours  5  heures  48  minutes  et  51 ,6  secondes  moins 
If  heares  à  se  représenter. 

Revenu  en  A ,  le  soleil ,  s'il  eût  poursuivi  tout  droit  sa 
■arche ,  n'aurait  rejoint  B  qu'au  bout  de  365  jours  5  heures 
4a  minutes  et  51,6  secondes.  Or,  la  rélrogadation  le  restitue  de 
A  en  B  en  10  heures  ;  c'est  donc,  —  au  lieu  de  365  jours  5  heures 
4a  minutes  et  S  1,6  secondes  moins  10  heures,  temps  neces- 
Mire ,  dans  l'hypothèse  de  la  procession  ,  pour  le  retour  en  H , 
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&  Ezéchias,  comme  à  un  être  pareil  &  Dieu  et  supérieur 
aux  hommes*. 

Je  ne  cite  pas  les  magaiiicences  ni  les  autres  signes 
qui  éclatèrent  divinement  en  Eg^^pte^  ou  ailleurs,  mais 
ces  prodiges  célestes  au  vu  de  tous ,  communément  cé- 
lébrés dans  l'univers. 

Mais  Apollophane  dit  formellement  qu*il  n^  a  là  rien 
de  vrai. 

Cependant  c^est  consigné  dans  les  hiératiques  monu- 
ments des  Perses,  et  les  mages  solenuisent  encore  le 
souvenir  du  triple  Milhra'. 

Mais  permis  à  lui  de  n'en  rien  croire,  &  raison  de  son 
ignorance,  ou  de  son  inexpérience. 

Toutefois  demande-lui  ce  qu'il  pense  de  Téclipse  qui 
s'opéra ,  pendant  que  le  Sauveur  était  en  croix  *. 

Car  alors  tous  deux  nous  séjournions  &  Héliopolis,  et 
nous  nous  trouvions  ensemble ,  quand  nous  vîmes  la 
lune  se  placer  inopinément  devant  le  soleO ,  —  car  ce 
n'était  pas  l'époque  de  la  conjonction  —,  et  puis ,  de  la 
neuvième  heure  au  soir,  se  remettre  en  opposition  avec 
le  soleil. 

Remémore-lui  encore  autre  chose  :  il  sait,  en  effet, 
que  nous  vîmes  la  lune  occulter  d'abord  par  l'orient  le 
soleil,  en  atteindre  la  limite  opposée ,  et  puis  rétrogra- 
der, —  Toccultation  et  Témersion  ne  commençant  pas  à  la 

—  seulement  un  intervalle  de  40  heures  employé  à  reffecloer. 

Ce  passage  de  saint  Denys  ne  doit  pas ,  d'après  ces  calcols, 
se  prendre  à  la  rigueur  mathëmatique  ;  d'ailleurs,  la  différence 
est  légère. 

•  ïs.,  xxxi\,  4;  IV.  Reg.,  xx ,  42;  ii.  Par.,  xxwi,  34.- 
2  Ex.,  vii-xiv.  —  »  Mithra ,  nom  du  soleil  chez  les  Perses;  triple, 
parce  que  le  soleil,  ou  Mithra,  qui  un  jour  ordinaire  parait 
heures  sur  l'horizon,  brilla  cejouNà  32  heures,  c*est-à<Iii 
(42  X  3)  —  4.  —  *  Marc,  xv,  .33;  Luc,  xxiii,  4i. 


I.  — 

iple.      : 
un   h 

lire,    I 


A  POLYCARPE,  HIÉRARQUE.  511 

même  extrémité,  mais  aux  extrémités  contraires  du 
diamètre  *. 

Voilà  ce  qui  arriva  alors  de  supernaturel  par  la  seule 
puissance  du  Christ ,  auteur  de  tout,  qui  accomplit  de 
soblîmes  et  admirables  œuvres,  dont  il  n*est  pas  de 
nombre. 


III. 


Dis-lui  tout  cela,  si  Toccasion  se  présente.  Apoiiopbane 

_         .      .        „       ,  .    ^  ,  .  aotrefoi*    avait 

Et  toi ,  Apollophane ,  si  tu  peux ,  prouve  le  contraire,  *té  conTaincu 
sortout  contre  moi  qui  alors  me  trouvais  avec  toi ,  qui  utive  à  u  imh. 
ai  tont  vu  avec  toi,  qui  ai  tout  examiné  avec  toi ,  qui  ai 
tout  admiré  avec  toi. 

CSertes^  en  ce  moment ,  Apollophane,  s'érigeant  je  ne 
mis  comment  en  oracle ,  ainsi  que  s*il  eût  deviné  Tévé- 
Mment  :  Mon  cher  Denys,  dit-il  ^il  y  a  là  une  révolu- 
Hon  dans  les  choses  divines. 

Voilà  bien  assez  de  discours  pour  une  épitre.  Tu  es 
capable  de  suppléer  mes  omissions ,  et  de  mener  par- 
flÂement  à  Dieu,  cet  homme,  sage  en  beaucoup  de 
dioses ,  qui  peut-être  ne  dédaignera  point  d'apprendre 
avec  humilité  la  vérité  supersage  de  notre  religion. 

*  Qu*au  temps  de  la  pleine  lune  survienne  une  éclipse  de  so- 
leil, miracle;  que  la  lune  voile  le  soleil  d'abord  par  Torient ,  et 
^*«près  ravoir  masqué  tout  entier,  elle  le  découvre  d'abord 
par  roccident,  autre  miracle,  dû  à  la  marche  en  réversion  de 
récran  contrairement  aux  lois  de  la  mécanique  ;  tout  le  monde 
eomprend  que ,  dans  la  marche,  naturelle  en  droiture,  la  partie 
qpî  est  la  première  à  disparaître,  est  aussi ,  non  pas  la  dernière, 
;  la  première  à  reparaître. 


ÉPITRE  VIII. 

A  DÉMOPHILE,  THÉRAPEUTE. 

DE   l'opération   PROPftB  ET   DE  LA  DOVCBUft. 


8  1. 

i^principaoz      L'histoire  des  Hébreux  raconte,  d  géuéreux  *  Défflo- 
Moyie.  Darid,  phile,  Que  Ic  rcIigieux  Moyse  fut,  à  cause  de  son  extrême 
Abei,  M  ""iLt  douceur  ^,  favorisé  de  la  théophaoie  *.  Si  parfois  elle  le 
uundabi^i^  représente  exclu  de  la  vision  divine ,  elle  subordonne  à 
^^atédMaoi^;  la  perte  de  la  douceur  la  perte  de  Dieu.  Ainsi,  elle  dit 
chrift.Bniuuté  qu*à  forcc  de  s'opposer  et  de  résister  aux  divines  vo- 
ït  i^Tr^ôn»*  lontés,  il  alluma  la  colère  du  Seigneur  *.  — Au  contraire, 
qai^  !•  oomiam-  ^^^^^^  ^^Iq  proclamc  Ics  honncuTS  dont  Dieu  le  décora, 
elle  base  sa  glorification  sur  sa  prééminente  conformité 
à  la  bonté  divine  :  car  il  était  très-doux  *,  et  c'est  pour- 
quoi il  est  réputé  théropeute  ®  de  Dieu ,  et  digne ,  plus 
que  tous  les  prophètes,  de  la  théopsie  \  Aussi,  lorsque 


<  FtwaîB  généreux,  par  ironie.  —  -  npaoTr.Tx  douceur,  R.lK; 
tout  —  pift»  je  coule  —  txai  je  lance  ou  sto;  lancë.  «  n^'n; 

(Arist. ,  Des  vert,  et  des  vie,  c.  n.)  «  La  douceur  est  une  ^"cr- 
tu  de  lirascible,  qui  fait  qu'on  est  difficilement  mu  par  la  co- 
lère. »  —  '  Num.,  XII,  3-8.  —  *  Ex.,  iv,  44.  —  »  Num.,  xii,  3. 

—  «  Num.,  xu,  7.  eipâirwv  thérapeute,  ser\'iteur.  Le  mot  a  d'au- 
tant plus  de  portée  ,  que  l'Epître  est  adressée  à  un  thérapeulc 

—  ^  Num.,  XII,  6-8. 
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quelques  téméraires  lui  contestèrent,  à  lui  et  à  Aaron,  le 
commandement  du  peuple  et  la  suprématie  du  sacerdoce, 
il  s'éleva  au-dessus  de  tout  sentiment  d*ambition  *  et 
d'autorité  ',  en  offrant  de  céder  la  conduite  de  la  nation 
à  celui  que  Dieu  désignerait  '.  Et  comme  les  conspira- 
teurs, lui  reprochant  le  passé,  éclataient  en  menaces  et  se 
portaient  presque  à  la  violence ,  il  invoqua  le  secours  de 
la  bonté  divine,  et  protesta  avec  une  excessive  suavité, 
qu'il  élait  innocent  de  toutes  les  calamités  de  son 
peuple  *.  Car  il  savait  qu*un  familier  de  Dieu  doit  se  mo- 
deler sur  le  Dieu  bon  avec  autant  d'exactitude  que  pos- 
sible, et  se  rendre  le  témoignage  qu'il  agit  par  amour 
du  bon. 

Pourquoi  David,  père  de  Dieu*,  de\int-îl  cher  à 
Ken?  —  C'est  qu'il  était  bon ,  et  bon  même  à  ses  enne- 
iris  '  :  J'ai  trouvé,  dit  le  superbon,  ami  des  bons,  un 
homme  selon  mon  cœur  ^. 

Au  reste,  une  loi  bonne  avait  avisé  à  ce  qu'on  prit 
soin  même  des  bêtes  de  somme  de  Tennemi  *. 

C'est  i  raison  de  son  innocence  *  que  fut  justifié  **  Job. 

SI  Joseph  ne  se  vengea  pas  de  ses  perfides  frères  **. 

Et  Abel,  avec  simplicité  et  sans  défiance,  suivit  le  flra- 
tricide  **. 

*  ^iXonpuac  ambition ,  R.  <^t>i«»  j^aime  —  tiiax  honneur.  V. 
ÂmL,  Étk.  Nie.,  1.  IV,  c.  iv.  —  »  4KXatpx*««  autorité,  R.  ♦ûi»  — 
j'aime  —  i^%  commandement.  —  »  Num.,  xvi,  4H1.  —  *  «  Ce 
que  Denys  dit,  que  Moyse  protesta  qu'il  était  innocent  de  toutes 
les  calamités  qui  frappaient  le  peuple,  ne  se  lit  point  dans  TEcri- 
tare  ;  il  est  donc  vraisemblable  qu'il  l'aura  tiré  de  certains  livres 
plus  secrets  de  la  loi  mosaïque ,  sous  la  garde  des  prêtres.  • 
(Cord.,  Annot.)  —  *  etowxTcpa.  Matth.,  i  J-46.  —  •  'Eyfi^chç  en- 
nemis. 'ExVç  ennemi  privé,  i.  Reg.,  xxiv,  5-16.  —  ^  i.  Reg., 
«n,  44.  —  »  Ex.,  xxni,  4.  —  •  Job,  i,  8.  *Ax«xîa;  innocence,  R. 
àpr.,  xaoîa  méchanceté.  —  •»  Job,  xlii,  7.  Dieu  appelle  Job  son 
thérapeute,  6ipâir«v  pi60.  —  «'  Gen.,  l,  2t.  —  «^  Gen.,  iv,  8. 
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ËnQn,  la  théologie  célèbre  les  bons  qui  ne  méditeot  * 
ni  n'accomplissent  ^  le  mal,  et  dont  la  méchanceté  d*au- 
trui  n'ébranle  pas  la  bonté  *,  —  mais  qui,  au  contraire» 
à  l'imitation  de  Dieu  \  font  du  bien  aux  méchants  ', 
déploient  sur  eux  leur  bonté  immense  *,  et  les  portent 
à  leur  ressembler  '. 

Mais  élevons-nous  plus  haut,  et,  —  au  lieu  de  pu- 
blier, avec  la  mansuétude  des  pieux  mortels,  la  bonté  des 
anges,  amis  des  hommes ,  leur  compassion  pour  les  na- 
tions, leurs  prières  en  leur  faveur  auprès  de  l'Etre  bon  \ 
leur  ardeur  à  réprimer  la  malice  des  tourbes  réprou* 
vées  •,  leurs  gémissements  sur  les  impies  *•,  et  leur  ré- 
jouissance pour  le  salut  de  ceux  qui  reviennent  au  bien  •*, 
enfln  tout  ce  que  la  théologie  nous  enseigne  touchant  la 
bienfaisance  des  anges  *^,  —  recueillons  tranquillement 
les  bienfaisants  rayons  du  Christ ,  bon ,  en  vérité ,  et  sn- 
perbon  ,  et  que  leur  lumière  nous  conduise  à  sa  divine 
bienfaisance. 

Car  n'est-ce  pas  par  une  ineffable  et  incompréhen- 
sible bonté  qu'il  donne  l'ôtre  aux  êtres  ",  et  qu'aprèsles 
avoir  tous  produits  à  l'être,  il  veut  que  tous  ne  cessent 
de  se  rapprocher  de  lui  et  de  participer  à  lui  *\  autant 
qu'ils  en  sont  respectivement  capables? 

Comment  1  il  suit  amoureusement  ceux  qui  le  fuient'*; 
il  les  presse  et  les  conjure  de  ne  pas  le  dédaigner  en 
éludant  son  amour  '®;  il  supporte  leurs  téméraires  pro- 
vocations *^;  il  prend  lui-même  leur  défense  *•. 

Bien  plus  :  il  leur  promet  de  les  entourer  de  sollici- 

*  I.  Cor.,  XIII,  5.—  2  Pj..  XV,  3.—  ^  Rom.,  xii,  21 .  —  *  Mallh., 
V,  45.  —  5  Malth.,  v,  4i.  —  «  ii.  Cor.,  viii,  20.  —  ^  Rom.,  xii. 
21.  —  »  Zach.,  i,  12.  -  »  Zach.,  m,  2.  -  «»  Is.,  xxxii,7.- 
««Luc.,xv,  7.—  «2  ps,  xci,  44.—  *3jo.,  ,.  3.—  •*  Jo.,  i,  U. 
—  '5  Luc,  XV,  4.  -  «0  Matth.,  vi,  21.  —  "  Marc,  xv,  31- 
•«  Luc,  XXIII,  34. 
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lude  *  ;  il  court  avec  empressement  à  la  rencontre  de 
ceux  qui,  encore  éloignés,  s'avancent  cependant*;  il 
les  embrasse  du  tout  au  tout  avec  effusion  ';  il  ne  leur 
reproche  point  le  passé  *  ;  il  se  contente  du  présent  *,  il 
célèbre  une  fête*  et  il  invite  les  amis',  c'est-à-dire, 
les  bons,  afin  qu'une  allégresse  générale  éclate  dans  sa 
maison  *. 

Or,  Démophile,  oa  tout  autre  adversaire  de  la  bonté  •, 
y  est  justement  repris,  instruit  du  beau,  et  façonné  au 
bon. 

Ne  fallait-il  pas,  lui  est-il  dit,  que  l'Être  bon  se  réjouit 
du  salut  de  ceux  qui  étaient  perdus,  et  de  la  vie  de  ceux 
qui  étaient  morts  *•? 

n  prend  enfin  sur  ses  épaules  ce  qui  revient  à  peine  de 
ses  égarements  •*  ;  il  convie  à  s'égayer  les  bons  anges*'; 
il  est  libéral  envere  les  ingrats  *'  ;  il  fait  luire  son  soleil 
sur  les  méchcmts  comme  siir  les  bons  **,eiil  donne  son 
âme  •*  pour  ceux  qui  le  fuient. 

Mais  toi,  comme  il  apparaît  par  ta  lettre,  tu  as,  en 
intervenant,  de  ton  chef,  je  ne  sais  comment,  chassé  à 
coups  de  pied  cet  impie  et  ce  pécheur,  ainsi  que  tu 
rappelles ,  qui  s'était  jeté  aux  genoux  du  prêtre. 

Puis,  comme  il  te  suppliait,  protestant  n'être  venu  que 
pour  se  guérir  de  ses  maux ,  —  loin  de  t'en  émouvoir, 
tu  as  eu  l'audace  d'injurier  le  bon  prêtre  qui  avait  jugé 
digne  de  miséricorde  le  pécheur  repentant. 

Enfin,  tu  as  dit  au  prêtre  :  «  Sors  avec  les  pareils;  » 
et,  contre  toute  loi,  envahissant  même  le  sanctuaire,  tu 

«  Matth.,  XI,  28.  —  ^  Luc,  xv,  20.  —  '  Ibid,  'OXoç  «Xowç 
du  tout  au  tout,  totus  totos,  —  *  Luc,  xv,  21.  —  *  Luc,  xv, 
22.  —  •  Luc,  XV,  23.  —  ^  Luc,  xv,  9.  —  «  Luc,  xv,  25.  — 
•  Luc,  XV,  26-29.  —  *•  Luc,  xv,  31-32.  —  •«  Luc,  xv,  5.  — 
«  Luc,  XV,  6,  7,  10.  —  «8  Luc,  xv.,  4.  —  •*  Matth.,  v,  45.  — 
«Jo.,  X,  41. 
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as  enlevé  le  Saint  des  saints,  et  tu  m'écris  :  f  J'ai  sauvé 
providenUellement  les  mystères  d'une  profanation  immi- 
nente, et  je  les  garde  encore  dans  la  pureté.  » 

Maintenant  donc  écoute-moi  :  il  n'aj^rtient  pas  aux 
Liturges»  tes  supérieurs,  ni  aux  Thérapeutes,  tes  égaux 
en  rang,  de  corriger  un  prêtre,  lors  même  qu'il  semble 
traiter  les  choses  divines  avec  irrévérence,  lors  même 
qu'il  est  convaincu  d'avoir  agi  contre  le  droit. 

Car,  si  la  confusion  de  la  distinction  et  de  Tordre  est 
un  écart  par  rapport  aux  bornes  et  aux  règles  les  plus 
divmes ,  il  n'y  a  pas  de  raison  de  renverser  pour  Dieu 
l'ordre  même  établi  de  Dieu.  Ahl  Dieu  n'est  pas  divisé 
contre  lui-même;  sinon,  comment  son  royaume  subsis- 
lerait-U*? 

Si  le  jugement  est  à  Dieu  ',  ainsi  que  disent  les  oracles, 
et  si  les  Prêtres,  après  les  Hiérarques,  sont  anges  et 
interprètes  des  jugements  divins  %  c'est  d'eux,  par  l'm- 
termédiaire  des  Liturges,  qu'il  te  convient  d'apprendre, 
dans  Toceasiou ,  les  choses  divines  \  comme  c'est  d'eux 
que  tu  as  reçu  la  consécration  thérapeutique  *. 

Et  n'est--ce  pas  là  ce  que  proclament  les  symboles 
sacrés?  Car  tous  ne  sont  pas  également  éloignés  du 
Saint  des  saints,  où  est  admis  de  plus  près,  d'abord, 
l'ordre  des  Hiérarques,  puis,  l'ordre  des  Prêtres,  et,  en- 
suite, Tordre  des  Liturges.  A  l'ordre  des  Thérapeutes  ont 
été  assignées  les  portes  de  Tenceinte ,  près  desqudles 
ils  sont  consacrés  et  fixés,  —  non  qu'ils  en  soient  les  gar- 
diens, -—  mais  parce  que  telle  est  leur  place,  et  pour  qu'ils 
sachent  qu'ils  se  rapprochent  plus  du  peuple  que  des 
ordres  hiératiques. 

C'est  pourquoi  le  saint  principe  de  tout  ordre  •  sacré 

«  Malth.,  XII,  l3.-  a  Is.,  xxx,  18.—  »  Mal.,  n,  7.  F.  p.  36»- 
369.  —  *  F.  p.  475-476  —  *  Ibid,  —  •  Txîta?y>  Uxiarchie. 
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appelle  religieusement  les  Thérapeutes  à  la  participation 
desehoses  divines,  mais  il  en  remet  radministratioii  À 
d'autres  eflfectivement  plus  intimes. 

Car  ceux  qui  toujours  environnent  symboliquement  le 
divin  autel,  voient  et  entendent  les  divins  mystères  dans 
une  claire  manifestation, — et,  s'inclinant  avec  bonté  vers 
ceux  à  qui  sont  inaccessibles  ces  divins  emblèmes,  ils 
découvrent  aux  Thérapeutes  dociles,  au  Peuple  saint,  et 
à  ceux  qui  se  purifient  encore ,  à  chacun  selon  sa  capa- 
cité, les  arcanes  de  la  religion ,  qui  avaient  eu  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  profanation ,  jusqu'à  ce  que  t'y 
ruant  avec  empire ,  tu  as  forcé  le  Saint  des  saints  de  se 
livrer  à  ta  violence. 

Et  tu  dis  que  tu  tiens  ce  trésor  sacré  en  ta  possession 
et  sous  ta  garde,  loi  qui  n'as  rien  vu,  rien  entendu,  rien 
acquis  de  ce  qui  sied  aux  Prêtres,  ne  percevant  pas 
même  la  vérité  des  oracles  chaque  jour  en  butte  à  tes 
logomachies  pour  la  perdition  de  tes  auditeurs. 

Ne  puniraît-on  pas  justement  celui  qui ,  sans  ordre  du 
fol,  s'emparerait  du  gouvernement  d'une  province,  et, 
si  un  assistant,  pendant  qu'un  magiîitrat,  son  supérieur, 
absout  ou  condamne,  osait,  je  ne  dis  pas  l'accabler  d'in- 
vectives ,  mais  révoquer  sa  sentence ,  ne  semblerait-il 
pas  parle  fait  même  le  dépouiller  de  sa  juridiction? 

Or,  telle  a  été  ton  audace ,  ô  homme ,  contre  un  être 
doux  et  bon,  et  son  institution  hiérarchique  1 

Au  reste ,  il  en  faudrait  dire  autant  de  quiconque  ex- 
céderait ses  attributions,  môme  pour  un  acte  en  appa- 
rence opportun  ;  car  cela  n'est  permis  à  personne. 

Quel  mal  y  avait-il  à  ce  que  Ozias  offrit  de  l'encens  i 
Dieu  *  ?  à  ce  que  SaOl  sacrifiât  ^  ?  à  ce  que  les  cruels  dé- 
mons confessassent  véritablement  la  divinité  de  Jésus  '  T 

«  n.  Parai.,  xxvi,  46-19.-  ^  i.  Reg.,  xni,  9. -»  Marc,  m,  44-4Î- 
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La  théologie  réprouve  ceux  qui  se  mêlent  de  la  charge 
d'autrui  ;  chacun  restera  dans  le  cercle  de  son  minis- 
tère *  ;  seul ,  le  Grand-prêtre  entrera  dans  le  Saint  des 
saints  ^ ,  mais  une  fois  par  an  ^ ,  et  encore  avec  toute  la 
pureté  que  la  loi  demande  de  THiérarque  *. 

Les  Prêtres  enveloppent  le  Saint  * ,  et  les  Lévites  ne 
toucheront  pas  au  Samt^  de  peur  qu'ils  ne  meurent  •. 

Le  Seigneur  brCQa  de  courroux  contre  le  téméraire 
Oza^ 

Marie  est  frappée  de  lèpre  •,  pour  avoir  essayé  de 
dicter  des  lois  au  législateur. 

Les  démons  saisissent  les  fils  de  Scéva  *. 

Je  ne  les  envoyais  pas,  est-il  dit,  et  ils  couraient; 
je  ne  leur  parlais  pas ,  et  ils  prophétisaient  *•. 

L'impie  qui  m'immole  un  veau ,  m'est  comme  qui 
Pue  un  chien  **. 

Et^  pour  tout  dire  en  un  mot,  la  parfaite  justice  de 
Dieu  ne  tolère  pas  les  violateurs  de  la  loi ,  et  quand  ib 
s'écrient  :  En  ton  nom  nous  avons  opéré  beaucoup  de 
merveilles  *^,  elle  répond  :  Je  ne  vous  connais  pas  ;  re- 
tirez-vous de  moi,  vous  tous,  artisans  d'illégalité  **. 

Ainsi ,  il  n'est  pas  permis ,  comme  parlent  les  sacrés 
oracles,  d'accomplir  indignement  le  juste  **.  Il  faut  que 
chacun  demeure  attentif  à  soi-même  *';  et,  sans  rien 
présumer  de  trop  élevé  ni  de  trop  profond  *•,  s'occupe 
de  ce  qui  lui  est  dévolu  en  raison  de  son  mérite  *''. 

*  I.  Cor.,  XIV,  23.  —  a  Lev.,  xvi,  2.  —  »  Ex.,  xxx,  40.  - 
*Ex.,xxxJ9-21.— sis'um.,  iv,  45.  —  • /6i(/.  —  ^  n.  Reg.,  vi, 
67.  —  «  Num.,  XII,  40.  —  •  Act.,  xix,  44-46.  —  ••  Jer.,  xxiii, 
24.—  *»  ïs.,  Lxvi,  3.  —  «2  Matth.,  vu,  22.  —  ««  Matth.,  vu,  23. 
—  «*Deut.,xvi,  20.—  •*!.  Tim.,iv,  46.  —  «•Rom.,xii.  3.- 
"  Rom.,  xn,  3,  6. 
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§11. 

Eh  quoi  1  diras-tu ,  on  ne  doit  donc  pas  corriger  les  ^**^^^*îî{J^ 
fH^tres  convaincus  d'impiété  ou  de  quelque  autre  faute  1  wfaution. 
A  ceux-là  seuls  qui  se  glorifient  dans  la  loi,  il  sera  permis 
de  déshonorer  Dieu  par  la  transgression  de  la  loi  *  ? 
Ck)mment  les  Prêtres  seront-ils  les  interprètes  de  Dieu  *? 
Gomment  annonceront-ils  au  peuple  les  vertus  divines 
dont  ils  ignorent  eux-mêmes  la  puissance  '  ?  Comment 
illumineront -ils,  obscurcis  eux-mêmes  *?  Comment 
communiqueront-ils  l'Esprit  divin ,  eux  en  qui  n'habite 
I>as  véritablement  la  foi  qu'il  y  ait  un  Esprit-Saint  *  ? 

Voici  ma  réponse  à  tes  objections;  car  Démophile 
n'est  pas  un  ennemi,  et  je  ne  souffrirai  pas  que  tu  sois 
séduit  par  Satan*? 

Les  ordres  qui  se  rapprochent  plus  de  Dieu ,  sont  plus 
déiformes  que  ceux  qui  s'en  rapprochent  moins,  —  et  ce 
qui  avoisine  davantage  la  véritable  lumière,  est  illuminé 
et  illumine  avec  supériorité  ^. 

Ce  n'est  pas  une  idée  de  lieu,  mais  d'aptitude  à  rece- 
voir Dieu ,  que  tu  dois  te  faire  de  cette  proximité. 

Si  donc  l'ordre  des  Prêtres  est  illuminateur,  l'ordre  et 
la  puissance  de  la  prêtrise  n'appartiennent  d'aucune  fa- 
çon à  qui  n'est  pas  illuminateur,  et  encore  moins  à  qui 
n'est  pas  illuminé  ^ 

Je  trouve  bien  téméraire  quiconque ,  en  cet  état ,  met 
la  main  aux  choses  hiératiques,  —  et,  sans  plus  de  crainte 
que  de  honte,  se  mêle  des  fonctions  sacrées  malgré  son 

•  Rom.,  H,  23.  —  ^  Mal.,  ii,  7.  —  '  'EÇaT^iXoîîTt  annonce- 
ront>ils,  R.  'Ex  de  —  à-p^eXo;  ange.  Mal.,  ii,  7.  —  *  Eph., 
IV,  18.  —  *  Act.,  XIX,  2.  —  •  Apec.,  xii,  9.  —  ^  F.  p.  3M. 
—  »  F.  p.  459. 
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indignité ,  pensant  que  Dieu  ignore  ce  qu'il  connaît  lui- 
même  en  soi  *,  —  et  se  figure  tromper  celui  qu'il  appelle 
hypocritement  Père,  —  et  ose  prononcer,  à  Timitation  du 
Christ,  je  ne  dirai  pas  des  prières,  mais  d'impurs  blas- 
phèmes sur  les  divins  symboles. 

Ce  n'est  pas  là,  non,  ce  n'edt  pas  là  un  prêtre,  mis 
un  ennemi,  un  fourbe,  un  mystificateur  de  soi-mémey 
un  loup  s'armant  d'une  peau  de  brebid  contre  le  trou- 
peau divin  K 


§  m. 

1  de  Mais  Oémophile  n'a  pas  mission  de  rectifier  ces  pointo* 
Car,  si  la  tb^logie  ordonne  de  poursuivre  justement  ce 
qui  est  juste  '^  —  et  c'est  poursuivre  ce  qui  est  juste,  éa 
rendre  à  chacun  selon  son  mérite  * ,  —  tous  doivent  le 
poursuivre  justement  en  ne  sortant  ni  de  leur  ranf  «Ide 
leur  dignité  *. 

Ainsi,  il  est  juste  que  le  lot  de  leur  mérite  soit  départi 
et  dévolu,  par  Dieu  aux  anges  supérieurs,  —  par  ceux-d 
aux  anges  inférieurs,  —  par  ces  derniers  à  nous-mêmes, 
6  Démophile,  sans  aucune  espèce  de  réciprocité. 

En  un  mot,  c'est  par  le  moyen  des  êtres  plus  sublimes 
que  la  providence  universelle ,  en  bonne  ordonnatrice  et 
avec  une  justice  extrême,  transmet  aux  êtres  moins 
éminents  le  lot  de  leur  mérite. 

Partant,  à  ceux  que  Dieu  a  préposés  au  gouvernement 
des  autres,  de  conférer  ensuite  à  leurs  subordonnés  le 
lot  (le  leur  mérite. 

Que  Démophile  donc  classe  à  leur  rang  la  raison, 


«  I.  Jo.,  m,  «0.  —  «  Matlh.,  vu,  15.  —  '  Deut., 
*  Rom.,  xiii,  7.  —  5  j,^  Cor.,  xm,  40. 
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rirascible  et  le  conçu piscible»  qu'il  n*en  trouble  pas  en 
loi  la  coordination,  —  mais  que  la  raison  plus  excellenle 
commande  aux  autres  puissances  moins  nobles. 

Car,  si  nous  voyions  sur  la  place  un  serviteur,  xok 
jeane  homme,  un  enfant,  injurier,  assaillir,  frapper  un 
maître,  un  vieillard,  un  père,  nous  nous  accuserions 
d*impiété,  &  ne  pas  voler  au  secours  de  Tautorité,  bien 
(pie  peut-être  elle  eût  les  premiers  torts. 

Comment  donc  n*aurions-nous  pas  honte  de  souffrir 
que,  8008  nos  yeux,  la  raison  fût  outragée  par  Tirascible 
et  le  concnpiscible,  au  mépris  de  Tempire  que  Dieu  lui 
a  décerné,  et  d*exciter  en  nous  un  trouble,  une  révoHe^ 
uie  confusion  inique  autant  que  sacrilège? 

Aussi  notre  bienheureux  législateur  de  par  Dieu  ne 
joge  pas  digne  de  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  celui  qui 
oe  gouverne  pas  déjà  bellement  sa  maison  *  :  car  qui 
s^CMrdonne,  en  ordonnera  un  autre;  qui  en  ordonne  un 
aatre^Whaonera  une  maison;  qui  ordonne  une  maison  ^ 
ordonnera  une  ville;  qui  ordonne  une  ville,  ordonnera 
nae  nation. 

9r^j  comme  disent  les  oracles,  qui  est  fidèle  dans  le 
petU  êst  fidèle  dans  le  grand ,  et  qui  est  infidèle  dwns  le 
petit  est  infidèle  dans  le  grand  '. 


8  IV. 

C*est  ainsi  que  le  lot  do  mérite  est  assigné  :  nnd* urifo. 

Ao  concnpiscible,  à  Tirascible,  et  à  la  raison,  par  toi; 

A  toi,  par  les  divins  Liturges; 

Aux  divins  Liturges,  par  les  Prêtres  ; 

Aux  Prêtres,  par  les  Hiérarques; 

*  I.  Tim.,  III,  5.  —  ^  Luc,  xvi,  10.  Légers  changements. 
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Aux  Hiérarques,  par  les  Apôtres  et  les  successeurs  des 
Apôtres. 

Et,  si,  par  hasard,  quelqu'un  d^eutre  eux  s*écarte  de  son 
devoir,  les  saints  du  même  ordre  Ty  ramëneroot,  en 
sorte  qu'un  ordre  ne  se  confonde  pas  avec  un  autre 
ordre,  —  mais  que  chacun  reste  à  sa  place ,  et  dans  soft 
ministère. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  la  ttiéorie  et 
la  pratique  de  ta  charge. 

Quant  à  ta  brutalité  envers  cet  homme,  que  tu  qualifies 
d'impie  et  de  misérable,  je  ne  sais  comment  pleurer  sur 
la  ruine  de  mon  bien-aimé. 

De  qui  penses-tu  que  nous  t'ayons  consacré  théra- 
peute? Si  ce  n*est  pas  de  TÊtre  bon,  tu  demeures  étran- 
ger, de  toute  nécessité,  et  à  lui,  et  à  nous,  et  i  notre 
culte  ;  alors,  cherche-toi  un  autre  dieu,  d'autres  prêtres, 
qui  t'initient  à  la  férocité  plutôt  qu'à  la  perfection,  et 
deviens  l'implacable  instrument  d'une  chère  inhumanité. 

Dis,  sommes-nous  donc  élevés  nous-mêmes  au  comble 
de  la  sainteté ,  et  n'avons-nous  plus  besoin  de  la  divine 
philanthropie  pour  notre  compte?  Ah  I  plutôt,  à  l'imita- 
tion des  impies,  comme  disent  les  oracles,  ne  nous  souil- 
lons-nous  pas  d'une  double  souillure  *,  alors  que  ne  sa- 
chant pas  en  quoi  nous  offensons,  nous  nous  justifions 
nous-mêmes^,  —  alors  que  ne  voyant  pas  en  vérité, 
nous  nous  figurons  voir  '? 

Le  ciel  s'en  est  étonné  *,  et  moi,  j'en  ai  frémi,  et  ne 
m'en  croyais  pas.  Si  je  n'avais  lu  ta  lettre  (ah!  pourquoi 
n'en  a-t-il  pas  été  autrement!),  sache-le  bien,  je  n'aurais 
jamais  pensé ,  quand  d'autœs  auraient  cherché  à  me  le 
faire  penser,  que  Démophile  admit  que  Dieu,  bonenveis 

«  Jer.,  II,  13.  —  2  Jer.,  ii,  35.  —  '  Rom.,  i,  22.  —  *  Jcr., 
II,  12. 
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toules  choses,  n*aimât  pas  les  hommes,  ni  que  lui-même 
n'eût  pas  besoin  de  miséricorde  et  de  salut  *;  —  bien 
plus,  qu'il  dégradât  les  prêtres  qui  inclinent  avec  bonté 
â  supporter  les  ignorances  de  la  foule  ^,  dûment  con- 
vaincus qu'ils  sont  eux-mêmes  environnés  d'infirmités'. 

Le  théarchique  initiateur  aux  mystères  a  suivi  une 
antre  voie  :  ainsi ,  bien  que  séparé  des  pécheurs  *,  selon 
la  parole  des  oracles,  il  assigne,  comme  la  marque  de 
leur  charité  envers  lui,  la  mansuétude  des  bergers  à 
garder  ses  brebis  *. 

Ainsi,  il  nomme  méchant  *  le  serviteur  qui  refuse  de 
remettre  la  dette  à  son  compagnon ,  et  de  lui  témoigner 
an  peu  de  cette  bonté  dont  il  a  été  lui-même  favorisé  \  — 
ordonnant  avec  justice  de  lui  infliger  son  propre  traite- 
ment •,  —  ce  que  nous  devons  craindre,  Démophile  et 
moi. 

Ainsi ,  il  demande  pardon  à  son  Père  •  pour  les  impies 
auteurs  de  ses  souffrances. 

Ainsi,  il  réprimande  ses  disciples  qui  réclamaient  im- 
pitoyablement de  punir  l'impiété  des  Samaritains  ses 
persécuteurs  ••. 

Et  tu  répètes  mille  fois  dans  ton  imprudente  lettre,  où 
tu  le  murmures  à  tort  et  à  travers ,  que  ce  n'est  pas  toi , 


*  Heb.,  VII,  Î7.  —  a  Heb.,  ix,  7.  —  »  Heb.,  vu,  28.  —  *  Heb.. 
Yn^  te.  —  »  Jo.,  XXI,  15-47.  —  «Matth.,  xviii,  32.  —  »  Matth., 
Xnil,  M,  30,  33.  —  »  Matth.,  xviii,  3i.  Auatoî  ^à  tûv  oixitwv 
«nXoDtîttv  o&Tov,  il  juge  juste  lui  subir  ses  propres  choses,  qu'il  soit 
traite  lui-même  comme  il  a  traité  son  compagnon.  Pachymère, 
dans  sa  paraphase,  adopte  ce  sens  :  ^yjXovoti  toO  ox^tou;  îcai  rn;  n- 
fMi^tac,  c'est-à-dire,  que  le  méchant  serviteur  n'avait  droit  qu  aux 
téoèbres  et  au  supplice.  Pourquoi?  parce  qu'il  avait  jeté  son  dé- 
Mteuren  prison  «;  çoXaoctiv,  Matth.,  xviii,  30.  Sens  très-raison- 
nable, que  conflrme  le  v.  34.  —  »  Luc,  xxni,  34.  —  •*  Luc, 
tx,  54-56. 


524  ÉPITRE  VIII. 

mais  Dieu  que  tu  venges  !  La  bonté ,  n'esltrce  pas,  par  II 
méchanceté? 


gv. 


Etpritdedoa-      Allons  doncl  Nous  n'avons  pas  un  souverain  prêtre 

reur  da  chris  -  r  .  «^ 

luntome.  g^i  ^^^  puissB  fos  compatir  à  nos  infirmités  *  ;  au  con- 
traire ,  il  est  bon  '  et  miséricordieux  •.  //  ne  disputera 
ni  ne  criera  \  Il  est  doux  ^.  Il  est  la  propiUatUm  pour 
nos  péchés  •. 

Aussi  nous  n*approuvons  pas  les  accès  de  ton  hxa 
zèle,  quoique  tu  fappuies  mille  fois  de  Phinées  ^  et  d*K- 
lie  •:  exemples  que  ne  gagnèrent  rien  à  citer  à  lésasses 
disciples  •,  qui  n'avaient  pas  reçu  l'esprit  ••  de  douceur 
et  de  bonté. 

C'est  ainsi  que  notre  très-divin  instituteur  dans  les 
objets  sacrés  instruit  avec  douceur  les  adversaires  de  11 
divine  doctrine  **  ;  car  II  faut  éclairer  et  non  point  ponir 
les  ignorants,  de  môme  qu'au  lieu  de  frapper  les 
aveugles,  on  les  guide  par  la  main. 

Mais  toi,  tu  as ,  en  le  souffletant ,  rebuté  cet  homme 
qui  essayait  d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  ;  tu  as  auda- 
cieusement  chassé  à  coups  de  pied  cet  homme  qui  s'ap- 
prochait avec  une  extrême  confusion,  —  chose  digne  de 
la  plus  vive  horreur  !  cet  homme  que  le  Christ,  en  si 
bonté,  cherche  égaré  sur  les  montagnes  **,  qu'il  appelle 
dans  sa  fuite ,  et  qu'à  peine  l'a-t-il  trouvé ,  il  prerûl  sur 
ses  épaules  *'. 

De  grâce ,  ne  soyons  pas  si  mal  avisés  à  Tégard  de 

«  Heb.,  IV,  43.  —  a  Ibid.  -  3  Heb.,  iv,  46,  -  *  MaUh., 
XII,  49.  —  5  Matth.,  xi,  Î9.—  •  i.  Jo.,  ii,  «.  —  »  Num.,  xxv.T. 
—  •  m.  Reg.,  xviii ,  40.  —  •  Luc,  ix,  54.  —  «•  Luc,  ix,  55.  - 
«*  II.  Tim.,  Il,  n,  —  *2  Matth.,  xviii,  42.  —  ««  Luc,  xv,  5. 
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nous-mêmes,  — et  contre  nous-mêmes,  ne  poussons  pas 
le  glaive*. 

Car  ceux  qui  entreprennent  de  faire  le  mal ,  ou ,  au 
contraire,  de  faire  le  bien ,  —  lors  même  qu'ils  ne  vien- 
draient pas  à  bout  de  ce  qu'ils  ont  résolu  ^,  —  édifiant  ' 
en  8(M  la  malice  ou  la  bonté,  seront  remplis  de  vertus  di- 
Yînes  ^  ou  d'atroces  passions  ^ 

Les  uns ,  marchant  à  la  suite  et  en  la  compagnie  des 
boBS  anges  *,  —  ici-bas  et  là-baut  au  sein  de  toute  paix  ^ 
et  à  l'abri  de  tout  mal  ",  --  hériteront,  pour  la  perpétuité 
toujours  existante  *,  d*un  béatiflque  repos  *®,  et  habite- 
ront à  jamais  avec  Dieu  **,  ce  qui  des  divers  biens  est  le 
plus  grand  *^ 

hes  autres,  au  rebours,  ne  jouiront  jamais  de  la  paix  *' 
avec  Dieu  ni  avec  eux-mêmes,  —  et,  durant  la  vie  ** 
coBime  après  la  mort  *',  ils  seront  aux  cruels  démons. 

Appliquons-nous  donc  avec  force  à  conquérir  le  Dieu 
teo  *%  à  commercer  toujours  avec  le  Christ  *\  à  ne  pas 
Mre  rangés  par  la  justice  même  au  nombre  des  méchants 
pour  endurer  des  châtiments  mérités  **.  Voilà  ce  que  je 
ndonte  par-dessus  tout  *^  et  je  demande  la  grâce  de  ne 
pat  subir  ces  différents  maux. 

Mais,  si  tu  veux,  je  te  raconterai  la  divine  vision  d'un 
«dat  homme  ;  ne  t'en  moque  pas,  car  ce  que  je  dis  ici 
ait  véritable. 

«  MaiOi.,  XXVI,  5«-5ï.  —  »  Matth.,  vi,  28.  —  »  Eph.,  n, 
JNMSS.  —  *  E^h.,  n,  49.  —  *  Rora.,  i,  26.  —  •  Ps.  xci,  44.  — 
*  Pbîli.,  IV,  7.  —  ■  Apec,  xxi,  4.  —  •  Dan.,  xu,  3.  —  *•  Heb., 
IT,  44.  —  ••  I.  Thés.,  iv,  46.  —  «»  Ps.  Lxxni,  28.  —  «'  Jer.,  vi, 
44.  —  «*  Jo.,  xni,  27.  —  **  Is.,  xiv,  9.  —  ••  i.  Thés.,  iv,  43. 
^  «  Phlli.,  I,  43.  —  «•  Matth. ,  xxiv,  46.  —  «•  i.  Cor.,  ix,  27. 
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g  VI. 


vwon  d««  c^  Un  jour  que  je  me  trouvais  en  Crète ,  je  reçus  l*hospi- 
talité  chez  le  sacré  Carpus  \  homme ,  plus  que  pas  un, 
éminemment  propre  à  la  théopsie  par  Textrème  purett 
de  son  intelligence. 

Il  n'abordait  jamais  Tauguste  célébration  des  mystères, 
sans  qu  auparavant ,  dans  les  pieuses  prières  de  sa  pré- 
paration aux  télètes,  il  ne  lui  fût  manifesté  quelque 
douce  vision. 

Or,  il  me  rapportait  qu'une  fois  il  avait  conçu  de  U 
tristesse,  tristesse  provenant  de  ce  qu'un  infidèle  avait 
détourné  de  l'Eglise  à  l'athéisme  un  homme  qui  fêtait 
encore  ses  Hilaries  ^. 

Il  devait,  en  être  bon ,  prier  pour  tous  les  deux  ;  avec 
le  secours  du  Dieu  Sauveur,  convertir  l'un,  et  vainm 
l'autre  par  la  boiité  '  ;  ne  pas  cesser  d'en  appeler  &  leur 
intelligence,  durant  toute  la  vie,  journellement,  et,  par 
ainsi,  les  conduire  à  la  divine  gnose,  tant  qu'enfin  leurs 
doutes  s'éclaircisscnt ,  et  qu'une  légitime  satisfaction 
forçât  leur  folle  audace  à  résipiscence. 

Mais,  ce  qu'il  n'avait  jamais  éprouvé,  violemment  saisi 
d'une  amère  indignation,  il  se  couche  et  s'endort  dans 
ces  fâcheux  scnliraents;  c'était  le  soir. 

Vers  minuit,  heure  à  laquelle  il  avait  coutume  de  se 
réveiller  pour  louer  Dieu,  il  se  lève,  — après  n'avoir 
goûté  qu'un  sommeil  léger  et  souvent  interrompu,  -- 
en  proie  au  trouble. 

Entrant  néanmoins  en  commerce  avec  Dieu,  il  se 

*  Il  Tim.,  IV,  13.  Sur  Carpus,  V.  Corn,  de  la  Pier.,  lœ.  dl. 
—  2  xwv  îxxfîwv  T.atpwv,  les  jouFS  d'Hllaries.  'Da^o;  joyeux.  Fêles 
à  la  suite  du  baptême.  —  ^  Rom.,  xi,  t\. 
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Bvre  à  un  chagrin  irréligieux ,  il  s'irrite ,  il  dit  être  in- 
juste qu'il  vive  des  hommes  impies  et  qui  traversent  les 
voies  du  Seigneur. 

Kl  ce  disant,  il  conjure  Dieu  de  terminer  sans  pitié 
par  un  coup  de  foudre  les  jours  de  ces  deux  hommes  à 
kfois. 

A  ces  mots,  continuait-il,  il  croit  voir  soudain  la  mai- 
son où  il  était ,  d*abord  s'ébranler,  et  puis  se  diviser  en 
deux  par  le  faite;  étinceler  à  ses  yeux  une  vive  flamme 
qui ,  du  haut  du  ciel,  à  travers  les  combles  en  apparence 
déchirés,  descendait  jusqu'à  ses  pieds;  le  firmament 
8*enlr*ouvrir,  et,  au  fond  du  firmament,  Jésus  siéger  au 
milieu  d'innombrables  anges  sous  la  forme  humaine. 

Carpus,  levant  ses  regards,  contemple  ce  spectacle 
qoi  le  frappe  d*élonnemcnt.  Ensuite  les  baissant ,  il 
s^rçoit ,  poursuivait-il ,  le  sol  se  creuser  en  un  vaste  et 
ténébreux  abîme,  et  ces  hommes  qu'il  avait  maudits,  se 
tenir,  en  face  de  lui,  à  la  gueule  du  gouffre ,  tremblant, 
hélas  !  d'y  tomber  à  chaque  instant  avec  leurs  pieds  qui 
fissent. 

Du  sein  du  gouffre  ramper  vers  eux  des  serpents,  qui , 
s'attachant  à  leurs  pieds  mobiles,  tantôt  s'y  entortillent, 
les  pressent,  les  tirent,  et  tantôt,  des  dents  ou  de  la 
queue,  les  déchirent  ou  les  caressent,  infinies  machina- 
tions pour  les  entraîner  dans  le  précipice. 

De  plus,  des  hommes,  pôle-môle  avec  les  serpents, 
assaillir,  secouer,  pousser  ces  ôtres,  qui  paraissent  sur 
le  point  de  choir,  moitié  de  grô  moitié  de  force ,  quasi 
contrainte  et  tout  à  la  fois  séduits  par  le  mal. 

Carpus,  ajoutait-il,  se  réjouit  du  spectacle  inférieur, 
et  oublie  le  spectable  supérieur.  Il  s'impatiente  et  se 
Ûche  qu'ils  ne  soient  pas  déjà  précipités;  iltra  vaille  lui- 
même  à  leur  chute;  efforts  impuissants  1  il  brûle  de  co- 
lère, et  lance  des  imprécations. 
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Carpus,  enfin,  lève  les  yeux  :  il  décooYie  dans  le  ciel 
ce  qu*il  y  avait  déjà  découvert;  seulement,  Jésus,  ému 
de  compassion  sur  ce  qui  se  passe ,  quitte  son  IrAoe  su- 
percéleste ,  descend  jusqu*à  ces  hommes,  et  leur  tend  la 
main  avec  bonté,  pendant  que  les  anges,  leur  venant 
aussi  en  aide ,  les  soutiennent,  qui  d'un  côté ,  qui  d*uD 
autre. 

Et  Jésus  dit  à  Carpus  :  «  De  ta  main  déjà  levée,  oe 
frappe  plus  que  moi  ;  car  je  suis  prêt  à  souffrir  de  noa- 
veau  pour  le  salut  d*hommes,  et  cela  me  serait  cher,  i 
part  le  crime  d'autres  hommes.  Au  reste ,  vois  si  tu  pré- 
fères demeurer  avec  les  serpents  dans  Tablme,  qu'habiter 
avec  Dieu  et  les  anges  si  bons  et  si  amis  des  hommes,  i 

Voilà  ce  que  j'ai  oui  relater,  avec  la  pQciUASion  que 
c'est  la  vérité. 


—e^^'^Ç^'^r- 


ÉPITRE  IX. 


A  TITUS ,  HIERARQUE, 

QUI  AVAIT  DEMANDÉ  PAR  ÉPITRE  CE  QUE  g'eST  QUE  LA  MAISON 

DE  LA  SAGBflSB,  ET  SON  CRATÈRE ,  ET  SA  NOURRITURE, 

BT   SON. BREUVAGE. 


2  1. 


Dt  U  théolotto 
mjrtiqiM  «t  dt 
U  th«olo«to  dé- 


Je  ne  sais,  ô  beau  Titus,  si  le  sacré  Tiraothée  s'en 
est  allé  sans  rien  entendre  des  symboles  théologiques 
par  moi  élucidés,  lui  à  qui  néanmoins,  dans  la  Théologie  J^fi^fiJ^ 
symbolique,  j'ai  expliqué  toutes  ces  expressions  des 
oracles  dont  la  plupart  admirent  la  monstruosité. 

C'est  que  nos  pères  dans  l'ineffable  sagesse  remplis- 
sent de  terribles  absurdités  les  âmes  imparfaites,  en 
manifestant  sous  de  profondes  et  audacieuses  énigmes 
la  vérité  divine  et  mystique  hors  de  l'atteinte  des  pro- 
fanes. 

Aussi  avons -nous  généralement  peine  à  croire  les 
paroles  relatives  aux  divins  mystères  que  nous  ne  con- 
templons qu'à  travers  l'enveloppe  de  sensibles  sym- 
boles. 

Nous  devons  donc,  les  dépouillant,  les  contempler 
nus  et  purs,  eux-mêmes  en  eux-mêmes;  c'est  à  les 
voir  et  à  les  examiner  ainsi  que  nous  révérerons  cette 
source  de  vie  qui  s'épand  en  soi  et  en  soi  se  maintient, 
puissance  une,  simple,  se  mouvant  de  soi ,  agissant  de 
soi,  ne  sortant  pas  de  soi,  gnose  radicale  de  toutes  les 

3i 
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gQOScs,  qui  se  contemple  éteraellement  elle-même  par 
elle-même. 

Or,  nous  nous  estimons  obligé  de  ^exposer,  à  toi  et  à 
d'autres,  les  diverses  formes  dont  un  symbolisme  sacré 
revêt  la  divinité. 

Car,  au  dehors,  ne  sont-elles  pas  remplies  d*uae  inad- 
missible et  imaginaire  monstruosité  ? 

Par  exemple ,  au  sujet  de  la  supersubstantielle  ^né* 
ration  de  Dieu ,  il  représente  le  ventre  de  Dieu  générant 
Dieu  à  Tinstar  des  corps  *  ;  il  dépeint  le  Verbe  exhalé 
dans  les  airs  par  un  cœur  humain  qui  l'éructé*;  il  sup- 
pose l'Esprit  exsufllé  d'une  bouche';  il  caractérise  phy- 
siquement le  sein  générant  de  Dieu  qui  embrasse  Dieu 
le  Fils  \—  Il  traduit  ces  objets  sous  des  images  naturelles, 
employant  à  les  désigner,  tantôt  racines  *,  arbres  •,  reje- 
tons %  fleurs',  tantôt  sources  d'eau  jaillissantes*,  tantôt 
lumières  fécondes  aux  splendides  émanations  '*,  taatOt 
d*autres  hiérograpbiques  expressions  de  théologie  super- 
substantielle. 

Ainsi  encore  s'agit-il  de  l'intelligence  de  Dieu,  provi- 
dences, dons,  manifestations,  puissances,  propriété» 
repos,  demeures,  processions,  distinctions,  unions,  -x  il 
applique  à  Dieu  la  forme  humaine  *  *  et  diverses  figures  de 
bêtes  sauvages  **,  d'autres  animaux  ",  de  plantes  **,,jje 
pierres  *».  Il  le  revêt  d'ornements  de  femme  ••,  et  de  l'ar- 
mure des  barbares  *^  Il  en  fait,  comme  d'un  artisan»  un 
potier  **  ou  un  fondeur  *•.  Il  le  place  sur  des  coursiers  ••, 

«  Ps.  ex,  3.-2  Ps.  XLv,  4.  —  5  Ps.  xxxm,  6.  —  *  Jo.,  i,  48. 

—  »  Is.,  XI,  40.  —  •  Jo.,  XV,  4.  —  '  Jer.,  xxiii,  6.  —  •  Canl., 

II,  4.  —  •  Jo.,  IV,  44.—  «•  Je,  I,  4.  V.  S.  Thom.,  Op.  i,  c.  m. 

—  •*  Ps.  cxLv,  46.  Don.—  «^  Ps.  xm,  g.  Providence.—  «^Matth., 
m,  46.  Manifestation.  —  «*  Jo.,  xv,  4.  Union.  —  *»  Ez.,  x,  4. 
Demeure.  —  *•  Apec,  i,  43.  Propriété.  —  "  Apoc.,  i,  46.  Puis- 
sance. —  ««  Job,  X,  9.  —  «•  Ps.  Lxv,  40.  Distinction.  —  *•  Hab., 

III,  8.  Procession. 
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des  chars*,  des  trônes  ^.  Il  lui  organise  de  somptueux 
festins  •.  Il  le  plonge  dans  la  boisson  *,  l'ivresse  *,  le 
sommeil  •,  la  crapule  \ 

A  quoi  bon  rappeler  ses  courroux  S  ses  douleurs  •,  ses 
innombrables  serments**,  ses  regrets**,  ses  malédic- 
tions **,  ses  ressentiments  *',  ses  multiples  et  tortueux 
sophismes  pour  éluder  ses  promesses  **;  sa  lutte,  en  la 
Genèse,  contre  les  géants,  hommes  puissants  à  qui, 
dans  sa  crainte,  dit-on,  il  tendit  des  embûches,  bien 
qu'ils  élevassent  cet  édiflce,  non  pour  nuire  à  d'autres, 
mais  pour  se  défendre  eux-mêmes  **;  cette  résolution 
prise  dans  le  ciel  de  confondre  et  de  tromper  Achab  *•; 
cette  foule  de  charnelles  et  molles  passions  des  Can- 
tiques *^;  enfin,  tout  ce  que  pour  représenter  Dieu  on  a 
ofié  employer  de  fictions  sacrées,  qui  sous  le  manifeste 
accusent  l'occulte,  —  sous  le  multiple  et  le  divisible,  le  un 
et  l'indivisible,  —  sous  le  typique  et  le  polymorphe,  l'aty- 
pique et  l'amorphe  ;  telles  que,  si  l'on  pouvait  en  contem- 
pler la  convenance  cachée  à  Tintérieur,  on  trouverait 
que  tout  en  est  mystique,  déiforme  et  rempli  d'une  im- 
mense lumière  théologique. 

Car  on  ne  doit  pas  croire  que  toutes  ces  fictions  sen- 
sibles ne  sg  composent  que  pour  elles-mêmes  :  elles 
recouvrent  la  science  interdite  *■  et  soustraite  *•  à  la 
foule,  de  manière  que  les  plus  sacrés  des  objets  n'oflrent 
pas  aux  profanes  une  facile  prise.  Le  voile  ne  se  lève 
que  pour  les  sincères  amants  de  la  sainteté,  qui,  dégagés 

*  Ps.  Lxvni,  47.  —  *  Heb.,  i,  8.  Repos.  —  •  Luc,  xxii,  30. 
—  ♦  Gant.,  V,  4.  —  *  Jer.,  xlvi,  40.  —  •  Ps.  xliv,  23.  —  ^  Ps. 
Lxxviii,  65.  —  «  Ex.,  XV,  7.  —  •  Jud.,  x,  46.  —  *•  Gen.,  xxu, 
46.-  •«  Gen.,  vi,  6.  —  «^  Mal.,  u,  2.—  «»  Ex.,  xx,  5.—  **  Gen., 
XII,  4-3.  —  *5  Gen.,  xi,  9.  —  «•  m.  Reg.  xxii,  20.  —  "  Cant., 
I,  4.  —  *•  'Awof^Tou  interdite,  mot-à-mot,  inexprimable.  — 
<*  'AftioÎTcu  soustraite ,  mot-à-mot,  incontetnplable. 
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de  toute  puérile  imagination  à  Tendroit  des  pieux  sym- 
boles, sont  aptes,  parla  simplicité  de  leur  intelligence 
et  par  Ténergie  de  leur  puissance  contemplative,  à  pé- 
nétrer la  simple,  supernaturelle,  et  superéminente  vérité 
de  ces  symboles. 

D*àilleurs,  il  faut  encore  observer  que  les  théologiens 
ont  deux  doctrines  : 

L*une  inexprimable  d^icop^Y^Tov  et  mystique  {AuortxJiv; 

L*autre  évidente  ifA^ovri  et  plus  notoire  fi^i\Ltaxi^; 

La  première  symbolique  ou^a^oXocV  et  télétique  ts- 

XeoTOcJjv  ; 

La  seconde  philosophique  ^(koaw^  et  apodictique  en»- 
&ixTixV  ; 

Mais  rinexprimable  th  (Kp^Tov  est  impliqué  dans 
Texprimable  tÇ  ^t)tÇ;  celui-ci  persuade  et  inculque 
la  vérité  en  question ,  et  celui-là ,  par  d'inapprenables 
mystagogies,  pousse  et  attache  à  Dieu  *. 

*  L'Aréopagite  appelle  Tune  de  ces  deux  doctrines  «  TtXt«T««* 
tëlétique ,  parce  qu'elle  offre  les  tëlètes  des  mystères  sous  des 
symboles,  »  et  a  oupLCcXixviv  symbolique ,  présenta  qu'elle  est 
dans  les  oracles  à  l'aide  de  symboles.  »  (Pachym., Par.)  S.  Maxime 
copié.  Symbolique,  elle  est  mystique,  le  symbole  consistant 
en  une  chose  qui  en  marque  une  autre  en  la  déguisant;  cet  en- 
veloppement {iiu<rTinp(ov  (pLUtt  je  cache)  dérobe  un  objet,  qui,  inex- 
primable àiTc^r,Tcv  ou  a^Tcv  ne  se  laisse  que  vaguement  en- 
trevoir à  travers  l'exprimable  tû  pmTû  ou  le  signe.  Un  exemple  : 
«  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau,  —  et  de  l'Esprit,  —  il  ne 
peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  »  (Jo.,  m,  5.)  Eau, 
oup.&XixT]v;  Esprit,  TcXt(r7MT)v;  cette  renaissance  baptismale  si- 
gnifie en  la  voilant,  pLu<rrtxinv,  cette  autre  naissance,  ce  natcJis,  où 
les  saints,  passés  de  la  vie  de  la  nature  à  la  vie  de  la  grâce ^ 
passent  enfm  de  la  vie  de  la  grâce  à  la  vie  de  la  gloire,  âffcfp^rcvp^ 

«  dL^Y)T«  ^asTa,  &  cùxiÇôv  àvft^MTro»  XaXf.o».  »  (il.  Cor.,  XII,  4.) 

Celui-ci  T»  pT.Ttt  persuade,  etc.,  et  celui-là  *w  appr.Tc>,  etc.  b^- 
Ecoutons  le  chef  des  initiateurs ,  encore  au  sujet  de  la  généra — 
tion  :  a  Sijejvous  dis  des  choses  terrestres,  et  que  vous  n^ 
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Aussi,  dans  les  télètes  des  saints  mystères,  les  au- 
gustes initiateurs  à  la  doctrine,  de  notre  temps  *  comme 
sous  la  loi  \  ont  usé  de  symboles  en  rapport  avec  Dieu. 

De  plus,  nous  voyons  les  anges  très-purs  nous  trans- 
mettre mystiquement  sous  des  énigmes  le  divin  ',  —  et 
Jésus  lui-même  parler  de  ce  divin  en  paraboles  *,  et 
nous  donner  son  sacrement  déiflque  sous  la  figure  d'un 
banquet  ^. 


croyiez  pas,  comment,  si  je  vous  dis  des  choses  célestes,  les 
croirez-vous?  »  (Je,  m,  42.)  Nécessite  donc  pour  l'hoînme,  aspi- 
rant à  suivre  la  voie  harmonieusement  tracée ,  nécessité  de 
monter  du  terrestre  au  céleste ,  du  symbole  à  la  réalité ,  du  tm 
f«TM  au  Tè  d[f^«T«Y,  jusqu'à  ce  que  de  perfection  en  perfection ,  il 
atteigne  à  ce  commerce  intime  où  Dieu  lui  communique  «  cette 
très-occulte  sagesse  que  lui  seul  sans  intermédiaire  enseigne  à 
l'homme  en  esprit,  oocultissima  sapientia,  quam  immédiate  Deus 
tolus  haminem  in  tpiritu  edocet.  »  (Gel.,  Sum,pra.  theo,  myst, 
p.  i,d.  I.) 

Demandons  à  Aristote  l'explication  des  termes  employés  à 
caractériser  la  seconde  doctrine  :  àirG^uxTuniv,  a  àiro^n^iY  ^t  TJrj» 
ouXXeqfiouèv  iinoTii(icvtxov,  »  j'appelle  démonstration  un  raisonne- 
ment scientifique.  —  «ihXooc^v,  «  &n  ikrfiiç,  »  la  démonstration 
vise  toujours  au  vrai.  —  rwpiowTipav,  a  d^  «fx^^i  "  1^  démons- 
tration tire  de  principes  la  conclusion ,  elle  procède  du  plus 

connu  au  moins  connu.  —  'Ea^av^,  a  dya-pctj  Ix"^  "^^^  {fcflcihr.oo'jui»^ 

Ti....  â(ttt|Mi,  »  sans  axiome,  impossible  de  rien  apprendre.  (Ariat., 
Analy.  Sec,  1. 1,  c.  u.jLes  Ecritures,  traitant  l'homme  en  animal 
raisonnable,  n'ont  eu  garde  de  négliger  ce  mode  d'enseignemeiit. 
F.  Jo.,  IX,  l'admirable  guérison  de  l'aveugle-né  et  le  non  moiaa 
admirable  embarras  des  esprits  forts  du  temps,  qui  sont  pouiaéfi» 
Tëpëe  de  la  logique  aux  reins ,  à  confesser  la  divinité  de  iémm 
ou  leur  propre  stupidité. 

Il  est  à  noter  que  ce  passage  de  S.  Denys  donne  au» 
mentateurs  à  retordre  un  fil  qui  n'est  pas  de  soie.    K. 
Tradition  des  nouveaux  mystiques^  c.  xvi,  s.  iv,  v,  vi. 

*  Is.,  Lx.  —  *  Apec,  V.  —  3  Zach.,  ni,  4-5.  —  * 
xiii^  3i.  —  '  Matth.,  XXVI,  26. 
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Car  il  convenait,  non-seulement  que  le  Saint  des  saints 
échappât  à  la  prise  de  la  multitude,  mais,  encore  que  la 
vie  humaine  où  subsistent  ensemble  Timpartible  et  le 
partible,  sMlluminât  des  divines  gnoses  conformément  à 
sa  nature;  de  façon  qu'à  l'impassible  de  Tàme  fussent 
assignés  les  simples  et  intimes  spectacles  des  emblèmes 
déiformes,  et  que  son  passible,  comme  de  juste,  se 
guérît  tout  à  la  fois  et  tendît  au  divin,  par  des  symboles 
qui  le  représentent  sous  Tenveloppe  d'ingénieuses  fic- 
tions :  sorte  de  déguisement  en  harmonie  avec  notre 
être,  à  témoin  tous  ceux  qui,  pour  ouïr  parler  de  Dieu 
&  découvert  et  sans  détour,  se  forgent  néanmoins  cer- 
taines images  afin  d'arriver  à  l'intellection  de  cette  sus- 
dite théologie. 


§11. 


seiudeiiym.      Et  toutcs  les  choscs  visiWes  du  monde  créé  reflètent 

l>oIe8 

les  choses  invisibles  de  Dieu ,  au  dire  de  Paul  et  de  la 
véritable  raison. 

C'est  pourquoi  encore  les  théologiens  considèrent  les 
choses, 

Ici,  politiquement  iroXtrtxwç*  et  légalement  Iw<{{moç*; 

Là,  purement  xaOapTutwç'  et  inviolablement  d^pavwç*; 

Ici,  humainement  (ivôpwirtxSç '  et  médiatement  [«<»*«•; 

*  Ex.,   III,    10;    XVIII,    44-17.     «    IloXlTlia    T»V    TW  «oXlV  OÙKWVTMV 

iari  roé^K  ti(,  la  constitution  mXiTsis  (intraduisible)  est  Tordre 
des  habitants  de  l'état.  »  (Arist.,  Polit.,  1.  m,  c.  i.)  V.  Arist.  Eco., 

l.  I,  c.  I.)  *~  *Ex.,  XX,  3-17.  «NdjAOÇ  ^*irrtv....  irpo<rrotTTCv  wic  XF* 

irpàrrtiv  ticaoTa.  La  loi  est...  ordonnant  comment  il  faut  fair» 
chaque  chose.  »  (Arist,,  Rh,  à  AL,  c.  i.)  —  '  Is.,  i,  46.  — 
*  Ps.  XXXIV,  5.  —  *  Eph.,  V,  23.  —  •  Ps.  viii,  4-6.  Rappro- 
cher [jLiaw;  de  TeXfi<noup-]^t)ccâ; ,  milieu  et  fm. 
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Là^  stiperfnondàinement  {yKt^ooyLm^*  et  parfaitement 

Ici ,  de  par  des  ordonnances  manifestes  '  ; 

Là ,  de  par  des  ordonnances  immanifestes  *  ; 

Selon  que  le  requièrent  le  sujet  sacré ,  les  âmes  et  les 
intelligences  :  carrexposîtion  de  leur  parole  contient,  en 
général  et  dans  son  ensemble,  au  lieu  d'un  récit  creux, 
itae  perfection  vivifiante. 

Nous  dévonis  donc,  au  mépris  de  Topinion  du  vul- 
gfiité  à  leur  éga:rd ,  pénétrer  saintement  et  ne  pas  dé- 
dafgt)ei*  les  sacrés  symboles ,  copies  extraites  des  divins 
cWjgînaux,  ostensibles  images  d'ineffables  et  supematu- 
rels  spectacles. 

De  fait,  non-seulement  les  lumières  supersubstan- 
fiëllés,  intelligibles  et  divines,  en  un  mot,  se  diver- 
sifient en  des  symboles  typiques,  comme  lorsqu'on  dit 
que  le  Dieu  supersubstanliel  est  un  feu*,  et  que  les 
oracles  intelligibles  de  Dieu  sont  de  feu*,  —  mais  encore 
les  anges,  déiformes  phalanges,  sont  représentés  sous 
des  formes  variées,  de  nombreuses  figures  et  des  em- 
blèmes de  feu  \ 

Mais  cette  iraiage  de  feu  doit  se  prendre  : 

Différemment ,  lorsqu'elle  s'applique  à  Dieu  au-dessus 
de  rinteUection  ; 

Dîfféremftient ,  lorsqu'elle  s'applique  à  ses  provi- 
dences* ou  paroles  intelligibles; 

Différemment ,  lorsqu'elle  s'applique  aux  anges  ; 

D'abord,  dans  le  sens  de  subsistance  ; 

Puis,  dans  le  sens  de  cause; 

Enfin,  dans  le  sens  de  participation , 


*  Eph.,  IV,  24.  —  a  Eph.,  iv,  13.  —  »  Ex.,  xxxi,  18.  —  *  Heb., 
X,  46.  ^  *  Deut.,  IV,  24.  —  •  Ps.  cxix ,  UO.  —  '  Ps.  civ,  4.  — 
»  Luc,  XII,  49. 
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Et  ainsi  des  différents  différemment,  selon  qu^en 
tracent  Thorizon  la  spéculation  et  le  classement  scienti- 
fique. 

Car  il  ne  faut  pas  manipuler  au  hasard  les  sacrés  sym- 
boles, mais  les  expliquer,  selon  les  occurrences,  des 
causes,  des  subsistances,  des  puissance,  des  ordres» 
des  dignités  dont  ces  signes  sont  Texpression. 

Mais  pour  ne  pas  étendre  notre  épltre  plus  qu*il  ne 
sied ,  arrivons  à  la  question  que  tu  m'as  proposée. 

Or,  nous  disons  que  toute  nourriture  parfait  les  noor- 
rissons,  —  suppléant  à  leur  imperfection  et  à  leur  indi- 
gence, —  guérissant  leur  infirmité,  —  conservant  leur 
vie ,  qu'elle  fait  refleurir  et  renouvelle ,  —  leur  commu- 
niquant une  eupathie  vitale >  —  bref,  chassant  leur 
tristesse*  et  leur  imperfection,  et  leur  conférant  la 
gaîté  *  et  la  perfection. 


m. 


»g]^tiondo  ^vussi  est-ce  avec  beauté  que  les  oracles  publient  de 
ide  u  la  sagesse  supersage  et  bonne,  qu'elle  prépare  un  mys- 
tique cratère  où  elle  verse  un  breuvage  sacré',  après 
avoir  servi  des  mets  solides  * ,  invitant ,  à  grands 
c^is^  comme  il  convient  à  sa  bonté,  tous  les  indigents 
d'elle  •. 

*  Tcû  àvicôvTo;.  «  "H-^'àvi'ot  to  iu.no^iCo^  tcû  wvai çoîviTXt,  la  tris^ 

tesso  exprime  un  obstacle  à  aller.  »  (Plat.,  Crat.,  i,  309.) 'AW», 
R.  àpr.,  «ai  je  vais.  —  *  Eù^o<rjyr.ç  gaîtë.  V.  sur  rëtymologie 
de  ce  mot,  p.  393.  note  4.  —  '  Prov.,  ix,  2.  Grec  :  «  ...  txcpMtv 
ti;  xpotTYîpot  Tov  iauTti;  civcv.  »  Latin  :  a  ...  miscuit  vinum.  »  Sup- 
pression de  cratère ,  dont  l'Aréopagite  nous  explique  à  ravir  le 
charmant  et  profond  symbolisme.  —  *  Prov.,  ix,  2.  —  *  Prov., 
IX,  3.  —  •  Prov.,  IX,  4.  «  ...  Tcî;  imitât.  » 
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La  divine  sagesse  offre  donc  deux  nourritures  :  l*une 
solide  et  à  l'état  de  consistance  ;  l'autre  liquide  et  à  l'état 
d'effusion. 

Or,  du  cratère  ruissellent  ses  bontés  providentielles  : 
car  le  cratère,  par  sa  rondeur  et  son  évasement,  sym- 
bolise l'universelle  providence ,  sans  commencement  et 
sans  fin,  dont  le  déploiement  embrasse  tout.  Mais,  bien 
qa*elle  s'étende  à  tout ,  —  elle  demeure  en  soi,  affermie 
dans  son  immobile  mémeté,  dont  elle  ne  se  départ  ja- 
mais ,  ainsi  que  le  cratère  reste  constamment  et  indis- 
solublement le  même. 

n  est  dit  que  la  sagesse  s'est  bâti  une  maison  * ,  où 
elle  a  disposé  de  solides  mets  * ,  des  breuvages  '  et  un 
cratère  *,  pour  montrer  aux  divins  appréciateurs  du  di- 
vin, que  c'est  l'auteur  de  tout  être  et  de  tout  bien-être 
qui  est  la  providence  parfaite,  qui  se  communique  à 
tout ,  qui  se  trouve  en  tout ,  qui  enveloppe  tout ,  en 
même  temps  qu'à  raison  de  sa  superéminence ,  il  n'est 
rien  en  rien  selon  rien.  Au  contraire,  il  s'abstrait  de 
tout,  étant,  stationnant  et  demeurant  le  même  en  lui- 
même  raêmement  et  éternellement,  —  se  comportant 
toujours  selon  le  même  et  de  même ,  —  ne  sortant  ja- 
mais de  lui-même,  —  ne  quittant  pas  sa  fixe  et  immo- 
bile demeure  et  stabilité ,  où  il  exerce  avec  bonté  ses 
providences  entières  et  parfaites,  passant  à  tout  et  de- 
meurant en  lui-même,  toujours  stationnant  et  se  mou- 
vant, ni  stationnant  ni  se  mouvant,  c'est-à-dire  »  (V^f 
naturellement  et  supernaturellement  à  la  fois ,  *^^??^ 
IMir  sa  providence  en  sa  stabilité ,  et  garde  sa  staoi  i 
en  agissant  par  sa  providence. 

*  Prov.,  IX,  1.  —  a  Prov.,  ix,  2,  5.  —  »  Prov-,    i^^  »  *•  "^ 
'îbid. 
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s*p^J^j^«   ^  Mais  que  signifie  la  nourriture  solide,  et  que  signiDe 
•oudê  et  de  u  la  nourriture  liquide?  Car  il  est  dit  que  la  bonne  sagesse' 

nourriture  U-     1^»       ^  .,         .    „  ,.  ,,       ^t    » 

qnide  de  u  mk  los  offro  providentiellement  1  une  et  1  auti«. 
**^'  La  nourriture  solide  symbolise ,  je  crois,  la perltectîoh 

et  la  mêmeté  intellectuelle  et  stable,  où ,  paf  une  ptiisf- 
saiite,  unique  et  indivisible  gnose,  participent  an'diviii' 
ces  sens  intellectuels  auxquels  le  très-divin  Paul,  après 
ravoir  reçue  de  la  sagesse,  distribuait  là  rionrîritQre 
vraiment  solide  *. 

Et  la  nourriture  liquide ,  ce  fleuve  qui  s*épànche  à  flots 
impétueux  sur  tout,  et,  par  le  variable,  le  multiple,  le  par- 
ûble,  élève  avec  bonté  ses  nourrissons,  dans  la  mesure  de 
leur  aptitude ,  à  la  simple  et  immuable  gnose  de  Dieu  '. 

Aussi  la  parole  intelligible  de  Dieu  se  compare  à  la  ro- 
sée %  à  Teau  *,  au  lait  *,  au  vin  •  et  au  miel  ^,  —  parce 
qu'elle  a  la  puissance  de  vivifier*,  comme  Teau;  d'ac- 
croître, comme  le  lait  •;  de  raviver,  comme  le  vin  ••;  de 
pîurifier  **  à  la  fois  et  de  conserver  **,  comme  le  miel. 

Voilà  ce  que  la  divine  sagesse  accorde  à  ceux  qui 
s'approchent  d'elle  *',  en  leur  versant  à  pleins  bords  le 
torrent  de  ses  impérissables  et  indéfectibles  délices  '*. 
C'est  là  réellement  se  délecter  *^  d'où  on  lui  attribaede 
vivifier  *•,  de  nourrir  *%  de  renouveler**,  et  de  parfaire". 


•  Heb.,  V,  14.  «  Aux  parfaits  appartient  la  nourriture  i 
à  ceux-là  qui ,  par  Thabitude ,  ont  des  sens  exerces  i  discerner 
le  beau  et  le  mal.  »  —  »  Ps.  xxxvi,  8,9.  —  ^  6s.,  xit,  S. - 
*  Apoc,  XIV,  2.  —  5 ,.  Cor.,  m,  2.  —  •  Prov.,  ix,  2.  — 'Ps 
cxix,  103.  —  «  Gen.,  i,  20.—  »  Heb.,  v,  13.  —  *•  Luc.  x,34.- 
««  Is.,  VII,  V'k  —  *a  Matth.,  m,  4.  —  *»  Prov.,  ix,  4.  —  **Ps 
XXXVI,  8.  —  *5  ,.  Cor.,  V,  8.  —  *•  Prov.,  vin,  35.—  "  Prov- 
,x,  5.  —  *»  Prov.,  IX,  41.  —  «•  Prov.,  ix,  6. 
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§  V. 

t  en  prenant  la  délectation  en  ce  sens  sacré ,  qu'on     signincuon 

^  de  rirrewe  de 

5  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens,  seni>Te,  à  raison  Dieu,  et  de  u 
superpleine  et  supermtelligible  immensité  de  sa   bienheureux. 
ition  eùw^Ca; ,  OU  ,  à  parler  plus  proprement ,  à 
de  la  parfaite  et  ineffable  immensité  de  sa  béati- 
UlioLç  *  divine. 

nÇtoe  que,  chez  nous,  Tivresse  se  prend  en  mau- 
part  pour  une  réplétioii  immodérée  et  une  extase 
telligence  et  de  Tesprit  *,  —  ainsi ,  par  rapport  à 
l'ivresse  doit  s'interpréter  de  la  seule  immensité 
is  les  biens  dont  la  superplénitude  préexiste  en 
vertu  de  sa  causalité ,  et ,  dans  cette  spirituelle 
I  qui  accompagne  l'ivresse ,  il  faut  voir  la  superé- 
ce  superintelligible  par  laquelle  Dieu  s'abstrait  de 
lection ,  lui  qui  est  au-dessus  de  l'intellection,  au- 
;  de  Vintelligibilité  ^  au-dessus  de  l'être  même.  En 
it,  Dieu  est  enivré  et  extatique  relativement  à  tout 
i  existe  de  biens ,  en  ce  qu'il  est  simultanément 
)lein  de  tous  par  sa  transcendance  sur  toute  inO- 
ît  puis  en  ce  qu'il  habite  au-dessus ,  en  dehors  et 
à  de  tous. 
t  en  partant  de  là  que  nous  comprendrons  de  la 


iia^  tMùTjUiOi,  môme  syllabe  initiale,  su  bien,  et  quasi  môme 
lison,  «Çta  —  »xi«,  R.  "Ex*» je  suis,  j'ai;  bien-ôtre,  bien- 
ce  qu'on  a  de  meiUeur^  d'après  les  adorateurs  de  messer 
,  consistant  dans  le  manger  et  le  boire,  eu«>xî«  ne  tarda  pas 
ifier  spécialement  le  banquettement ,  la  délectation  de  la 
lutel  de  ce  dieu.  F,  S.  Thom.,  Op.  lxi,  De  divinis  ma- 
—  3  ^ivMv  esprit,  çpw-tvo;,  R.  <i>pà<i<Fw  je  clos,  diaphragme, 
es,  esprit,  âme,  cœur,  intelligence,  pensée,  etc.,  etc., 
les  dispositions  de  la  phréno-logie. 
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2  IV. 

«»«jj^j«j^«      Mais  que  signifie  la  nourriture  solide,  et  que  signifie 
•oude  et  de  u  lanourrituro  liquide?  Car  il  est  dit  que  la  bonne  sagesse' 

nonrritare  H-     1^  ,    ^  ,,         -    i 

qnide  de  u  »-  les  offre  providentiellement  1  une  et  1  autre. 

La  nourriture  solide  symbolise ,  je  crois',  lâ'perfectîoh 
et  la  mêmeté  intellectuelle  et  stable,  où ,  pai'  une  puis- 
sante, unique  et  indivisible  gnose,  participent  au'diviii' 
ces  sens  intellectuels  auxquels  le  très-divin  Paul,  apré? 
ravoir  reçue  de  la  sagesse,  distribuait  la  riotrritare 
vraiment  solide  *. 

Et  la  nourriture  liquide ,  ce  fleuve  qui  s'épanche  à  flots 
impétueux  sur  tout,  et,  par  le  variable,  le  multiple,  le  par- 
ûble,  élève  avec  bonté  ses  nourrissons,  dans  la  mesure  de 
leur  aptitude ,  à  la  simple  et  immuable  gnose  de  Dieu  '. 

Aussi  la  parole  intelligible  de  Dieu  se  compare  à  la  ro- 
sée *,  à  l'eau  *,  au  lait  *,  au  vin  •  et  au  miel  ^,  —  parce 
qu'elle  a  la  puissance  de  vivifier  • ,  comnie  Teau  ;  d'ac- 
croître, comme  le  lait  •;  de  raviver,  comme  le  vin  *•;  de 
purifier  **  à  la  fois  et  de  conserv^er  *^,  comme  le  miel. 

Voilà  ce  que  la  divine  sagesse  accordé  à  ceux  qui 
s'approchent  d'elle  *',  en  leur  versant  à  pleins  bords  le 
torrent  de  ses  impérissables  et  indéfectibles  délices  **. 
C'est  là  réellement  se  délecter  *^  d'où  on  lui  attribnede 
vivifier  *•,  de  nourrir",  de  renouveler*',  et  de  parlitire". 

*  Heb.,  V,  44.  a  Aux  parfaits  appartient  la  nourriture  solide, 
à  ceux-là  qui ,  par  l'habitude ,  ont  des  sens  exerces  S  discerner 
le  beau  et  le  mal.  »  —  ^  Ps.  xxxvi ,  é ,  9.  —  ^  ds.,  xif ,  5.  - 
*  Apec,  XIV,  2.  —  »  f.  Cor.,  m,  2.  —  •  Prov.,  ix,  «.  —  '  Ps. 
cxix,  403.  —  «  Gen.,  i,  20.  —  •  Heb.,  v,  43.  —  ••  Luc.  i, 34.- 
*<  Is.,  VII,  45.  —  «2  Malth.,  m,  4.  —  "  Prov.,  ix,  4.-  <*Ps 
XXXVI,  8.  —  *5  I.  Cor.,  V,  8.  —  *•  Prov.,  viii,  35.—  "  Prov., 
IX,  5.  —  *•  Prov.,  IX,  44.  —  *»  Prov.,  ix,  6. 
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gv. 


C*est  en  prenant  I9  délectation  en  ce  sens  sacré ,  qu'on     signiAMUon 
(ulque  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens,  s  enivre,  à  raison  iHen.  et  de  u 

«      .  ,    .     '  .  miae  à  table  des 

de  la  superpleme  et  superiutelligible  immensité  de  sa   bienheareu. 
délectation  euco^Caç ,  ou  ,  à  parler  plus  proprement ,  à 
raison  de  la  parfaite  et  ineffable  immensité  de  sa  béati- 
tude c^dxç^  divine. 

De  même  que,  chez  nous,  Tivresse  se  prend  en  mau- 
vaise part  pour  uuje  réplétion  immodérée  et  une  extase 
de  rintelligence  et  de  Tesprit  *,  —  ainsi ,  par  rapport  à 
Keu,  l'ivresse  doit  s'interpréter  de  la  seule  immensité 
de  tous  les  biens  dont  la  superplénitude  préexiste  en 
lui  en  vertu  de  sa  causalité ,  et ,  dans  cette  spirituelle 
extisise  qui  accompagne  l'ivresse ,  il  faut  voir  la  superé- 
minence  superintelligible  par  laquelle  Dieu  s  abstrait  de 
l'intellection ,  lui  qui  est  au-dessus  de  l'intellection,  au- 
dessus  de  l'intelligibilité  ^  au-dessus  de  l'être  même.  En 
un  mot,  Dieu  est  enivré  et  extatique  relativement  à  tout 
ce  qui  existe  de  biens ,  en  ce  qu'il  est  simultanément 
superplein  de  tous  par  sa  transcendance  sur  toute  infl- 
DÎté,  et  puis  en  ce  quMl  habite  au-dessus ,  en  dehors  et 
au  delà  de  tous. 

CTest  en  partant  de  là  que  nous  comprendrons  de  la 


<  E6fl^,  <M»x^«»  mémo  syllabe  initiale,  eu  bien,  et  quasi  môme 
tenniiiaison,  ttwi  —  «x*«»  R-  "^x^je  suis,  j*ai;  bien-être,  6i>ii- 
«votr  ;  08  qu'on  a  de  meilleur^  d'après  les  adorateurs  de  mcsser 
Oaster,  consistant  dans  le  manger  et  le  boire,  tù«>xia  ne  tarda  pas 
à  signifier  spécialement  le  banquettement ,  la  délectation  de  la 
table,  autel, de  ce  dieu.  F.  S.  Thom.,  Op.  lixi,  De  divinis  mo- 
rihit. — 3  «^y  esprit,  çpw-tvo'c,  R.  4>pàaaw  je  clos,  diaphragme, 
«ntrailles,  esprit,  âme,  cœur,  intelligence,  pensée,  etc.,  etc., 
toutes  les  dispositions  de  la  phréno-logie. 


538*  épiTRÈ  IX. 


2  IV. 

a««^J^^«   ^  Mais  que  signifie  la  nourriture  solide ,  ef  que  sîgnîûe 
•oiuê  et  de  u  la'nourriture  liquide?  Car  il  est  dit  que  la  bonne  'sagès8è' 

nonrritare  H-     !>/  ,    ^  ,         i    i 

qnide  de  la  ».  lesoffre  providentiellemeut  1  une  et  1  autre. 
'^'  La  nourriture  solide  symbolise ,  je  crois',  là'perfbctîoh 

et  la  mêmeté  intellectuelle  et  stable,  où ,  par  ûrié  pt(&- 
santé ,  unique  et  indivisible  gnose ,  participent  àtt'dlvitf 
ces  sens  intellectuels  auxquels  le  très-divîn  Pàtil,  aprte 
ravoir  reçue  de  la  sagesse,  distribuait  la  riottiritare 
vraiment  solide  *. 

Et  la  nourriture  liquide ,  ce  fleuve  qui  s'épanche  à  flots 
impétueux  sur  tout,  et,  par  le  variable,  le  multiple,  le  par- 
Êble,  élève  avec  bonté  ses  nourrissons,  dans  la  mesure  de 
leur  aptitude ,  à  la  simple  et  immuable  gnose  de  Dieu  \ 

Aussi  la  parole  intelligible  de  Dieu  se  compare  à  la  ro- 
sée *,  à  Teau  *,  au  lait  *,  au  vin  •  et  au  miel  ^ ,  —  parce 
qu'elle  a  la  puissance  de  vivifier  •,  comme  Teau;  d'ac- 
croître, comme  le  lait  •;  de  raviver,  comme  le  vio  *•;  de 
purifier  **  à  la  fois  et  de  conserver  **,  comme  le  rtiîel. 

Voilà  ce  que  la  divine  sagesse  accorde  à  ceux  qui 
s'approchent  d'elle  *',  en  leur  versant  à  pleins  bords  le 
torrent  de  ses  impérissables  et  indéfectibles  délices  *^ 
C'est  là  réellement  se  délecter  *%  d'où  on  lui  attribue  de 
vivifier  *•,  de  nourrir",  de  renouveler*',  et  de  pariîaire". 

*  Heb.,  V,  14.  a  Aux  parfaits  appartient  la  nourriture  solide, 
à  ceux-là  qui ,  par  T habitude ,  ont  des  sens  exercés  i  diâicerner 
le  beau  et  le  mal.  »  —  ^  Ps.  xxxvi,  S,  9.  —  ^  ds.,  xif ,  5.  - 
*  Apoc,  XIV,  2.  —  5  ,.  Cor.,  m,  2.  —  •  Prov.,  ix,  î.  —  ^P«- 
cxix,  103.  —  »  Gen.,  i,  20.—  •  Heb.,  v,  13.  —  <•  Luc.  x,  34- 
*<  Is.,  VII,  15.  —  *2  Malth. ,  III,  4.  —  *'  Prov.»  ix,  4.  -  «*  Ps- 
XXXVI,  8.  —  «5  I.  Cor..  V,  8.  —  ««  Prov.,  viii,  35.—  "  Pwv., 
IX,  5.  —  «»  Prov.,  IX,  11.  —  *»  Prov.,  ix,  6. 
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2  V. 

C*est  en  prenant  la  délectation  en  ce  sens  sacré ,  qu'on     signiAMUon 

_;  •  ^  de  riTTMM  de 

Ut  que  Dieu,  auteur  de  tous  les  biens,  s  enivre,  à  raison  weu,  et  de  u 

à      1  1    .  .        „       ,,  .         ^  miMàlebledee 

18  la  superpleme  et  supermtelligible  immensité  de  sa   bienheareu. 
îélectation  tuwx^aç ,  ou  ,  à  parler  plus  proprement ,  à 
caison  de  la  parfaite  et  ineffable  immensité  de  sa  béati- 
tude c^taç*  divine. 

De  môme  que,  chez  nous,  Tivresse  se  prend  en  mau- 
vaise part  pour  une  réplétion  immodérée  et  une  extase 
de  nntelligence  et  de  l'esprit  ^,  —  ainsi ,  par  rapport  à 
Meu ,  l'ivresse  doit  s'interpréter  de  la  seule  immensité 
de  tous  les  biens  dont  la  superplénitude  préexiste  en 
lui  en  vertu  de  sa  causalité ,  et ,  dans  cette  spirituelle 
extisuse  qui  accompagne  l'ivresse ,  il  faut  voir  la  superé- 
minence  superintelligible  par  laquelle  Dieu  s'abstrait  de 
l'intellection ,  lui  qui  est  au-dessus  de  l'intellection,  au- 
dessus  de  l'intelligibilité  ^  au-dessus  de  l'être  môme.  En 
on  mot,  Dieu  est  enivré  et  extatique  relativement  à  tout 
ce  qui  existe  de  biens ,  en  ce  qu'il  est  simultanément 
saperplein  de  tous  par  sa  transcendance  sur  toute  infi- 
nité, et  puis  en  ce  quMl  habite  au-dessus ,  en  dehors  et 
au  delà  de  tous. 

CTest  en  partant  de  là  que  nous  comprendrons  de  la 


<  E&i(i«,  tùwx^a»  mémo  syllabe  initiale,  tu  bien,  et  quasi  môme 
tarminaison,  i(ia -—  wxi«,  R.  'Sx^^j^  suis ^  j'ai;  bien-être,  6(>it- 
wair;  ce  qu*on  a  de  meilleur ,  d'après  les  adorateurs  de  messer 
Gasler,  consistant  dans  le  manger  et  le  boire,  tù«>xis  ne  tarda  pas 
ï  signifier  spécialement  le  banquettement ,  la  délectation  de  la 
table,  autel.de  ce  dieu.  F.  S.  Thom.,  Op.  lixi.  De  divinis  mo- 
rîkiff.  —  ^  ♦^v  esprit,  çpw-tvo;,  R.  4»pàaaw  je  clos,  diaphragme, 
DatnûUes,  esprit,  âme,  cœur,  intelligence,  pensée,  etc.,  etc., 
toutes  les  dispositions  de  la  phréno-logie. 


ÉPITRÉ  IX. 


2  IV. 


hT^^^n    -,*^*'s  ?"®  signifie  la  nourriture  solide,  et  que  sîgnîûe 
•oiwe  et  de  u  lanourrituro  liquide?  Car  il  est  dit  que  la  bonne  sagesse' 

nonrritare  H-     1^  ,    ^  ^  " 

quide  de  u».  Ics  offre  providentiellemént  1  une  et  1  autre. 
'^*  La  nourriture  solide  symbolise ,  je  crois',  la'pertectioh 

et  la  mêmeté  intellectuelle  et  stable,  où ,  par  une  piiS- 
sarite,  unique  et  indivisible  gnose,  participent  audivitt' 
ces  sens  intellectuels  auxquels  le  très-divîn  Paiil,  aprtàr 
ravoir  reçue  de  la  sagesse,  distribuait  la  noùTritare 
vraiment  solide  *. 

Et  la  nourriture  liquide ,  ce  fleuve  qui  s'épanche  à  flots 
impétueux  sur  tout,  et,  par  le  variable,  le  multiple,  le  par- 
6ble,  élève  avec  bonté  ses  nourrissons,  dandla  mesure  de 
leur  aptitude ,  à  la  simple  et  immuable  gnose  de  Dieu  \ 

Aussi  la  parole  intelligible  de  Dieu  se  compare  à  la  ro- 
sée ',  à  Teau  *,  au  lait  *,  au  vin  •  et  au  miel  ^\  —  parce 
qu'elle  a  la  puissance  de  vîviflèr  •,  comnie  Teau;  d'ac- 
croître, comme  le  lait  •;  de  raviver,  comme  le  vin  *•;  de 
purifier  **  à  la  fois  et  de  conserver  **,  comme  le  miel. 

Voilà  ce  que  la  divine  sagesse  accordé  à  ceux  qui 
s'approchent  d'elle  *',  en  leur  versant  à  pleins  bords  le 
torrent  de  ses  impérissables  et  indéfectibles  délices  *^ 
C'est  là  réellement  se  délecter  *^  d'où  on  lui  attribue  de 
vivifier  *•,  de  nourrir",  de  renouveler*',  et  de  parfaire". 


*  Heb.,  V,  44.  a  Aux  parfaits  appartient  la  nourriture  solide, 
à  ceux-là  qui ,  par  Thabitudê ,  ont  des  sens  exerces  i(  discerner 
le  beau  et  le  mal.  »  —  ^  Ps.  xxxvi,  é,  9.  —  ^  ds.,  xif ,  5. - 
*  Apoc,  XIV,  2.  —  *  I.  Cor.,  m,  2.  —  •  Prov.,  ix,  î.  — 'Ps- 
CXix,  403.  —  «  Gen.,  i,  20.—  •  Heb.,  v,  43.—  ••  Luc.  x,  34- 
*«  Is.,  VII,  45.  —  «2  Malth.,  m,  4.  —  «'  Prov.,  ix,  4.-  «*Ps- 
XXXVI,  8.  —  «5  I.  Cor.,  V,  8.  —  *•  Prov.,  viii,  35.—  "  Pwv.. 
IX,  5.  —  •»  Prov.,  IX,  44.  —  *»  Prov.,  ix,  6. 
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2  V. 


C*est  en  prenant  la  délectation  en  ce  sens  sacré ,  qu'on     signiAMUon 

,;  rv  '  -Ê  ^  de  riTTMM  de 

dit  que  Dieu,  auteur  de  tou§  les  biens,  s  enivre,  à  raison  wen.  et  de  u 

j      1  1    .  .,,..,,.  .         •.  miMàtabledee 

le  la  superpleme  et  supermtelligible  immensité  de  sa   btenheareu. 
iélectation  t^w^iou; ,  ou  ,  à  parler  plus  proprement,  à 
caison  de  la  parfaite  et  ineffable  immensité  de  sa  béati- 
tude tùcgCoç*  divine. 

De  môme  que,  chez  nous,  l'ivresse  se  prend  en  mau- 
vaise part  pour  une  réplétion  immodérée  et  une  extase 
de  Pintelligence  et  de  l'esprit  ^,  —  ainsi ,  par  rapport  à 
NeUy  l'ivresse  doit  s'interpréter  de  la  seule  immensité 
die  tous  les  biens  dont  la  superplénitude  préexiste  en 
lui  en  vertu  de  sa  causalité ,  et ,  dans  cette  spirituelle 
extase  qui  accompagne  l'ivresse ,  il  faut  voir  la  superé- 
minence  superintelligible  par  laquelle  Dieu  s'abstrait  de 
rintellection ,  lui  qui  est  au-dessus  de  Tintellection,  au- 
dessus  de  l'intelligibilité  ^  au-dessus  de  l'être  môme.  En 
on  mot,  Dieu  est  enivré  et  extatique  relativement  à  tout 
cp  qui  existe  de  biens ,  en  ce  qu'il  est  simultanément 
Buperplein  de  tous  par  sa  transcendance  sur  toute  infi- 
nité, et  puis  en  ce  qu'il  habite  au-dessus ,  en  dehors  et 
au  delà  de  tous. 

CTest  en  partant  de  là  que  nous  comprendrons  de  la 


<  E6i(ia,  t&wx^**  même  syllabe  initiale,  tu  bien,  et  quasi  môme 
tarminaison,  JUm  -*  wx(«,  R.  '^x^^je  suis ^  j'ai;  bien-être,  6(>n- 
•voir;  ce  qu'on  a  de  meilleur ^  d'après  les  adorateurs  de  messer 
Qasier,  consistant  dans  le  manger  et  le  boire,  tù«>xia  ne  tarda  pas 
I  signifier  spécialement  le  banquettement ,  la  délectation  de  la 
table,  autel  de  ce  dieu.  F,  S.  Thom.,  Op.  lixi,  De  divinis  mo- 
rih».  —  ^  ^^v  esprit,  ^piov-cvo;,  R.  <^pa99CD  je  clos,  diaphragme, 
BntndUes,  esprit,  âme,  cœur,  intelligence,  pensée,  etc.,  etc., 
toutes  les  dispositions  de  la  phréno-logie. 


éplTRÈ  IX. 

2  IV. 

i?tîSïuî4*'   !..*^^îs  que  signifie  la  nourriture  solide,  et  que  signifie 
•oiM*  et  de  u  lanourriture  liquide?  Car  il  est  dit  que  la  bonne  sagesse' 

nonrrltare  li-   -)-»_»  .  ,         .    ,,  ,,  ,,         .    i 

qnide  de  u».  IcsoBre  providentiellement  1  une  et  1  autre. 
'^*  La  nourriture  solide  symbolise ,  je  croisf ,  là  perffectioh 

et  la  miftmeté  intellectuelle  et  stable,  où ,  pai'  lirié  pdîsf- 
sarite ,  unique  et  indivisible  gnose ,  participent  atfdîvftl' 
ces  sens  intellectuels  auxquels  le  tr^-div!n  Pabl,  aprèâr 
l'avoir  reçue  de  la  sagesse,  distribuait  la  rioûrritiire 
vraiment  solide  *. 

Et  la  nourriture  liquide ,  ce  fleuve  qui  s'épàUche  à  flots 
impétueux  sur  tout,  et,  par  le  variable,  le  multiple,  le  par- 
ôble,  élève  avec  bonté  ses  nourrissons,  dans  la  mesure  de 
leur  aptitude,  à  la  simple  et  immuable  gnose  de  Dieu  '. 

Aussi  la  parole  intelligible  de  Dieu  se  compare  à  la  ro- 
sée %  à  Teau  *,  au  lait  *,  au  vin  •  et  au  miel  ^,  —  parce 
qu'elle  a  la  puissance  de  vivifier  ',  comnie  l'eau;  d'ac- 
croître, comme  le  lait  •;  de  raviver,  comme  le  vîn  *•;  de 
purifier  **  à  la  fois  et  de  conserver  *^,  comme  le  Me\. 

Voilà  ce  que  la  divine  sagesse  accorde  à  ceux  qiii 
s'approchent  d'elle  ",  en  leur  versant  à  pleins  bords  le 
torrent  de  ses  impérissables  et  indéfectibles  délices  **. 
C'est  là  réellement  se  délecter**,  d'où  on  lui  attribue  de 
vivifier  *•,  de  nourrir  ",  de  renouveler  *•,  et  dé  parère  *•. 

*  Heb.,  y,  44.  a  Aux  parfaits  appartient  la  nourriture  solide, 
à  ceux-là  qui ,  par  rhabitude ,  ont  des  sens  exercées  i  diécernér 
le  beau  et  le  mal.  »  —  ^  Ps.  xxxvi,  (i,  9.  —  ^  Cfe.,  xif ,  6.  - 
*  Apec,  XIV,  2.  —  5  I.  Cor.,  m,  2.  —  •  Prov.,  ix,  2.  —  '  Ps. 
CXix ,  403.  —  »  Gen.,  i,  20.  —  »  Heb.,  v,  43.  —  ••  Luc.  x,  34.  - 
*<  l9.,  VII,  45.  —  «2  Malth.,  m,  4.  —  "  Prov.,  ix,  4.  —  «•  Ps. 
XXXVI,  8.  —  *5  I.  Cor.,  V,  8.  —  *•  Prov.,  viii,  35.  —  «^  Prov., 
IX,  5.  —  *«  Prov.,  IX,  44.  —  *»  Prov.,  ix,  6. 
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G*est  en  prenant  la  délectation  en  ce  sens  sacré ,  qu'on     signifl^tion 
(Ut  que  Dieu,  auteur  de  tou§  les  biens,  s  enivre,  à  raison  weu,  et  de  u 

j      7  1    .     '      ,  .*„..,,.  ...    j  mise  à  table  dee 

de  la  superpleine  et  supermtelhgible  immensité  de  sa   bienheareu. 
délectation  euo^Ca^ ,  ou  ,  à  parler  plus  proprement ,  à 
raison  de  la  parfaite  et  ineffable  immensité  de  sa  béati- 
tude c^(a«^  divine. 

De  même  que,  chez  nous,  Tivresse  se  prend  en  mau- 
vaise part  pour  unje  réplétion  immodérée  et  une  extase 
de  Pintelligence  et  de  l'esprit  ^,  —  ainsi ,  par  rapport  à 
(^ea,  l'ivresse  doit  s'interpréter  de  la  seule  immensité 
de  tous  les  biens  dont  la  superplénitude  préexiste  en 
hii  en  vertu  de  sa  causalité ,  et ,  dans  cette  spirituelle 
extase  qui  accompagne  l'ivresse ,  il  faut  voir  la  superé- 
minence  superintelligible  par  laquelle  Dieu  s^abstrait  de 
rtoteilection ,  lui  qui  est  au-dessus  de  Tintellection,  au- 
deSBos  de  Tintelligibilité  ^  au-dessus  de  l'être  môme.  En 
vn  mot  9  Dieu  est  enivré  et  extatique  relativement  à  tout 
qui  i  xisttî  ûo  hlvns ,  en  ce  qu'il  est  simultanément 
superplcÎQ  de  tous  par  sa  transcendance  sur  toute  infi- 
nité, et  puis  eu  ce  qu'il  habite  au-dessus ,  en  dehors  et 
aa  delà  de  tous. 

C'est  en  parlant  de  là  que  nous  comprendrons  de  la 


*  EutiU,  lûAix^K,  même  syllabe  initiale,  eu  bien,  et  quasi  môme 
l&rmtJiâbtm^  4î»  —  «^x^*,  R.  "Ex» je  suis,  j'ai;  bien-être,  bien- 
ce  nu 'on  a  de  me'Meur^  d'après  les  adorateurs  de  messer 
i4M  le  manger  et  le  boire,  txHûyia  ne  tarda  pas 
Dent  le  ^anquettement ,  la  délectation  de  la 
H^  K,  .S.  Thom.,  Op.  lixi,  De  divinis  mo- 
ffib-tv^«,  R.  ^dttwù  je  clos,  diaphragme, 
oœur,  intelligence,  pensée,  etc.,  etc., 
la  phréno-logie. 
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même  manière  les  festins  des  saints  dans  le  royaume  de 
Dieu. 

Car  il  est  dit  :  Le  roi  lui-même  passera^  les  étendra 
et  les  servira  *  ;  ce  qui  indique  la  générale  et  unanime 
participation  des  saints  aux  biens  divins  \  Téglise  des 
premiers-nés  incrits  dans  les  cieux  ',  les  esprits  des 
justes  perfectionnés  par  tous  les  biens  *j  et  remplis  de 
tous  les  biens  *. 

Vétendre  nous  représente  le  repos  de  leurs  peines 
multipliées  •,  la  vie  exempte  de  tourment  ^,  la  con?e^ 
sation  itolntloty  divine  *  dans  la  lumière  *  et  la  régioi 
des  vivants  *•,  avec  la  plénitude  de  toute  sacrée  enpi- 
tbie  *\  rintarissable  flux  des  divers  biens  béatîflqaes*', 
qui  les  remplit  de  toute  gatté  ",  galté  dont  la  source 
est  Jésus  **  qui  les  éterul,  qui  les  sert,  qui  leur  accorde 
le  perpétuel  repos  *^,  et  qui  leur  distribue  à  flots  la  plé- 
nitude du  beau  *•. 


g  VI. 

signifleatioa       Tu  mc  demanderas ,  je  sais  bien ,  de  t*expliquer  ce 
^'du'^i^V*  qu'on  nomme  le  sommeil  "  et  le  réveil  *•  de  Dieu. 


Dien. 


Puis ,  —  lorsque  je  t'aurai  montré  que  le  sommeil  de 
Dieu  est  Tabstraction  et  rincoramunicabilité  de  Dieu  vis- 
à-vis  des  objets  providentiels ,  et  que  son  réveil  est  la 

*  Luc,  XII,  37.  'AvaxXiviî  étendra,  R.  'AW  en  montant,»^ 
j'incline.  Les  modernes  s'asseyent  à  table  ;  les  anciens  s'y  cou- 
chaient, s'y  étendaient.  —  *  Ps.  cxxii,  3.  — '  Heb.,xii,  Î3.- 
*  Ibid.  -  *  Ps.  Lxv,  4.  —  •  Mallh.,  xi,  28.  —  '  Heb.  vii,U.- 
—  »  Phili.,  m ,  20.  —  •  Apoc,  xxi,  24.  —  ••  Ps.  xxvi,  *3.- 
"  I.  Cor.,  XV,  42-44.  —  «  Til.,  ii,  43.  —  ««  Is.,  xxv,l- 
•*  Heb.,  IV,  8.  —  **  Heb.,  iv,  10.  —  *•  Num.,  xxiv,  5.  -  "ft- 
XLiv,  23.  —  «•  Jer.,  i,  12. 
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scdlicitade  de  sa  providence  envers  les  indigents  de  dis- 
dpliiie  *  ou  de  salut  \  —  tu  passeras  à  d'autres  symboles 


Aussi,  —  d'une  part,  persuadé  que  ce  serait  superfluîté 
que  devoir  Tair  de  parler  de  lautre ,  en  ne  répétant  que 
le  même  dans  le  même,  et,  d'autre  part,  croyant  avoir 
{deinement  obtempéré  à  tes  désirs,  —  je  me  borne  à  cette 
exposition ,  dans  la  conviction  que  mon  épttre  a  payé 
pins  qu'il  n'était  dû  à  ta  lettre. 

Au  reste,  je  t'envoie  ma  néologie  symbolique,  où  tu 
tnmyeras  l'explication  de  la  maison  de  la  sagesse  ',  et 
de  ses  sept  colonnes  \  et  de  sa  solide  nourriture  divisée 
en  victimes  et  en  pain  '. 

Ge  que  signifie  le  mélange  du  vin  *,  ce  que  signifie  la 
ondule  ^  de  Tivresse  en  Dieu ,  et  tout  ce  que  nous  avons 
tiaité  tout  à  l'heure,  y  est  développé  plus  en  détail  ar- 
ticle par  article. 

C'est ,  à  mon  avis ,  une  bonne  exploration  de  tous  les 
symboles,  en  harmonie  avec  les  sacrées  leçons  et  vérités 
des  oracles. 

«  Ps.  xvra,  45.  —  «  Ps.  XM,  4.  —  «  Prov.,  ix,  4.  —  *  Ibid, 
—  »  Prov.,  IX,  î-5.  —  •  Prov.,  ix,  î.  —  '  Ps.  lxxviu,  65. 


ÉPITRE  X. 

A  JEAN,   THÉOLOGIEiN,    APOTRE   ET  ÉVANGÉLISTE, 

EN  EXIL  DANS  l'iLB  DE  PATHMOS. 


Je  t'invite  à  te  réjouir,  âme  sacrée ,  ô  toi ,  chéri ,  titre 
qu'il  m'appartient,  plus  spécialement  qu'au  vulgaire,  de 
te  décerner ,  véritablement  chéri  *,  excessivement  chéri 
de  Tessentiellement  désirable,  aimable,  chérissisibte ^ 

Faut-il  s'étonner  que  le  Christ  dise  la  vérité»  et  ([oe 
les  méchants  expulsent  des  villes  '  ses  disclides,  se 
traitant  eux-mêmes  selon  leur  mérite ,  alors  que  les  non- 
saints  se  retranchent  de  la  société  des  saints? 

Oui,  les  choses  visibles  sont  les  manifestes  images 
des  choses  invisibles  *  : 

Car,  dans  les  perpétuités  à  venir, 

Ce  n'est  pas  Dieu  qui  se  séparera  justement  des  uns  *, 
mais  ceux-ci  qui  se  seront  eux-mêmes  séparés  de  Dieu; 

De  môme  que  nous  voyons  ici-bas  les  autres  déjà  réunis 
avec  Dieu,  —parce  que,  êtres  amants  de  la  vérité*, 
ils  renoncent  à  l'affection  matérielle  ^,  dans  le  complet 
affranchissement  de  tout  mal  *  et  la  céleste  ardeur  de 
tout  bien  •,  ils  cherchent  la  paix  *®  et  la  sainteté  **,  et  par 
la  vie  présente  ils  préludent  à  la  vie  future  *^,  se  condui- 
sant en  anges  au  milieu  des  hommes  *',  sans  aucune 

*  Jo.,  XXI,  7.-2  Jésus-Christ  dont  Jean  était  le  disciple  bien- 
aimé.  —  »  Matlh.,  xxiii,  34.  —  *  Rom.,  i,  20.  —  »MattliM 
XIII,  49.  —  •  I.  Cor.,  XIII,  6.  —  "^  Gai.,  v,  «4.  —  •  Rom.,  v\A 

—  •  Ibid.  —  *o  Heb.,  xn,  U.  —  *«  Ibid,  —  «»  il.  Cor.,  if, <<• 

—  *3  Phili.,  III,  80. 
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passion  *,  au  sein  des  pieuses  invocations  ^,  de  la  pu- 
reté ',  et  de  la  bonté  enfln  *. 

Je  ne  suis  donc  pas  assez  insensé  pour  imaginer  que 
vous  éprouviez  quelque  peine  ;  et,  quant  à  vos  souffrances 
corporeUes,  ce  n'est  que  parce  que  vous  les  percevez, 
j'en  suis  convaincu,  que  vous  les  ressentez. 

Au  reste,  tout  en  blâmant  avec  raison  vos  persécuteurs 
qui  pensent  follement  éteindre  le  soleil  de  TEvangile,  je 
prie  que ,  se  désistant  de  ce  qu'ils  accomplissent  contre 
eux-mêmes,  ils  se  convertissent  au  bien,  et  vous  attirent 
i  eux  pour  entrer  en  participation  de  la  lumière. 

Pour  nous,  au  contraire,  rien  ne  nous  privera  des 
éblouissantes  splendeurs  de  Jean  : 

Présentement,  nous  jouissons  des  vérités  de  ta  théolo- 
gie, que  nous  rappelons  à  notre  mémoire, 

Bt  avant  longtemps,  et  je  te  le  dis  avec  hardiesse, 
nous  serons  réunis  à  vous. 

Car  je  mérite  une  entière  confiance,  lorsque  j'avance 
sciemment  ce  qui  t'a  été  révélé  de  Dieu  :  c'est  que  tu 
seras  délivré  de  la  prison  de  Pathmos,  que  tu  retour- 
neras sur  la  terre  asiatique,  que  tu  y  donneras  l'exemple 
d*imiter  le  Dieu  bon,  et  que  tu  le  légueras  à  la  postérité. 

*  I.  Thés.,  IV,  5.  —  2  Rom.,  x,  13.  —  *  i.  Thés.,  m,  43.  — 
*Tit.,  m,  i. 
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culaire,  N.  D.,  c.  iT,  §  xiv,  ivu.  —  Amours  divio,  angëlique, 
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U.  E.,  c.  II,  p.  m,  §  Y.  —  Divin  amour  de  la  science  des  sym- 
boles sacrés ,  H.  £.  ^  c.  vi ,  p.  i ,  §  ii.  —  L'amour  du  beau 
s'élève  et  nous  élève  à  Jésus,  H.  E.,  c.  i ,  §  i.  —  Perfection 
par  le  divin  amour,  H.  E.,  c.  i ,  p.  m,  §  x.  —  Le  divin  amour 
est  comme  un  cercle  étemel  qui ,  par  le  bon,  du  iK)n,  dans  le 
bon,  au  bon,  tourne  dans  le  même  et  selon  le  même,  N.  D., 
c.  IX ,  §  XIY.  —  A  quel  titre  Dieu  est  appelé  amour,  N.  D. 
c.  IY ,  §  XIY.  V,  Charité. 

Amphibie.  Animaux  amohibies,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii. 

Anagogie  iya^w^.  On  doit  toujours  opérer  son  anagogie  vers  le 
plus  parfait  de  la  théarchie,  U.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  t.  — 
L'anagogie  supermondaine  consiste  dans  rassimilaUo&  è 
Dieu,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Anagogie  en  rapport 
avec  la  multiplicité  ou  l'uniformité ,  H.  E.,  c.  u,  p.  m,  §  u. 

—  Anagogie  à  la  latrie  spirituelle,  H.  Ë. ,  c.  y,  p.  i^  §  u.  — 
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et  puissances  en  rapport  avec  les  anagogies,  H.  G.,  c.  x, 
§  III.  —  Anagogie  des  êtres  intelligents  vers  Dieu,  H.  C. 
c.  IX,  §  11.  —  Anagogies  simples  et  atypiques ,  H.  C,  c.  i, 
§  III.  —  Les  plus  hautes  anagogies  sont  dépourvues  de  fi- 
gures ou  symboles,  H.  C,  c.  i,  §  m.  —  Besoin  pour  notre 
nature  d'une  anagogie  spéciale  en  vue  de  s'élever  au  monde 
supematurel,  H.  G.,  c.  ii,  §  n.  —  Notre  hiérarchie  s'appuie 
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sur  le  sensible  pour  notre  anagogie  plus  divine  vers  Tintelli- 
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H.  G.,  c.  II,  §  11.  —  L'anagogie  se  proportionne  à  la  capacité 
respective  de  chaque  ordre,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  ii.  —  Ana- 
gogie du  secondaire  par  le  primaire ,  H.  E.,  c.  v ,  p.  i ,  §  iv. 

—  Les  plus  hautes  anagogies  reviennent  à  THiërarque,  H.  E., 
c.  T,  p.  m ,  §  Yii.  —  Les  premiers  chefis  de  notre  hiérarchie 
proeurent  Tanagogie  de  leurs  inférieurs  ,H.G.,c.  i,§v.— 
Les- plus  parfaits  dans  les  anagogies  voient  seuls  les  télètes 
àdëcoavert,  H.  E.,  c.  iy,  p.  m,  §  iy.  —  Anagogie  des 
anges,  H.  G.,  c.  xy,  §  ix.  —  Anagogie  des  Dominations, 
H.  G.,  c.  Yiii,  §  T.  —  Anagogie  des  voyants  vers  le  divin. 
H.  G.,  c.  IV,  §  m.  —  Melchisédech ,  guide  dans  Tanagogie 
vers  le  vrai  Dieu,  H.  G.,  c.  ix,  §  m.  —  Nations  volontaire- 
ment déchues  de  la  droite  anagogie  vers  Dieu ,  H.  G.,  c.  ix, 
S  III.  —  Anagogie  des  oracles,  H.  E.,  c.  i ,  §  n.  — -  Les  ana- 
gogies par  hiérographies  conviennent  à  notre  nature,  H.  G., 
c.  1,  §  II ;  c.  Il,  §  I.  —  Anagogie  de  la  vie  purgative  à  la 
vie  illuminative  et  contemplative  ^  H.  E.,  c.  vi,  p.  m,  §  iy. 

—  Anagogie  une  et  monadaire  des  Moines,  H.  E.,  c.  vi, 
p.  m ,  §  Y.  —  Anagogie  des  ordres  inférieurs  par  des  signes 
ou  symboles  dans  la  confection  de  Tonguent ,  H.  E.,  c.  iv, 
p.  m,  §  II.  —  Les  plus  parfaits  dans  les  anagogies  seuls  ad- 
mis à  voir  à  découvert  les  télètes  de  l'onguent  et  de  la  sy- 
naxe,  H.  G.,  c.  iv,  p.  m,  §  iv.  —  Anagogie  unifique  de  la 
synaxe  et  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  y,  p.  i ,  §  ii.  —  Anagogie 
à  la  gnose  du  véritable  amour,  N.  D.,  c.  iv,  %  xii. 

Ancien  mOoie'c.  Dieu  nommé  Ancien  des  jours,  N.  D.,  c.  x, 
§n. 

Ange  éefftkoç.  Origine  du  nom  d*ange,  H.  G.,  c.  iv,  §  n.  — 
Pourquoi  les  neuf  ordres  des  substances  célestes  sont  appelés 
anges,  H.  G.,  c.  v;  c.  xi,  §  i.  —  Anges,  substances  intelli- 
gibles et  intelligentes,  N.  D.,  c.  iv,  §  i.  —  Anges,  incorpo- 
rels et  immatériels,  N.  D.,  c.  iv,  §  i.  —  Vie  des  anges; 
N.  D.,  c.  IV,  §  I.— Anges,  moulés  sur  la  bonté  divine,  N.  D., 
c.  lY,  §  T.  —  Anges,  images,  miroirs  de  Dieu,  N.  D.,  c.  iv, 
§  x\a.  —  Nous  ne  connaissons  pas  le  nombre  des  anges , 
raaia  les  substances  célestes  le  connaissent.  H.  G.,  c.  xiv.— 
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Les  anges  mêmes  resteraient  aurdesious  de  la  léalitë  en  trai- 
tant de  Dieu 9  N.  D.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Anges,  illuoiiiiëa  sur 
les  raisons  propres  des  êtres,  N.  D.,  c.  iv,  h  —  Les  anges 
transmettent  leurs  dons  à  leurs  inférieurs,  N.  D.,  c  nr,  §  i.— 
Tous  les  anges  sont  messagers  de  leurs  supérieurs,  H.  G., 
c.  X,  §  II.  —  Mission  des  anges  envers  les  hoounes,  H.  E.^ 
c.  IV,  §  II.  —  Ce  n*est  pas  aux  anges  qu'il  faut  imputer  les 
égarements  des  nations  sur  lesquelles  ils  veillaient,  H.  G.« 
c.  IX,  §  ui.  -<-  Les  anges  ne  sont  pas  mauvais,  parce  qu'ils 
punissent  les  pécheurs,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxu.  —  Les  Prêtres 
sont  anges  des  jugements  divins,  Ep.  yiii^  |  i.  v*  Les  bons  , 
durant  la  vie  comme  après  la  mort,  sont  avec  laa  aa^aa,  £p- 
viHf  §  V.  —  Le  neuvième  ordre  des  substances  cétaalaa  esL 
plus  particulièrement  appelé  anges,  H.  G.,  c.  ix, §ii;8a 
place  après  toutes  les  sulrôtances  célestes,  H.  G.,  c.  v  ;  pos- 
sède au  plus  bas  degré  la  propriété  angélique,  H.  C.«  c.  ix^ 
§  11.  —  De  ce  que  ce  nom  d'anges  s'applique,  en  général  ^ 
aux  neuf  ordres ,  et,  en  particulier,  au  neuvième  ordre  des 
substances  célestes,  il  n'en  résulte  aucune  confusion,  H.  C.  • 
c.  xh  §  u- 

Animal  Ccmv.  Les  animaux  reçoivent  de  la  vie  divine  leur  vie  c»^ 
leur  développement,  N.  D.,  c.  vi,  §  i,  ni. —  Divers  ani — 
maux,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  —  Symbolisme  des  animaux,  Ep  - 
iXf  §  1-  —  Animaux  de  feu ,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii. 

Anommatê  dlvo>|uiTo;.  Intelligences  anommates,  T,  M.,  c.  i,  §  v  - 

ApoUophane,  Ce  sophiste  se  sert  du  divin  contre  le  divin ,  ni  ^9 
les  miracles,  Ep.  vu,  §  ii.  —  Mot  d' ApoUophane  à  Deny^  ^ 
Ep.  vu,  §  m.  —  ApoUophane  sage  en  beaucoup  de  choee^  • 
Ep.  vil,  §  m. 

^|KM(a^  Les  démons  apostats,  H.  E.,  c.  m,  p.  lu,  §  u;  c.  v^  « 
p.  m,  §  VI.  —  L'homme  apostat  dans  le  Paradis  terrestre?*  <• 
H.  E.,  c.  III,  p.  lit,  §  XI. 

Apàire,  Les  Apôtres  et  les  successeurs  des  Apùtres  eomma»  — 
dent  à  l'Hiérarque  et  aux  subalternes  de  l'Hiérarque,  Ep.  vn  ^« 
§«v. 

•  Arbre,  Symbolisme  des  arbres,  Ep.  ix,  §  i. 

Arcane  xpû^ov.  L'arcane  théarchique  est  en  dehors  et  au-dessi^  ^ 
de  tout,  H.  G.,  c.  xii,  §  ii.  —  G'est  par  les  vertus  supé- 
rieures que  la  théarchie  commence  à  passer  de  son  arearv^ 
au  rayonnement,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Les  substances c^- 
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lestes  manifestent  Tareane  de  la  thëarchie  avant  tout  et  de 
plus  de  façons,  H.  G.,  c.  iv,  §  ii.  —  Les  intelligences  cé- 
lestea  imitent  l'arcane  divin,  H.  G.,  c.  xv,  §  vin.  —Nous 
devons  honorer  par  le  silence  Farcane  au-dessus  de  nous , 
H.  G.,  c.  XV,  §  IX.  —  Illustration  relativement  à  Tarcane 
sopersubstantiel ,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  La  première  hié- 
rarchie des  substances  célestes  en  rapport  direct  avec  Tar- 
cane  divin,  H.  G.,  c.  ix,  §  ii.  —  Intellection  que  Ton  a  de 
l'arcane  supersubstantiel  par  les  forces  intellectuelles,  et  par 
la  ceeealimi  des  forces  intellectuelles,  N.  D.,  c.  ii,  §  ii.  — 
AfcaM  da  vent,  H.  G.,  c.  xv,  §  vi. 

r  àfgjiipfùùç.  Archanges,  huitième  ordre  des  substances 

i;  ]»xrs  propriétés  et  leurs  fonctions  ;  ils  unifient  les 

I  ;  aignification  du  nom  des  Archanges,  H.  G.,  c.  ix,  §  ii. 

—  Ardanges,  supérieurs  aux  Anges,  H.  G.,  c.  v. 
ArMiype  é^i-nmw.  Les  archétypes  constituent  l'intelligible , 

H.  £.,  c.  m,  p.  III,  §  m.  —  Beauté  des  archétypes ,  H.  E., 
c.  IV,  p.  m,  §  11.  —  Archétypes  manifestés  sous  des  repré- 
sentations, H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  1.  —  L*archétype  se  reflète 
dans  Fimage,  H.  G.,  c.  m,  p.  m,  §  m;  N.  D.,  c.  iv,  §  iv. 

—  L'archétype  est  la  raison  du  symbole,  H.  E.,  c.  m,  p.  ui, 
§  II.  —  Les  archétypes  immatériels  ont  des  vestiges  dans  la 
matière,  d'où  l'on  peut  remonter  à  eux,  H.  G.,  c.  ii,  §  iv.— 
Vérité  déiforme  des  archétypes  des  images,  H.  E.,  c.  ni, 
p.  m,  §1. 

ArekifUiation  ina^iti.  De  l'archifiliation  dérive  toute  filiation , 
N.  D.,  c.  n,  §  vu. 

ArdUpaiemitè  natT^t9^i%.  De  Tarchipatemité  dérive  toute  pater- 
nité, N.  D.,  c.  II,  §  vu. 

ÀrdiùyndH^  ifXtoûtxSoXov.  La  cène  d'abord  et  l'eucharistie  en- 
suite est  un  archisymbole ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  i. 

Armure.  Armure  des  barbares  attribuée  à  Dieu  ;  symbolisme , 
Ep.  IX,  §  ï. 

ArtiêOH,  Dieu  représenté  comme  un  artisan;  symbolisme,  Ep. 

IX,  §1. 

Aicmuion  àié&oLOiç.  Ascensions  divines,  T.  M.,  c.  i,  §  iif. 

AuimUatUm  à^oj^ciûot;.  Assimilation  à  Dieu,  H.  E.,  c.  ni,  p.  m, 
§  XI  ;  c.  IV,  p.  TU,  §  1.  —  La  déification  est  l'assimilation  à 
Dieu,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  Assimilation  à  Dieu,  but  de  la 
hiérarchie,  H.  G.,  c.  m,  §  i,  ii;  H.  E.,  c.  ii,  p.  i.  —  Assi- 
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milation  de  l^Hiërarque  à  Dieu  dans  rUIuminaUoo ,  H.  E..        i 
c.  II,  p.  I,  §  1. 

Aaiitant  m^wrèz.  Assistants  de  l'Hiérarque  dans  la  consécra- 
tion de  l'onguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  vi,  vu,  vin.  j 

AthliU.  Athlètes  de  la  foi ,  H.  G.,  c.  ii,  p.  m,  §  vi.  | 

Àt^fpique  dTumrroc  Similitudes  atypiques,  H.  G.,  c.  i,  g  m.  ~ 
L'atypique  à  bon  droit  parait  sous  un  type,  H.  C.,  c.  u,  §  ii. 
L'atypique  s'apprend  par  le  typique^  Ep.  ix,  §  i. 

AtUd  Ouoiawrnpiev.  Gonsëcration  deTautel  par  TongueDi,  H.  E.. 
c.  IV,  p.  m,  §  XII  ;  symbolisme ,  ibid.  —  L'Hiérarque  baise 
l'autel  dans  Tillumination,  H.  E.,  c.  ii,  p.  n,  §  nr.  —  Enceo- 
sèment  deTautel  dans  la  synaxe,  H.  Ë.,  c.  m,  p.  n;  symbo- 
lisme, ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Encensement  de  l'autel  dhtns  h 
lëlète  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  u;  symbolisme,  Hid,, 
p.  III,  §  m.  —  Présentation  des  ordinands  à  l'autel,  H.  E., 
c.  V,  p.  II  ;  symbolisme,  ihid.,  p.  m,  §  i.  —  Déftmts  de 
Tordre  sacré  étendus  devant  l'autel,  H.  E.,  c.  vu,  p.  n; 
symbolisme,  ibid.y  p.  m,  §  i. 

Anioptique  o&roimxoc.  Vue  autoptique,  N.  D.,  c.  in,  §  n. 

Autorité.  Moyse  au-dessus  de  Tamour  de  l'autorité,  Ep.  vni,  §  i  - 

AiUotèlitarchie  à^-nvùjÊxa^xtoL.  L'autotélétarchie  est  exceUeum- 
ment  en  dehors  et  au-dessus  de  toute  chose  sacrée ,  H.  C  -  , 
c.  m,  §  II. 

Autre  iripoc.  Dieu  coordonne  l'autre  avec  l'autre ,  N.  D.,  c.  i^9K, 
§  IV.— A  Fauteur  universel  esi  attribué  l'autre,  N.  D.,  c.  i-^i, 
§  i.  —  Gomment  Dieu  est  autre,  N.  D.,  c.  ix,  §  v. 

Atttreté  iripor.;.  L'autreté  en  Dieu  ne  marque  aucune  diversifiera' 
tion  de  sa  mômeté,  mais  sa  multiplication  une  etlesproœssic»  -was 
uniformes  de  sa  fécondité  considérable  en  toutes  choses ,  ^!^*. 
D.,  c.  IX,  §  V.  —  L'autreté  des  figures  variées  de  Dieu  d^^uis 
les  visions  multiformes  suggère  des  objets  autres  que  les 
phénomènes,  N.  D.,  c.  i\,  §  v.  —  Il  faut  spiritualiser  en 
Dieu  l'autreté  des  formes  et  des  figures,  N.  D.,  c.  ix,  §  i/^  ,- 
L'autreté  des  êtres  n'empêche  pas  la  paix,  N.  D. ,  c.  xi,  §  m. 
L'autreté  n'est  pas  une  déchéance  de  la  paix,  N.  D.,  c  xi, 
§  V.  —  Gomment  Jésus  réduit  nos  multiples  autretés,  H.  E., 
c.  1,  §  1. 
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B 

BabffUmiens,  Soumission  des  Babyloniens  à  Ezëchias,  Ep.  yii  , 

§11. 

Baitir  dUncsapc  Baiser  de  l'autel  dans  Tillumination ,  H.  E., 
c.  II,  p.  Il,  §  lY  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Baiser  do 
paix  dans  la  synaxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  ii  ;  symbolisme,  ibid., 
p.  m,  §  Tiii.  —  Baiser  dans  les  ordinations,  H.  E.,  c.  y, 
p.  ii;  symbolisme,  ilnd,,  p.  m,  §  yi.  —  Baiser  donné  aux 
défunts,  H.  E.,  c.  yii  ,  p.  h;  symbolisme,  ibid,,  p.  m,  §  iy, 
Yni. 

Baianee  Cw^s.  Balances  de  Dieu  très-justes,  H.  E.,  c.  yii,  p.  m, 

§  Tii. 

Baptême  €simoas.  Le  baptême  est  une  divine  génération,  H.  E., 
c.  H ,  p.  I.  —  Nous  mourons  mystiquement  au  péché  par  le 
baptême,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  yi.  —  Divin  baptême,  H.  E., 
c.  YII,  §  viii.  —  Sans  le  baptême,  impossible  à  Thomme  de 
s*élever  à  la  connaissance  et  à  la  réalisation  de  la  vérité  di- 
vine, H.  E.,  c.  Il,  p.  I.  —  Pourquoi  le  baptême  s'appelle 
illumination,  H.  E.,  c.  m,  p.  i.  F.  lUumination. 

Barthélémy.  Gomment  Barthélémy ,  surnommé  divin ,  envisage 
la  théologie  de  l'Evangile ,  T.  M.,  c.  i ,  §  m. 

Bateau,  Comparaison  de  la  prière  à  un  bateau,  N.  D.,  c.  m  , 

S'- 

Béatitude  (Mcxof io'tik.  Béatitude  superéminemment  théarchique , 
trine  monade,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  Trois  hypostases  de  la 
divine  béatitude,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  vu;  c.  vi,  p.  ii.  —  La 
béatitude  théarchique  n'est  comme  aucun  des  êtres,  H.  G., 
c.  II,  §  m.  —  En  quel  sens  l'adorable  béatitude  est  nommée 
raison,  intelligence,  substance,  lumière,  vie,  H.  G.,  c.  ii, 
§  m.  —  Bonté  de  la  divine  béatitude,  H.  G.,  c.  ii,  p.  ii,  §  vu. 
—  Volonté  de  la  béatitude  théarchique,  le  salut  de  toute 
créature  raisonnable,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  La  béatitude  théar- 
chique dans  ses  processions  vers  les  êtres  ne  sort  pas  de  sa 
mêmeté,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  La  béatitude  tliéarchi- 
que,  divinité  par  nature,  principe  de  la  déification,  par  un 
effet  de  la  bonté  divine,  a  octroyé  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  i, 
§  IY.  -~  Béatitude  divine,  pure,  lumineuse,  parfaite,  purifiant, 
illumiiiant,  perfectionnant,  essentiel  principe  de  la  perfection, 
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préexistant  à  toute  perfection,  cause  de  toute  hiérarchie, 
à  raison  de  son  excellence  éminemment  supérieure  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  sacré,  H.  G.,  c.  m,  §  ii.  —  Participation  à  la 
divine  béatitude,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  it. 
Beau  xoXo;.  Beau  absolu,  N.  D.,  c.  IT,  §  Tii.  —  Définition  du 
beau ,  N.  D.,  c.  lY^  §  Yii.  —  Distinction  entre  le  beau  et  h 
beauté  en  dehors  de  Dieu,  N.  D.,  c.  iy,  §  tii.  —  Beau,  nom 
divin  ,  commun  aux  trois  hypostases,  N.  D.,  c.  n,  §  i. — 
Pourquoi  le  beau  supersubstantiel  est  appelé  beauté  et  beau  à 
la  fois ,  N.  D.,  c.  iy  ,  §  yii.  —  Toute  beauté  et  tout  ben 
préexistent  en  Dieu  comme  dans  leur  cause,  N.  D.,  e.  if, 
§  Yii.  —  Le  beau  absolu  est  le  principe,  le  terme  et  le  para- 
digme de  tous  les  êtres,  N.  D.,  c.  iy  ,  §  th.  —  Tout  Tint 
du  beau ,  subsiste  dans  le  beau  et  appète  le  beau ,  N.  0., 
c.  IY,  §  IY,  X,  XIX.  —  Rien,  pas  même  le  non-être,  n*flit 
totalement  privé  de  la  participation  au  beau,  N.  D.,  c.  ir, 
§  yii;  h.  g.,  c.  Il,  §  III.  —  Immutabilité  dans  le  beni  pro- 
pre, H.  E.,  c.  IY,  p.  III,  §  m.  —  La  déification  consiste 
dans  la  participation  au  véritable  être  beau,  H.  E.,  c.  i,  §  n. 

—  La  rédemption  réintègre  Thomme  dans  le  beau  ,  N.  D., 
c.  Yiii,  §  IX.  —  La  philanthropie  de  Dieu  associe  llioouBe 
restauré  au  beau  divin  ,  H.  E.,  c.  m  ,  p.  m,  §  xi.  —  L'i- 
mour  du  beau  s'élève  et  nous  élève  à  Jésus,  H.  E.,  c.  i,  §  i. 

—  L'initié  dans  l'illumination  déteste  son  ignorance  du  mi 
beau,  H.  E.,  c.  n,  p.  ii,  §  y.  —  Les  hommes  pieux  se  formeot 
au  beau,  N.  D.,  c.  yiii,  §  Yiii.  —  Timothée  appelé  bew, 
N.  D.,  c.  i,  §  Yiii.  —  Il  y  a  des  hommes  qui  ne  voient  que 
le  beau  sensible,  H.  G.,  c.  ii,  §  m.  —  Le  beau  estidentiqae 
au  bon  ,  N.  D.,  c.  lY,  §  yii.  V,  Beauté  ei  Bon, 

Beauté  xaXXo;.  Etymologie  dexaXXoç,  beauté,  N.  D.,  c.  iy,  gm. 

—  Définition  de  la  beauté  ,  N.  D.,  c.  lY,  §  yii.  —  Dieu  est  h 
beauté  ,  N.  D.,  c.  iy,  §  yii.  —  La  beauté  de  Dieu  est  le  prin- 
cipe de  toute  beauté  et  de  tout  beau  dans  les  créatures, 
N.  D.,  c.  IV,  §  vu.  —  Beauté  supersubstantielle,  principe  e* 
effectrice  de  la  beauté  dans  les  créatures,  H.  C,  c.  yii,§ii 

—  Gomment  la  beauté  divine  perfectionne,  H.  C.,  c.  m,  §'• 

—  La  beauté  divine  communique  à  chacun  sa  lumière  suivant 
la  dignité,  H.  E.,  c.  m,  §  i.  —  Beauté  des  archétypes, 
H.  E.,  c.  m  ,  p.  m ,  §  11.  —  Imitation  de  la  beauté  dirine. 
H.  E.,  c.  lY,  p.  m,  §  i.  —  Beauté  divine  réfléchie  dans l« 
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hiérarchie,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  vi.  —  Beautés  de  notre  hié> 
rarchie ,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m ,  §  xi.  —  Notre  déiformilé  est 
modelée  sur  les  beautés  archétypiques ,  H.  E.,  c.  m  ,  p.  m, 
§  TU,  —  Intelligence  élevée  à  la  beauté  déiforme,  H.  E., 
c.  T,  p.  m,  §  Yi.  —  Beautés  unes  et  monadaires  de  la  vie 
déiforme ,  U,  E.,  c.  vi ,  p.  iii^  §  m.  —  Le  statuaire  mani- 
festa ,  par  la  division,  la  beauté  latente  de  la  matière,  T.  M., 
c.  il. 

Bite  tti;pÎ6v.  Symbolisme  des  bétes  sauvages,  Ep.  ix ,  §  i. 

Biem.  Habiter  avec  Dieu,  le  plus  grand  des  biens,  Ep.  viii,  §  y. 

BiêmfiUianee  «^oidoupTis.  Bienfaisance  du  Christ,  Ep.  viu,  §  i.  — 
Bienfaisance  des  anges,  Ep.  yiii,  §  i. 

Bkme  itmuiç.  Pierres  blanches;  symbolisme,  H.  G.,  c.  xv, 
§  vu.  —  Chevaux  blancs;  symbolisme,  H.  G.,  c.  xv,  §  yiii. 

Bmuf.  Les  anges  représentés  sous  forme  de  bœufs;  symbolisme, 

H.  C,  c.  XT,  §  VIII. 

Bo»  irftÊl^ç.  Bon ,  nom  divin  commun  aux  trois  hypostases , 
N.  D.,  c.  II,  §  I.  —  L'absence  de  formes  dans  le  bon  consti- 
tue dans  le  bon  au  plus  haut  point  la  présence  de  ces  mômes 
formes,  N.  D.,  c.  iv,  §  m.  —  Bon  immatériel  et  impartible, 
T.  M.,  c.  III.  —  Le  bon  est  au-dessus  de  tous  les  êtres , 
N.  D.,  c.  IV,  §  ui.  —  Le  bon ,  premier  attribut  de  Dieu , 
N.  D.,  c.  IV,  §  1.  —  Qualités  du  bon  supersubstantiel,  N.  D., 
c.  lY,  §  m.  -~  D'une  cause  unique  et  totale  le  bon,  N.  D., 
c.  lY,  §  XXX.  —  Le  bon  est  le  résultat  d'un  principe  un  et 
d'une  cause  une,  N.  D.,  c.  iv,  §  xix.  —  Le  nom  de  bon 
seul  exprime  la  providence  de  Dieu  selon  son  universalité , 
N.  D.,  c.  Y,  §  II.  —  Le  nom  de  bon  révèle  toutes  les  proces- 
sions de  la  cause  universelle,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  Le  nom 
divin  de  bon  outre-passe  tous  les  êtres  et  tous  les  non-êtres. 
N.  D.,  c.  Yi ,  §  m  ;  c.  V,  §  i.  —  Le  bon  est  véritablement 
être ,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Le  un  beau  et  bon  est  la  cause  de 
tous  les  êtres  multiples  beaux  et  bons,  N.  D.,  c.  iv,  §  vu,  x. 
—  Par  le  beau  et  le  bon,  toute  c^use  paradigmatique,  fînale, 
efiDcîente,  formelle,  matérielle,  N.  D.,  c.  iv,  §  x.  —  Le  bon 
produit  d'abord  les  puissances  en  soi ,  puis  la  généralisation 
ou  l'individualisation  de  ces  puissances  en  soi,  enfm  les 
êtres  qui  y  participent  plus  ou  moins ,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  — 
Le  bon  produit,  coordonne,  conserve  et  perfectionne  tous  les 
êtres,  N.  D.,  c.  ïv,  §  i.  —  Le  un  beau  et  bon  est  la  cause  de 
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tout  mouvement  et  de  toute  station  ,  N.  D.,  c.  it,  §  m.  — 
Le  bon  est  appelé  lumière  intelligible,  N.  D.,  c.  ly,  §T.  — 
Effets  du  bon ,  comme  lumière  intelligible ,  sur  les  intefii- 
gences,  anges  ou  âmes,  N.  D.,  c.  iv,  §  v,  yi.  —  Le  bon  prt>- 
duit  des  cieu^,  etc.,  N.  D.,  c.  iy  ,  §  ly.  —  Tout  vient  du 
beau  et  du  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  x.  _  Le  bon  répand  la  bonté 
sur  tous  les  êtres,  N.  D.,  c.  iy  ,  §  i.  --  Tous  les  étrea  appè- 
tent  le  beau  et  le  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  iy,  x,  xix.  —  Le  non- 
être  même  aspire  au  beau  et  au  bon,  N.  D.,  c.  iy,  §  m,  fn. 

—  Tout  ce  que  les  êtres  font ,  ils  le  font  en  vue  da  bon  ao 
moins  apparent,  N.  D.,  c.  iy,  §  xix.  —  La  déification  con- 
siste dans  la  participation  au  véritable  être  bon,  H.  B.,  ci, 
§  n.  —  Bon  réparateur,  H.  E.,  c.  m ,  p.  m,  §  vit.  —  La  if 
demption  réintègre  les  âmes  dans  le  bon,  N.  D.,  c.  vin,  §ix. 

—  Le  genre  humain  appelé  à  la  participation  du  bon  dhrii, 
H.  E.,  c.  III,  p.  m,  §  XIII.  —  Les  saintssont  ramenés  aobon, 
Ep.  IX,  §  Y.  — -  Si  Ton  supprime  totalement  le  bon,  il  n'ynn 
plus  ni  substance ,  ni  vie ,  ni  appétence ,  ni  mouvement,  li 
quoi  que  ce  soit,  N.  D.,  c.  iv ,  §  xx.  —  Le  bon  est  noomé 
beau  et  beauté  N.  D.,  amour  et  aimable,  N.  D.,  c.  iv,  §Tn, 
x;  c.  IY,  §  Tii.  V.  Beau  et  Bonté. 

Boniforme  àr^%\H%.  Anges  boniformes ,  N.  D.,  c.  iv,  §  n. - 
Ames  boniformes,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii. 

Bonté  à<YadoTD;.  Bonté  superbonne,  union  de  la  Triade  «  N.  D., 
c.  Il,  §  IT.  — La  bonté  constitue  la  subsistance  tbéarchjqve, 
N.  D.,  c.  IV,  §  I.  —  Le  nom  de  bonté  exprime  inexictemeot 
la  divinité,  N.  D.,  c.  xiii,  §ni.  —  La  cause  de  tout  n*estpis 
bonté,  T.  M.,  c.  v.  —  La  bonté  parfaite  se  répand  surchi- 
cun  des  êtres  en  raison  de  Taptitude  à  y  participer,  N.  D., 
c.  IV,  §  XX.  —  Rayonnement  de  la  bonté,  N.  D.,  c.  if,§i» 
II,  IT.  —  La  théarchie  impose  la  parturition  de  Tamour  divin 
envers  sa  bonté ,  N.  D.,  c.  x ,  §  i.  —  Conduire  par  la  bonl^ 
à  la  gnose  divine  ,  Ep.  viii,  §  vi.  V,  Superbonté, 

Bouche.  Esprit  exsufflé  d  une  bouche  ;  symbolisme,  Ep.  ix,  §  !• 

Bras.  Symbolisme  des  bras  par  rapport  aux  substances  ctotc^. 
H.  C,  c.  XV,  §  III. 

C 

Calus.  Caîus  ,  thérapeute;  les  épîtres  i,  ii,  iii«  iv,  lui  ^' 
adressées. 
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Coite»  icoTT^Mv.  Participation  à  un  calice  un  et  même,  H.  E., 

c.  m,  p.  II ;  symbolisme ,  ibid,,  p.  m,  §  i. 
CmUiçim  iojAc.  Symbolisme  des  passions  des  Cantiques,  Ep.  ix. 

fi- 

Cmrpui.  Vision  de  Garpus,  Ep.  viii,  §  vi. 

CMiëfioffie.  Transmission  par  catagogie,  H.  G.,  c.  xv,  §  ix. 

QUèduÊimêne  xaTDxou{uvoc.  Les  Catéchumènes  appartiennent  à 
l'ordre  des  Purifiés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  i  ;  occupent  le  der- 
nier rang  dans  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  ui,  p.  m,  §  vi.  — 
Accouchement  des  Catéchumènes ,  H.  E.,  c.  ui,  p.  lu^  §  vi. 
Catéchumènes  exclus  à  une  certaine  partie  de  la  synaxe,  H. 
E.,  c.  III,  p.  II ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  vi.  —Catéchu- 
mènes exclus  de  la  télète  de  Tonguenl,  H.  E.,  c.  iv,  p.  ii  ; 
symbolisme^  ibid,^  p.  m,  §iv.  —  Catéchumènes  exclus  des 
funérailles,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii;  symbolisme,  ibid,,  p.  m, 
§in. 

Cmut  eÙTta.  La  bonté  est  cause  de  tout,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  — • 
La  cause  universelle  fait  tout  par  bonté,  N.  D.,  c.  iv,  §  x.— 
La  cause  universelle  est  le  divin  amour  bon  du  bon  pour  le 
bon,  N.  D.,  c.  IV,  §  x.  —  La  cause  divine  est  une  et  super- 
unie,  N.  D.,  c.  IV,  §  VIII.  — •  Plusieurs  causes  n'ont  pas  pro- 
duit les  êtres ,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  —  La  cause  du  bon  est  une, 
N.  D.,  c.  IV,  §  XXX,  XXXI.  —  Le  Christ,  cause  de  tout,  Ep. 
▼II,  §  II. — La  cause  de  tout  renferme  tous  les  êtres  unement 
ÎMipi^MK  insaisissablement,  «ox^taki  éminemment  iÇi^pDjavM;, 
N.  D.,  c.  I,  §  VII.  —  Dieu  est  la  cause  de  l'être  et  du  voir, 
H.  G.,  c.  XIII,  §  m.  —  La  théarchie  est  la  cause  des  sub- 
stances, H.  C,  c.  VII,  §  IV.  — Jésus,  cause  supersubstan- 
tîelle  des  substances  supercélestes,  H.  G.,  c.  iv,  §  iv.  —  La 
divinité  est  la  cause  efficiente  des  substances,  H.  G.,  c.  xiti , 
§  IV.  —  Par  le  beau  et  le  bon,  toute  cause  paradigmatique  , 
finale,  efficiente,  formelle,  matérielle,  N.  D.,  c.  iv,  §  x.  — 
Le  un  beau  et  bon  est  la  cause  de  tout  mouvement  et  de  toute 
ïttation,  N.  D.,  c.  iv,  §  vu.  —  Dieu  est  la  cause  de  toute 
puissance,  N.  D.,  c.  viii,  §  ii.  —Dieu  est  la  cause  de  la  mê- 
meié,  N.  D.,  c.  ix,  §  iv.  —  De  la  cause  élevée  au-dessus  de 
tout  émanent  les  parties  constitutives  de  la  sainteté^  de  la 
royauté,  de  la  seigneurie,  de  la  divinité,  N.  D.,  c.  xii ,  §  m. 
—  Dieu  est  la  cause  de  la  purification,  H.  C,  c.  xii,  §  iv. 
Cause  de  la  victoire,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i ,  §  m.— On  sVIève  à 
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Dieu  par  la  cause,  N.  D.,  c.  vn,  §  m.  —  Exemples  de  né- 
gations par  rai^^oiià  la  cause  de  tout,  T.  M.,  c.  ir,  §  v.  — 
Déification,  tfe,  «libBtance,  rien  n'est  comparable  à  la  caose 
universelle,  N.  D.,  c.  ii,  §  vu.  —  La  cause  de  tout  eat  pir 
delà  tout,  Ep.  v.  -^  La  cause  de  tout  ne  connaît  pas  les 
êtres,  tels  qu'ils  sont,  T.  M.,  c.  y.  —  La  cause unhreneBe 
connaît  par  elle-même  tout  son  causé ,  ou  tons  ses  effets,  N. 
D.,  c.  VII,  §  II.  —  La  réciprocation  n'existe  pas  entre  te 
cause  et  le  causé ,  N.  D.,  c.  ix,  §  iv.  —  La  dirine  cause  de 
tout  s'exprime  en  beaucoup  de  paroles ,  en  pen  de  parcrfes  et 
sans  paroles,  T.  M.,  c.  i,  §  m.  —  Pour  Dieu,  les  eanses  do 
mal  se  tournent  en  puissances  effèctrices  du  bon ,  N.  D.,  c. 

IV,  §  XXX. 

Causé  amaro';.  Pas  de  comparaison  entre  le  causé  et  la  eaoM, 
N.  D.,  c.  Il,  §  viii.  —  Ce  qui  est  dans  le  causé  est  dam  li 
cause  excellemment  et  substantiellement,  N.  D.,  c.  ii,  §  vm. 

—  Remonter  du  causé  à  la  cause  dans  les  symboles ,  H.  E., 
c.  m,  p.  ni,  §  m. 

Ceinture.  Substances  célestes  représentées  avec  des  oetntnreâ; 
symbolisme,  H.  G.,  c.  xv,  § iv.  —Ange  entouré  d'une 
ceinture  de  saphir,  H.  C,  c.  viii,  §  ii. 

Cercle  xuxXo;.  Comparaison ,  pour  expliquer  comment  tout 
coexiste  en  Dieu  ,  N.  D.,  c.  v,  §  vi,  et  la  participation  à  ia 
divinité,  N.  D.,  c.  ii,  §  v.  —  Cercle  de  la  mêmeté  chet  te 
substances  célestes ,  H.  C,  c.  xv,  §  iv.  La  première  hiéfir- 
c\\\e.  Séraphins,  Chérubins,  Trônes,  en  cercle  autour  de 
Dieu,  H.  C,  c.  vu,  §  iv. 

Cessation  àiroirauoi;.  Cessation  des  opérations  intellectuelles  dans 
l'union  mystique,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  'AiroXuaiç.  Cessation  de 
toutes  les  forces  intellectuelles  pour  atteindre  Tarcane  super- 
substantiel  ,  N.  D.,  c.  11,  §  vii. 

Chaîne.  Comparaison  de  la  prière  à  une  chaîne,  N.  D.,  c.  in, 

§1. 
Chnir  <râpS.  Imiter  la  vie  du  Christ  suivant  la  chair,  H.  C,  c.  ni. 

p.  m,  §  XII. 
Chaleur  ôipaotr.;.  Exemple  tiré  de  la  chaleur  pour  expliquer  li 

transmission  de  la  splendeur  divine ,  H.  C,  c.  xiii,  §  m. 
Char.  Dieu  placé  sur  des  chars;  symbolisme,  Ep.  ix,  §  i. 
Charité  i'^dim.  Charité,  synonyme  d'amour,  N.  D.,  c.  iv,§  x" 

—  A  quel  titre  Dieu  est  appelé  charité,  N.   D.,  c.  iv.  §«*' 
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->-  Charité,  terme  de  toute  hiérarchie  ,  U.  £.,  c.  i,  §  lu.  — 
La  charité  est  divinement  inspirée  et.  se  ooosomme  par  Tu- 
niOQ,  H.  E.,  c.  I,  §  lit.  —  Nous  ne  parvepons  à  Tassimila- 
tioii  et  à  l'union  vis-à-vis  de  Dieu  que  par  ktcharité,  H.  E., 
eu,  p.  1.  —  La  principale  procession  de  la  charité  dans 
rexécution  des  divines  ordonnances ,  c'est  Tineffable  produc- 
tion en  nous  de  l'être  divin,  H.  E.,  c.  ii,  p.  i.  —  Le  premier 
n^iouvement  de  l'intelligence  vers  le  divin  est  la  charité  de 
Dieu,  H.  E.,  c.  ii,  p.  i.  F.  Amour, 

CkèriiMoble  àrfctinxQi,  À  quel  titre  Dieu  est  appelé  chérissable,  N. 
D.,  c.  IV,  §  XIV.  F.  Aimable, 

Ckèmbin  rj^o\^,  Etymologie  du  mot  chérubin,  H.  C,  c.  vu,  §  i. 
—  Les  Chérubins  avec  les  Séraphins  et  les  Trônes  forment  la 
première  hiérarchie,  H.  G.,  c.  vi,  §  ii;  c.  vu,  §  i.  —  Chéru- 
bins, deuxième  ordre  des  substances  célestes,  H.  C,  c.  vi, 
§  II  ;  c.  VII,  §  I.  —  Les  Chérubins  participent  à  la  sagesse  et 
à  la  gnose  à  un  plus  haut  degré  que  toutes  les  substances  au- 
dessous  d'eux,  H.  C,  c.  XII,  §  ii.  —  Propriétés  et  fonctions 
des  Chérubins,  H.  C,  c.  vu,  §  i. 

Cheval.  Dieu  monté  sur  des  chevaux  ;  symbolisme,  Ep.  ix,  §  i.— 
Substances  célestes  représentées  sous  forme  de  cheval,  H.  C, 
c.  XV,  §  viii;  symbolisme  du  cheval,  ibid,;  du  cheval  blanc  , 
ibid,;  du  cheval  rouge,  ibid.;  du  cheval  cyanique,  ibid.;  du 
cheval  blanc  et  aoir,  ibid, 

Ckie».  Le  chien  qui  caresse  tout  le  monde  n'est  plus  un  chien , 
N.  D.,  c.  IV,  §  XXV. 

Ckrélien,  Qnose  des  chrétiens,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv.  —  La  Triade 
guide  les  chrétiens  dans  la  divine  sagesse  ou  la  théosophie  , 
T.  M.,  c.  I,  §  I. 

Ckriit  Xft(rro;.  Mystère  de  l'incarnation  du  Christ ,  Ep.  m.  — 
Christ,  sage,  beau ,  bon,  H.  E.,  c.  ii,  p.  lu,  §  vi.  —  Bien- 
faisance du  Christ,  Ep.  vui,  §  i.  —  Douceur  du  Christ ,  Ep. 
vui,  §  IV.  —  Christ,  notre  souverain  prôlre ,  Ep.  viii,  §  v.— 
Le  Christ,  auteur  de  tout,  a  opéré  des  merveilles  sans  nombre, 
Ep.  VII,  §  II.  —  Le  Christ  Jésus  est  notre  vie  intellectuelle  , 
H.  E.,  c.  ui,  p.  ui,  §  xui.  —  Le  Christ  inspire  toute  élucida. 
tion  hiérarchique^  H.  C,  c.  ii,  §  v.  —  Le  Christ  dit  la  vérité, 
Ep.  X.  —  Le  Christ  est  notre  initiateur,  Ep.  viii,  §  iv.  — 
Le  Christ  court  après  les  pécheurs,  Ep.  viii ,  §  v.  —  L'initié 
dans  l'illumination  se  soumet  au  Christ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii. 
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§  VI.  —  Christ  sous  les  symboles  de  la  synaxe ,  H.  E.,  c.  m , 
p.  III,  §  X.  —  Commerce  avec  le  Christ,  Ep.  viii ,  §  t.  —  Le 
Christ  juge  les  p&nsëes,  H.  E. ,  c.  m,  p.  ni,  §  x.  —  Ne  pas 
prétendre  imiter  le  Christ  dans  les  choses  dëfendaee,  Ep. 
viii,  §  II.  —  Nous  combattons  sous  la  prësidence/lu  Oirisl , 
H.  E.,  c.  II,  p.  III,  §  VI,  et  le  Christ  combat  avec  noos ,  IM. 
—  Nous  mourons  avec  le  Christ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  ti.  — 
Nous  ressusciterons  sur  le  modèle  du  Christ,  N.  D.,  c.  i,  §  it. 
Union  des  saints  avec  le  Christ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  x.  — 
Le  Christ  a  apporté  la  paix  aux  hommes,  N.  D.,  c.  xi,  §  y. 
~  La  perfection  dans  le  Christ  constitue  le  véritable  bon- 
heur, H.  E.,  c.  VII,  p.  m  ;  §  nu  V,  Jésus. 

CieL  Création  des  cieux,  N.  D.,  c.  iv,  §  iv. 

Clameur,  Clameur  des  Séraphins  ;  symbolisme,  H.  E.,  c.  iv, 
p.  m,  §  V. 

Clément,  Opinion  de  Clément  sur  les  paradigmes,  N.  D.,  c.  v. 

§«• 

Cœur  xotp^îx.  Verbe  exhalé  par  un  cœur  ;  symbolisme,  Ep.  ix, 
§  I.  —  Symbolisme  du  cœur  par  rapport  aux  substances  cé- 
lestes, U.C.,  c.  XV,  §111. 

Colère  <b{x^c.  La  colère  est  le  plus  faible  écho  de  la  force  in- 
telligente, H.  C,  c.  XV,  §  VIII.  —  Colère  dans  les  êtres  irrai- 
sonnables, H.  C,  c.  II,  §iv,  et  dans  les  êtres  intelligents, 
ibid,  —  Symbolisme  de  la  colère  par  rapport  aux  substances 
célestes ,  H.  C,  c.  xv,  §  viii ,  et  par  rapport  à  Diea ,  T.  M., 
§  m.  —  Comment  la  colère  participe  au  bon,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XX,  XXV.  —  La  raison  commande  à  la  colère,  Ep.  vni, 
IV.  —  Il  faut  garder  son  rang  à  la  colère ,  Ep.  vin,  §  m. 

Colonne.  Les  sept  colonnes  de  la  maison  de  la  sagesse  ;  s)'mbo- 
lisme ,  Ep.  ix,  §  vi. 

Commandement.  Observation  des  commandements  nécessaire 
pour  notre  assimilation  et  notre  union  vis-à-vis  de  Dieu, 
H.  E.,  c.  II,  p.  i.  —  Principe  relatif  à  Tobservation  des  com- 
mandements, n.  E.,  c.  II,  p.  I.  V.  Charité. 

Commerce.  Commerce  avec  Dieu ,  Ep.  viii,  §  vi. 

Communication.  Harmonieuse  et  enchaînante  communication 
de  toutes  choses,  H.  C,  c.  xii,  §  ii.  —  Communication  de> 
intelligences  pareilles,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  v. 

Communion  xoivwvîa.  Eucharistie  appelée  communion ,  H.  K.< 
c.  m,  p.  I.  —L'Hiérarque  reçoit  et  distribue  la  communion, 
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H.  E.,  c.  ni,  p.  II  ;  symbolisme,  ibid,,  p.  m,  §  xii.  —  L'Hië- 
rarqae  reçoit  la  communion  avant  de  la  distribuer,  H.  E., 
c.  lu,  p.  II  ;  symbolisme ,  ibid.,  p.  in,  §  xiv.  —  Communion 
aux  choses  saintes  interdite  aux  Catéchumènes  et  aux  Ener- 
gumènes,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vn.  V.  Eucharistie,  Synaxe. 

Compoiiiion  Otmc  Compositions,  union  de  la  Triade,  N.  D., 
c.  Uy  §  IV.  —  On  part  des  priorités  dans  les  divines  compo- 
sitions, T.  M.,  c.  ni.  —  Dans  les  compositions  il  faut  pro- 
céder de  haut  en  bas,  T.  M.,  c.  n.  —  La  cause  de  tout  est 
au-dessus  de  toute  composition,  T.  M.,  c.  v.  V.  Division. 

Comprèhemion  oû^ot;.  Compréhension  théarchique,  H.  E., 
c.  vn,  p.  m,  §  XI.— La  bonne  et  perpétuelle  vie  est  au-dessus 
de  toute  compréhension,  N.  D.,  c.  vn,  §  i. 

Conerétif.  L'amour  est  une  force  concrétive,  N.  D.,  c.  iv,  §  xv. 

Concrétion  oû^xpooic  Concrétion  des  intelligences ,  H.  G.,  c.  i, 

ConoÊpiscence  im^j^a.  Concupiscence  dans  les  êtres  irraison- 
nables, H.  G.,  c.  n,  §  IV,  et  dans  les  êtres  intelligents ,  ibid. 
—  Symbolisme  de  la  concupiscence  par  rapport  aux  sub- 
stances célestes,  en  qui  elle  marque  Tamour  divin,  H.  G., 
c.  XV,  §  vin.  —  La  raison  commande  à  la  concupiscence, 
Ep.  vin,  §  IV.  —  Il  faut  garder  son  rang  à  la  concupiscence, 
Ep.  vni,  §  m.  —  La  concupiscence  en  soi  n'est  pas  mau- 
vaise, N.  D.,  c.  IV,  §  XXV. 
Connaissable,  La  cause  de  tout  n'est  rien  de  connaissable,  T. 

M.,  c.  V. 
Consacré  à^u^pUyoc.  Nous  devenons  consacrés,  H.  E.,  c.  i,  §  i. 
Conséerateur  oufit^rnç.  Nous  devenons  consécrateurs ,  H.  E., 

c.  1,  §  I. 
Consécration,  Consécration  dans  la  synaxe ,  H.  E.,  c.  ni,  p.  n  ; 
symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  xii.  —  Onguent  employé  dans 
quasi  toutes  les  divines  consécrations,  H.  E.,  c.  iv,  p.  n  ; 
symbolisme,  t6td.,  p.  ni,  §  x. 
Contemj^ion  Oiwpta.  L'homme  ne  s'exhausse  que  par  de  sen- 
sibles images  aux  divines  contemplations,  H.  E.,  c.  i,  §  n. — 
Sublime  contemplation  vis-à-vis  des  substances  célestes , 
H.  C,  c.  XV,  §  I.  —  Contemplations  intellectuelles  dana 
notre  hiérarchie,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  n.  —  Contemplation 
du  primaire  par  l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  n,  p.  n,  §  vin.— Con- 
teii^>lation  de  Tillumination ,  H.  E.,  c.  n,  p.  m;  de  la  sy- 
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naxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  m;  de  la  tëlète  de  Fonguent,  H.  E., 
c.  IV,  p.  III  ;  des  consécrations  hiératiques,  H.  E.,  c.  v,  p.  ni; 
de  la  consécration  monacale,  H.  E.,  c.  vi,  p.  in;  des  funé- 
railles ,  H.  E.,  c.  VII,  p.  III. 
Contraire  i^vrnoç.  Rien  n*est  contraire  à  Dieu,  N.  D.,  c.  vi,  §  u. 

—  Dieu  renferme  en  lui  les  contraires,  N.  D.,  c.  ix,  §  iv. — La 
justice  divine  empêche  les  conditions  des  êtres  de  se  tourner 
dans  leurs  contraires,  N.  D.,  c.  viii,  §  ix.  —  On  ne  peut  pas 
participer  à  la  fois  à  de  souverains  contraires,  H.  E.,  c.  n, 
p.  m,  §  v.  —  Le  terme  de  toute  hiérarchie  est  le  dépouille- 
ment des  contraires,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  Vie  contraire,  H. 
E.,  c.  m,  p.  III,  §  VII.  —  Mollesses  et  perturbations  con- 
traires, |H.  E.,  c.  III,  p.  m,  §  vu;  imaginations  et  terreurs 
contraires,  ibid.  —  Mortification  des  contraires,  H.  E.,  c.  u, 
p.  III,  §  V.  —  Les  Liturges  dégagent  des  contraires,  H.  E., 
c.  V,  p.  1,  §  VI.  —  Le  baptizand  abjure  tous  les  contraires  au 
déiforme,  H.  E.,  c.  u,  p.  m,  §  v.  —  L'ordre  et  la  forme 
succèdent  à  l'expulsion  des  contraires,  H.  E. ,  c.  n,  p.  m, 

§  VIII. 

Cori,  Réprouvé  par  la  hiérarchie  légale,  H.  G.,  c.  ii ,  p.  i. 

Corne.  Substances  célestes  représentées  avec  des  cornes  ;  sym- 
bolisme, H.  C,  c.  XV,  §  viii. 

Corps  awp.a.  Les  corps  ont  trois  figures,  N.  D.,  c.  ix,  §  v.  — 
Le  mal  n'est  pas  dans  les  corps ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxvii.  — 
Corps,  demeure  de  l'àme,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Nos 
corps ,  membres  du  Christ,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i ,  §  i.  —  Corps 
admis  aux  participations  théarchiques  simplement  par  des 
images,  des  symboles,  etc.,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  ix. — 
Restauration  du  corps  ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Où  va 
le  corps  après  la  mort,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m ,  §  vu.  —  Résur- 
rection des  corps  à  la  vie  divine ,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i ,  §  i.  — 
Réunion  du  corps  à  Tâme  dont  il  partagea  la  déiforroité,  H. 
E.,  c.  vil,  p.  I,  §  i.  —  Repos  des  corps  après  la  résurrection, 
H.  E.,  c.  vil,  p.  1,  §  I.  —  Le  corps  de  Marie  fut  le  prin- 
cipe de  la  vie  et  le  réceptacle  d'un  Dieu ,  N.  D.,  c.  m,  §  ii. 

—  La  cause  de  tout  n'est  pas  corps ,  T.  M.,  c.  iv. 
Corruption  çôcpa.  La  corruption  en  soi  n'est  pas  la  force  en  soi, 

N.  D.,  c.  IV,  §  XX.  —  Le  mal,  de  soi,  est  corruption,  N. 
D.,  c.  IV,  §  XX.  —  Le  temps  gît  dans  la  corruption  ,  N.  D., 
c.  X,  §111.  —  Le  Christ  lutte  avec  nous  contre  l'empire  di* 
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la  corruption,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vi.  —  La  cause  de  tout 
n'est  ni  n'éprouve  corruption,  T.  M.,  c.  iv. 

Cou.  Le  cou  est  le  symbole  de  l'opinion,  N.  D.,  c.  ix,  §  v. 

Cropu^tf  xpxtiràXv),  Crapule  de  Dieu  ;  symbolisme,  T.  M.,  c.  m; 
Ep.  IX,  §  1. 

Cratère  xpar^.  Cratère  de  la  sagesse  ;  symbolisme,  Ep.  ix ,  §  m. 

Crête,  Saint  Denys  en  Crète,  Ep.  viii,  §  vi. 

Croix  oToupoç.  Jésus  s'est  assujéti  à  la  croix ^  H.  E.,  c.  v,  p. 
m,  §  IV.  —  Eclipse  pendant  que  le  Sauveur  était  en  croix , 
Ep.  VII,  §  II.  —  Signe  de  la  croix  dans  l'illumination,  H.  E., 
c.  II,  p.  II,  §  v;  symbolisme,  ibid.^  p.  m,  §  iv;  dans  l'or- 
dination, H.  E.,  c.  V,  p.  II ;  symbolisme,  ibid,,  p.  m,  §  iv  ; 
dans  la  consécration  des  Moines,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii;  sym- 
bolisme, ibid,y  p.  m,  §  m.  —  Infusion  de  l'onguent  dans  le 
baptistère  en  forme  de  croix,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii^  §  vu. 

Cyanique  xûxvo;.  V,  Cheval. 


Daniel,  Vision  de  Daniel,  H.  C,  c.  viii,  §  ii.  —  Daniel  inter- 
prète des  visions,  H.  C,  c.  i\,  §  iv. 

David,  David  ,  aïeul  de  Joseph  ,  époux  de  Marie,  H.  C,  c.  iv, 
§  IV.  —  David,  exemple  de  douceur,  Ep.  viii,  §  i. 

Défaut  IXXt^l^c.  Les  noms  précédés  de  in  ne  se  disent  pas  de 
Dieu  par  défaut,  mais  par  excès,  N.  D  ,  c.  vu,  §ii. 

Défunt  xocoi(i.Yi(uvo;.  Trépas  des  défunts  bons,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i, 
§  i;  des  défunts  méchants,  ibid.,  §  ii.  —  Défunt  bon  félicité 
par  les  bons ,  H.  E.,  c.  vii,  p.  i,  §  m.  —  Défunt  bon  porté  à 
l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i,  §  m.  —  Place  du  défunt 
dans  les  funérailles ,  suivant  qu'il  a  appartenu  ou  non  à  un 
ordre  sacré,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii;  symbolisme,  ibid.,  p.  m, 
§1.  —  Nom  du  défunt  proclamé  par  le  premier  des  Liturges 
dans  le  catalogue  des  saints,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii;  symbolisme , 
ibid.,  p.  III,  §  III.  —  Prière  de  l'Hiérarque  sur  le  défunt, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  II ;  sens,  ibid,,  p.  m  ,  §  iv.  —  Défunt  baisé 
par  tous,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii;  symbolisme,  ibid.^  p.  m,  § iv. 
—  Défunt  oint  d'huile,  H.  E.,  c.  \ii,  p.  ii;  symbolisme, 
ibid.^  p.  III,  §  viii.  —  Défunt  déposé  avec  les  [saints  du  même 
ordre,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii;  symbolisme,  tôid.,  p.  m,  §ix. 
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Déi/icateur  daoup-pxo;.  Nous  devenons  dëificateurs,  H.  G.,  c.  i, 
§  I.  —  Puissance  dëificatrice ,  N.  D.,  c.  ii,  §  vn. 

Déification  Otuoic  Déification  en  soi ,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  La 
déification  est  Tassimilation  et  l'union  à  Dieu ^  H.  G.,  c.  i, 
§  m.  —  La  béatitude  théarchique  est  le  principe  de  la  déifi- 
cation, H.  G.,  c.  I,  §  IV.  —  La  puissance  divine  procure  U 
déification,  N.  D.,  c.  viii,  §  v. —  Dieu  aaatmile  à  lui  par 
Tunion  avec  lui  les  objets  unis  autant  qu'ils  se  prôtenl  à  U 
déification,  H.  E.,  c.  ii ,  p.  m,  §  l  —  Dieu  se  f«it  autre, 
c'est-à-dire,  tout  à  tous,  pour  la  déification  de  ce  qui  se 
convertit  à  lui,  N.  D.,  c.  ix,  §  v.  —  Déification  reçue  de 
Dieu  par  l'Hiérarque  et  transmise  des  supérieurs  aux  infé- 
rieurs, H.  E.,  c.  II,  §  II,  V.  —  Déification  opérée  par  les  té- 
lètes,  H.  G.,  c.  m,  p.  i;  p.  m,  §  vu.  —  Hommes  élevés  par 
symboles  sensibles  à  l'uniforme  déification,  H.  G.,  c.  i,  §  il. 
—  Génération  de  dieux  nombreux  par  la  déification,  N.  D., 
c.  il,  §  XI.  V,  Divinisation. 

Dèiforme  Oecet^r.;.  Tous  les  êtres  déiformes  participent  au  un , 
H.  E.,  c.  1,  §  II.  —  Notre  dèiforme  est  modelé  sur  la  beauté 
archet  y  pique ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vu.  —  Les  ordres  les 
plus  rapprochés  de  Dieu  sont  plus  déiformes  que  ceux  qui 
s'en  rapprochent  moins ,  Ep.  viii,  §  ii.  —  Intelligences  déi- 
formes ,  N.  D.,  c,  1,  §  V.  —  Le  baptizand  abjure  tous  les 
contraires  au  dèiforme,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  v. 

Delta  ^»).tg;.  Deltas  agiographes  et  théologiques ,  H.  E. ,  c.  i, 
§  IV.  —  Lecture  des  deltas  dans  la  synaxe  ,  H.  E.,  c.  m, 
p.  11  ;  symbolisme ,  ibid.,  p.  m,  §  i  ;  dans  la  télète  de  l'on- 
guent, H.  E.,  c.  IV,  p.  ii;  symbolisme ,  ibid.,  p.  ii,  §  m. 

Démiurge  ÎTiaioup-p';.  L'tHre  supersubstantiel  est  le  démiurge  de 
tout,  N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —  Dieu,  démiurge  de  la  purification, 
H.  G.,  c.  XIII.  §  IV.  —  Nulle  substance  et  nulle  hypostase, 
en  dehors  de  Dieu,  ne  sont  les  démiurges  des  êtres,  N.  D., 

c.  XI,  §  VI. 

Démon  ^aîawv.  Los  démons  ne  sont  pas  mauvais  par  nature,  N. 
D.,  c.  IV,  §  XXIII.  —  I^es  démons  ne  sont  mauvais  ni  pour 
eux  ni  pour  d'autres,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiii.  —  En  quoi  les 
démons  sont  mauvais,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiii.  —  I.,es  démons 
ont  conser\'é  dans  leur  intégrité  les  biens  angéliques,  N.  D., 
c.  IV,  §  xxiii.  —  Le  mal  des  démons  résulte  de  la  déchéance 
de  leur  perfection  angélique,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiv.  —  Les 
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démons  désirent  le  bon,  en  lant  qu'ils  désirent  être,  vivre,  in- 
UUectioMMr^  et,  en  tant  qu'ils  ne  désirent  pas  le  bon,  ils  dé- 
sirent le  non-ètre,  N.  D.,  c.  iv,  xxxiv.  —  Les  démons  con- 
fessent  la  dWinitë  de  Jésus,  Ep.  viii,  §  i.  —  Les  démons 
saisîasent  les  fils  de  Scëva,  Ep.  viii,  §  i.  —  Imitateurs  des 
démons,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vu.  —  Les  méchants,  du- 
rant la  vie  comme  apr^  la  mort,  sont  avec  les  démons, 

Ep.  VIII,  §  T. 

ÙhnophiU.  Démophile,  thérapeute^  exemple  d'aUotriopragie,  de 
violence^  Ep.  vin.  —  L'épitre  viii  est  adressée  à  Démophile. 

DêfU.  Symbolisme  des  dents  par  rapport  aux  substances  cé- 
lestes, H.  C,  c.xv,  §  m. 

Denys  Ai6w<no;.  Denys  à  Hiéropolis ,  Ep.  vu,  §  ii.  —  Mot  d'A- 
pollophane  à  Denys ,  Ep.  vu,  §  m.  —  Denys  n'a  pas  disputé 
contre  les  Grecs  ou  autres  :  son  opinion  sur  la  controverse , 
Ep.  VII,  §  I.  —  Denys  se  sert  de  la  doctrine  des  Grecs  contre 
les  Grecs,  Ep.  vu,  §  ii.  —  Denys  en  Crète,  Ep.  viii,  §  vi.— 
Denys  a  communiqué  à  Timothée  le  don  de  Dieu,  H.  E., 
c.  I,  §  V.  —  Denys  au  trépas  de  la  mère  de  Dieu,  N.  D., 
cm,  §11. 

DèpouUler,  Catéchumène  dépouillé  de  ses  vêtements,  H.  C, 
c.  II,  p.  II,  §  vii;  symbolisme,  Ibid.y  p.  m,  §  viii;  c.  v,  p.  i, 
§  VI.  —  Moine  dépouillé  de  ses  vêtements,  H.  E.,  c.  vi, 
p.  II  ;  symbolisme,  Ibid.,  p.  m,  §  iv. 

Dteuei^c  Dieu  est  supersubstantiellement  à  tout  point  de  vue, 
N.  D.,  c.  V,  §  VIII.  —  Dieu  est  tout  ce  qui  est,  N.  D.,  c.  v, 
g  X.  —  Dieu  n'est  rien  de  ce  qui  est,  N.  D.,  c.  v,  §  x;  c.  vu, 
§  III.  —  Dieu  est  par  delà  tout  sensible  et  tout  intelligible , 
Ep.  v.  —  Dieu  est  un,  N.  D.,  c.  ii,  §  xi.  —  Dieu  est  nommé 
un,  N.  D.,  c.  XIII,  §  I.  —  Pourquoi  Dieu  est  nommé  un,  N. 
D.,  c.  XIII,  §  II.  —  Dieu  est  au  delà  du  un,  N.  D.,  c.  ii,  §  xi, 
—  Dieu,  pluralité  impartible,  superplénitude  irremplie,  N. 
D.,  c.  II,  §  XI.  —  Dieu  seul  est  le  principe  des  êtres,  N.  D., 
c.  XI,  §  VI.  —  Dieu  un  est  la  cause  de  tous  les  êtres ,  N.  D., 
c.  VI,  §  II.  ~  Dieu  produit ,  perfectionne  et  contient  tout  un 
et  toute  pluralité,  N.  D.,  c.  ii,  §  x.  —  Dieu  demeure  un  dans 
te  multiplication ,  un  dans  la  procession  ,  plein  dans  la  dis- 
tinction, N.  D.,  c.  II,  §  XI.  —  Dieu  se  diversifie  en  autant 
qu'il  se  conçoit  d'êtres  ,  N.  D.,  c.  v,  §  viii.  —  Comment  Dieu 
est  appelé  être  en  soi ,  puissance  en  soi ,  vie  en  soi ,  paix  en 
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soi ,  etc.,  etc.,  et  créateur  de  Tétre  en  soi ,  de  la  puissance  en 
soif  de  la  vie  en  soi,  de  la  paix  en  soi,  etc.,  etc.,  N.  D., 
c.  XI,  §  VI.  —  L'auteur  de  tout  est  appelé  Dieu  des  dieux, 
N.  D.,  c.  XII,  §  i;  en  quel  sens ,  ibid,,  §  iv.  —  Un  familier 
de  Dieu  doit  se  modeler  sur  le  Dieu  bon  avec  autant  d'exac- 
titude que  possible  ,  Ep.  viii,  §  i.  —  Les  saints  dès  ici-bas 
sont  avec  Dieu ,  Ep.  x.  —  Conquérir  Dieu  ,  Ep.  vni,  §  v.  — 
Dieu  ne  s'offre  pas  en  spectacle,  T.  M.,  c.  i,  §  in.  —  Dieu 
ne  se  sépare  pas  des  pécheurs ,  mais  les  pécheurs  se  séparent 
de  Dieu ,  Ep.  x. 

Dieu  (par  similitude).  Les  substances  célestes  et  les  hommes 
saints  se  nomment  dieux,  H.  C,  c.  xii,  §  m.  — Comment 
les  êtres  intelligents  et  raisonnables  méritent  cette  qualifica- 
tion de  dieux,  H.  G.,  c.  xii,  §  m.  —  Dieu  des  dieux,  N.  D., 
c.  XII,  §  i.  —  Génération  de  dieux  ,  N.  D.,  c.  n,  §xi. 

Dieu  (faux).  Adoration  des  faux  dieux ,  H.  G.,  c.  ix,  §  ni.  — 
Les  faux  dieux  ne  régnèrent  pas  sur  les  nations,  H.  C,  c. 
IX,  §  III.  —  Des  dieux  n'exercèrent  pas  sur  les  nations  une 
suprématie  étrangère  ,  subordonnée  ou  contraire  à  celle  du 
vrai  Dieu,  H.  C,  c.  ix ,  §  iv. 

Diptyques  irrdxt;.  Lecture  des  diptyques  dans  lasynaxe,  H.  E., 
c.  ni,  p.  II ;  symbolisme,  ihid.,  p.  m,  §  ix. 

Disposition  eÛTxÇîa.  Les  ordres  des  substances  célestes  connais- 
sent leur  disposition,  H.  C,  c.  vi,  §  i. 

Dissemblable  àWa&io;.  Dieu  est  dissemblable,  N.  D..  c.  ix,  §  vu. 
—  Pourquoi  Dieu  est  dissemblable,  N.  D.,  c.  ix,  §  i.  —  Les 
créatures  sont  dissemblables  à  Dieu ,  N.  D.,  c,  ix,  §  vu.  — 
Comment  les  créatures  sont  tout  à  la  fois  semblables  et  dis- 
semblables à  Dieu ,  N.  D.,  c.  IX,  §  vil.  —  Les  imitateurs  de 
Dieu  sont  invisibles  au  dissemblable  et  ne  cherchent  pas  à  le 
voir,  H.  E..  c.  iv,  p.  m,  §  i.  —  Choses  sacrées  dérobées  aux 
dissemblables,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m ,  §  n.  —  Les  Liturges  dis- 
cernent les  dissemblables,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  V.  Dissi» 
militade. 

Dissimilitude  âvoaoïoTTj;.  La  béatitude  divine  esl  pure  de  toute 
dissimililude  ,  H.  C.  c.  ni,  §  n.  —  Dominations  ,  exemptes 
de  toute  dissimilitude  .  H.  C,  c.  vni,  §  i.  —  Dissimilitude 
des  yeux  intellectuels  ,  H.  C,  c.  ix,  §  ni  ;  effets  de  cette  dis- 
similitude, ibid.  V.  Iconographie,  Symbolisme. 

Distinct  JiaxMtpiixtvo;.   La  théologie  présente  certaines  choses 
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comme  unes  et  certaines  choses  comme  distinctes,  N.  D., 
c.  II ,  §  II.  —  Ne  pas  diviser  ce  qui  est  un  ni  confondre  ce 
qui  est  distinct,  N.  D.,  c.  ii ,  §  ii.  —  Distincts  les  noms  ^vopia 
et  choses  xe^**»  du  Père ,  du  Fils  et  de  l'Esprit,  N.  D.,  c.  ii, 
§  lu.  —  Distincts  la  substance  de  Jésus  comme  homme  et 
les  mystères  substantiels  de  son  incarnation,  N.  D.,  c.  ii, 
§  m.  V.  Distinction, 

.Distinction  ^lobcptmç.  Définition  des  distinctions  divines,  N.  D., 
c.  Il,  §  IV,  XI.  — D'où  résultent  les  distinctions  divines,  N. 
D.,  c.  II,  §  V.  —  Quelles  sont  les  distinctions  divines^  N. 
D.,  c.  II,  §  m,  V,  VI.  —  Distinction  renfermant  des  unions  et 
des  distinctions  propres  ,  N.  D.,  c.  ii ,  §  iv.  —  Dieu  se  dis- 
tingue dans  le  un  en  créant,  N.  D.,  c.  ii,  §  xi.  —  Distinc- 
tion entre  Dieu  et  les  créatures,  N.  D.,  c.  n ,  §  v.  —  Dieu , 
principe  de  toute  distinction,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  La  dis- 
tinction des  êtres  n'empêche  pas  la  paix,  N.  D.,  c.  xi,  §  m. 
—  Inconfuses  distinctions  des  anges ,  N.  D.,  c.  iv ,  §  ii.  — 
Symbole  des  distinctions  divines,  Ep.  ix  ,  §  i. 

Diversité  ircuuXa.  La  collective  unité  nous  est  transmise  dans 
la  diversité,  H.  E.,  c.  i,  §  v. 

Divin  6tîoc.  Le  divin  doit  s'entendre  comme  il  sied  à  Dieu, 
N.  D.,  c.  vil ,  §  H.  —  Le  divin  n'est  circonscrit  ni  par  notre 
gnose  ni  par  la  gnose  das  substances  supérieures  à  nous , 
H.  E.,  c.  Vil ,  p.  m  ,  §  XI.  —  Anagogie  des  voyants  vers  le 
divin,  H.  G.,  c.  iv,  §  m.  —  Le  divin  ,  apparent  soit-il,  n'est 
connu  que  par  les  participations  et  non  dans  son  principe , 
N.  D.,  c.  Il,  §  vu.  —  Le  divin  nous  est  transmis  dans  l'hu- 
main, H.  E.,  c.  I,  §  V.  —  Hiérothée  pâtissait  le  divin ,  N.  D., 
c.  Il,  §  X.  —  Ne  communiquer  le  déifique  qu'aux  divins, 
H.  E.,  c.  I.  §  V. 

Divinisation  ixAifaaiç,  Divinisation  par  la  bonté  de  la  providence, 
N.  D.,  c.  XII,  §  III.  V.  Déification. 

Divinité  dcôryic  Etymologie  et  définition  de  Otorv);,  N.  D.,  c.  xii, 
§  II.  —  Divinité  superdivine,  union  de  la  Triade,  N.  D., 
c.  Il ,  §  IV.  —  Divinité  en  soi ,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi;  c.  xii, 
§  I,  II.  —  La  cause  élevée  au-dessus  de  tout  est  la  divinité 
la  plus  simple  ,  N.  D.,  c.  xii ,  §  m.  —  La  cause  de  tout  n'est 
pas  divinité,  T.  M.,  c.  v. 

Divisible  ixeoioro;.  Dieu  connaît  le  divisible  indi visiblement, 
N.  D.,  c.  VII,  §  II.  —  Indivisible  appris  par  le  divisible. 
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Ep.  IX,  §  I.  —  Les  hommes  divisibles  exclus  des  spectacles 
divins  et  uns,  H.  E.,  c.  m ,  p.  m,  §  tiii. 

Dioisim  Atftà^tmç.  Dans  les  divisions  aller  de  bas  en  haut,  T.  M., 
c.  II.  —  Partir  des  postériorités  dans  les  divines  divisions, 
T.  M.,  c.  m.  ~  Division  d'avec  tout,  union  de  la  Triade, 
N.  D.,  c.  II,  §  iv.  —  La  cause  de  tout  est  au-dessos  des 
divisions,  T.  M.,  c.  i,  §  ii  ;  c.  v.  •—  La  cause  de  tout  n'est 
pas  susceptible  de  division,  T.  M.,  c.  ▼.  —  Elévation  à  Diea 
par  la  division ,  N.  D.,  c.  vu ,  §  m.  —  La  division  de  Dieu 
d'avec  tous  les  êtres  est  le  véritable  moyen  de  le  voir  et  de 
le  connaître;  exemple  du  statuaire ,  T.  M.,  c.  n.  *  Les  in- 
telligences déiformes  louent  la  lumière  supersubstantielle  par 
la  division  d'avec  tous  les  êtres,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Noms 
obtenus  par  division  transcendantale ,  superbon,  superdi- 
vin, etc.,  N.  D.,  c.  Il ,  §  IV.  —  Le  procédé  des  divisons 
conduit  à  Tagnosie  et  à  l'obscurité  mystique,  T.  M.,  c.  u. 
—  Le  non-être  aspire  au  bon  par  une  division  absohie, 
N.  D.,  c.  IV,  §  m.  —  Le  non-être  est  bon  et  beau^  lorsque, 
par  une  division  d'avec  tout,  il  s'applique  supersubstantieHe» 
ment  à  Dieu,  N.  D.,  c.  iv ,  §  vu.  F.  Composition, 

Domination  xupiomc.  Archi-domination ,  H.  G.,  c.  viii,  §  i.  — 
Les  Dominations,  avec  les  Vertus  et  les  Puissances ,  forment 
la  deuxième  hiérarchie,  H.  C,  c.  vi,  §  ii;  c.  vu,  §  i. — 
Dominations,  quatrième  ordre  des  substances  célestes,  H.  C, 
c.  VI,  §  Il  ;  c.  vil,  §  I.  —  Propriétés  et  fonctions  des  Domi- 
nations, H.  C,  c.  VII,  §  I.  F.  Seig9ieune. 

Don  ^ûpcv,  ^opcflî.  Dons  de  la  bonté,  cause  universelle,  union 
dans  les  trois  Hypostases,  N.  D.,  c.  ii,  §  v.  —  Règle  de  la 
distribution  des  dons  divins,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  vi.  — 
Dons  divins  participés  par  les  êtres  sans  s'amoindrir,  N.  D., 
c.  IX,  §  II.  —  Dons  grands  ou  petits,  sensibles  ou  intellec- 
tuels, H.  C,  c.  V,  §  V.  —  Le  premier  don  de  la  superbonté 
est  l'être  en  soi,  N.  D.,  c.  v,  §  vi.  —  Dons  supematurels 
accordés  par  Jésus,  N.  D.,  c.  xi,  §  v.  —  Don  déificateur, 
don  bonificateur,  Ep.  ii.  —  Premier  don  de  l'aspiration  à  la 
lumière,  la  connaissance  de  soi-même,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m, 
§  IV.  —  Don  de  la  théogénésie  ,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m ,  §  x.  — 
Dons  eucharistiques,  H.  E.,  c.  m,  p.  i;  p.  m,  §  xiii;  c.  vi, 
p.  m ,  §  V.  —  L'eucharistie  réunit  tous  les  dons  sacrés  de 
Dieu  envers  nous,  H.  E.,  c.  m,  p.  iii,§vii.  —  Symboles 


ET  ALPHABÉTIQUE.  569 

des  dons  divins,  Ep.  n,  §  i.  — -  Après  les  substanees  ce- 
leet88>  la  théarchie  a  répandu  sur  nous  les  dons  les  plus  sa- 
crés, H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  II.  —  Les  premiers  chefs  de  notre 
hiérarchie  remplis  par  la  théarchie  du  don  sacré,  H.  E.,  c.  i, 
§  T.  —  Les  ordres  subalternes  participent  aux  dons  de  Dieu 
par  l'intermédiaire  des  principaux ,  N.  D.,  c.  xii ,  §  it.  —  A 
qui  et  à  quelle  condition  il  faut  communiquer  le  don  émané 
de  Dien,  H.  E.,  c.  i,  §  ▼.  —  Dons  divins,  dignes  d'action  de 
grâces,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xv.  —  Les  justes  à  la  mort 
oélèèreat  les  dons  de  la  théarchie,  H.  E.,  c.  vii,  p.  i,  §  ii. — 
Mépris  des  dons  divins^  H.  E.,  c.  vii ,  p.  m,  §  vi.  —  Désert 
des  dons  divins,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vii.  —  Le  sort 
tombé  sur  Matthias,  était  raisonnablement  un  don  théarchi- 
que,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  v. 
Ihrûikie,  Dorothée,  liturge,  Ep.  v  ;  cette  épître  v  lui  est  adres- 

Dtm.  Symbolisme  du  dos  par  rapport  aux  substances  célestes , 

H.  C,  c.  XV,  §111. 
Douceur  irpao'trjç.  Esprit  de  douceur,  Ep.  viii ,  §  v.  —  Exemples 

de  douceur,  Ep.  viii,  §  i. 
Douhur  X61CT1.  Douleur  de  Dieu,  T.  M.,  c.  m.  —  Lieu  exempt 

de  douleur,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  iv. 
Dffttdê  ^uoç,  Nulle  dyade  n*est  principe,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxi.  — 

L'unité  est  le  principe  de  la  dyade ,  N.  D.,  c.  iv,  xxi. 


Eau  S^up.  Eau,  symbole  de  la  parole  intelligible  de  Dieu, 
Ep.  IX ,  §  IV.  —  Emploi  de  l'eau  dans  l'illumination,  H.  E., 
c.  II,  p.  II,  §  vu  ;  symbolisme,  ibid,  p.  m,  §  i.  —Ablution  des 
mains  avec  l'eau  dans  la  synaxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  n;  sym- 
bolisme, ibid,  p.  III,  §  X.  •—  Jésus  marche  sur  l'eau,  Ep.  iv. 

Edipse,  Eclipse  pendant  que  le  Sauveur  était  en  croix,  Ep.  vu, 

EerUure  -ypoçii.  Théologie  des  Ecritures,  H.  E.,  c.  i,  §  11.  — 
Oracles  en  dehors  des  Ecritures,  H.  E.,  c.  i,  §  iv.  V.  Oracle, 
néologie, 

B^  tfoc  Dieu  est  égal ,  et  pourquoi ,  N.  D.,  c.  x ,  §  x. 

Egalité  toon};.  La  cause  de  tout  n'est  pas  égalité,  T.  M.,  c.  v. 
—  Dieu  anticipe  toute  égalité  dans  l'absolu  et  le  un,  N.  D., 
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c.  IX,  §  X.  —  Dieu  crée  l'ëgalilë  en  soi ,  N.  D.,  c.  ix,  §  x. 

—  Egalité  intelligible,  intelligente,  raisonnable,  sensible, 
substantielle,  naturelle,  volontaire,  N.  D.,  c.  ix,  §  x.  — La 
justice  divàue  mesure  et  détermine  Tégalité  des  êtres,  N.  D., 

c.  VIII,  §  IX. 

Egypte  Miracles  en  Egypte,  Ep.  vu,  §  ii.  —  Le  Fils  en  Egypte, 

H.  G.,  c.  IV,  §  IV. 
Electre.  Symbolisme  de  Télectre  par  rapport  aux  substances 

célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  vu. 
Elément  orctxtîov.  Le  un  est  l'élément  de  tout,  N.  D.,  c.  xiii , 

§  III,  —  Quatre  éléments ,  H.  G.,  c.  xv ,  §  vi. 
Elie.  Elle,  exemple  de  zèle,  Ep.  viii ,  §  v. 
Elymas,    Objections  d'Elymas  contre   la   puissance  de  Dieu, 

N.  D.,  c.  VIII,  §  VI. 
Enade  éva;.  Dieu  est  énade,  N.  D.,  c.  i,  §  iv.  —  Enade  tria- 

dique,  N.  D.,  c.  i,  §  v. 
Encensement.  Encensement  de   Tautel  et  du  temple  dans  la 

synaxe,  H.  G.,  c.  m,  p.  ii;  symbolisme,  ibid^^  p.  m,  §iii. 

—  Encensement  dans  la  télète  de  l'onguent,  H.  G.,  c.  iv, 
p.  ii;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  m. 

Energumène  évsp7ou(i.evo;.  Les  Energumènes  appartiennent  à 
Tordre  des  Purifiés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  i.  —  Energumènes 
exclus  à  une  certaine  partie  de  la  synaxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  u; 
symbolisme,  ibid.,  p.  m ,  §  vu.  —  Energumènes  exclus  de 
la  télète  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  ii;  symbolisme,  ibid., 
p.  m,  §iv. 

Enfant  -rraT;.  Baptême  des  enfants,  H.  E.,  c.  vu ,  p.  m,  §  xi; 
objections,  réponses,  ibid.  —  Enfants  admis  à  la  commu- 
nion, H.  G.,  c.  vil ,  p.  m ,  §  XI.  —  Timothée  appelé  enfant, 
II.  G.,  c.  Il ,  §  v,  et  bel  enfant,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  i. 

Enigme  aivc^ixa.  Science  une  présentée  sous  de  multiples  énigmes, 
H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  Réalité  manifestée  sous  d^ 
énigmes,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §ii.  —  La  vérité  divine  montrée 
en  énigmes  aux  âmes  imparfaites,  Ep.  ix,  §  i.  —  Enigmes 
de  la  divine  contemplation  réfléchies  dans  des  miroirs  natu- 
rels, H.  E.,  c.  Il,  p.  m,  §  I.  —  Les  anges  révèlent  les  choses 
divines  par  énigmes,  Ep.  ix,  §  i.  —  Anges  représentés  sous 
des  énigmes,  H.  E.,  c.  ii,  §  ii.  —  Enigmes  de  la  synaxe, 
H.  G.,  c.  III ,  p.  m,  §  II. 

Enseignement  pLÛr<<n;.  Enseignement  écrit  et  non  écrit,  H.  E., 
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c.  I ,  §  IV,  V.  —  Signification  des  discursions  de  l'enseigne- 
ment sacré,  H.  G.,  c.  i,  §  m. 

Enthéastique  iv6ta<mxo5.  Paul  enthëastique,  N.  D.,  c.  ii,  §  xi.  — 
Hymnodies  enthëastiques ,  N.  D.,  c.  m,  §  ii. 

Epaisseur  CaOc;.  Epaisseur  de  Dieu,  N.  D.,  c.  i\,  §  v;  symbo- 
lisme, ibid. 

Epaule.  Symbolisme  des  épaules  par  rapport  aux  substances 
célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  m. 

Epopsie  i-Ko^ta.  Le  terme  de  toute  hiérarchie  est  le  rassasiement 
de  Fépopsie,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  L'illumination  du  bap- 
tême conduit  à  Tépopsie  des  autres  mystères,  H.  E.,  c.  m, 
§  I.  —  Le  prêtre  mène  à  l'épopsie  des  télètes,  H.  E.,  c.  v, 
p.  I,  §  VI.  —  Epopsie  des  plus  brillantes  télètes  par  le 
Peuple  saint  ou  les  Illuminés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  ii.  — 
Epopsie  de  Jean,  H.  E.,  c.  ni,  p.  m,  §  iv. 

Erreur  uXapno.  La  cause  de  tout  n'est  pas  erreur,  T.  M.,  c.  v.— 
Par  la  foi  on  rompt  avec  l'erreur,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv. 

Espèce  k^g;.  La  justice  divine  maintient  chaque  être  dans  son 
espèce,  N.  D.,  c.  viii,  §  ix.  —  Les  êtres  unis  par  la  paix  gar- 
dent rintégrité  de  leur  propre  espèce,  N.  D.,  c.  xi,  §  ii.  — 
Choses  semblables  par  l'espèce,  N.  D.,  c.  ix,  §  vi.  —  Toutes 
choses  unies  sont  réputées  s'unir  dans  l'espèce  préconçue  de 
chaque  un  .  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  Ce  qui  est  multiple  en 
nombre  ou  en  puissances  est  un  dans  l'espèce,  N.  D.,  c.  xiii, 
§  II.  —  Ce  qui  est  multiple  en  espèces  est  un  dans  le  genre  , 
N.  D.,  c.  xiii,  §  II.  —  V.  Forme,  Nombre,  Puissance  J6va(«ç. 

E^^nee  tkmç.  Espérance  des  justes  à  la  mort,  H.  E.,  c.  vu, 
p.  ly  §  I.  —  Point  d'espérance  pour  les  pécheurs  mourants  , 
H.  E.,  c.  VII,  p.  I,  §  II. 

E^^t  inMû{fca.  La  cause  de  tout  n'est  pas  esprit ,  comme  nous 
en  aTons  Vidée,  T.  M.,  c.  v.  —  Nom  5vc{Aa  et  chose  xpx.ua  de 
FEsprit,  N.  D.,  c.  Il,  §  III.  —  Nom  de  l'Esprit,  T.  M., 
e.  m.  —  L'Esprit  est  le  rejeton,  la  fleur,  la  lumière  de  la 
dÎTinitë,  N.  D.,  c.  ii,  §  vu.  —  Esprit  un,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m. 
«-  Symboles  de  la  procession  de  l'Esprit,  Ep.  ix,  §  i-  — 
L'Esprit  n'a  coopéré  à  notre  salut  tout  au  plus  que  par  sa 
tokmtë,  N.  D.,  c.  II,  §  VI.  —  Esprit  de  douceur  et  de  bonté , 
Ep.  VIII,  §  V.  —  L'Esprit  théarchique  un  souffle  dans  toute 
rEcriture,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  v.  —  L'Esprit  théarchique 
dirige  THiérarque,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  viii.  —  L'Esprit 
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tëlëtarchique  parle  par  Torgane  de  THiérarque,  H.  E.,  c.  vii, 
p.  m,  §  VII.  —  Esprit  thëarchique  infuse  dans  la  théogénésie, 
H.  B. ,  c.  IV,  p.  m,  §  XI.  —  Commerce  intellectuel  avec 
l'Esprit,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  viii.  —  Union  avec  TEsprit 
thëarchique,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vin. 

Etoile.  Etoile  matutinale  ,  H.  C,  c.  ii,  §  v  ;  symbolisme  ,  Und. 

Etre  ov.  Le  nom  divin  d'être  s'ëtend  au  delà  de  tous  les  êtres  et 
surpasse  tous  les  êtres ,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  La  cause  de 
tout  n'est  pas  être,  T.  M.,  c.  v.  —  Dieu  se  oëlèbre  à  juste 
titre  comme  être  «v,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Le  bon  est  être 
véritable,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Dieu  se  définit  l'être,  N.  D.. 
c.  IX,  §  IV.  —  L'être  vient  de  Dieu ,  et  Dieu  ne  vient  pas  de 
l'être,  N.  D.,  c.  v,  §  viii.  —  Le  bon  est  la  cause  de  l'être, 
N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —  Tout  être  participe  au  un,  N.  D.,  c.  xni, 
§  II.  —  La  cause  universelle  part  de  l'être  dans  sa  proceasioo 
substancifiante ,  N.  D.,  c.  v,  §  ix.  —  La  Triade,  par  bonté, 
donne  aux  êtres  l'être  et  le  bien-être,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  — 
De  la  divinité,  tout  être  et  tout  bien-être,  N.  D.,  c.  v,  §  vin; 
H.  C,  c.  XIII,  §  IV.  —  Celui  qui  est  [est  l'être  des  êtres  quel- 
conques, N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —  Les  êtres  de  raison  dérivent 
de  Dieu,  N.  D.,  c.  v,  §  viii.  —  L'être  potentiel  n'obtient 
son  être  que  de  la  puissance  supersubstantielle,  N.  D.,  c.  viii. 
§  III.  —  Ce  que  c'est  que  l'être  en  soi,  N.  D.,  c.  xi,  §  >i.  — 
L'être  en  soi  est  la  substance  et  la  perpétuité  de  tous  les 
êtres,  N.  D.,  c.  V,  §  V.  —  L'être  en  soi  a  la  priorité  sur 
l'être  vie  en  soi,  sur  l'être  sagesse  en  soi,  sur  l'être  similitude 
divine  en  soi ,  etc.,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Dieu  produit  d'abord 
l'être  universel,  N.  D.,  c.  v,  §  v,  et  par  l'être  soi  ra  soi, 
il  finit  par  produire  tous  les  êtres,  ibid.  —  La  déification 
consiste  dans  la  participation  au  véritable  être  beau ,  sage, 
bon,  H.  E.,  c.  I,  §  II.  —  Les  êtres  ne  connaissent  pas  la 
cause  de  tout  telle  qu'elle  est ,  et  elle  ne  connaît  pas  les  êtres 
tels  qu'ils  sont ,  T.  M.,  c.  v.  F.  Substance. 

Eucharistie  tùx,otpi<rria.  Différence  entre  l'eucharistie  et  les  autres 
tëlètes,  H.  E.,  c.  m,  §  i.  —  L'eucharistie  est  la  télète  des 
télètes,  H.  E.,  c.  m,  p.  i,  §  i.  —L'eucharistie  s'appelle 
communion  et  synaxe,  H.  E.^  c.  m,  p.  i,  §  i.  —  Eucharislie. 
source  de  sainteté  et  de  perfection,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vu. 
—  L'eucharistie  réunit  tous  les  dons  sacrés  de  Dieu  envers 
nous,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vu.  —  L'eucharistie  possède  par 
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excellence  ce  qui  est  commun  aux  autres  télètes,  H.  E.,  c. 
lu,  p.  I,  §  I.  —  L'eucharistie,  plus  que  toutes  les  autres  té- 
lètes, auxquelles  elle  met  le  comble,  unit  à  Dieu,  H.  E.,  c. 
m»  p.  I,  §  1.  —  Le  baptisé  déclaré  participant  à  Teucharistie, 
H.  E.,  c.  II,  p.  II,  §  VII.  —  Le  baptisé  admis  à  l'eucharistie, 
H.  E.,  c.  n,  p.  III,  §  VIII.  —  Symbolisme  de  la  participation 
à  l'eucharistie,  H.  G.,  c.  i,  §  m.  F.  Communion,  Synaxe. 

Eucharistie  (action  de  grâces) .  Eucharistie  dans  l'illumination  , 
H.  E.,  c.  II,  p.  Il,  §  m,  IV.  —  Eucharistie  après  la  commu- 
nion, H.  E.,  c.  III,  p.  II ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  xiv,  xv. 

Eupa$hie  i&ira6ua.  Eupathie  des  substances  célestes,  H.  C,  c. 
XV,  §  IX.  —  Eupathie  des  âmes,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  iv.  — 
Eupathie  apparente,  non  réelle,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vu. 

Evangiie  t6oE-](-f^v.  Evangile  annoncé  dans  l'illumination,  H. 
E.,  c.  u,  p.  Il,  §  i;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Evan- 
gile vaste  et  développé,  néanmoins  concis,  T.  M.,  c.  i,  §  m. 

Exeèt  Oictpox'n.  Par  excès  on  s'élève  à  Dieu,  N.  D.,  c.  vu,  §  m. 
r.  Défaut. 

Exposition.  Exposition  à  la  vue  des  symboles  eucharistiques , 
H.  E.,  c.  m,  p.  ii;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  xii,  xiii. 

Extase  inaxamç.  Extase  mystique ,  ou  sortie  4es  créatures  et  de 
soi-même,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  —  Extase  par  l'union,  N.  D.,  c. 
VII,  §  I.  —  Par  l'extase  on  s'élève  à  Dieu ,  T.  M.,  c.  i,  §  i.— 
Extase  de  l'ivresse ,  Ep.  ix,  §  v  ;  symbolisme ,  ibid. 

Extatique  ^xorartM;.  Le  divin  amour  est  extatique,  et  comment. 
N.  D.,  c.  IV,  §  XIII. 

Ezickias.  V.  Babyloniens. 

Ezidiiel.  Ezéchiel,  théologien;  vision  d'Ezéchiel,  H.  G.,  c.  viii, 
§n. 


Face  içpocftwrov.  Séraphins  représentés  avec  plusieurs  faces,  H. 
G.,  c.  XIII,  §  IV ;  symbolisme,  ibid.  —  Séraphins  représentés 
se  voilant  les  faces,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  viii;  symbolisme, 
ibid. 

Feu  inip.  Nature  et  propriétés  du  feu,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii;  sym- 
bolisme, t6td.— L'image  du  feu  doit  se  prendre  différemment, 
Ep.  IX,  §  II.  —  Dieu  s'assimile  comme  le  feu,  H.  E.,  c.  ii, 
p.  I,  §  I.  —  Substances  célestes  représentées  sous  forme  de 
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feu,  H.  G.,  c.  XV,  §  II,  symbolisme,  t6ûi.;  sous  forme  de 
roues  de  feu,  H.  C,  c.  xv,  §  ii,  symbolisme,  ibid.,  sou* 
forme  d'animaux  de  feu,  H.  G.,  c.  xv,  §  n;  symbolisme,  ilnd.; 
sous  forme  d'hommes  de  feu ,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii;  au  milieu  de 
charbons  de  feu  ,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii,  symbolisme,  ibid.;  par- 
mi des  torrents  de  feu,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii,  symbolisme,  f6id.— 
Le  nom  des  Séraphins  signiGe  de  feu,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii; 
symbolisme ,  ibid.  —  Un  séraphin  purifia  le  prophète  par  le 
feu,  H.  G.,  c.  xiii,  §;ii.  —  Trônes  de  feu,  H.  G.,  c.  xv,  § 
ii;  symbolisme,  ibid. 
Figure  ox^aa.  La  cause  de  tout  n'a  pas  de  figure ,  T.  M.,  c.  iv. 

—  L'infiguré  apparaît  à  bon  droit  sous  une  figure,  H.  G.,  c. 
Il,  §11.  —  Figures  divines,  objet  de  la  Théologie  symbolique  ^ 
T.  M.,  c.  m.  —  Figures  variées  de  Dieu  dans  les  visions 
multiformes  ;  ce  qu'elles  signifient,  N.  D.,  c.  ix,  §  v.  —  Spi- 
ritualiser  en  Dieu  les  figures  symboliques,  N.  D.,  c.  ix,  §  v. 

—  Hiérarchies  immatérielles  retracées  sous  des  figures  maté- 
rielles, H.  G.,  c.  I,  §  m.  —  Triple  figure  des  corps,  N.  D., 

c.  IX,  §  V. 

Filiation Xiôvnç.  La  cause  de  tout  n'est  pas  filiation,  T.  M.,  c.  v. 

—  Filiation  divine,  N.  D.,  c.  ii,  §  vu;  T.  M.,  c.  m.— Toute 
filiation  dérive  de  la  filiation  divine,  N.  D.,  c.  ii,  §  viii. 

Fils  Tco;.  Nom  5voaa  et  chose  xp^P^  du  Fils,  N.  D.,  c.  n,  §  m. 

—  Génération  du  Fils,  N.  D.,  c.  ii,  §  vu.  —  Symboles  de  la 
génération  du  Fils,  Ep.  i\,  §  i.  —  Fils  bon,  être,  vie,  beau, 
sage,  cause,  un  avec  le  Père  et  l'Esprit,  N.  D.,  c.  i,  §  i.  — 
Fils  en  Egypte,  H.  C.,  c.  iv,  §  iv.  V,  Christ,  Jésus,  Verbe. 

Fin  teXoç.  Dieu  est  la  fin  de  tout ,  N.  D.,  c.  v,  §  vni,  x.  —  Dieu 
est  la  fin  des  êtres  comme  pour  lequel,  N.  D.,  c.  v,  §  x.  — 
Dieu  s'étend  du  principe  à  la  fin ,  N.  D.,  c.  x,  §  v.  —  Le  bon 
est  la  fin  de  tout,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxi.  —  Toute  fin  découle 
de  Dieu,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  Fin  des  télètes  autres  que 
reucharistie ,  H.  E.,  c.  m,  p.  i. 

Flambeau.  Comparaison  tirée  de  plusieurs  flambeaux  relative- 
ment au  mystère  de  la  Triade  une,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv. 

Fleur.  Le  Fils  et  l'Esprit  sont  comme  les  fleurs  de  la  divinité, 
N.  D.,  c.  II,  §vii;  Ep.  IX,  §1. 

Flux  piOai;.  La  cause  de  tout  n'éprouve  aucun  flux ,  T.  M.,  c.  it. 

Foi  irioTi;.  La  foi  est  l'inébranlable  fondation  des  fidèles,  N 
D.,  c.  Vil ,  §  IV.  —  La  foi  fixe  les  fidèles  dans  la  vérité  et  la 
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vérité  dans  les  fidèles,  N.  D.,  c.  vii,  §  iv.  —  Ce  n*est  pas 
rompre  avec  la  raison  que  d'embrasser  la  foi ,  N.  D.,  c.  vu, 
§  IV.   V.  Sfftnpathie. 

Fondation  l^^wnç.  Fondation  des  Hypostases  les  unes  dans  les 
autres,  union  de  la  Triade,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv.  —  Biens  di- 
vins immuables  dans  la  fondation  de  leur  propriété ,  H.  E., 
c.  IV,  p.  III,  §  m.  — La  béatitude  divine  ne  sort  pas  de  sa 
fondation,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  La  divinité  est 
l'inébranlable  fondation  de  la  mansion  des  êtres,  H.  C,  c. 
XIII ,  §  IV.  —  Fondation  des  premières  substances  célestes , 
H.  C,  c.  viiï,  §  ïï.  —  Fondation  du  bien  des  anges  ,  N.  D., 
c.  IV,  §  I.  —  Fondation  des  anges  toujours  en  mouvement, 
H.  C,  c.  VII,  §  IV.  —  Robuste  habitude  des  êtres  intelligents 
dans  leurs  fondations,  H.  G.,  c.  ii,  §  iv.  —Nous  devons  imi- 
ter la  fondation  des  substances  au-dessus  de  nous,  H.  E., 
CI,  §1.  — Fondation  des  Illuminés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  ii. 
V.  Foi, 

Fondeur,  Dieu  représenté  comme  un  fondeur,  Ep.  ix ,  §  i  ; 
Symbolisme ,  ibid. 

Forme  lî^oç.  La  cause  de  tout  n'a  pas  de  forme,  T.  M.,  c.  iv. 
—  Les  substances  célestes  aspirent  à  mouler  sur  la  similitude 
divine  leur  forme  intelligente,  H.  C,  c.  iv,  §  ii.  —  La  vie 
des  saints  offre  une  autre  forme  que  la  vie  des  profanes , 
H.  E.,  c.  VII,  p.  I,  §  I.  V,  Espèce. 

Forme  fAopç^.  Formes  symboliques ,  N.  D.,  c.  ix,  §  v;  T.  M., 
c.  m;  Ep.  IX,  §1—  Les  formes  s'appliquent  aux  vertus 
premières,  moyennes  et  dernières,  H.  C,  c.  xv,  §  11.  — 
Substances  célestes  représentées  sous  des  formes  de  bétes  , 
H.  C,  c.  XV,  §  VII,  VIII ;  sous  la  forme  de  l'homme,  H. 
C,  c.  XV,  §  III. 

Foyer  iorta.  Dieu  ne  quitte  jamais  son  foyer,  Ep.  ix,  §111.  — 
Foyer  des  biens  des  anges ,  N.  D.,  c.  iv,  §  i. 

Funérailles.  Funérailles,  H.  E.,  c.  xv.  V.  Défunt,  Mort. 


Gabriel,  Paroles  d'un  ange  à  Gabriel,  H.  C,  c.  viii,  §  11.  — 
Gabriel,  mystagogue  vis-à-vis  de  Zacharie,  H.  C,  c.  iv,  §  iv . 
et  de  Marie,  H.  C,  c.  iv,  §  iv. 
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Gaité  lù^oowv).  Gaitë  des  substances  célestes,  H.  G.,  c.  xv, 
§  IX.  —  Amoureuse  gaité  des  intelligences  détformes  pa- 
reilles les  unes  à  Tégard  des  autres ,  H.  E.,  c.  v,  p.  lu ,  §  Yi. 
—  Gaité  de  l'Hiérarque  à  l'arrivée  des  hommes  à  illaminer, 
H.  E.,  c.  II,  p.  II,  §  III.  —  Gaité  des  Illuminés,  H.  E.,  c. 
¥1,  p.  I,  §  II.  —  Gaité  dans  la  consécration  du  moine,  H. 
E.,  c.  VI,  p.  m,  §  IV.  —  Gaité  du  juste  au  moment  de  la 
mort,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i,  §  m. 

Garde  çpoupa.  Garde  des  biens  des  anges,  N.  D.,  c.  iv,  §  i. 

Géant,  Lutte  de  Dieu  contre  les  géants,  Ep.  ix,  §  i;  symbo- 
lisme ,  i6td. 

Génération  ^motç.  Celui  qui  est  est  la  génération  des  générés , 
N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —  De  celui  qui  est  vient  la  génération , 
N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —Supersubstantielle  génération  de  Dieu, 
Ep.  IX ,  §  I.  —  La  génération  dérive  du  bon ,  N.  D.,  c.  iv,  § 
XX.  —  L'être  divin  résulte  de  la  divine  génération,  H.  E., 
c.  II,  p.  I.  —  La  divine  génération  est  le  principe  de  l'ob- 
servation des  commandements,  H.  E.,  c.  ii,  p.  i.  —  L'homme 
tire  son  principe  d'une  génération  corruptible,  H.  E.,  c.  m, 
p.  m,  §  XI.  —  Le  temps  git  dans  la  génération,  N.  D.,  c.  x, 
§  m.  —  Le  mal ,  en  tant  que  mal ,  ne  réalise  pas  de  géné- 
ration, N.  D.,  c.  IV,  §  XX.  —  Le  mal  n'est  génération  que 
par  le  bon,  N.  D.,  c.  iv.  §  xx.  —  Si  de  la  corruption  résulte 
la  génération,  ce  nest  point  puissance  du  mal,  mais  pré- 
sence d'un  bon  infériur  N.  D.,  c.  iv,  §  xx.  F.  Théogèniêie, 

Genèse  rm<rt;.  Lutte  de  Dieu  contre  les  géants  dans  la  Genèse , 
Ep.  IX,  §1. 

Genre  78'vc;.  Ce  qui  est  multiple  en  espèces  est  un  en  genre ,  N. 
D.,  c.  XIII,  §  II. 

Génuflexion.  Génuflexion  dans  l'ordination  ,  H.  E.,  c.  y,  p.  11; 
symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  viii. 

Gnose  pûoiç.  La  gnose  unit  le  connaissant  et  le  connu,  N.  D., 
c.  VII ,  §  IV.  —  Le  bon  ,  lumière  intelligible  ,  ramène  les  ima- 
ginations à  une  gnose  unique,  vraie,  pure,  simple,  N.  D., 
c.  IV,  §  VI.  —  Le  divin  en  soi  échappe  à  toute  gnose,  N.  D., 
c.  H,  §  VII.  —  Dieu  est  supérieur  à  toute  gnose,  N.  D.,  c.  1, 
§  iv;  c.  XIII,  §  m  ;  Ep.  v.  —  Dieu  est  connu  par  gnose,  N- 
D.,  c.  VII,  §  VIII.  —  Gnose  des  mystères,  H.  C,  c.  tu, 
§  III.  —  Gnose  des  spectacles  vis-à-vis  de  Jésus,  H.  E., 
c.  I,  §  I.  —  Gnose  du  mystère  de  la  philantropie  de  Jésus, 


ET  ALPHABÉTIOUE.  577 

H.  C,  c.  IV,  §  IV.  —  Gnose  du  'véritable  amour,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XII.  —  La  vëri table  gnose  élève  à  la  cause  universelle  , 
N.  D.,  c.  V,  §ix.  —  Gnose  par  la  foi,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv.  — 
Li  gnose  des  chrétiens  est  seule  la  véritable ,  une  et  simple 
gnose  de  Dieu  ,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv.  ^  La  plus  divine  gnose 
de  Dieu  s'obtient  par  agnosie,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  Les 
gnoses  dissipent  Tagnosie,  Ep.  i.  —  Inaction  de  la  gnose  dans 
Funion  mystique,  T.  M.,  c.  i,  §  m.  —  La  théologie  mysti- 
que n*est  pas  destinée  aux  profanes  qui  pensent  saisir  Dieu 
par  leur  gnose ,  T.  M.,  c.  i ,  §  ii.  —  Le  terme  de  toute  hié- 
rarchie est  la  gnose  des  êtres  en  tant  qu'êtres,  H.  E.,  c.  i, 
§  lit.  —  Dieu ,  gnose  des  gnoses  ,  Ep.  ix,  §  i.  —  La  cause 
de  tout  n*a  pas  de  gnose ,  T.  M.,  c.  v.  —  Dieu  a  la  gnose  de 
tout  en  lui-même  en  tant  qu'il  e^^t  cause,  N.  D.,  c.  vu ,  §  ii. 
—  Dieu  a  la  gnose  du  causé  dans  la  cause  une ,  N.  D., 
c.  VII ,  §  II.  —  Dieu  transmet  la  gnose  aux  êtres  au  lieu  de 
la  recevoir  des  êtres,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  L'ordre  le  plus 
élevé  des  intelligences  célestes  est  après  Dieu  le  principe  de 
toute  gnose  divine  ,  H.  G.,  c.  xiii ,  §  m.  —  La  gnose  n'est 
pas  pour  U»us ,  H.  C.,  c.  ii,  §  ii  ;  H.  E.,  c.  i ,  §  iv.  —  Mode 
de  transmission  des  gnoses,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii.  —  Toutes 
les  intelligences  participent  à  la  gnose ,  les  unes  immédiate- 
ment et  les  autres  médiatement,  H.  C.,  c.  xii,  §  ii  — La 
première  hiérarchie  tourne  simplement  par  rapport  à  la  gnose 
perpétuelle  de  Dieu,  H.  C.,  c.  vu,  §  iv.  —  La  première  hié- 
rarchie participe  en  première  main  à  la  gnose,  H.  G.,  c.  vu, 
§111.  —  Gommunication  des  gnoses  théologiques,  entre  les 
Séraphins,  par  les  supérieurs  aux  inférieurs,  H.  G.,  c.  x, 
§  II.  —  Les  anges  ne  recueillent  la  gnose  divine  ni  dans  le 
divisible  ni  du  divisible,  sens  ou  raisonnements  sériels,  pas 
plus  qu'ils  ne  se  posent  sous  ce  rapport  à  des  points  de  vue 
généraux,  mais  bien  intellectuellement,  immatériellement , 
uniformément,  N.  D.,  c.  vi,  i  §  ii.  —  La  gnose  du  mystère 
delà  philanthropie  de  Jésus  descendit  des  anges  à  nous, 
H.  G.,  c.  IV,  §  IV.  —  Ame  éclairée  des  divines  gnoses  par  son 
mouvement  oblique,  N.  D.,  c.  iv,  §  ix.  —  Les  gnoses  les 
plus  hautes  reviennent  à  l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  v,  p.  m, 
§  m.  —  Ouïe ,  (symbole  de  la  gnose  par  rapport  aux  sub- 
stances célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  m.  —  ;Nourriture  solide , 
symbole  de  l'unique  et  indivisible  gnose,  Ep.  ix,  §  iv. 

S7 
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Goût.  Symbolisme  du  goût  par  rapport  aux  substances  |oëlestes 
H.  C,  c.  XV,  §  m. 

Grâce  xd^iç.  Grâce,  don  de  Dieu,  H.  G.,  c.  m,  §  m.  —  Grâces 
des  œuvres  divines,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xv.  —  L'enfant 
de  Zacbarie  nait  par  une  grâce  divine,  H.  G.,  c.  iy,  §  iv.  — 
Grâce  de  la  théogënësie,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  x.  —  Grâce 
d'une  consécration  ou  grâce  tëlëtique  accordée  aux  moines , 
H.  E.,  c.  VI,  p.  I ,  §  III. 

Grand  [li^aç.  Dieu  est  nommé  grand,  N.  D.,  c.  ix,  §  i.  — 
Pourquoi  Dieu  est  nommé  grand,  N.  D.,  c.  ix ,  §  ii.  —  Dieu 
est  grand  absolument,  N.  D.,  c.  ix ,  §  ii. 

Grandeur  \iJr^ç.  La  cause  de  tout  n'est  pas  grandeur,  T.  M., 
c.  V.  —  La  grandeur  est  attribuée  à  Dieu,  N.  D.,  c.  ix ,  §  v 
—  La  grandeur  de  Dieu  est  sans  terme,  sans  quantité ,  sans 
nombre,  N.  D.,  c.  ix ,  §  ii.  —  La  grandeur  de  Dieu  embrasse 
tout  lieu,  excède  tout  nombre,  franchit  toute  in termi nation, 
N.  D.,  c.  IX,  §11. 

Grec,  Sagesse  des  Grecs ,  Ep.  vu ,  §  ii.  —  Les  Grecs  se  ser- 
vent du  divin  contre  le  divin  ,  Ep.  vu ,  §  n.  F.  Denys, 
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Habitude  £^ic.  Dieu,  principe  de  toute  habitude,  N.  D.,  c.  v,  § 
vil.  —  Habitude  réglée  sur  le  divin ,  H.  G.,  c.  i,  §  ni.  ~ 
Tendre  à  une  habitude  déiforme ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xii. 
—  Gomment  s'acquiert  l'immutabilité  de  l'habitude  déiforme, 
H.  E.,  c.  II,  p.  m,  §  V.  ^  Jésus  nous  consomme  dans  l'habi- 
tude uniforme  et  divine,  H.  E.,  c.  i,  §  i.  —  Habitude  de  la 
contemplation,  H.  G.,  c.  m,  §  m;  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  vin; 
c.  VI,  p.  I,  §  II.  —  Science  en  habitude  des  mystères  les  plus 
évidents,  H.  G.,  c.  vu,  §  m.  —  Habitude  heureuse,  H.  E., 
c.  III,  p.  m,  §  IX.  —  Robuste  habitude  des  êtres  intelligents, 
H.  G.,  c.  II,  §  IV.  —  Habitudes  des  substances  célestes  par 
rapport  à  leurs  vertus  génératrices,  H.  G.,  c.  xv,  §  iv. — La 
première  hiérarchie  retrace  les  belles  habitudes  de  Dieu, 
H. G.,  c.  VII,  §  IV.— Le  nom  des  Séraphins,  Ghérubins,  Trônes, 
marquent  leurs  habitudes  déiformes,  H.  G.,  c.  vu,  §  i.  — 
Habitudes  de  l'âme  par  rapport  à  l'observation  des  préceptes, 
H.  E.,  c.  n,  p.  I.  —  Habitude  déiforme  nécessaire  dans  la 
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prière  d'intercession ,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  vi.  —  Effets  de 
la  psalmodie  sur  les  habitudes  de  Tâme,  H.  E.,  c.  m,  p.  m, 
§  IT,  V.  —  Habitude  sacrée  de  l'enfant  dès  le  baptême, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  III,  §  XI.  ^11  est  blâmable  de  rompre  avec 
l'habitude  du  bon ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxv.  —  Le  mal  pour  les 
intelligences,  les  âmes  et  les  corps,  consiste  dans  Taffaiblisse- 
ment  de  l'habitude  relative  aux  biens  propres,  N.  D.,  c.  iv, 
§  xxvii.  —  Les  anges  sont  devenus  mauvais  par  l'affaiblisse- 
ment de  l'habitude  concernant  la  perfection  angëlique  qui 
leur  convenait,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiv.  —  Les  démons  délais- 
sent d'habitude  les  biens  divins ,  N.  D.,  c  iv,  §  xxiii.  —  Les 
Ames  deviennent  mauvaises  en  ce  qu'elles  défaillent  dans  les 
habitudes  du  bon ,  N.  D.,  c.  iv^  §  xxiv. 

Hache,  Substances  célestes  armées  de  haches,  H.  G.,  c.  viii, 
§ii;  c.  XV,  §  V ;  symbolisme,  ibid.^  c.  xv,  §  v. 

Harmonie  àpficvta.  Dieu  est  le  principe  de  toute  harmonie, 
N.  D.,  c.  V,  §  VII.  —  Divine  et  hiérarchique  harmonie,  H.  E., 
c.  I,  §  II.  —  Harmonie  des  substances  célestes,  H.  E.,  c.  vi, 
p.  lu,  §  Vï. 

HÙn'eux.  Histoire  des  Hébreux,  Ep.  viii,  §  i.  —  Hébreux  éle- 
vés aux  divines  illustrations,  H.  G.,  c.  ix,  §  m. 

Hiérarchie  it^tu^-jitt,  —  (En  général.)  La  hiérarchie  est  la  raison 

complète  des   sujets  sacrés H.  E.,  c.  i,  §  m.  •—  La 

hiérarchie  est  une  distribution  sacrée...  image  de  la  beauté 
théarchique...  H.  C.,  c.  m,  §ii;  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vu.  — 
La  Triade  est  le  principe  de  la  hiérarchie^  H.  E.,  c.  i,  §  ni. 

—  Jésus,  principe,  substance  et  vertu  de  la  hiérarchie, 
H.  E.,  c.  i,  §  I.  —  Hiérarchie  octroyée  pour  le  salut  des  sub- 
stances raisonnables  et  intelligentes ,  H.  E.,  c.  i,  §  iv.  ^  But 
de  la  hiérarchie ,  assimilation  à  Dieu ,  union  avec  Dieu ,  déi- 
fication, H.  G.,  c.  III,  §  I,  ii;  c.  VII,  §  ïi;  H.  E.,  c.  i,  §  ii; 
c.  II,  p.  I.  —  La  hiérarchie  renferme  4o  Télètes;  2o  Mysta- 
gogues  ou  Initiateurs;  3o  Initiés,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  i.  — 
Purification ,  Illumination ,  Perfection ,  H.  G.,  c.  x,  §  m; 
H.  E.,  c.  V,  p.  i,§ III. ^Purificateurs,  Illuminateurs,  Perfeo- 
teurs,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  m.  —  Purifiés,  Illuminés,  Per- 
fectionnés, H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  III.  ^  La  subordination  de 
l'inférieur  au  supérieur  dans  la  participation  au  véritable  être 
beau,  sage  et  bon,  est  la  loi  de  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  i,  §  ii. 

—  Anagogie  de  la  hiérarchie  inférieure  par  la  supérieure. 
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H.  G.,  c.  X,  §  i;  H.  E.,  c.  i,  §  ii.  —  Hiérarchie  pleine  de 
justice,  H.  E.,  c.  in,  p.  m,  §  vi.    K.  ces  di/féreiUi  mots. 

—  {Céleste  oOpovta).  Hiérarchie  céleste  intelligible  et  supermon- 
daine,  H.  E.,  c.  i,  §ii;  octroyée  d'une  manière  plus  imma- 
térielle et  plus  intellectuelle  que  la  hiérarchie  humaine, 
H.  E.,  c.  1,  §  IV.  —  Unique  télète  de  la  hiérarchie  céleste, 
H.  E«,  c.  V,  p.  I,  §  II.  —  La  hiérarchie  céleste  comprend  trois 
hiérarchies,  hiérarchie  première,  hiérarchie  deuxième  ou 
moyenne,  hiérarchie  troisième  ou  dernière,  H.  G.,  c.  vi, 
§  n.  —  La  première  hiérarchie  embrasse  Séraphins,  Chéru- 
bins, Trônes  ;  la  deuxième,  Dominations,  Vertus,  Puissances  ; 
la  troisième,  Principautés,  Archanges,  Anges,  H.  G.,  c.  vi, 
§  II.  ~  La  première  hiérarchie  reçoit  en  première  main  les 
illustrations  de  la  théarchie,  H.  C.,  c.  vi,  §ii;  c.  vn,  §  i, 
IV.  —  La  deuxième  hiérarchie  reçoit  en  deuxième  main  les 
illustrations  de  la  théarchie,  H.  G.,  c.  viii,  §  i.  — La  troi- 
sième hiérarchie  reçoit  en  troisième  main  les  illustrations  de 
la  théarchie.  H.  G.,  c.  ix,  §  ii.  V.  c^s  différents  mots. 

—  (Humaine.)  La  hiérarchie  humaine  a  été  donnée  sous  une 
multiplicité  et  une  variété  de  symboles  sensibles  et  divisibles» 
H.  E.,  c.  i,  §  II,  IV.  —  Hiérarchie  humaine  modelée  sur 
la  hiérarchie  céleste,  H.  G.,  c.  i,  §  iii.  —  Les  divins  oracles 
forment  la  substance  de  la  hiérarchie  humaine,  H.  E.,  c.  i, 
§  IV.  —  La  hiérarchie  humaine  est  basée  sur  la  distinction 
des  ordres  et  sur  des  attributions  en  rapport  avec  la  capacité, 
H.  E.,  c.  I,  §  V.  —  Définition  de  la  hiérarchie  humaine,  H.  E., 
c.  i,  §  m.  —  La  hiérarchie  humaine  enveloppe  la  hiérarchie 
légale  et  la  hiérarchie  ecclésiastique,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii. 

—  (Légale  vcpiixii.)  Hiérarchie  légale  accordée  sous  des  symboles 
éloignés  des  archétypes,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §ii;  modelée  sur  le 
tabernacle  sacré,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii;  véritable  hiérarchie, 
H.  E.,  c.  Il,  p.  i.  —  Télète  de  la  hiérarchie  légale,  anagogie 
à  la  latrie  (culte)  spirituelle,  H.  E.,  c.  v,  p.  I,  §  ii.  —  Initia- 
teurs et  initiés  de  la  hiérarchie  légale,  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  ii. 
—  La  hiérarchie  légale  réprouva  Osias,  Goré,  Nadab  et 
Abiud.  V.  ces  différents  mots. 

—  (Ecclésiastique  ixxkr.naaTtxi.)  Hiérarchie  ecclésiastique ,  ac- 
complissement et  repos  sacré  de  la  hiérarchie  légale,  H.  E., 
c.  V,  p.  I,  §  II  ;  symbolique  et  spirituelle,  ibid.;  milieu  entre 
la  hiérarchie  légale  et  la  hiérarchie  céleste,  ilnd,  — -  La  hié- 
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rarchie  ecclésiastique  se  rapproche  de  la  hiérarchie  cëlesto , 
H.  E.,  c.  VI ,  p.  Il ,  §  V.  —  Tëlètes  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique, H.  E.,  c.  II,  m,  IV,  V,  VI.  —  Initiateurs  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique.  Hiérarques  (Perfecteurs) ,  Prôir^i 
(lUuminateurs) ,  Liturges  (Purificateurs) ,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii 
§  III.  —  Initiés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  Moines  (Per- 
fectionnés), Peuple  saint  (Illuminés),  Catéchumènes,  Ener- 
gumènes,  Pénitents  (Purifiés),  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  i»  "»  '"• 
V.  ces  différents  mots. 
Hiérarque  lt?«fx^Ç-  L©  nom  d'Hiérarque  dérive  de  hiérarchie, 
H.  E.,  c.  1,  §  III.  —  Toute  la  hiérarchie  est  consommée  et 
reconnue  dans  THiérarque,  H.  E.,  c.  i,  §  m;  c.  v,  p.  i,  §  v. 

—  L'Hiérarque  possède  la  puissance  et  la  science  perfectivo 
de  tout  le  sacerdoce,  H.  E  ,  c.  v,  p.  m,  §  vu.— L'Hiérarque 
conmiande  aux  Prêtres  et  aux  subalternes  des  Prêtres,  Ep. 
vm ,  §  IV.  —  L'Hiérarque  reçoit  de  Dieu  la  déification  et  la 
transmet  à  ses  subordonnés,  H.  C,  c.  i ,  §  ii.  —  Notre  Hié- 
rarque est  appelé  ange  du  Seigneur  pantocrate,  H.  C,  c.  xii, 
§  I ,  II.  —  Notre  Hiérarque  partage  avec  les  anges  la  pro- 
priété de  l'enseignement,  H.  C,  c.  xii,  §  ii.  —  Deux  ensei- 
gnements de  nos  Hiérarques ,  écrit  et  oral ,  H.  E.,  c.  i ,  §  iv. 

—  Nos  Hiérarques  baptisent,  H.  E.,  en,  p.  i,  §  vu;  sa- 
crifient, H.  E.,  c.  III,  p.  Il  ;  consacrent  l'onguent,  H.  E., 
c.  IV,  p.  n;  confèrent  des  ordres  hiératiques,  H.  E.,  c.  v, 
p.  ii;  président  aux  funérailles,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii.  —  Hié- 
rarques interprèles  des  jugements  de  Dieu,  H.  E.,  c.  vu, 
p.  m ,  §  VII.  —  Rites  de  la  consécration  de  notre  Hiérarque, 
H.  E.,  c.  V,  p.  II ;  symbolisme,  ilnd.,  p.  m,  §  i-viii. 

Hièrographie  itpc^psi^îa.  Hiérographie,  description  des  choses 
sacrées,  H.  G.,  c.  ii,  §  i.  —  La  théologie  a  modelé  les  hié- 
rographies  anagogiques  à  portée  de  notre  intelligence,  H.  G., 
c.  Il,  §  1.  —  Hiérographies  scripturales,  H.  G.,  c.  i,  §  i; 
H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  iv.  —  I..es  hiérographies  scripturales 
initient,  H.  G.,  c.  ii,  §  i.  —  Intelligences  célestes  repré- 
sentées par  des  hiérographies,  H.  G.,  c.  i,  §  m.  —  Hiéro- 
graphie du  feu,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii.  F.  Hièroplastie ,  Icono- 
graphie, symbole. 

Hièrohgie  upcXc-](ta.  I/initié ,  dans  l'illumination ,  se  soumet  à 
toutes  les  divines  hiérologies,  H.  E.,  c.  i,  p.  i;  p.  ii,  §  vi. 

Hièroplastie  lifoirXaarta.  Hièroplastie,  représentation  des  choses 


582  TABLE  ANALYTIQUE 

sacrées,  H.  C,  c.  ii,  §  i.  —  La  théologie  emploie  les  hiéro- 
plasties  par  égard  pour  notre  intelligence,  H.  G.,  c.  ii,  §  i. 

—  Hiéroplastie  par  dissimilitude,  H.  C,  c.  ii,  §  v.  V,  Hiè- 
rographiê.  Iconographie,  Symbole. 

Hièropolis.  Denys  à  Hiéropolis  lors  de  Téclipse  de  la  Passion, 
Ep.  VII ,  §  H. 

Hièrothée,  Hiérothée,  forte  intelligence,  N.  D.,  en,  §  x.  — 
Hiérothée  non-seulement  saisissait,  mais  encore  pâtissait  les 
choses  divines,  N.  D.,  c.  ii,  §  ix.  —  Hiérothée,  théologien 
sublime,  N.  D.,  c.  m,  §  ii.  —  Enseignement  d*Hiérothée, 
par  synopsis,  N.  D.,  c.  m,  §  ii.  ^  Eléments  de  théologie 
par  Hiérothée,  N.  D.,  c.  m,  §  ii.  ~  Considérations  d'Hiéro- 
thée  sur  Jésus,  N.  D.,  c.  ii,  §  x.  —  Hiérothée,  auteur 
d'hymnes  erotiques,  N.  D.,  c.  iv,  §  xiv;  extraits  de  ces 
hymnes,  N.  D.,  c.  iv,  §  xv-xvii.  —  Eloge  d'Hiérothée, 
N.  D.,  c.  III,  §  II,  III.  —  Hiérothée,  maître  et  ami  de  Denys, 
N.  D.,  en,  §  x;  c.  m,  §  ii. 

HUrurgie  Upup^tx.  Réception  des  hiérurgies,  H.  G.,  c.  ii,  p.  i. 

HUaries  tXa^ta.  Fêtes  après  le  baptôme,  Ep.  viii,  §  vi. 

Homme  thA^mç,  Propriétés  de  l'homme,  H.  G.,  c.  xv,  §  m.  ^ 
En  quoi  Thomme  est  inférieur  et  en  quoi  supérieur  aux  ani- 
maux irraisonnables,  H.  G.,  c.  xv,  §  m.  —  Jésus  substan- 
tiellement rangé  parmi  les  hommes  en  général ,  Ep.  iv.  — 
Dieu  se  montre  sous  la  figure  d'un  jeune  homme,  N.  D.,  c.  x, 
§  II  ;  symbolisme ,  ibid.  —  àrn^  {homme),  temple  de  l'Esprit 
théarchique,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vu.  —  Hommes  fulgu- 
rants, H.  G.,  c.  XV,  §  II ;  symbolisme,  ibid. 

Huile  tXxicv.  Onction  d*huile  dans  le  baptôme,  H.  E.,  c.  ii, 
p.  Il,  §  vn;  symbolisme,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vi;  c.  vn, 
p,  m,  §  viii;  commencée  par  l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  n,  p.  ii, 
§  vu,  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  vi  ;  achevée  par  les  Prêtres, 
H.  E.,  c.  II,  p.  Il,  §  vil,  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  vi.  — 
Onction  d'huile  sur  le  défunt,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii,  symbo- 
lisme, ibid.,  p.  III,  §  VIII  ;  pratiquée  par  l'Hiérarque,  iHd., 
p.  n;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  mil 

Hymnes.  Hymnes  divins,  traité  de  Denys,  H.  G.,  c.  \ii,  §  iv. 

—  Hymne  dans  l'illumination,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  iv. 
V.  Hiérothée ,  Hymnologie. 

Hymnologie.  Hymnologies  de  la  première  hiérarchie,  H.  C., 
c.    MI,  §  IV.—  Hymnologie    catholique   dans  la  synaxe. 
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H.  Ë.,c.  III,  p.  u;  symbolisme,  i6td.,  p.  iii,§  vu.  V.  Hymne. 

Hypottase  itmaxxnç.  Les  trois  hypostases  divines  les  unes  dans 
les  autres,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv.  —  Chaque  hypostase  au  sein 
de  Tunion  divine  se  pose  inconfuse,  N.  D.,  c.  ii,  §  v.  —  A 
chaque  hypostase  divine  ses  propriétés  particulières,  N.  D., 
c.  u ,  §  V.  —  Invocation  des  trois  hypostases  de  la  divine 
béatitude  dans  Tillumination ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  vu;  dans 
la  consécration  du  moine,  ihid.,  c.  vi,  p.  u.  —  Le  bon  est 
la  cause  de  Thypostase,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Les  êtres  n*ont 
pas  pour  principes  ou  démiurges  des  hypostases ,  non-êtres 
incompris,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  Le  mal  n*a  pas  d'hypos- 
tase,  mais  une  contre-hypostase ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxi. 

Hypotypose  (ntoTuwwot;.  Hypotyposes  théologiques,  traité  de  Denys, 
N.  D.,  c.  I,  §  I,  v;  c.  II,  §  II,  VII.  —  Affirmation  des  Hy- 
potyposes thèologiques ,  T.  M.,  c.  m.  —  Pourquoi  les  Hypo- 
typoses thèologiques  s'épanouissent  en  moins  de  paroles  que 
les  Noms  divins  et  la  Théologie  symbolique,  T.  M.,  c.  m. 
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Iconographie  tùcovo^acpîa.  Iconographie  des  Ecritures,  H.  C, 
c.  II,  §  II.  —  Iconographie  par  similitudes  semblables  et  par 
similitudes  dissemblables,  H.  C,  c.  ii,  §  u,  m.  —  Avan- 
tages de  l'iconographie  par  similitudes  dissemblables,  H.  C, 
c.  II,  §  III.  —  L'iconographie  scripturale  ne  nous  offre  que 
des  représentations  fort  différentes  de  la  réalité,  H.  G.,  c.  ii, 
§  u.  —  L'iconographie  immatérielle  elle-même,  moins 
inexacte  que  l'iconographie  matérielle ,  n'offre  pas  cependant 
la  rigoureuse  expression  de  la  théarchie,  H.  G.,  c.  ii,  §  m. 
—  Anagogie  par  iconographie,  H.  C  ,  c.  xv,  §  ix.  —  Ico- 
nographie de  la  divinité  par  les  symboles  de  la  synaxe, 
H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  Iconographie  des  roues  intelli- 
gentes, H.  G.,  c.  XV,  §  IX.  F.  Hièrographie ,  Hiéroplastie , 
Symbole. 

léàe  lèétt.  Dieu  pour  avoir  les  notions  des  choses  ne  les  consi- 
dère pas  chacune  selon  son  idée,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  Tout 
participe  a  l'idée  du  petit,  N.  D.,  c.  ix,  §  m.  ^  Substances 
célestes  sous  l'idée  de  nuée,  H.  C.,  c.  xv,  §  vi. 

Ignace,  Mot  de  S.  Ignace  sur  l'amour,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii. 
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Ignorance  éftoia.  L'ignorance  est  une  source  de  versatilité  et  d'in- 
cohérence, N.  D.,  c.  vil,  §  IV.  ^  L'ignorance  divise  lesétres^ 
N.  D.,  c.  IV,  §  VI.  —  Ignorance  des  substances  célestes, 
H.  E.,  c.  VI ,  p.  III,  §  VI.  —  La  communication  à  la  science 
théarchique  puriQe  de  toute  ignorance,  H.  C,  c.  vu,  §  m. 

lUimiuUùm  dbpi<ma.  Illimitation  de  la  béatitude  théarchique, 
aupersubstantielle,    inintelligible   et   inexprimable,  H.  G., 

c.  II,  §111. 

lUuminateur  çutiotixoc  Illuminateurs ,  ordre  moyen  des  initia- 
teurs, H.  G.,  c.  III,  §  ii;  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  m.  —  Les 
Prêtres  sont  lUuminateurs ,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  —  Fonc- 
tions des  Illuminateurs,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  —  Les  Illu- 
minateurs transmettent  la  lumière  aux  inférieurs,  H.  G., 
c.  m ,  §  III. 

Illumination  ^pttimo{xo;.  Illumination ,  deuxième  vertu  des  télètes, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  m;  c.  vi,  p.  lu,  §  v.— La  béatitude  divineesl 
Tillumination  sacrée,  H.  G.,  c.  m,  §  ii,  et  au-dessus  de  toute 
illumination ,  ibid.  —  La  participation  à  la  science  théarchique 
est  illumination,  H.  G.,  c.  vu,  §  m.  F.  Illustration. 

—  çfoTa'jftt-ifia.  La  tliéogénësie  est  le  principe  des  illuminations 
divines,  H.  E.,  c.  m,  p.  i. 

—  tftùTia^.  Mystère  de  l'illumination  ou  baptême ,  H.  E.,  c.  u, 
p.  II.  V.  Baptême, 

/Mum in^  9o>Ta'YCi>'YoûiJLevc;.  Illumines,  ordre  moyen  des  initiés, 
H.  G.,  c.  III,  §  Il  ;  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  ii.  —  Les  Illuminés 
contemplent  les  plus  divins  symboles  auxquels  ils  participent, 
H.  E.,  c.  \i,  p.  1,  §  II.  —  Les  Illuminés  participent  à  la  divine 
lumière,  H.  G.,  c.  m,  §  m. 

Illuminer.  La  béatitude  divine  illumine,  H.  G.,  c.  m,  §  ii.  —  La 
première  hiérarchie  est  plus  secrètement  et  plus  brillamment 
illuminée,  H.  G.,  c.  x,  §  i.  —  La  hiérarchie  moyenne  est  il- 
luminée par  la  première,  H.  G.,  c.  viii,  §  i.  —  Notre  Hié- 
rarque illumine  par  ses  Prêtres^  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv. 

Illustration ÙXonL^n.  Illustration  providentielle,  H.  G.,  c.  ix, 
§  m.  —  Illustration  de  la  théogénésie,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §in. 
—  Illustration  déifique,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii.  —  Mode  d» 
transmission  des  illustrations  théarchiques ,  H.  G.,  c.  xin, 
§  m.  —  Les  plus  sublimes  substances  ne  préviennent  pas  k 
divine  illustration,  H.  G.,  c.  vu,  §iii.  —  Les  ordres  supé- 
rieurs possèdent  les  illustrations  des  inférieurs ,  mais  non  ©^ 
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e$  vursà  y  H.  C,  c.  v.  ^  Illustration  plus  ou  moins  vive  sui- 
vant le  rapprochement  plus  ou  moins  grand  de  la  divinité , 
H.  C,  c.  XIII,  §  IV.  —  La  tbëarchie  verse  d'abord  ses  illas- 
tratioiia  aux  substances  célestes  qui  nous  les  transmetlent , 
H.  G.f  c.  IV,  §  II.  —  Les  substances  supercélestes  connaissent 
leurs  illustrations  ,  H.  C,  c.  vi,  §  i.  —  La  première  hiérar- 
chie a  la  science  la  plus  élevée  des  illustrations  divines, 
H.  G.,  c.  ziii,  §  m.  —  La  première  hiérarchie  des  substances 
oâeBtes  reçoit  les  primordiales  illustrations  de  la  théarchie, 
H.  G.,  c.  VI,  §11.  —  Les  ordres  les  plus  divins  conduisent  à 
rilluatration  les  ordres  moins  avancés ,  H.  C,  c.  iv,  §  m. 
Image  wauA^.  Créatures  semblables  à  Dieu  par  image ,  N.  D., 
c.  IX,  §  VI.  —  Choses  visibles ,  manifestes  images  des  choses  in- 
viaibles,  Ep.  x. — Le  monde  offre  des  images  des  paradigmes 
divins,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  Archétype  dans  l'image, 
H.  E.,  c.  IV,  p.  III,  §  I.  —  Vérité  manifestée  sous  des  images, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  II.  —  Convenance  des  images  scripturales , 
H.  G.,  c.  Il,  §  II.  —  Images  semblables ,  H.  C,  c.  ii,  §  m  ;  dis. 
semblables,  ibid.,  c.  xv,  §  viii.  —  Les  images  doivent  se 
prendre  différemment,  Ep.  ix,  §  i. — Les  premières  substances 
ne  communiquent  pas  avec  Jésus  en  des  images  hiéroplas- 
tiques,  H.  C,  c.  vu,  §  ii.  —  L'homme  ne  s'exhausse  que  par 
de  sensibles  images  aux  divines  contemplations,  H.  E.,  c.  i, 
§  II.  —  Images  des  charmes  de  Dieu  dans  les  âmes ,  H.  E., 
c.  IV,  p.  m,  §  I.  —  Le  Christ  Jésus  sous  des  images,  H.  E., 
c.  III,  p.  m,  §xiii.  —  Supercéleste  transmis  sous  de  sensibles 
images,  H.  E.,  c.  i,  §  v.  —  Hiérarchie,  image  du  divin, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  g  VII.  —  Les  télètes  sont  l'image  de  l'invisible 
dont  il  faut  chercher  la  gnose ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  ii.  —  Cé- 
rémonies de  la  loi,  image  du  type  du  Sinal,  H.  E.,  c.  v, 
p.  ly  §  11.  —  Notre  hiérarchie,  image  de  la  hiérarchie  céleste, 
H.  G.,  c.  VIII,  §  II.  ^  La  télètc  de  la  théogénésie  ne  renferme 
aucune  image  sensible  inconvenante  ou  impie,  H.  E.,  c.  ii, 
p.  in,  §  I.  —  La  révérence  du  baptizand ,  sa  connaissance 
lelativement  à  son  état ,  son  besoin  d'un  parrain ,  images  d'un 
ordre  sacré,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  iv.  —  Signe  de  la  croix , 
image  de  l'impeccabilité ,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  iv.  —  Ordres 
hiératiques,  images  des  opérations  divines,  H.  E.,  c.  v,  p.  i, 
§  VII.  —  Fonctions  spéciales  de  l'Hiérarque,  perfoctives 
images  de  la  puissance  théarchique,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  v. — 
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Propriétés  du  feu  ,  images  des  opérations  Qiéarchiques, 
H.  G.,  c.  XV,  §  II.  —  Vent ,  image  de  Topération  théarchique , 
H.  G.,  c.  XV,  §  VI.  —  Supercélestes  intelligences  sous  des 
images  sensibles,  H.  G.,  c.  i,  §  m.  —  Différentes  parties  de 
notre  corps ,  images  des  vertus  célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  m.— - 
Remonter  des  images  à  la  cause  de  tout,  N.  D.,  c.  v,  §  vii,  à 
la  simplicité  des  substances  célestes ,  H.  G.,  c.  xv,  §  i. 
Imagination  «parraots.  La  cause  de  tout  n'a  pas  d^imagioation, 
T.  M.,  c.  v.  -^  La  supersubstantielle  splendeur  est  au-dessus 
de  rimagination,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Dieu  prête  àTimagina- 
tion,N.  D.,c.  vii,§  m.  — -  Le  bon,  lumière  intelligible, 
ramène  les  imaginations  à  une  gnose  unique  ,  N.  D.,  c.  iv» 
§  VI.  —  Les  premières  substances  célestes  sont  étrangères  à 
toute  imagination  matérielle,  H.  G.,  c.  vu,  §ii.  —  Les  dé- 
mons ont  une  imagination  vagabonde,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiu.— 
Le  moine  renonce  à  toute  imagination  de  vie  divisée ,  H.  E., 
c.  VI,  p.  II.  ^  Bannir  les  imaginations  dans  la  synaxe ,  H.  E., 

c.  III,  p.  III,  §  X. 

Imitateur.  Dieu  excelle  sur  les  imitateurs  ,  Ep.  ii. 

Imitation  piiuTiat;.  Dieu  excelle  sur  les  imitations,  Ep.  ii.  —  Imi- 
tation inimitable  du  superdivin  et  du  superbon ,  Ep.  u.  ^ 
Imitation  de  Dieu  par  la  vertu ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m ,  §  i.— 
Les  membres  de  la  hiérarchie  tenus  à  l'imitation  de  Dieu , 
H.  G.,  c.  III,  §  III.  —  L'ordre  le  plus  élevé  des  intelligences 
célestes  est  après  Dieu  le  principe  de  l'imitation  divine, 
H.  G.,  c.  XIII,  §  III.  —  Notre  hiérarchie,  imitation  de  la 
hiérarchie  céleste ,  H.  C.,  c.  i,  §  m.  —  Notre  hiérarchie 
s'élèvera  à  rimitation  de  la  hiérarchie  céleste,  H.  G.,  ci, 

§"». 

Immatériel  ài>Xo;.  Les  hiérarchies  célestes  sont  immatérielles, 
H.  G.,  c.  1,  §  III.  —  L'immatériel  à  nous  transmis  dans  le 
matériel,  H.  E.,  c.  i,  §  v. 

Immersion.  Immersion  baptismale,  H.  E.,  c.  ii,  p.  u,  §  vu, 
symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  vu  ;  répétée  par  trois  fois,  H.  E., 
c.  Il,  p.  Il,  §  vu;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  vu. 

Immission  im^M.  Immission  vis-à-vis  de  la  bonté  divine, 
N.  D.,  c.  I,  §  v.  —  Immission  des  Séraphins  par  rapport  aux 
spectacles  de  Jésus,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  iv.  —  Immissioo 
de  l'âme  par  rapport  à  la  lumière  inaccessible,  N.  D.,  c.  iv, 
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ImwÊobiU  dbttVDToc.  Comment  Dieu  immobile  se  meut,  N.  D., 

c.  IX,  §ix. 
ImwutinliU  èxmaia.  Justus  appelle  la  paix  divine  immobilité , 

N.  D.,  c.  XI,  §  I. 
ImmodèraHon  «xoXaoCa.  N.  D.,  c.  iv,  §  xix. 
hÊWÊoiM  dbc^XoffToc.  Gomment  Timmodérë  participe  au  bon, 

N.  D.,  c.  IV,  §  XX. 
ImmoriaUtè  éBonam*.   Dieu ,  principe  de  toute   immortalité , 

N.  D.,  c.  ▼,  §  VII.  —  Immortalité  exempte  de  douleur  et 

pleine  de  lumière,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  v.  —  Immortalité 

des  anges ,  N.  D.,  c.  vi,  §  i.  —  Vie  de  Timmortalité  réservée 

aux  âmes  et  aux  corps,  N.  D.,  c.  vi,  §  ii. 
Impartieipable  «{«ifttxTo;.  Dieu  imparticipable ,  N.  D.^  c.  xi,  §  vi. 
IwtpêeeahUUè  dcvaptflfmaîa.  Impeccabilité  de  Jésus ,  H.  E.,  c.  v, 

p.  111,  §  IV.  —  Jésus  imprime  à  ses  semblables  le  sceau  de 

son  impeccabilité,  ibid. 
JaqMtfltoii.  Imposition  de  la  main  de  T Hiérarque  sur  la  tète  de 

l'initié  dans  l'illumination  ou  baptême,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii, 

§  V  ;  symbolisme ,  Und.,  p.  m ,  §  iv  ;  dans  Tordination  des 

Prêtres  et  des  Liturges,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii;  symbolisme,  i6i(2., 

p.  m ,  §  III.  —  Imposition  des  Ecritures  sur  la  tète  de  l'initié 

dans  l'ordination  des  Hiérarques,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii ,  symbo- 

lîMno»  P*  I"»  §vii. 
hÊpmiuani  i^uv«(Mc.  La  cause  de  tout  n'est  pas  impuissante , 

T.  M.,  c.  IV. 
Jaiptir  Iwpic.  Dieu  ne  se  manifeste  à  découvert  qu'à  ceux  qui 

franchissent  toute  chose  impure,  T.  M.,  c.  i,  §  m. 
Inâim$iU$  à^ui^wxoç.  L'indivisible  s'apprend  par  le  divisible , 

Ep.  n,  §  1. 
luêfàbHiiè  êu^i^i%.  Justus  appelle  la  paix  divine  inefTabilité , 

N.  D.,  c.  XI,  §1. 
IntfakU  â^pêr^xToc.  Ineffable,  union  de  la  Triade,  N.  D.,  c.  ii, 

§  IT.  —  La  puissance  de  Dieu  est  ineffable,  N.  D.,  c.  viii, 

§    n.  —  La  paix  divine  en  soi  est  ineffable,  N.  D.,  c.  xi,  §  i. 

—  €k>mroerce  avec  l'ineffable,  N.  D.,  c.  i,  §  i.  —Union  de 

la  parole  aphone  avec  l'ineffable,  T.  M.,  c.  m. 
ImtMtmÊnt,  Nous  commerçons  ineffablement  avec  l'ineffable, 

N.  D.,  c.  I,  §  î. 
Inhgaliti  dkwaomc.  La  cause  de  tout  n'est  pas  inégalité,  T.  M., 

c.  T.  — Mèmeté  substituée  à  l'inégalité,  N.  D.,  c.  xii,  §  m. 
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—  La  justice  divine  exclut  des  divers  êtres  rinëgalité  de  pri» 
vation,  mais  y  conserve  l'inëgalitë  de  nature,  N.  D.,  c.  Tin, 

Inexprimable  ôt^nTo;.  La  substance  supersubstantidle  de  Dîea 
est  inexprimable,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  La  puissance  de  I>iea 
est  superinexprimable,  Ëp.  vu,  §  n.  —  L'incarnatioB  de 
Jésus  est  inexprimable,  Ep  m.  —  La  vérité  divine  est  inex- 
primable, N.  D.,  c.  vu,  §  I.  —  Raison  inexprimable, 
N.  D.,  c.  vu,  §  I.  ^  Science  inexprimable  recouverte. de 
symboles  pour  les  profanes ,  Rp.  ix ,  g  i.  —  Enigmes  inex- 
primables, H.  C,  c.  II ,  §  II.  V.  Ineffable. 

Infiguré  â<rx.r.aa?t<rro;.  L*infiguré  parait  à  bon  droit  sous  une 
figure,  H.  C,  c.  II,  §  u. 

Inintelligenl  dlvou;.  La  cause  de  tout  n'est  pas  inintelligente, 
T.  M.,  c.  IV. 

Inintelligibilité  àvox<Kx.  Dieu  est  inintelligibilité,  N.  D.,  c.  i,  §  i. 

Initiateur  tcp&TtXim;.  Le  Christ  est  notre  initiateur,  Ep.  vm , 
§  IV.  —  Trois  ordres  d'initiateurs  :  Purificateurs,  Illumioa- 
teurs,  Perfecteurs,  H.  C,  c.  m,  §  ii;  H.  E.,  c.  ▼,  p. i, 
§  III .  V.  Mystagogue. 

Initiation  (iudoic  L'initiation  au  divin  en  apprend  les  grkei, 
H.  E.,  c.  III ,  p.  III ,  §  XV.  •—  Triple  initiation  :  PurificatioB, 
Illumination,  Perfection,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  m.  —  Initia- 
tion légale,  H.  E.,  c.  v,  p.  I ,  §  II  —  Initiation  de  la  théo^ 
nésie,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vi.  V.  Enseignement. 

Initié  |XRu.uT,a£vc; ,  TtXcOatvo;.  Définition  des  initiés,  H.  E.,  c.  T, 
p.  I,  §  II.  —  Initiés,  troisième  division  de  la  hiérarchie, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  I.  —  Trois  ordres  d'initiés  :  Purifiés, 
Illuminés,  Perfectionnés,  H.  C,  c.  m,  §  ii  ;  H.  E.,  c.  T, 
p.  1,  §  III.  —  Initiés  des  substances  célestes,  H.  E.,  c.  t, 
p.  I ,  §  II.  —  Initiés  sous  la  loi ,  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  ii.  — 
L'initié  dans  l'illumination  ou  baptême  se  présente  à  un  par- 
rain ,  H.  E.,  c.  II,  p.  II,  §  II. 

Injustice  à^ixx%.  N.  D.,  c.  iv,  §  xix. 

Innommabilité  àvwvu|xîa.  Dieu  est  innommabilité ,  N.  D.,  ci, 

§'• 

Inspiration  im^cia.  Christ,  inspiration  de  toute  élucidalioe 
hiérarchique,  H.  G.,  c.  ii ,  §  v.  —  Invocation  de  TinspiratioD 
hiérarchique,  H.  E.,  c.  m ,  p.  m ,  §  xi.  —  Mystérieuse  ins- 
piration, H.  C  ,  c.  Il,  §  v.  —  Inspiration  appelant  au  com- 
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maBdement,  H.  E.,  c.  m,  p.  m ,  g  xit.  —  Inspirations  de- 
pitiés  aux  intelligences  ferventes  et  pures,  H.  E.,  c.  iv, 
jjf.  iii,§  X.  —  Ouïe,  symbole  de  Tinspiration  thëarchique 
chez  les  substances  célestes,  H.  C,  c.  xt,   m. 

butrumeni  9mk^,  Substances  célestes  représentées  avec  des 
instruments,  H.  C,  c.  xt,  §  v.  —  Symbolisme  des  instru- 
ments géométriques  et  architectoniques  par  rapport  aux  sub- 
stances célestes,  H.  E.,  c.  xv,  §  v. 

InnAitantiel  dcvo6atoc.  La  cause  de  tout  n'est  pas  insubstantielle, 
T.  M.,  c.  IV. 

iniêUêetion  Wnoic.  Dieu  est  au  delà  de  toute  intcllection ,  Ep.  v. 
—  La  cause  de  tout  n'est  pas  intellection ,  T.  M.,  c.  v,  et  n'a 
pas  d'intellection ,  ibid,  -^  Intellections  de  Dieu  stables  et 
permanentes,  N.  D.,  c.  vu ,  §  i.  —  Dieu  ,  principe  de  toute 
intellection,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  Dieu  prête  et  ne  prête 
pas  à  l'intellection ,  N.  D.,  c.  vu,  §  m  —  Intellection  arché- 
type, H.  E.,  c.  IV,  p.  III,  §1.  —  Intellection  des  substances 
oélestes,  H.  G.,  c.  xiv.  —  Chaque  substance  céleste  divise 
et  multiplie  l'inlellection  en  faveur  d'une  substance  inft^- 
rieure,  H.  C,  c.  xv,  §  m.  —  Les  intellections  des  substances 
oélestes  sont  simples,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  Point  d'intellec- 
tion dans  l'obscurité  mystique,  T.  M.,  c.  m. 

InieUectivité  (^loévctx.  Intellectivité  humaine  sujette  à  l'erreur, 
N.  D.,  c.  vn,  §  1. 

InieUigencê  vcû;  Dieu  s'ëlèvo  par  delà  toute  intelligence,  N.  D., 
c.  VII ,  §  I  ;  H.  C,  c.  IV,  §  I.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  in- 
telligence, T.  M.,  c.  V.  —  Jésus,  intelligence  souverainement 
thëarchique  et  supersubstantielle,  H.  E.,  c.  i ,  §  i.  —  Intel- 
ligences supermondaines,  circamondaines,  mondaines,  N.  D., 
c.  IV,  §  VI.  ^  Les  intelligences  célestes  sont  simples  et  nous 
sont  agnostes  et  invisibles,  H.  C,  en,  §  n.  —  L'intelli- 
gence des  démons,  en  tant  qu'intelligence,  émane  de  la  sa- 
gesse divine;  mais  comme  intelligence  déraisonnable,  elle  est 
plutôt  une  déchéance  de  la  sagesse,  N.  D.,  c.  vu,  §  n.  — 
Eminente  vertu  de  notre  intelligence,  H.  C,  c.  xv,  §  m.  •— 
Notre  intelligence  a  la  puissance  de  contempler  l'intelligible , 
mai^  non  pas  ce  qui  surpasse  sa  nature,  N.  D.,  c.  vu,  §  i. 
Restauration  de  notre  intelligence,  H.  E.,  c.  m,  p.  m.  §  xi. 
—  Chaque  intelligence  céleste  ou  humaine  renferme  en  parti- 
culier des  ordres  ou  puissances  en  correspondance  avec  les 
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divines  anagogies  de  la  purification ,  de  rilluminatkm  et  delà 
perfection,  H.  G.,  c.  x,  §  m.  —  Dans  toute  intelligence  cé- 
leste on  distingue  substance,  vertu  et  opération,  H.  G.,  c.  u, 
§  II.  —  Intelligences  anommates,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  —  Lei 
intelligences  célestes  communiquent  plus  que  tout  le  reste  an 
beau  et  au  bon,  N.  D.,  c.  v,  §  m.  Les  inteUigences  déi- 
formes  sont  appelées  dieux ,  fils  de  dieux  et  pares  de  dieux , 
N.  D.,  c.  II,  §  VIII.  —  Prier  avec  une  intelligence  sans 
trouble,  N.  D.,  c.  m,  §  ii.  —  Intelligence  pure  et  tranquille 
pour  vaquer  aux  lumineuses  contemplations  des  oracles, 
N.  D.,  c.  Il,  §  vu.  —  Gonnaitre  Jésus  au  delà  de  TiBleUi- 
gence ,  Ep.  iv. 

InteUigent  vgd^'ç.  Les  êtres  intelligents  participent  à  la  sagesse 
de  la  divinité,  H.  G.,  c.  iv,  §  i. 

Intelligible  vovrro'c  Dieu  est  par  delà  tout  intelligible,  Bp.  t.  — 
Dieu  n'est  pas  intelligible,  N.  D.,  c.  va,  §  m.  —  Du  causé 
à  la  cause  on  remonte  à  Tintelligible ,  H.  E.,  c.  lu,  p.  m, 
§  III.  —  L'intelligible  brille  de  la  beauté  des  archétypes, 
H.  E.,  c.  III,  p.  III,  §  ui.  --  L'intelligible  est  le  principe  et 
la  science  du  sensible  dans  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  n,  p.  in , 
§  II.  —  Notre  hiérarchie  a  besoin  du  sensible  pour  nous 
élever  plus  divinement  à  l'intelligible,  H.  E.,  ci,  §  ▼.  — 
Synopsis  de  l'intelligible,  T.  M.,  c.  m.  —  Laisser  de  o6të 
tout  intelligible  dans  l'agnosie  mystique,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  — 
Intelligible  du  divin,  N.  D.,  c.  m,  §  m.  —  Glartés  intelli- 
gibles de  la  résurrection,  N.  D.,  c.  i,  §  IT.  —  Nourriture 
intelligible  ,  H.  G.,  c.  xv,  §  m. 

Intempérance  to  obcpart;.  Intempérance  chez  les  substances  cé- 
lestes ,  H.  G.,  c.  II,  §  lY  ;  symbolisme,  ibid. 

Interminè  âirtipo;.  Béatitude  théarchique  in  terminée ,  H.  G., 

c.  II,  §111. 

Invisible  âoparo;.  L'invisible  a  pour  image  le  visible ,  Ep.  x.  — 

Béatitude  théarchique  invisible,  H.  G.,  c.  ii,  §  ui. 
Invivant  oÇcm;.  La  cause  de  tout  n'est  pas  invivante,  T.  M., 

c.  IV.  —  Les  êtres  invivants  participent  à  l'être  de  la  divinité, 

H.  G.,  c.  IV,  §  I. 
Invocation.  Invocation  de  Denys  à  Jésus,  H.  G.,  c.  i,  §  n,  ao 

Ghrist ,  ibid.,  c.  ii ,  §  v. 
IrraisonnabUité  ôXo^'a.  Dieu  est  irraisonnabilité ,  N.  D.,  ci, 

§1. 


l 
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Irraiêonnablê  &kb-^ç.  La  cause  de  tout  n*est  pas  irraisonnable , 
T.  M.,  c.  IT. 

Immc.  Sein  d'Isaac,  H.  E.,  c.  m ,  p.  m,  §  ir. 

inuH.  Dieu  n'a  pas  obtenu  en  partage  la  conduite  d'Israël, 
H.  G.,  c.  IX,  §  IV.  —  Israël  providentiellement  gouverné  par 
Dieu,  H.  C,  c.  viii,  §  ii.  —  Israël  confié  à  un  ange,  Michel, 
H.  G.,  c.  IX,  §  IT.  —  Israël  a  été  à  peu  près  le  seul  peuple 
qui  se  soit  tourné  vers  la  connaissance  et  la  lumière  de  |  Tes- 
aentiel  Seigneur,  H.  G.,  c.  ix,  §  iv. 

Iwreuê  piftij.  Ivresse  de  Dieu ,  T.  M.,  c.  m;  Ep.  ix;  symbo- 
lisme, Ep.  IX,  §  v. 


Jacob.  Sein  de  Jacob,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  iv. 

Jacques,  Jacques,  frère  de  Dieu,  N.  D.,  c.  m,  §  ii. 

Jaiouxlrikbmç,  Dieu  jaloux,  N.  D.,  c.  iv,  §  xiii. 

Jaune  |ocv6ôc.  Jaunes  (pierres) ,  H.  G.,  c.  xv,  §  vit;  symbolisme, 
ibid. 

Jean.  Jean  exilé  à  Pathmos,  Ep.  x.  Gette  épitre  x  est  adressée 
à  Jean. 

Jèeui  1i}«bGc.  Nous  ignorons  ce  qui  regarde  la  nature  supersub- 
stantielle  de  Jésus,  N.  D.,  c.  ii,  §  ix.  —Jésus,  Verbe  très- 
théarchique,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xii.  —  La  divinité  de 
Jésus ,  cause  et  consommation  de  tout ,  parfaite ,  superpar- 
faite, protoparfaite,  forme  formatrice  et  superforme,  défi- 
nissant tout  et  au  delà  de  tout,  etc.,  a  supernaturellement 
le  supen^aturel,  et  supersubstantlellement  le  supersubstantiel, 
N.  D.,  c.  II,  §  X.  —  Jésus,  cause  supersubstantielle  des  sub- 
stances supercélestes ,  H.  G.,  c.  iv, .(}  it.  —  Les  démons  con- 
fessent la  divinité  de  Jésus ,  Ep.  vu ,  §  i.  —  Philanthropie  de 
Jésus,  H.  G.,  c.  IV,  §  IV.—  Les  affirmations  relatives  à  la 
philanthropie  de  Jésus  équivalent  aux  négations  les  plus  ab- 
solues, Ep.  iT.  —  Jésus  supernaturel  en  notre  naturel  et  su- 
persubstantiel en  notre  substantiel ,  N.  D.,  c.  u ,  §  x.  —  In- 
carnation de  Jésus  supérieure  à  toute  parole  et  à  toute  intel- 
ligence, Ep.  m;  inexprimable  et  inconcevable  même  aux 
plus  élevés  des  anges ,  N.  D.,  c.  ii,  §  ix.  — Jésus  ne  se  définit 
pas  humainement,  Ep.  iv.  —  pThéologie  supermondaine  de 
Jésus ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m ,  §  iv.  —  Jésus  est  homme,  en  quel 
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sens,  Ep.  iv.  —  Jésus  a  pris  subslantiellemcsit  et  Yéritable- 
ment  la  nature  humaine ,  T.  M.,  c.  m.  — Jésus  a  pris  la  sub- 
stance d'homme,  N.  D.,  c.  ii ,  §  ix.  —  Jésus  substantielle- 
ment rangé  parmi  les  hommes  en  général,  Ep.  iv.  —  Jésus  atf 
d'une  vierge  supersubstantiellement ,  Ep.  iv.  —  Jésus  fonié 
du  sang  d'une  vierge  contrairement  à  la  loi  de  la  nature, 
N.  D.,  c.  II ,  §  IX.  —  Jésus  condescendit  à  être  sanctifié, 
H.  E.,  c.  IV,  p.  III ,  §  X.  —  Miracles  de  Jésus,  Ep.  iy.  — 
Jésus  marche  sur  Teau ,  N.  D.,  c.  ii,  §  ix;  Ep.  iv.  —  Jésus 
fait  de  la  théologie  en  paraboles,  Ep.  ix,  §  i.  —  Vie  théandri- 
que  de  Jésus ,  H.  E.,  c.  v,  p.  m ,  §  iv.  —  Opération  théan- 
drique  de  Jésus ,  Ep.  iv.  —  Œuvres  théandriques  de  Jésus, 
H.  E.,  c.  III,  p.  m,  §  IV.  —Jésus  adopta  notre  nature  sans 
altération  de  la  sienne  ,  H.  E.,  c.  iv,  §  iv.  —  La  subsistance 
de  Jésus  comme  homme  est  distincte,  N.  D.,  c.  M  ,  §  m.  «^ 
Jésus ,  intelligence  la  plus  thëarchiqne  et  supersubstantielle, 
principe,  substance  et  vertu  la  plus  théarchique  de  toute 
hiérarchie,  sanctification  et  théurgie,  H.  E.,  cl,  §  i.  — 
Jésus,  principe  et  perfection  de  toutes  les  hiérarchies,  H.  E., 
c.  I ,  §  II.  —  La  hiérarchie  universelle  se  résume  en  Jésus , 
H.  E.,  c.  v,  p.  I,  §  v.  —  Jésus,  ange  du  grand  conseil, 
H.  C,  c.  IV,  §  IV.  —  Jésus,  soumis  à  la  direction  des  anges, 
H.  G.,  c.  IT,  §  IV. —Jésus,  fortifié  par  un  ange,  H.  G., 
c.  IV,  §  IV.  —  Jésus,  prêtre,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  v,  et  ar- 
chiprétre,  Ep.  viii,  §  v.  —  Jésus,  notre  vie  intellectuelle, 
H.  E.,  c.  III,  p.  III,  §  XIII.  —Jésus  éclaire  dans  la Techèrdie 
de  la  vérité,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  ii;  guide  par  sa  knnère, 
iMd.,  c.  VII,  p.  III ,  §  I.  —Jésus,  consécration  des  inteIK» 
gences  divines,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m  ,  §  xii.  —  Les  prenûtees 
substances  célestes  communiquent  avec  Jésus,  et  comment, 
H.  G.,  c.  VII,  §  II.  —  Jésus  nous  renouvelle  dans  une  divine 
et  perpétuelle  subsistance,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m  ,  §  x.  — Jésus, 
auteur  de  la  vie,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m  ,  §  vu.  —Jésus,  source 
de  la  gaité,  Ep.  ix,  §  v.  —  Apparition  de  Jésus  à  Carpus, 
Ep.  Yiii,  §  Ti.  —  Jésus,  simple,  se  compose;  étemel,  se 
temporalise  ;  supersubstantiel ,  se  substantialise ,  Dieu ,  s'hu- 
manise ,  N.  D  ,  c.  I ,  §  IV.  —  Providence  de  Jésus  quijopère 
tout  en  tous,  N.  D.,  c.  xi,  §  v.  —  Jésus,  rejeton  de  la  divi- 
nité ,  N.  D.,  c.  II ,  §  VII  ;  fleur,  lumière  de  la  divinité,  N.  D., 
c.   II,  §  vu;  supersubstantielle  bonne  odeur,  H.  E.,  c.  iv, 
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p.  III,  §  IV ;  divin  autel,  ibid.,  §  xii.  —  L'Ancien  Testament 

a  prédit  les  œuvres  de  Jésus  et  le  Nouveau  les  raconte , 

H.  E.,  c.  III ,  p.  III ,  §  V.  V.  Christ. 
Job,  Job,  exemple  de  douceur,  Ep.  viii ,  §  i. 
JaU  x«p«.  Joie  des  ordres  célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  ix. 
Joseph  (fils  du  patriarche  Jacob].  Joseph  ,  exemple  do  douceur, 

Ep.Tiii,  §  I.— Joseph,  interprèle  des  visions,  H.  C,  c.  ix,  §  iv. 
Joseph  (époux  de  Marie).  Mission  d'un  ange  à  Joseph,  H.  C, 

c.  IV,  §  iV. 
Judée.  Retour  de  Jésus  dans  hi  Judée,  U.C.,  c.  iv,  §  iv. 
Jugement  ^'uaiwTTipwv.  Du  jmtr  et  ilicin  jugement,   raitë  de  I)e- 

nys,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxv. 

—  ^uat«ft(«.s.  L'Hiérarque  est  l'interprète  des  jugements  thëar- 
chiques,  H.  E.,  c.  vu  ,  p.  iii,^  vu. 

—  xpIpA.  Théarchiques  jugemenU  relativement  à  la  distribu- 
tion des  dons  divins,  II.  K.,  c.  vu ,  p.  m  ,  §  vi.  ~  Justes 
jugements  de  Dieu  après  la  mort ,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  g  i. 

Justice  ^uMiw<rivYj.  Définition  de  la  justice,  N.  D.,  c.  yiii,  §  vu. 
—  La  vérité  divine  et  la  sagesse  supersage  est  appelée  jus- 
tice, N.  D.,  c.  VIII,  §  I.  —  Pourquoi  Dieu  est  nommé  justice, 
N.  D  ,  c.  VIII,  §  VII.  —Justice  convenable  à  Dieu,  H.  C, 
c.  VIII,  §  II.  —  La  justice  de  Dieu  est  véritable,  N.  D.,  c.  viii, 
^  §  VII.  —  La  parfaite  justice  de  Dieu  ne  tolère  pas  les  viola- 
teurs de  la  loi ,  exemples  ,  Ep.  viii,  §  i.  —  Justice  de  la  hié- 
rarchie, H.  E.,  c.  m,  p.  m  ,  §  vi.  —  Divine  justice  après  la 
mort,  H.  E.,  c.  vii ,  p.  m,  §  i.  —  Divine  justice  par  rapport 
au  corps  et  à  l'âme  ,  H.  E.,  c.  vu  ,  p.  m,  §  ix.  —  La  justice 
divine  est  nommée  salut  universel,  N.  D.,  c.  viii,  §  ix. — 
Objections  contre  la  justice  divine  :  à  propos  de  la  répartition 
des  biens,  N.  D.,  c.  viii ,  §  vu;  sur  ce  que  les  pieux  sont 
abandonnés  aux  vexations  des  impies,  N.  D.,  c.  viii,  §  vin. 
—  Caractère  de  la  justice  divine  à  l'égard  des  bons  persé- 
cutés, N.  D.,  c.  viii,  8  viii.— Soleil  dejustice,  H.  C,  c.  ii,  §  v. 
Justus.  N.  D.,  c.  XI ,  ^  1.  —  r.  ImmoInlUé,  Ineffabilitè. 


Laideur  aWfO',.  La  laideur  est  un  défaut  de  forme,  N.  I).^  c.  iv, 

§  xxvii. 
Lait,  Lait,  Ep.  ix,  §  iv;  symbolisme ,  ibid. 


594  TABLE  ANALYTIQUE 

Lance.  Substances  célestes  armées  de  lances,  H.  G.,  c.  xv, 
§  V  ;  symbolisme ,  ibid. 

Largeur  «Xaro;.  Largeur  appliquée  à  Dieu,  N.  D.,  c.  ix,  §  v; 
symbolisme ,  ihid. 

Latrie  Xarpia.  Latrie  spirituelle,  H.  K.,  c.  v,  p.  i,  §  ii. 

Lecture.  Lecture  dans  les  funérailles,  H.  E.,  c.  vu,  §  ii  ;  sym- 
bolisme ,  ibid.,  p.  III,  §  II.  V.  Delta,  Diptyque. 

Législation.  Législation  de  la  tradition  hiérarchique  concer- 
nant la  doctrine  des  mystères,  H.  C,  c.  ii,  §  v. 

Léopard  iwtp^oXi;.  Léopard  ,  symbole  divin,  H.  C,  c.  ii,  §  v. 

Liberté  aÙTt^ou9ioTr.;.  Liberté  d'élection  chez  les  intelligences  » 
H.  E.,  c.  II,  p.  111,  §  m.  —  La  liberté  no  saurait  éteindre 
les  divines   lumières  de  l'illustration  providentielle,  H.  C, 

c,  IX,  §111. 

Lieu  To'irc;.  La  cause  de  tout  n*est  pas  dans  un  lieu ,  T.  M., 
c.  IV.  —  I^a  grandeur  de  Dieu  embrasse  tout  lieu ,  N.  D., 
c.  ix ,  §  II.  —  Lieux  de  Dieu ,  T.  M.,  c.  i,  §  m  ;  c.  iv.  —  Les 
intelligences  déiformes  sont  les  divins  lieux  où  la  théarchie 
repose ,  U.C.,  c.  vu ,  §  iv.  —  Bénie  la  gloire  du  Seigneur  de 
Sabaoth,  de  son  lieu,  H.  G.,  c.  vu.  §  iv.  — Moyse  ne  vit 
que  le  lieu  où  était  Dieu,  T.  M.,  c.  i ,  §  m.  —  Lieu  exempt 
de  douleur,  H.  E.,  c.  vu,  p.  iii,  g  iv. 

LÛMi.  Le  lion  sans  force  n'est  plus  lion ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxv.  — 
Lion,  symbole  divin,  H.  G.,  c.  ii,  §  v.  —  Substances  cé- 
lestes représentées  en  lions,  H.  G.,  c.  xv,  §  viii;  symbo- 
lisme, ibid. 

Liturge  XiiTcup^o;.  Liturges,  troisième  ordre  des  initiateurs, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  m;  ordre  purificateur,  ibid.  —  L'Hié- 
rarque purifie  par  ses  Liturges ,  H.  G.,  c.  xiii ,  §  iv.  —  II  n'ap- 
partient pas  aux  Liturges  de  corriger  les  Prêtres ,  Ep.  viii ,  §  i. 

—  Les  Liturges  commandent  aux  Thérapeutes,  Ep.  viii,  §  iv. 

—  Premier  des  Liturges,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ii.  —  Les  Li- 
turges discernent  les  dissimiiitudes,  H.  FI.,  c.  vi;  p.  i,  §  vi; 
séparent  les  saints  des  profanes,  ibid.;  se  tiennent  aux 
portes,  H.  E.,  c.  m,  p.  ii;  c.  vi,  p.  i,  §  vi  ;  lisent  les  del- 
tas agiographos  ,  II.  E.,  c.  m,  p.  ii,  et,  s'ils  sont  des  plus 
dignes,  offrent  le  pain  et  le  vin  dans  la  synaxe,  ibid.  —  Fonc- 
tions des  Liturges ,  H.  E.,  c.  vi ,  p.  i ,  §  vi.  —  Rites  de  l'or- 
dination dos  Liturges,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii;  symbolisme,  ibid., 
p.  m ,  §  i-viii. 
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Lot.  I^  loi  de  Moyse  est  une  sacrée  et  divine  esquisse ,  H.  C, 
c.  IV,  §  III.  —  Loi  de  Moyse  transmise  par  les  anges,  H.  C, 
c.  IV,  §  ni.  —  Loi  relative  à  la  gnose ,  N.  D.,  c.  m ,  §  m  ;  à 
rillumination  de  Tinférieur  par  le  supérieur,  H.  G.,  c.  m. 
§  n  ;  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  iv. 

Lomgueur  (Jiitxc;.  Longueur  appliquée  à  Dieu,  N.  D.,  c.  n,  §  v; 
symbolisme,  ibid. 

Lumière  ^c.  La  cause  de  tout  n'est  pas  lumière,  T.  M.,  c.  v, 
el  n'est  pas  indigente  de  lumière ,  ibid.,  v.  iv.  —  Béatitude 
divine,  pleine  de  lumière,  H.  C,  v,  m  ,  §  ii.  —  Du  bon  im- 
matériel et  impartible  ont  jailli  les^  lumières  de  la  bonté  ;  cir- 
caminsession,  T.  M.,  c.  m.  —  Lumière ,  nom  divin  commun 
aux  trois  Hypostàses,  N.  D.,  c.  ii,  §  ii.  —  Dieu  est  la  sub- 
stance de  la  lumière,  H.  C,  c.  xiii ,  §  in.  — -  Le  bon  est  ap- 
pelé lumière  intelligible,  N.  D.,  c.  iv,  §  v,  vi;  excellence, 
^^',  %  VI  ;  effets,  ibid.,  §  v,  vi.  —  Lumières  divines  de 
nilustration  providentielle,  H.  C,  c.  ix,  §  m.  —  La  beauté 
divine  départ  à  chacun  sa  lumière  suivant  sa  dignité,  H.  G., 
c.  m,  §  i.  —  La  hiérarchie  reçoit  et  transmet  la  lumière  di- 
vine, H.  G.,  c.  vu ,  §  n.  —  Mode  de  transmission  de  la  lu- 
mière divine,  H.  G.,  c.  xiii,  §  m;  c.  xv,  §  vi.  —  Lumière 
acceptée  ou  repoussée,  H.  E.,  c.  n,  p.  ni,  §  ni.  —  La  lu- 
mière qui  vient  du  Père  simplifie  en  élevant ,  et  unifie  de 
manière  à  ramener  à  Tunité  et  à  la  simplicité  déifiqoe  du 
Père  qui  rallie  tout,  N.  D.,  c.  iv,  §  vi;  H.  G.,  c.  i,  §  i.  — 
Jésus  transforme  les  substances  au-dessus  de  nous  en  sa 
propre  lumière,  H.  E.,  c.  i,  §  i.  —  Unique  et  pure  lumière 
de  la  vue  intellectuelle,  H.  E.,  c.  ni,  p.  ni,  §  n.  —  Lumière 
thédogique  cachée  sous  les  symboles,  Ep.  ix,  §i.  — Les 
lumières  supersubstantielles,  intelligibles  et  divines  se  di- 
versifient en  des  symboles  typiques ,  Ep.  ix,  §  n.  —  Signifi- 
cation des  lumières  matérielles,  H.  G.,  c.  i,  §  ni.  —  La  lu- 
mière mesure  les  heures ,  les  jours  et  le  temps,  N.  D.,  c.  iv, 
§  IV.  —  Effets  de  la  lumière ,  N.  D.,  c.  iv,  §  iv.  —  Lumière, 
symbole  divin,  Ep.  ix,  §  i;  image  du  bon,  N.  D.,  c.  iv, 
§  IV.  —  Gomparaison  de  la  gnose  de  Dieu  à  la  lumière,  N.  D.. 
c.  vil ,  §  II.  —  Lumière  inaccessible  où  l'on  entre  par  l'union 
mystique ,  N.  D.,  c.  iv,  §  n.  —  Il  faut  laisser  de  cèté  toutes 
les  divines  lumières  pour  s'élever  à  la  cause  de  tout,  T.  M., 
c.  I,  §  m.  —  Les  ténèbres  se  dissipent  devant  la  lumière , 
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Ep.  I.  —  L'agnoâie  échappe  a  qui  possède  la  lumière  des 
êtres,  Ep.  i.  ~  Los  anges  sont  des  lumières  placées  à  ren- 
trée du  sanctuaire  pour  annoncer  Tètrc  qui  s'y  cache,  N.  D., 
c.  IV,  §  II.  F.  Sphndeur. 
Lune.  Station  et  mouvement  de  la  lune  dans  différents  miracles 
astronomiques,  Ep.  vu,  §  ii. 
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Mage.  V.  Elymax ,  Simon. 

Main  x*^?-  Symbolisme  des  mains  par  rapport  aux  substances 
célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  m.  —  L'initié  dans  rillumination 
ou  baptême  tend  les  mains  du  côté  de  Toccident,  H.  R. , 
c.  II,  p.  Il,  §  VI  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  v  ;  lève  les  mains 
au  ciel  vers  Torient,  ibid.,  p.  ii,  §  v;  symbolisme,  t6id., 
p.  m,  §  v;  est  placé  sous  la  main  de  l'Hiérarque,  ibid.^p.  ii, 
§  vil,  symbolisme,  ibid,,  p.  m,  §  vi.  V.  Imposition, 

Maison  6lxoç.  Maison  de  la  sagesse,  Ep.  ix,  §  vi. 

ifo/xœidv.  Le  mal  en  soi  n'est  pas,  n'est  pas  bon ,  ne  génère 
pas,  et  ne  produit  nul  être  ni  nul  bon  ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xx.— 
Le  mal  n'est  ni  être  ni  non-être,  N.  D.,  c.  iv,  §  xix.  — 
Le  mal  n'est  que  par  accident ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxii.  — C'est 
par  le  bon  que  le  mal  est  être ,  et  être  bon  ,  et  auteur  d'êtres 
bons,  N.  I).,  c.  IV,  §  XX.  —  Le  mal  ne  vient  pas  du  bon, 
N.  D.,  c.  IV,  §  XIX.  —  Le  mal  est  le  contraire  du  bon,  N.  D., 
c.  IV,  S  XXXI.  —  Le  mal  est  le  bon  imparfait,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XX ;  faiblesse  et  atlénualion  dans  le  bon,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XXX.  —  Le  mal  ne  peut  rien  que  par  son  mélange  avec  le 
bon,  N.  D.,  c.  IV,  §  xx,  xxxii.  —  Le  mal  est  privation,  dé- 
fectuosilé,  etc.,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxii.  —  Le  mal  n'est  pas 
une  réalité,  N.  D.,  c.  iv,  §  xx,  xxxiv.  —  Le  mal  n'a 
qu'une  contre-liypostase ,  X.  D.,  c.  iv,  §  xxxi.  —  I^  mal 
n'est  pas  dans  les  êtres,  N.  D.,  c.  iv,  §  xx,  xxi.  —  Le  mal 
n'est  pas  dans  le  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxi.  —Le  mal  n'altère 
pas  la  nature  des  élres,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiii.  —  Le  mal 
n'est  en  Dieu  ni  absolument  ni  accidenlellement,  N.  D.,  c.  iv, 
8  XXI.  —  I^  mal  n'est  ni  en  Dieu  ni  rien  de  divin,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXI.  — Le  mal  n'est  pas  dans  les  an;;es,  N.  D., 
c.  IV,  §  xxii.  —  Le  mal  n'osl  ni  dans  les  démons  ni  dans 
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rhomme,  en  tant  que  mal,  mais  comme  ddfaut  et  manque  de 
perfection  dans  les  biens  propres,  N.  D.,  c.  iv,  §  x\iv.  — 
Le  mal  n'est  pas  essentiellement  dans  les  démons,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXIII.  —  Quand  les  démons  désirent  le  non-ôtre ,  ils 
désirent  le  mal,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiii.  —  Le  mal  n'est  pas 
dans  les  âmes  en  tant  que  mal,  N.  D.,  c.  iv,  §xxiv.  —  Le 
mal  n'est  pas  dans  les  animaux,  N.  D.,  c.  iv,  §\xv;  pas 
dans  la  nature  universelle,  N.  D.,  c.  iv,  xxvi;  §pas  dans 
les  corps,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxvii  ;  pas  dans  la  matière, 
N.  D.,  c.  IV,  §  xxiiii;  pas  dans  la  privation  en  soi,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXIX.  —  Multiples  sont  les  causes  du  mal ,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXXI.  —  Le  mal  ne  vient  pas  du  bon  ,  N.  D.,  c.  IT, 
§  XXI  ;  pas  de  Dieu ,  ibid.  —  En  quel  sens  le  mal  vient  de 
l'âme,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxx.  —  De  multiples  et  particulières 
défectuosités ,  le  mal,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxx.  —  Les  causes 
effectrices  du  mal  ne  sont  ni  des  raisons  ni  des  puissances , 
N.  D.,  c.  IV,  §  XXXI.  —  Pour  les  intelligences,  les  âmes  et 
les  corps ,  le  mal  consiste  dans  l'affaiblissement  et  la  ruine  de 
leurs  biens  propres,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxvii. — C'est  d'un 
mouvement  irréguHer  et  désordonné  que  le  mal  éclôt  dans  les 
âmes,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxviii.  —  Le  mal  n'est  pas  stable, 
N.  D.,  c.  IV,  §  xxiii.  —  Gomment  le  mal  existe  sous  la  pro- 
vidence, N.  D.,  c.  IV,  §  xxxiii.  —  La  providence  tire  du  ma 
le  bien,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiii. 

Maladie  vo'ao;.  La  maladie  n'est  qu'un  défaut  d'ordre  ,  N.  D., 
c.  IV,  §  XX,  xxvii. 

Malédiction  à^d.  Malédictions  divines,  T.  M.,  c.  m;  symbo- 
lisme ,  ibid. 

Mansion  pucvti.  Symbolisme  des  mansions  divines,  Ep.  ix,  §  i. — 
Dieu  ne  quitte  jamais  sa  mansion,  Ep.  ix,  §  m.  —  Mansion 
des  lumières  divines,  T.  M.,  c.  m.  —  Mansion  des  Hypos- 
tases  les  unes  dans  les  autres  ,  union  de  la  Triade,  N.    D., 

c.   II,  §  IV. 

Manuducteur  x.ïi?«7«^';.  Les  ordres  et  les  puissances  les  plus 
divins  sont  les   manuducteurs  des  moins  avancés,  H.  G., 

c.  IV,  §  III. 

Manuduction  '/jii^v>çta^%.  Manuduction  matérielle  vers  l'immaté- 
rielle, H.  G.,  c.  I,  §  III  ;  exemples,  ibid.  —Manuduction  vers 
la  science  théologique  ,  N.  D.,  c.  ii,  §  ii. 

Marie  (sœur  de  Moyse).  Marie  outre-passe  sesdroits,  Ep.  viii,§  i. 
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—  (épouse  de  Joseph).  Gabriel  député  à  Marie ,  H.  G.,  c.  iv, 
§  iv.  F.  Vierge, 

Matériel  uXuco'c  Dieu  connaît  le  matériel  immatériellement , 
N.  D.,  c.  VII,  §  II. 

Matière  uXd.  La  matière  n'est  pas  mauvaise,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XXVIII.  —  La  matière  possède  des  vestiges  de  la  beauté  in- 
telligente, H.  G.,  c.  II,  §  IV.  —  Le  feu  a  besoin  d'une  ma- 
tière extérieure  pour  montrer  son  opération ,  H.  G.,  c.  xv, 

§". 
Matriê.  N.  D.,  c.  iV,  §  xi. 

Matthias.  Sort  tombé  sur  Matthias ,  H.  G.,  c.  v,  p.  m,  §  v. 
Mekhisédech.  Melchisédech,  hiérarque,   H.  G.,  c.  ix,  §iii. — 

Jésus,  prêtre  selon  Tordre  de  Melchisédech,  H.  E.,  c.  v, 

p.  III,  §  V. 

Membre  (up«;.  Membres  divins,  T.  M.,  c.  m  ;  symbolisme,  Und. 

Même  aÙToç.  A  Fauteur  universel  est  attribué  le  même ,  N.  D., 
c.  IX,  §  i;  en  quel  sens,  ibid.,  iv.  —  Dieu  est  partout  selon 
le  môme  et  le  même  entier,  N.  D.,  c.  v,  §  x.  Tous  les  êtres 
déiformes  participent  à  l'être  même  et  un,  H.  E.,  c.  i,  §  ii. 

Mêmeté  rauTOTvic.  Mêmeté de  Dieu,  N.  D.,  c.  ix,  §  iv.  —  La  béa- 
titude théarchique  ne  sort  pas  de  sa  mêmeté,  H.  E.,  c.  m, 
p.  m,  §111.  —  Mêmeté  au  delà  de  tout ,  union  de  la  Triade , 
N.  D.,  c.  II,  §  IV.  —  Mêmeté  immobile  de  la  splendeur  simple 
de  la  vérité,  H.  G.,  c.  i,  §  ii.  —  Mêmeté  de  la  foi,  N.  D., 
c.  VII,  §  IV.  —  Dieu  ,  cause  de  la  mêmeté  dans  les  êtres, 
N.  D.,  c.  IX,  §  IV.  —  Mêmeté  des  anges  dans  leur  aspiration 
au  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  —  Les  démons  sont  devenus  mau- 
vais par  la  variation  dans  la  mèmetc  par  rapport  à  la  perfec- 
tion angélique  qui  leur  convenait,  N.  D.,  c.  iv,  §  xviii,  xxxiv. 
—  Mêmeté  substituée  à  l'inégalité  ,  N.  D.,  c.  xii,  §  m. 

Mémoire  [Lrr^n.  Mémoire  de  Dieu,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  ix. 

Mère.  Mère  de  l'adoption,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  vu. 

Mesure  asTpcv.  Dieu  est  la  mesure  de  l'être,  N.  D.,  c.  v,  §  viii. 

Méthode  |xt6o5^o;.  Méthode  de  Denys  dans  les  A^owi*  dioinSy 
N.  D.,  c.  XIII,  §  IV. 

Michel.  Michel,  prince  du  peuple  juif,  IL  G.,  c.  ix,  §  ii. 

Miel.  Symbolisme  du  miel ,  Kp.  ix,  §  iv. 

Milieu lUvoi.  Dieu,  milieu  de  toutes  choses,  N.  D.,  c.  v,  §  viii. 

Miroir  faoïrrpov.  Les  membres  de  la  hiérarchie ,  miroirs  de  la 
splendeur  divine  ,  H.  G.,  c.  m.  §  ii.  —  Les  Ames  des  saint<i. 
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miroir  de  Dieu,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  x.  —  Les  énigmes 
des  divines  contemplations  se  réfléchissent  dans  les  miroirs 
naturels  des  symboles,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  i. 

MUhra.  Milhra,  soleil  chez  les  Perses,  Ep  vu,  §  ii  ;  triple  Mi- 
thra ,  ibid. 

Modération  ow^^couvi},  N.  D,  c.  iv,  §  xix. 

Moine  ftovax©;.  Etymologie  du  mot  («v«xo;  iiîoine ,  H.  E.,  c.  vi, 
p.  I,  §  III.  —  Moines,  ordre  perfectionné,  troisième  ordre  des 
initiés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  m.  —Consécration  du  moine, 
H.  E.,c.  VI,  p.  II.  —  Les  Prélre?  consacrant  le  moine,  H.  E., 
c.  VI,  p.  I,  §  Jii;  p.  II ;  symbolisme,  t^id.,  p.  i,  §  m.  — 
Invocation ,  H.  E.,  c.  vi,  §  n  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  i. 
—  Le  moine  dobojt  derrière  le  prêtre ,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii  ; 
symbolisme,  ibid.,  p.  ni,  §  i.  —  Abjuration  du  moine, 
H.  E.,  c.  VI,  p.  II  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  n.  —  Le  moine 
marqué  du  signe  de  la  croix,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii  ;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Cheveux  du  moine  coupés,  H.  E., 
c.  VI,  p.  II ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Le  moine  dé- 
pouille l'ancien  vêtement  et  en  prend  un  nouveau ,  H.  E., 
c.  VI,  p.  ii;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  iv.  —  Baiser  du 
moine,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  iv.  — 
Admission  du  moine  à  Teucharistie,  H.  E.,  c.  vi,  p.  n; 
symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  v. 

Monade  pio^;.  Dieu  est  monade,  X.  D.,  c.  i,  §  iv.  —  Dieu  se 
défmit  sous  la  raison  de  la  monade ,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  m.  — 
Nulle  monade  ne  manifeste  Dieu,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  ni.  — 
La  divinité  proclamée  monade  n'est  pas  connue  comme  mo- 
nade, N.  D.,  c.  XIII.  §  III.  —  On  peut  tout  considérer  dans 
la  cause  de  tout  suivant  la  monade,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  — • 
Monade  trihypostatique,  H.  C,  c.  vu,  §  iv.  —  La  Triade  est 
trine  monade,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  Monade  de  la  synaxe, 
H.  E.,  c.  III ,  p.  III,  §  III.  —  Moine  recueilli  dans  la  sacrée 
monade  ,  H.  E.,  c.  vi,  p.  m ,  §  n.  —  Moine  ramené  à  la  mo^ 
nade  déiforme ,  H.  E.,  c.  vi ,  p.  i ,  §  m.  —  La  monade  pré- 
cède tout  nombre  multiple,  N.  D.,  c.  xiii,§ii.  —Tout 
nombre  participe  à  la  monade,  N.  D...  c.  xiii,  §ii,  et  préexiste 
dans  la  monade,  ibid.,  c.  v,  §  vi.  —  La  m:nade  et  les 
nombres  qui  se  rapprochent  de  la  monade,  précèdent  comme 
principes  les  nombres  qui  progressent  vers  le  multiple , 
N.  D.,  c.  X,  §  II. 
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Mort  ôavatTG;.  Définition  de  la  mort,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m ,  §  vu.  — 
Mort  dissolutrice ,  suite  de  la  chute,  H.  E. ,  c.  m,  p.  m, 
§  XI.  —  Incertitude  de  la  mort,  H.  E.,  c.  vu  ,  p.  m ,  §  m.  — 
Jésus  s'est  assujéti  à  la  mort,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  iv.  — 
Le  Christ  lutte  avec  nous  contre  l'empire  de  la  mort ,  H.  E., 
c.  II,  p.  III,  §  VI.  —  Mort  dissemblable  des  saints  et  des  non 
saints,  H.  E.,  c.  vu ,  p.  i ,  §  i.  —  Les  saints  passent  de  la 
mort  à  la  vie  très-divine,  H.  E.,  c.  in,  p.  m,  §  i\.  —  La 
mort  des  saints  est  la  perfection  en  la  sainteté,  H.  E.,  c.  m^ 
p.  m ,  §  IX.  —  Sort  des  bons  et  dos  méchants  après  la  mort, 
Ep.  viii ,  §  V. 

Mortification  vé}cp(i»<rt;.  Mortification  des  contraires,  H.  E.,  eu, 
p.  in,  §  V. 

Mouvement  juvr^ot;.  A  l'auteur  universel  est  attribué  le  mouve- 
ment,  N.  D.,  c.  ix,  §  i.  —  Mouvement  de  translation,  d'al- 
tération ,  de  variation ,  de  conversion ,  local ,  direct ,  circu- 
laire ,  mixte ,  intellectuel ,  psychique ,  naturel  :  Dieu  ne  se 
meut  pas  de  ces  mouvements,  N.  D.,  c.  ix ,  §  ix.  —  En  quel 
sens  s'appliquent  à  Dieu  les  mouvements  direct,  mixte  on 
oblique  et  circulaire,  N.  D.,  c.  ix.  §  ix.  —  Dieu  est  appelé 
amour  et  charité  comme  mouvement  qui  préexiste  dans  le 
bon ,  du  bon  déborde  sur  les  êtres ,  et  puis  retourne  au  bon , 
N.  D.,  c.  IV,  §  IV. —  Dieu  est  le  principe  de  tout  mouve- 
ment,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  Tout  mouvement  vital  dérive 
de  la  vie  divine,  N.  D.,  c.  vi ,  §  i.  —  Le  premier  mouvement 
de  rinleliigenco  vers  le  divin  e^t  la  charité,  H.  E.,  c.  n, 
p.  I.  —  Ce  q  îi  n'est  pas  n'a  pas  de  mouvement,  H.  E.,  c.  il, 
p.  I.  —  Mouvement  des  substances  célestes  de  haut  en  bas 
et  de  bas  en  haut,  H.  G.,  c.  xv ,  §  vi.  —  Mouvement  direct, 
oblique  et  circulaire  chez  les  substances  célestes ,  significa- 
tion, N.  D.,  c.  IV,  §  viii;  dans  l'âme,  signification,  t6id. — 
Le  mouvement  dans  les  choses  mobiles  de  leur  nature  ne  les 
empêche  pas  d'être  en  paix  ,  N.  D.,  c.  xi ,  §  iv. 

Mouvoir.  La  cause  de  tout  ne  se  meut  pas ,  T.  M.,  c.  v. 

Moyse.  Moyse,  exemple  de  douceur,  Ep.  viii,  §  i.  —  Moyse  fa- 
vorisé de  la  théophanie,  Ep.  viii ,  §  i.  —  Gomment  Moyse 
est  préparé  à  la  vision  de  Dieu,  T.  M.,  c.  i,  §  m.  —  Dieu 
donna  la  loi  à  Moyse,  H.  G.,  c.  iv,  §  m.  —  Moyse,  premier 
mystagogue  sous  la  loi,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii.  —  Gomment 
Moyse  promut  Aaron  au  sacerdoce,  H.  E.,  c.  v,  p.  iii,  §  v. 


ET  ALPHABÉTIQUE.  601 

Multiple -izO^xii,  Tout  multiple  est  un  par  quelque  endroit,  N.  D., 
c.  XIII,  §  II.  —  Le  multiple  sans  le  un  n'existe  pas,  mais 
le  un  existe  sans  le  multiple,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  ii.  —  La 
monade  et  les  nombres  qui  se  rapprochent  de  la  monade, 
précèdent  les  nombres  qui  progressent  vers  le  multiple, 
N.  D.,  c.  X,  §  II.  —  Dieu  connaît  le  multiple  simplement, 
N.  D.,  c.  VII,  §  II.  —  Le  un  s'apprend  par  le  multiple, 
Ep.  IX,  §  I.  —  Nous  sommes  ramenés  du  multiple  au  un 
par  la  puissance  de  Tunité  divine,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m. 
F.  Un, 

Multiplicité  ir>Yiôc;.  Pas  de  multiplicité  qui  ne  soit  une ,  N.  D., 
c.  XIII,  §  11.  —  Les  substances  célestes  sont  dégagées  de  la 
multiplicité  dans  leurs  intellections ,  N.  D.,  c.  vu  ,  §  ii. — 
Collective  unité  à  nous  transmise  dans  la  multiplicité,  H.  E., 
c.  i ,  §  v.  —  La  paix  ramène  la  multiplicité  divisible  à  une 
unité  entière,  N.  D.,  c.  xi ,  §  i. 

Multivocation  to  içqXoçwvcv.  Multivocatlon ,  union  de  la  Triade , 
N.  D.,  c.  II,  §iv. 

Mystagogie  [xucra-Yw-^ia.  Point  de  mystagogio  pour  les  profanes , 
T.  M.,  c.  I,  §  II.  —  Mystagogie  apprenable,  H.  E.,  ci,  §  i; 
inapprenable ,  Ep.  ix,  §  i. 

Myitagogue  p(.o<mnç ,  auara-yw-yo;.  Mystagogues ,  deuxième  hiérar- 
chie, N.  D.,  c.  V ,  p.  I,  §  I.  —  Les  ordres  et  les  puissances 
les  plus  divins  sont  les  mystagogues  des  moins  avancés , 
H.  C,  c.  IV ,  §  ni.  —  Mystagogues  des  substances  célestes , 
H.  E.,  c.  V,  p.  i,  §  Il  ;  sous  la  loi ,  ibid.;  dans  notre  hiérar- 
chie, ihid. 

Mystère  [xuiTTnpiôv.  Les  mystères  de  la  théologie  se  découvrent 
au  sein  de  la  superlumineuse  obscurité,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  — 
Vision  des  mystères  supermondains ,  H.  C,  c.  iv  ,  §  ii.  — 
Théarchique  mystère  de  Fineiïable  assomption  de  notre 
forme  par  un  Dieu  ,  H.  C,  c.  iv,  §  iv.  —  Il  ne  nous  est  pas 
donné  de  savoir  les  mystères  des  intelligences  supercélestes, 
H.  C,  c.  VI ,  §  I.  —  Mystère  de  l'illumination  ou  baptême, 
H.  E.,  c.  II,  p.  II.  —  Le  baptisé  admis  aux  mystères  télé- 
tiques, H.  E.,  c.  II,  p.  III,  §  VIII.  —  Mystère  de  la  synaxe 
ou  communion.  H.  E.,  c.  m,  p.  ii.  —  Mystère  de  la  tëlète 
de  Tongucnt,  H.  E.,  c.  iv ,  p.  ii.  —  Mystère  des  ordinations 
(perfections)  hiératiques,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii.  —  Mystère  de 
la  consécration  (perfection)  monacale ,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii.  — 
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Mystère  concernant  ceux  qui  s'endorment  dans  la  sainteté, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  II. 
Mystique  (xuanx?;.  On  n'atteint  aux  causes  mystiques  que  par 
un  élan  superintellectuel ,  N.  D.,  c.  ii ,  §  vu.  —  Tradition 
ou  doctrine  mystique,  Ep.  ix ,  §  i.  ^  Les  choses  mystiques 
ne  se  disent  pas  à  la  foule,  N.  D.,  c.  ui,  §  m.  —  Vérité 
mystique  révélée  en  énigmes  aux  âmes  imparfaites ,  Ep.  ix, 
§1. 

N 

Nadab.  Nadab  réprouvé  par  la  hiérarchie  légale,  H.  E.,  c.  ii , 
p.  i. 

Nation  lOvoc.  Le  vrai  Dieu  seul ,  à  l'exclusion  des  faux  dieux, 
règne  sur  les  nations,  H.  C,  c.  ix,  §  m.  —  Des  anges  ou 
autres  dieux  n'exercent  pas  sur  les  nations  une  suprématie 
étrangère,  subordonnée  ou  contraire  à  celle  du  vrai  Dieu, 
H.  C,  c.  IX,  §  IV.  —  Nations  confiées  à  des  anges ,  H.  G., 
c.  IX,  §  IV.  —  Les  anges  n'ont  pas  mal  conduit  les  nations , 
H.  C,  c.  IX,  §  III.  —  Volontaires  égarements  des  nations, 
H.  G.,  c.  IX,  §  m. 

Nature  cpum;.  La  nature  de  Dieu  surpasse  toute  raison  et  toute 
intelligence,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  Inexprimable  nature  de 
Dieu,  N.  D. ,  c.  xiii ,  §  m.  —  La  divine  et  bonne  nature 
est  dite  trine  et  une ,  T.  M.,  c.  m.  —  Nature  de  la  vie  di- 
vine, N.  D.,  c.  VI,  §  II.  —  De  la  cause  universelle  dérivent 
les  natures  du  monde  entier,  N.  D.,  c.  ▼,  §  viii.  —  Nature 
universelle,  nature  individuelle,  N.  D.,  c.  iv ,  §  xxvi. — 
Nature  du  temps  et  de  la  perpétuité,  N.  D.,  c.  x,  §  m.  — 
Nature  une  et  simple  de  l'union  pacifique ,  N.  D.,  c.  xi , 
§  II.  —  Le  bon  est  la  cause  de  la  nature,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  — 
La  nature  n'est  corrompue  que  par  l'affaiblissement  des  na- 
turelles habitudes ,  opérations  et  puissances  ,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XXV.  —  L'imperfection  n'est  pas  toujours  contre  nature , 
N.  D.,  c.  IV,  §  XXV.  —  Le  mal  n'existe  pas  dans  la  nature 
univeri^Uo  ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxvi.  —  La  nature  même  du 
mal  s'évanouit  par  la  privation  totale,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxix. 

Naoire.  Gomparaison  de  la  prière  à  un  navire,  N.  D.,  c.  iii, 

§1. 
Négation  àiro^aoi;.  Dieu  surpasse  toute  négation ,  T.  M . ,  c.  v. 
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—  On  doit  tout  nier  de  Dieu,  T.  M.,  c.  i ,  §  ii.  —  Négations 
vraies  touchant  le  divin,  H.  C,  c.  ii,  §  m,  v.  —  Exemples 
de  négations  pour  le  sensible,  T.  M.,  c.  iv;  pour  l'intelli- 
gible, ibid.,  c.  V.  —  Les  affirmations  dont  la  philanthropie 
de  Jésus  est  l'objet,  équivalent  aux  négations  les  plus  abso- 
lues, Ep.  IV.  —  Les  négations  ne  contredisent  pas  les  affir- 
mations dans  la  cause  de  tout,  T.  M.,  c.  i ,  §  ii.  —  Le  pro- 
cédé par  négation  pour  aller  à  Dieu  consiste  à  passer  de 
l'inférieur  au  supérieur,  à  l'inverse  du  procédé  par  affirma- 
tion ,  T.  M.,  c.  II,  III.  —  La  négation  étend  notre  intelligence 
plus  que  l'affirmation  concernant  le  divin  ,  H.  G.,  c.  ii,  §  m. 
~  Le  procédé  par  négation  préférable  au  procédé  par  affir- 
mation pour  monter  à  Dieu,  N.  D.,  c.  un,  §  m.  K.  afir- 
mation. 
Nom  5v6[Mi.  Dieu  supérieur  à  tout  nom,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  — 
Supersubstantielle  splendeur  au-dessus  du  nom,  N.  D.,  c.  i, 
§  ▼.  —  La  divinité  n'a  pas  de  nom,  T.  M.,  c.  ?.  —  Dieu 
accessible  et  inaccessible  au  nom,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  Les 
théologiens  célèbrent  Dieu  comme  innommable  et  par  tous 
les  noms,  N.  D.,  c.  i,  §  vi.  —  Dieu  a  des  noms  infinis, 
N.  D.,  c.  XII,  §  i.  —  Noms  divins  empruntés  aux  provi- 
dences générales  ou  particulières ,  aux  apparitions  sous  des 
figures  sensibles,  à  divers  symboles  suivant  la  diversité  des 
causes  et  des  puissances,  N.  D.,  c.  i ,  §  viii.  —  Le  traité  des 
Noms  divins  roule  sur  les  noms  divins  intelligibles,  T.  M., 
c.  m.  —  Pourquoi  les  Noms  divins  s'épanouissent  en  plus 
de  paroles  que  les  Hypotyposes  théologiques ,  et  en  moins  de 
paroles  que  la  Théologie  symbolique ,  T.  M. ,  c.  m.  —  Le 
nom  de  bonté  est  le  plus  auguste  des  noms,  N.  D.,  c.  xiii, 
§  m.  —  Le  nom  de  bon  exprime  la  providence  de  Dieu  selon 
son  universalité,  et  les  autres  noms  plus  ou  moins  en  géné- 
ral, plus  ou  moins  en  particulier,  N.  D.,  c.  ▼,  §  ii.  —  Noms 
divins  basés  sur  les  processions  théarchiques,  N.  D.,  c.  i, 
§  IV.  —  Les  noms  divins  qui  concernent  la  nature  di- 
vine s'appliquent  aux  trois  Hypostases,  au  Père,  au  Verbe 
et  à  l'Esprit,  N.  D.,  c.  ii,  §  i.  —  Les  noms  divins  dans 
le  traité  ainsi  intitulé,  universels,  s'appliquent  aux  trois 
Hypostases,  N.  D.,  c.  n ,  §  i.  —  Le  nom  des  intelligences 
célestes  exprime  leur  respective  propriété  déi forme ^  H.  G., 
c.  vu,  §  I. 
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Nombre  àpiOaoç.  La  cause  de  tout  n'est  pas  nombre,  T.  M., 
c.  ▼.  —  Priorité  de  Dieu  sous  le  rapport  du  nombre  ,  N.  D., 
c.  X,  §  H.  —  La  grandeur  de  Dieu  est  sans  nombre^  et  excède 
tout  nombre,  N.  D.,  c.  ix,  §  ii.  —  Le  un  supersubstantiel 
détermine  tout  nombre ,  N.  D.,  c.  3uii ,  §  m.  —  Tout  nombre 
participe  à  la  monade  et  au  un ,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  ii.  —  Tout 
nombre  s'unifie  dans  la  monade,  N.  D.,  c.  v,  §  vi.  —  Ce 
qui  est  un  dans  les  êtres  tient  du  nombre,  N.  D.^  c.  xiii,  §  ni. 
— Ce  qui  est  multiple  en  nombre  est  un  dans  l'espèce,  N.  D., 
c.  XIII,  §11.  —  Le  nombre  existe,  N.  D.,  c.  xiii^  §  m.  —  Le 
nombre  participe  à  la  substance,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  ni.  — 
I^s  nombres  qui  se  rapprochent  de  la  monade,  précèdent 
comme  principes  ceux  qui  progressent  vers  le  multiple, 
N.  D.,  c.  X,  §  II.  —  Nui  nombre  ne  manifeste  la  grandeur  de 
Dieu,  N.  D.,  c.  xin,  §ni.  —  Les  ordres  des  substances  cé- 
lestes échappent  à  tous  nos  nombres,  H.  C,  c.  xiv.  —  Dieu 
seul  connaît  le  nombre  des  substances  célestes,  H.  G.,  c.  yi, 
§  I.  —  Gomment  les  substances  célestes  peuvent  connaître 
leur  nombre  ,  H.  G.,  c.  xiv.  —  Le  Ghrist  a  opéré  des  mer- 
veilles supernaturelles  sans  nombre  ,  Ep.  vu,  §  n. 

Non-étre  ptti  h,  La  cause  de  tout  n'est  pas  non-étrfe,  T.  M., 
c.  Y.  —  Le  beau  et  le  bon  est  supersubstantiellement  le  non- 
être,  N.  D.,  c.  IV,  §  xviii,  —  Le  non-être  aspire  au  bon 
supersubstantiel  par  une  division  absolue,  N.  D.,  c.  iv, 
S  ni.  —  Le  non-élro  aspire  au  bon  et  au  beau  ,  N.  D.,  c.  iv, 
S  XVIII.  —  Le  non-étre  est  bon  et  beau,  lorsque  par  une  di- 
vision d'avec  tout,  il  s'applique  supersubstantiellement  à 
Dieu  ,  N.  D.,  c.  iv,  §  vu.  —  Les  démons  désirent  le  non-ôtre 
en  ne  désirant  pas  le  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiv.  —  Quand 
les  démons  désirent  le  non-ôtre  ,  ils  désirent  le  mal ,  N.  D., 

c.  IX  ,  §  XXIII. 

Nourriture  rpcçti.  Effets  de  la  nourriture,  Ep.  ix,  §  ii.  — 
Nourriture  fortifiante,  H.  G.,  c.  xv,  §  viii.  —  Suavité  de 
la  divine  nourriture,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  iv.  —  Nourriture 
préambulaire  des  oracles,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vi.  —  Nour- 
riture multiple  et  une  de  la  première  hiérarchie,  H.  C, 
c.  VII,  §  IV.  —  Nourriture  solide  et  liquide  de  la  sagesse, 
Ep.  IX ,  §  IV  ;  symbolisme  ,  ibid.  —  Nourriture  solide  pour 
les  parfaits,  N.  D.,  c.  m,  §  ii.  —  Nourriture  solide  divisée 
en  victimes  el  en  pain,  Ep.  ix,  §  vi. — Goût,  symbole  da 
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rassasiement  par  les  nourritures  intellectuelles  chez  les  sub- 
stances célestes,  H.  G.,  c.  \y,  §  m. 
Nu.  Substances  célestes  représentées  nues,  H.  G.,  c.  xy,  §  m; 
symbolisme,  ibid. 


Obscurité  7V09C;.  Superlumineuse  obscurité,  T.  M.,  c.  1,  §  i.  — 
L'obscurité  divine  est  la  lumière  inaccessible ,  Ep.  v.  —  La 
lumière  inaccessible  se  nomme  impalpable  et  invisible  obscu- 
rité par  excès  et  non  par  défaut,  N.  D.,  c.  11,  §  11.  —  11  faut 
plonger  dans  l'obscurité  mystique  pour  monter  à  la  cause  de 
tout ,  T.  M.,  c.  I ,  §  III.  —  Le  procédé  des  divisions  conduit 
à  robscurité  mystique,  T.  M.,  c.  11.  —  Point  de  parole  ni 
d*intellection  dans  l'obscurité  mystique,  T.  M.,  c.  m.  K. 
Ténèbres, 

Occident,  L'initié  dans  l'illumination  ou  baptême  est  tourné 
vers  l'occident,  H.  E.,  c.  11,  p.  11,  §  vi;  symbolisme,  ibid,, 
p.  iii,§  v;p.  I,  §  Vf. 

Odeur.  Bonne  odeur  de  l'assimilation  à  Dieu  par  la  vertu  , 
H.  E.,  c.  IV,  p.  m,  §  I.  —  Symbolisme  de  la  bonne  odeur 
sensible,  H.  G.,  c.  i,  §  m. 

Odorat.  Symbolisme  de  l'odorat  par  rapport  aux  substances  cé- 
lestes, H.  G.,  c.  XV,  §  III. 

(EU  àffàcùjLtÂ;.  Yeux  supermondains,  H.  G.,  c.  iv,  §  i  ;  c.  viii , 
§  I.  —  Yeux  immatériels  et  fixes,  H.  G.,  c.  i ,  §  11.  —  Yeux 
contemplatifs,  IL  E.,  c.  iv,  p.  m,  ^  x.  —  On  doit  s'exami- 
ner d'un  œil  impassible,  IL  E.,  c.  11,  p.  m,  §  v. 

Œuvres.  L'Hiérarque  dans  la  synaxe  loue  les  œuvres  divines 
(théurgies),  H.  E.,  c.  m,  p.  11;  symbolisme,  ibid.,  p.  m, 
§xii. 

Omniintelligibilité  to  wawdxTcv.  Omniinlelligibililé,  union  de  la 
Triade,  N.  D.,  c.  11,  §  iv. 

Onction  xpi«;.  r.  Huile,  Onguent. 

Onguent  fxûpov.  Gomposition  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m, 
§  IV ;  symbolisme,  ibid,--  Bénédiction  de  l'onguent,  H.  E., 
c.  ïv,  p.  II,  §  II.  —  Onguent  voilé,  H.  E.,  c.  iv,  p.  11;  sym- 
bolisme ,  p.  m ,  §  I.  —  Emploi  de  l'onguent  dans  la  plupart 
des  consécrations,  H.  E.,  p.  iv,  §  11  ;  p.  m  ,  §  x.  —  Autel 
oint  d'onguent ,  H.  E.,  c.  iv,  p.  111 ,  §  xii  :  symbolisme,  ibid. 
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—  Onguent  répandu  dans  le  baptistère,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii, 
§  Yii  ;  symbolisme ,  ibid.,  c.  ir,  p.  m ,  §  x.  —  Baptisé  oint 
d'onguent,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii ,  §  yii;  symbolisme,  ibid., 
p.  m  ,  §  VIII ;  c.  IV,  p.  m,  §  x,  xi.  —  Ordinands  oints  d*on- 
guent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  ii  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  x.  — 
Onguent,  symbole  divin,  H.  C,  c.  ii,  §  v.  —  Symbolisme 
de  Tonguent  par  rapport  au  Père,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m ,  §  x; 
à  Jésus,  ibid.  ;  à  l'Esprit ,  ibid.,  §  xi.  —  Télète  de  Tonguent, 
télète  de  Dieu,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  xii.  — Anagogie  uni- 
Gque  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  m. 

Opération  iv^ux.  Dieu  n'a  qu'une  opération  ,  N.   D.,  c.  ix, 
§  v.  —  Interminables  opérations  de  Dieu  ,  N.  D.,  c.  xiii,  §  i. 

—  Opérations  divines  unes  et  distinctes ,  H.  E.,  c.  v,  p.  i, 
§  vit.  —  Dieu  chef  de  toute  opération  sacrée,  H.  C,  c.  m  , 
§  II.  —  Jésus  nous  consomme  dans  l'opération  uniforme  et 
divine,  H.  E.,  ci,  §  i.  —  Participation  aux  opérations  pro- 
videntielles,  H.  C,  c.  XIII,  §  IV.  —  La  perfection  implique 
l'imitation  de  l'opération  divine,  H.  C,  c.  m,  §  ii.  —  Per- 
fection par  les  opérations  sacrées,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  x. 

—  La  hiérarchie  est  une  opération,  H.  C,  c.  m,  §  i.  —  L«s 
substances  inférieures  dans  la  hiérarchie  rapportent  leurs 
opérations  aux  supérieures  ,  H.  C,  c.  xiii ,  §  iv.  —  Triple 
opération  dans  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vu. — 
Les  opérations  hiérarchiques  retracent  les  opérations  di- 
vines, H.  E.,  c.  V,  p.  i,  §  VII.  —  Opérations  contraires 
à  la  déiQcation,  H.  E.,  c.  ii ,  p.  m,  §  vi.  —  Les  âmes 
deviennent  mauvaises  en  se  relâchant  dans  les  opérations 
du  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxiv.  —  L'âme  n'est  pas  im- 
muablement mauvaise  du  côté  de  ses  opérations,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXX.  —Opérations  de  la  prière  entravées,  H.  E., 
c.  VII,  p.  III ,  §  VI.  —  Opérations  propres  terminées  avec  la 
vie,  H.  E.,  c.  VII,  p.  m,  §  vi.  —  Dans  toutes  les  intelli- 
gences célestes  se  distinguent  la  substance,  la  vertu  et  l'opé- 
ration, H.  G.,  c.  XI,  §  II.  —  Opération  des  anges  dans  la 
perception  de  la  vérité,  N.  D.,  c.  vu ,  §  n.  —  La  première 
hiérarchie  retrace  les  belles  opérations  de  Dieu,  H.  G, 
c.  VII ,  §  IV.  —  Opération  des  substances  de  la  première  hié- 
rarchie par  laquelle  elles  imitent  Dieu  au  plus  haut  degré, 
H.  G.,  c.  XIII,  §  III.  —  Les  Séraphins  imitent  Dieu  dans  leurs 
opérations,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Les  démons  délaissent 
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d'opération  les  biens  divins,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxill*— '^^^^ 
ration  du  feu  ,  H.  C,  c.  xv,  §  ii.  —  Laisser  de  cbié  \m  Hfk^ 
rations  intellectuelles  dans  l'agnosie  mvstiquc,  T.  M^,  «.  l- 

§• 

Opinion  ^oÇa.  La  supersubstantielle  splendeur  est  aowkf<ww* 
de  l'opinion,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  La  cause  de  tout  o'a  ym 
d'opinion,  T.  M.,  c.  v.  -—  Dieu  est  accessible  à  VopinUm^ 
N.  D.,  c.  VII,  §  m.  —  Le  bon,  lumière  intelligible,  âé^ 
livre  des  multiples  opinions ,  N.  D.,  c.  iv,  §  vi.  —  Ce  n^eH 
pas  une  victoire  que  d'invectiver  contre  une  opinion  qui  ne 
semble  pas  bonne,  Ep.  vi. 

Or  xp««oç.  —  Symbolisme  de  l'or  par  rapport  aux  substances» 
célestes,  H.  G.,  c.  xv.  §  vu. 

Oracles  Xô^tcv.  Oracles  mystiques  ,  H.  C,  c.  ii,  §  ii.  —  Oracle» 
intelligibles ,  H.  C,  c.  xii,  §  i.  —  Oracles  donnés  par  Dieu, 
•ioiwtpa^oTa,  H.  E.,  C.  v,  p.  il,  et  passim.  —  Oracles  écrits,  et 
oracles  oraux ,  H.  E.,  c.  i,  §  iv.  —  Cette  double  classe  d'o- 
racles forme  la  substance  de  notre  hiérarchie,  H.  E.,  c.  i, 
§  IV.  —  Les  oracles  oraux  se  rapprochent  plus  de  la  hiérarchie 
céleste,  H.  E.,  c.  i,  §  iv.  —  Les  oracles  sont  un  canon  et 
une  lumière,  N.  D.,  c.  ii,  §  ii.  -—  Oracles,  convertisseurs, 
H.  E.,  c.  VI,  p.  ï,  §  I.  —  Oracles,  accoucheurs,  H.  E.,  c.  m, 
p.  m,  §  vi;  c.  VI,  p.  i,  §  i.  -—  Oracles,  source  de  puissance, 
H.  E.,  c.  VI,  p.  I,  §  I.  —  Les  oracles  contiennent  toute  théo- 
logie, théurgie,  théophanie^  hiérologie,  hiérurgie,  H.  E., 
c.  V,  p.  III,  §  Vil.  —  Imposition  des  oracles  sur  la  tète  de  l'Hié- 
rarque dans  l'ordination,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii;  symbolisme,  ibid., 
p.  III,  §  VII.  V.  Ecriture ,  Théologie. 

Ordre  raÇi;.  La  cause  de  tout  n'est  pas  ordre,  T.  M.,  c.  v.  — 
Dieu  est  le  principe  de  l'ordre,  F.  Taxiarchie.  —  Ordres 
purs  et  clairs  des  opérations  divines,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vu. 
—  Ordre  en  soi ,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Ordre  dans  la  distribu- 
lion  des  dons  divins,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  vi.  —  La  hié- 
rarchie est  un  ordre ,  H.  C,  c.  m,  §  i.  —  L'ordre  de  la  hié- 
rarchie renferme  trois  ordres  d'initiateurs  :  Purificateurs ,  II- 
luminateurs,  Perfecteurs ,  et  trois  ordres  d'initiés  :  PuriGés, 
Illuminés,  Perfectionnés,  H.  C,  c.  m,  §  ii.  —  Ordres  pre- 
miers, moyens,  derniers  dans  chaque  hiérarchie,  H.  G., 
c.  iv^  §  m,  et  dans  chaque  intelligence  céleste  ou  humaine , 
H.  C.,  c.  X,  §  m.  —  La  hiérarchie  céleste  embrasse  trois  hié- 


608  TABLE  ANALYTIQUE 

rarchies  dont  chacune  troià  ordres,  H.  C,  c.  vi ,  §  ii.  —  La 
hiérarchie  ecclésiastique  embrasse  trois  ordres  d'initiateurs  : 
Liturges  (Purificateurs),  Prêtres  (Ilhiminaleurs),  Hiérarques 
(Perfecteurs),  H.  E.,  c.  vi,  p.  jii,  §  v;  et  trois  ordres  d'ini- 
tiés :  Catéchumènes,  etc.  (Purifiés) ,  Peuple  saint  (Illuminés), 
Moines  (Perfectionnés),  ibid.  —  Les  ordres  supérieurs  possè- 
dent les  illustrations  et  les  puissances  des  inférieurs ,  mais 
non  vice  versa,  H.  C.,  c.  v.  —  Les  ordres  les  plus  divins 
élèvent  les  moins  avancés*  H.  G.,  c.  iv,  §  m.  —  Un  ordre  ne 
doit  pas  se  confondre  avec  un  autre  ordre,  Ep.  viii,  §  iv.  — 
Il  ne  faut  pas  pour  rétablir  l'ordre  renverser  l'ordre,  Ep.  viii, 
§  I.  —  Subordination  des  ordres  ecclésiastiques,  Ep.  viii, 
§  IV.  —  SigniGcation  des  ordres  d  ici-bas,  H.  G.,  c.  i,  §  m. 
—  Les  ordres  de  la  hiérarchie  retracent  les  ordres  des  opé- 
rations divines ,  H.  E. ,  c.  v ,  p.  i ,  §  vu.  —  Tout  ordre 
doit  s'exhausser  à  la  coopération  avec  Dieu^  H.  G.,  c.  lu, 

§in. 

Organe  5p7*vcv.  Symbolisme  des  organes  par  rapport  à  Dieu, 
T.  M.,  c.  III. 

Orient.  Initié  dans  l'illumination  ou  baptême  tourné  vers  l'orient, 
H.  E.,  c.  II,  p.  II,  §  vi;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  v;  c.  v, 
p.  h  §  VI. 

Ornement  xo'aao;.  Symbolisme,  par  rapport  à  Dieu,  des  or- 
nements, T.  M.,  c.  III  ;  des  ornements  do  femme,  Ep.  ix, 

§1- 

Ouïe.  Symbolisme  de  l'ouïe  par  rapport  aux  substances  cé- 
lestes, H.  G.,  c.  XV,  §  111. 

Ourse.  Svmbolisme  de  l'ourse  par  rapporta  Dieu,  H.  G.,  c.  ii, 
§v.     ' 

Ozias.  Ozias  outre-passe  ses  droits,  Ep.  viii,  §  i;  réprouvé  par 
la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  ii,  p.  i. 


Pain  apTo;  Participation  à  un  pain  un  et  môme,  H.  E.,  c.  m, 
p.  Il;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  i. 

Paix  lizirn.  Justus  appelle  la  paix  divine  ineffabilité  et  immobi- 
lité, N.  D.,  c.  XI,  §  H.— La  paix  divine  se  superunifie,  N.  D., 
c.  XI,  §  i,  et  est  superunie,   ibid.,  §  ii.  —  La  paix  divine 
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est  ineffable  et  agnoste  eo  soi ,  N.  D.,  c.  xi,  §  i.  —  La  paix 
divine  produit  toute  paix,  N.  D.,  c.  xi,  §  ii  ;  la  paix  en  soi , 
i6id.;  la  paix  en  général  et  la  paix  en  particulier,  ibid.  — 
Comment  Dieu  est  appelé  paix  en  soi  et  créateur  de  la  paix 
en  soi,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  Le  bon  est  loué  comme  la  paix 
en  soi,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxi.  La  paix ,  principe  de  concilia- 
tion, N.  D.,  c.  XI,  §  I.  ^  La  paix  ramène  le  multiple  divi- 
sible à  une  unité  entière,  N.  D.,  c.  xi,  §  i.  —  La  paix 
divine  unifie  tous  les  êtres,  N.  D.,  c.  xi,  §  i.  —  La  paix 
divine  harmonise  tous  les  êtres  en  eux-mêmes,  les  uns  avec 
les  autres ,  et  tous  avec  Dieu  el  en  Dieu,  N.  D.,  c.  xi,  §  i,  ii. 
—  Tous  les  êtres  aspirent  à  la  paix,  N.  D.,  c.  xi,  §  i,  u.  — 
Comment  la  diversité  et  la  distinction  ne  s'opposent  pas  à  la 
|Mix  ,  N.  D.,  c.  XI,  §  III.  —  Le  mouvement  dans  les  choses 
mobiles  de  leur  nature  ne  les  empêche  pas  d'être  en  paix, 
N.  D.,  c.  XI,  §  IV.  —  Les  hommes  au  plus  fort  des  passions 
poursuivent  au  moins  un  simulacre  de  la  paix,  N.  D.,  c.  xi, 
§  V.  —  Jésus  auteur  de  la  paix ,  N.  D.,  c.  xi,  §  v.  —  Le 
Christ  a  apporté  la  paix  aux  hommes  par  la  charité ,  N.  D., 
c.  XI,  §  V.  —  Tout  s'unit  en  paix  dans  le  Christ,  N.  D.,  c.  xi, 
§  V.  —  L'Hiérarque  dans  la  synaxe  souhaite  la  paix ,  H.  E., 
c.  m,  p.  II  ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  i.  —  Baiser  de  paix, 
H.  E.,  c.  m,  p.  ii;  symbolisme,  ihid.,  p.  m,  §  viii.  —  Les 
saints  aiment  la  paix,  Ep.  x.  —  Les  bons  jouiront  de  toute 
paix,  Ep.  VIII,  §  V. 

PaUnginèsie  «aXi-p^mma.  La  mort  fraie  la  voie  à  la  palingénésie, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  I,  §  m.  —  Rétribution  lors  de  la  palingéné- 
sie ,  H.  E.,  c.  VII,  p.  m,  §  I. 

Pamthire.  Symbolisme  de  la  panthère  par  rapport  à  Dieu,  H.  C, 
c.  II,  §  V. 

PatUocrcUe  travroxfaTMp.  Dieu  nommé  pantocrate,  N.  D.,  c  x, 
§  I,  et  pourquoi,  ibid. 

PartMe.  Théologie  de  Jésus  en  paraboles ,  Ep.  ix,  §  i. 

Paradigme  «x^it^^.  Définition  des  paradigmes,  N.  D.,  c.  v^ 
§viii.  —  Opinion  de  Clément  sur  les  paradigmes,  N.  D., 
c.  T,  §  vin.  —  Tous  les  paradigmes  des  êtres  préexistent  selon 
l'unité  dans  la  cause  universelle ,  N.  D.,  c.  v,  §  vin.  —  Le 
beau  est  le  paradigme  des  êtres ,  N.  D.,  c.  iv,  §  vu.  —  Les 
paradigmes  divins  se  reOètent  dans  l'ordonnance  du  monde  « 
N.  D.,  c.  vu,  §  ui. 
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Paradis.  Chute  dans  le  Paradis  terrestre,  H.  E.,  c.  ni,  p.  m, 
§w. 

Parfait  rikacç.  Dieu  nomme  parfait,  N.  D.,  c.  xiii,  §  i,  et 
pourquoi,  itnd,  —  La  béatitude  divine  est  parfaite,  H.  G., 
e.  m,  §  II.  —  Ne  communiquer  le  parfait  qu'aux  perfectibles, 
H.  E.,  c.  I,  §  T.  —  La  nourriture  solide  est  des  parfaits, 
N*  D.,  c.  III,  §  II. 

Pmrîer  Uj^é.  La  cause  de  tout  n'est  pas  parlée,  T.  M.,  c.  v. 

Parole  xôpc  La  supersubstantielle  splendeur  est  au-dessus  de 
la  parole,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  pa- 
role, T.  M.,  c.  V ,  et  n'a  pas  de  parole,  ibid.  —  Puissance 
de  la  parole  intelligible  de  Dieu ,  Ep.  ix,  §  iv.  —  Dieu  acces- 
sible et  inaccessible  à  la  parole ,  N.  D.,  c.  vii,  §  in.  —  La 
bonne  cause  de  tout  s'exprime  en  beaucoup  de  paroles, 
«•XuXoT^c ,  en  peu  de  paroles ,  Cpax^XfKTcc,  et  sans  paroles , 
ixo^oc ,  T.  M.,  c.  I ,  §  m.  —  Passer  du  sensible  à  l'intelli- 
gible par  les  paroles  les  plus  claires  ,  N.  D.,  c.  iv  ,  §  n.  — 
Les  paroles  se  resserrent  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  l'intel- 
Mgible ,  T.  M.,  c.  m.  —  Laisser  de  côté  toutes  paroles  cé- 
lestes pour  s'eidiausser  à  la  cause  de  tout,  T.  M.,  c.  i,  §  m, 
—  Point  de  parole  dsms  l'union  mystique ,  âX^Tta,  T.  M., 
c.  m.  —  Union  de  la  parole  aphone  avec  rinefiÛ>l6,  T.  M., 
c.  m. 

Parrain  àw^oxo;.  Dans  l'illumination  ou  baptême ,  l'aspirant  se 
présente  à  un  parrain ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  ii;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m ,  §  iv.  —  Le  parrain  doit  être  inilié  lui-môme  , 
H.  E.,  c.  II,  p.  Il,  §  II ;  symbolisme,  ibid,,  p.  in,  §  iv.  —  Le 
parrain  donne  ses  instructions  à  l'aspirant,  H.  E.,  c.  ii,  p.  n, 
§  v  ;  symbolisme  ,  ibid.,  p.  m ,  §  iv.  —  Le  parrain  conduit 
l'aspirant  à  l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  ii,  p.  ii,  §  n  ;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m,  §  iv.  —  Le  nom  du  parrain  est  enregistré  avec 
le  nom  de  l'aspirant,  H.  E.,  en,  p.  n,  §  v;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m,  §  IV.  —  Le  nom  du  parrain  est  proclamé  avec 
le  nom  de  l'aspirant ,  H.  E.,  c.  n,  p.  n,  §  vu  ;  symbolisme, 
ibid.,  p.  III,  §  IV.  —  Le  baptisé  est  remis  au  parrain,  H.  E., 
c.  II,  p.  II,  §  vu;  symbolisme,  t^.,  p.  iii,§  iv;  c.  vu, 
p.  lu,  §  X.  —  En  quel  sens  le  parrain  articule  pour  les  en- 
fants les  abjurations  et  les  promesses,  H.  E.,  c.  vu,  p.  ni, 
5  X.  —  Obligations  du  parrain,  père  divin,  H.  E.,  c.  vn, 
p.  ni,  §  XI. 
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Partieipateur  |UTix«*v.  Dieu  excelle  sar  les  participateurs , 
Bp.  n. 

Participation  |*.»tou««,  iMTox^n.  Participation  en  soi,  N.  D.,  c.  v, 
§  T.  —  Participation  à  la  divine  béatitude,  H.  E.,  c.  n, 
p.  m,  §  lY.  —  La  première  participation  à  Celui  qui  est, 
c'est  Tôtre,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Participation  au  beau, 
H.  G.,  c.  II,  §  m.  ~  Participation  à  la  superchaste  pureté, 
à  la  superpleine  lumière,  à  la  superachevëe  perfection, 
H.  G.,  c.  X,  §  m.  —  Participation  à  la  paix  divine,  N.  D., 
c.  XI,  §1.  —  Participation  à  l'eupathie,  H.  C.,  c.  xv,  §  ix. 
—  Participation  des  substances  célestes  à  la  vertu  providen- 
tielle, H.  G.,  c.  xT,  §  I.  —  Le  genre  humain  est  appelé  à  la 
participation  des  biens  divins ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xiii.  — 
La  participation  à  Teucharistie  couronne  les  autres  participa- 
tions aux  biens  théarchiques,  H.  E.,  c.  n,  p.  m,  §  t.  —  Le 
terme  de  toute  hiérarchie  est  la  divine  participation  à  l'uni- 
forme  perfection  du  un  même ,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  La  par- 
ticipation précède  la  distribution,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xiii. 

Participer  |a»t^x«-  Toute  la  divinité  est  participée  tout  entière 
pour  chacun  des  participants ,  et  par  aucun  dans  nulle  frac- 
tion, union  des  trois  Hypostases,  N.  D.,  c.  ii,  §  v.  —  Les 
rapports  des  êtres  avec  Dieu  sont  d'autant  plus  étroits,  qu'ils 
participent  plus  abondamment  à  ses  dons,  N.  D.,  c.  t,  §  ni. 

Particulier  («pcxoç.  Beauté  particulière,  beau  particulier,  N.  D., 

c.  XI,  §  Vï. 

Partie  ptopiov.  Sans  le  un  ,  pas  de  partie,  N.  D.,  c.  xin,  §  in.— 
Ce  qui  est  multiple  en  ses  parties  est  un  dans  sa  totalité , 
N.  D.,  c.  xin,  §  II.  —  Symbolisme  des  multiples  parties  des 
animaux  sans  raison  par  rapport  aux  substances  célestes, 
H.  G.,  c.  XV,  §  VIII. 

Partition  |*.ipiaj«>;.  La  cause  de  tout  n'est  ni  n'éprouve  parti- 
tion, T.  M.,c.  IV. 

Parturition  à^iç.  Parturition  vitale,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,§  i.  — 
Parturitions  de  la  terre,  N.  D.,  c.  nii,  §  v.  —  Parturition 
de  l'amour  divin,  N.  D.,  c.  x,  §  i. 

PasHon  it«6oc.  Les  passions  ont  divers  mouvements,  N.  I^*f 
c.  X,  §  v.  —  La  cause  de  tout  ne  se  désordonné  ni  ne  se 
trouble  sous  le  choc  des  passions  grossières,  T.  M.,  c.  iv.— 
Gorps  affranchi  des  passions,  H.  B.,  c.  in,  p.  ui,  §  x»-  — 
Les  méchants  remplis  d'atroces  passions,  Ep   tiii,  §▼•"** 


612  TABLE  ANALYTIQUE 

Les  hommes  au  plus  fort  des  passions  poursuivent  au  moins 
un  simulacre  de  la  paix,  N.  D.,  c.  xi,  §  y.  —  Les  passions 
nous  tuent,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xii. 

Paternité  «arporvi^.  Paternité  dans  la  nature  divine ,  T.  M., 
c.  III.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  paternité,  T.  M.,  c.  y. 

Pathmot.  Exil  de  Jean  à  Pathmos,  Ep.  x. 

Patrie,  N.  D.,  c.  iv,  §  xi. 

Paid.  Gomment  Paul  connaissait  Dieu ,  Ep.  v.  —  Extase  de 
Paul,  N.  D.,  c.  IV,  §  XIII.  —  Paul,  enthéastique ,  lumière 
du  monde,  manuducteur  d'Hiérothée  et  de  Denys,  N.  D., 
c.  Il,  §  XI.  —  Paul  appelle  la  philosophie  sagesse  de  Dieu, 
Ep.  VII,  §  II.  —  Paul  attaqué  par  Elymas,  N.  D.,  c.  viii,  §  yi. 

Paupière.  Symbolisme  des  paupières  par  rapport  aux  sub- 
stances^ célestes,  H.  G.,  c.  XV,  §  lu. 

Pèche  àfMipTts.  Nous  mourons  mystiquement  au  péché  par  le 
baptême,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vi. 

Peine  xoXaotc  La  peine  en  soi  n'est  pas  un  mal,  N.  D.,  c.  nr, 
§xxii.  —  Mériter  la  peine,  voilà  le  mal,  N.  D.,  c.  iv, 
§xwi. 

Pénétration  xMf^<nc.  Pénétrations  mutuelles  des  anges,  N.  D., 

c.  IV,  §  II. 

Pénitent  iv  ^racma.  uv.  Les  pénitents  appartiennent  à  l'ordre  des 
Purifiés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  i.  —  Pénitents  exclus  à  une 
certaine  partie  de  la  synaxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  ii;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m,  §  vii.  —  Pénitents  exclus  de  la  télète  de  l'on- 
guent, H.  E.,  c.  IV,  p.  II ;  symbolisme,  ibid,,  p.  m,  §  iv. 

Père  ira-nap.  Nom  ovc{xa  et  chose  xp^p^  supersubstantiels  du 
Père,  N.  D.,  c.  ii,  §  m.  —  Père,  divinité  originelle, 
N.  D.,  c.  Il,  §  VII.  —  Un  Dieu  Père,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  — 
Père,  bon,  être,  vie,  beau,  sage,  etc.,  un  avec  le  Fils  et 
l'Esprit,  N.  D.,  c.  i,  §  i.  —  Père  des  lumières,  H.  G.,  c.  i, 
§1.  —  Toute  lumière  vient  du  Père,  H.  C.,  c.  i,  §  u.  — 
Père  concentrateur,  H.  G.,  c.  i,  §  i.  —  La  perfection  con- 
siste à  réduire  à  l'unité  et  à  la  simplicité  du  Père ,  H.  G., 
<^  1)  §  I-  —  Le  Père  n'a  coopéré  à  notre  salut  tout  au  plus 
que  par  sa  volonté ,  N.  D.,  c.  n,  §  vi.  —  Ordres  du  Père  à 
l'égard  du  Fils,  H.  G.,  c.  iv,  §  iv.  —  Pères  avant  et  après 
la  loi,  H.  G.,  c.  IV,  §  u.  —  Le  parrain  est  un  père  divin, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  m;  c.  vu,  p.  ni,  §  xi. 

Perfecteur  TtXiotouppc.  Perfecteurs  ^  premier  ordre  des  initia- 
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teurs,  H.  G.,  c.  m,  §  n.  —  Les  Perfecteurs  transmettent  la 
science  des  sacres  objets  de  Tëpopsie,  H.  C,  c.  m.  §  m.  — 
Nous  devenons  perfecteurs  ,  H.  E.,  c.  i,  §  i.  V.  Initiateur, 

Perfection  TfX«oTr<c.  La  béatitude  divine  ne  manque  d'aucune 
perfection,  H.  G.,  c.  m,  §  ii.  —  Dieu  perfectionne  tout  en  le 
remplissant  de  sa  propre  perfection ,  N.  D.,  c.  xiii ,  §  i.  — 
Quelle  doit  être  la  perfection  de  celui  qui  rassasie  les  autres 
de  la  nourriture  solide,  N.  D.,  c.  in,  §  ii. 

—  TiXitMoic.  La  perfection  hiérarchique  consiste  à  ressembler  è 
Dieu  le  plus  possible  et  à  Fimiter  dans  son  opération ,  H.  G., 
c.  III,  §  II.  —  La  béatitude  divine  est  perfection ,  H.  G., 
c.  III,  §  II.  —  Jésus ,  perfection  de  toutes  les  hiérarchies , 
H.  E.,  c.  I,  §  II.  —  Perfection  ,  suprême  vertu  des  télètes , 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  m;  c.  vi,  p.  m,  §  v.  —  La  participation 
à  la  science  théarchique  est  perfection,  H.  G.,  c.  vii,  §  m. — 
Il  ne  nous  est  pas  donné  de  savoir  les  perfections  des  intelli- 
ligences  supercélestes,  H.  G.,  c.  vi,  §  i.  —  Perfection  de  la 
première  hiérarchie,  H.  G.,  c.  vii,  §  i.  —  Perfection  de  la 
tbéogénésie,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  viii.  —  Perfection  des 
Moines,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  m.  —  La  perfection  s'obtient 
en  raison  de  sa  procession  vers  des  êtres  inférieurs,  H.  G., 
c.  VIII,  §11.  —  La  perfection  dans  le  Ghrist  constitue  le  vé- 
ritable bonheur,  H.  E.,  c.  vii,  p.  m,  §  m.  —  Perfection  da 
bonheur,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  v. 

Perfectionné  rtXoupirro;.  Perfectionnés,  premier  ordre  des  initiés, 
H.  G.,  c.  m,  §  II.  —  Les  Perfectionnés  sont  admis  à  la 
science  des  sacrés  objets  de  l'épopsie,  H.  G.,  c.  ni,  §  m. — 
Nous  devenons  perfectionnés ,  H.  E.,  c.  i,  §  i. 

Perfectionner  rùA.  Par  qui  et  comment  est  perfectionnée  la 
première  hiérarchie,  H.  G.,  c.  vu,  §  ii;  c.  x,  §  i.  —  La 
hiérarchie  moyenne  est  perfectionnée  par  la  première,  H.  G., 

c.  TOI,  §  1. 

Perle.  Perles  intelligibles,  H.  G.,  c.  n,  §  v. 

Perpétuité  aim  La  cause  de  tout  n'est  pas  perpétuité ,  T.  M., 
c.  V.  —  Dieu  est  la  perpétuité  des  perpétuités  et  présubsiste 
aux  perpétuités,  N.  D.,  c.  y,  §  iv.  —  Dieu  est  la  perpétuité 
de  l'être,  N.  D.,  c.  v,  §  vin.  —  De  celui  qui  est  le  premier 
dérivent  toutes  les  perpétuités,  N.  D.,  c  v,  §  iv.  —  Dieu  , 
roi  des  perpétuités,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Le  bon  est  la  per- 
pétuité des  êtres,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Le  bon  est  le  prin- 
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cipe  et  la  mesure^^des  perpétuités^  N.  D.,  c.  v,  §  it.  — 
L'homme  changea  la  perpétuité  contre  la  mutabilité,  H.  E., 
c.  m,  p.  m,  §  XI.  -—  Perpétuité  toujours  existante,  Ep.  yui, 
§v. 

Perse,  Monuments  hiératiques  des  Perses,  Ep.  vu,  §  ii. 

PetU  fxixpo'c  Le  petit  est  attribué  à  l'auteur  universel,  N.  D., 
c.  IX,  §  i;  en  quel  sens ,  ifnd,,  §  m. 

Petitesse  aftcxpo-na;.  La  cause  de  tout  n'est  pas  petitesse,  T.  M., 
c.  V. 

Philanthrope  f^y^wmç.  Jésus,  le  plus  grand  des  philan- 
thropes^ H.  E.,  c.  V,  p.  m,  §  V. 

Philanthropie  çtXavôpwina.  Philanthropie  infinie  de  la  bonté  Ihéar- 
chique,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Philanthropie  de  la 
théarchie  à  nous  pardonner  les  fautes  de  fragilité,  H.  E., 
c.  VI,  p.  m,  §  vn.  —  Philanthropie  de  Jésus,  Ep.  iv;  du 
Christ,  Ep.  m.  —  Divin  mystère  de  la  philanthropie  de  Jé- 
sus, U.  C,  c.  IV,  §  IV.  —  Philanthropie  de  l'Hiérarque , 
H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  lu.  —  Nous  avons  besoin  de  la  divine 
philanthropie  pour  nous-mêmes ,  Ep.  viii,  §  iv.  —  Can- 
tique à  la  philanthropie  théarchique,  H.  C,  c.  m,  p.  m, 

§  VIII. 

Pkilos(^hie  ^cXooocpia.  Objet  de  la  philosophie ,  Ep.  vu,  §  ii.  — 
Paul  appelle  la  philosophie  sagesse  de  Dieu,  Ep.  vu,  §  ii.  — 
Philosople des  hommes  antiques,  H.  E.,  c.  m,  p.  ui,  §  iv. 
—  Philosophie  très-parfaite  du  moine,  H.  E.,  c.  vi,  p.  m, 

§«• 

Phinèes,  Phinées  ,  exemple  de  zèle  ,  Ep.  viii,  §  v. 

Pied.  Substances  célestes  représentées  avec  des  pieds,  H.  G., 
c.  XV,  §  m ,  et  avec  plusieurs  pieds ,  ibid.,  c.  ii ,  §  i  ;  symbo- 
lisme, ibid.^  c.  XV,  §  m;  avec  des  pieds  ailés,  ibid.;  sym- 
bolisme, ibid.;  avec  les  pieds  déchaussés,  ibid,;  symbolisme, 
ibid.;  symbolisme  des  pieds  par  rapport  aux  Séraphins, 
H.  C,  c.  xiii,  §  IV. 

Pierre  XtOoc  Symbolisme  des  pierres  par  rapport  à  Dieu,  Ep.  ix, 
§  I.  —  Symbolisme  de  la  pierre  angulaire  par  rapport  à 
Dieu  ,  U.  G.,  c.  Il,  §  V.  —  Symbolisme  des  pierres  blanches, 
rouges ,  jaunes ,  vertes ,  polychromes ,  par  rapport  aux  sub- 
stances célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  vu. 

Pierre  tUt^oç,  Pierre ,  le  plus  haut  et  le  plus  auguste  chef  des 
théologiens,  N.  D.,  c.  ui,  §  u. 
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Plante  furov.  Les  plantes  reçoivent  du  bon  leur  vie  de  nutrition 
et  de  mouvement ,  N.  D.,  c.  iv,  §ii.  —  Les  plantes  reçoi- 
vent de  la  vie  divine  leur  vie  de  nutrition  et  de  développe- 
ment, N.  D.,  c.  VI,  §  I,  III.  ^  Les  plantes  n'ont  que  le 
dernier  vestige  ou  le  dernier  écho  de  la  vie,  N.  D.,  c.  vi, 
§  I.  —  Symbolisme  des  plantes  par  rapport  à  Dieu,  Ep.  ix  , 

§1. 

PUumes  «XfltafMt.  Plasmes  représentatifs,  H.  C,  c.  i,  §  m.  -— 
Des  plasmes  remonter  à  la  simplicité,  H.  G.,  c.  ii,  §  i. 

Plénitude  im-KX-f^^tùoi^.  Notre  hiérarchie  est  la  plénitude  de  la 
hiérarchie  légale,  H.  Ë.,  c.  v,  p.  i, §ii. 

Poitrine,  Symbolisme  de  la  poitrine  par  rapport  aux  substances 
célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  m.  —  Poitrine,  symbole  de  la  co- 
lère, N.  D.,  c.  IX,  §  V, 

Polyearpe,  Polycarpe ,  hiérarque,  Ep.  vu.  —  Cette  épttre  vi 
est  adressée  à  Polycarpe. 

Pidymorpke.  V.  Amorphe, 

Porte.  Liturges  placés  aux  portes,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi  ; 
symbolisme,  ibid,  —  Thérapeutes  placés  et  consacrés  aux 
portes  ,  Ep.  viii,  §  i  ;  symbolisme,  ibid. 

Potier.  Symbolisme  du  potier  par  rapport  à  Dieu,  Ep.  ix,  §  i. 

Prêtre  Uptu;.  Prêtres,  deuxième  ou  moyen  ordre  des  initiateurs, 
H.  E.,  c.  V,  p.  i,  §  m;  ordre  illuminateur,  ibid.  —  Les 
prêtres  sont  uniflcateurs,  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  vu.  —  Jésus, 
prêtre,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  y,  —  et  archiprêtre,  Ep.  viii, 
§  V.  —  Notre  Hiérarque  illumine  par  ses  Prêtres  ,  H.  C, 
c.  xiii,  §  IV.  —  Les  Prêtres  commandent  aux  Liturges  et  aux 
subalternes  des  Liturges ,  Ep.  viii,  §  iv.  —  Fonctions  des 
Prêtres,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  —  Rites  de  l'ordination  des 
Prêtres,  H.  E.,  c.  v,  p.  ii;  p.  m,  §  i;  symbolisme,  ibid., 
p.  m,  §  i-viii. 

PrUre  tùx^.  Qualités  de  la  prière,  N.  D.,  c.  m,  §i;  H.  E., 
c.  Tii,  p.  m,  §  VI.  —  Correspondre  dignement  aux  prières 
des  saints  intercesseurs,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  vi.  —  Mau- 
vaise disposition  dans  la  prière ,  cécité  vis-à-vis  du  soleil , 
H.  E.,  c.  VII,  p.  m,  §  VI.  —  Prière  comparée  à  une  chaîne, 
à  un  navire,  à  un  bateau,  N.  D.,  c.  m,  §  i.  —  La  prière 
unit  à  Dieu,  N.  D.,  c.  m,  §  i.  —  Ne  rien  entreprendre,  sur- 
tout la  théologie,  que  par  la  prière,  |N.  D.,  c.  m,  §  i.  — 
Prière  de  l'Hiérarque  avant  la  paix,  H.  E.,  c.  m,  p.  n;  dans 
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la  bënëdiction  de  l'onguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  ii.  —  Prière 
eucharistique  de  l'Hiérarque  dans  les  funérailles,  H.  E., 
c.  VII,  p.  II  ;  symbolisme ,  ibid.,  p.  m,  §  i.  —  Propritiatoire 
de  l'Hiérarque  dans  les  funérailles ,  H.  E.,  c.  vii ,  p.  ii  ;  sym- 
bolisme ,  ibid,,  p.  m,  §  VI ,  VII. 

Principauté  à^xn.  Les  Principautés,  avec  les  Archanges  et  les 
Anges,  forment  la  troisième  hiérarchie,  H.  G.,  c.  vi,  §  n  ; 
c.  IX,  §  I.  —  Principautés ,  septième  ordre  des  substMioes 
célestes,  H.  C,  c.  vi,  §  ii  ;  c.  ix,  §  i.  —  Propriétés  et  fonc- 
tions des  Principautés,  H.  G.,  c.  ix,  §  i. 

Principe  à^xi.  Le  bon  est  le  principe  de  tout,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XXXI.  —  Tout  principe  vient  du  beau  et  du  bon,  N.  D., 
c.  IV,  §  X.  —  Dieu  est  le  principe  de  tout,  N.  D.,  c.  v,  §  ▼,  x. 
•—  Dieu  est  le  principe  de  tout  principe,  N.  D.,  c.  v,  §  vn; 
et  le  superprincipe  de  tout  principe,  Ep.  n.  —  Dieu  est 
principal  et  dès  le  principe  ,  et  s'étend  du  principe  à  la  fin , 
N.  D.,  c.  X,  §  II.  ^  L'auteur  ou  la  cause  de  tout  est  le  prin- 
cipe de  tout  être  ,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  Dieu  est  le  principe 
des  êtres  comme  leur  auteur  ou  leur  cause,  N.  D.,  c.  v,  §  x. 

—  Principe  paradigmatique,  final,  efficient,  formel,  élémen- 
taire ,  N.  D.,  c.  IV,  §  X.  —  Tous  les  principes  des  êtres ,  en 
tant  qu'ils  participent  à  l'être,  sont  et  sont  principes ,  d'a- 
bord sont  et  ensuite  sont  principes ,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  — 
La  divinité  est  le  principe  des  substances,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv. 

—  La  thëarchie  est  le  principe  superprincipal  des  substances, 
H.  G.,  c.  VII,  §  IV.  —  Principe  un  de  toutes  choses,  H.  C., 
c.  IX,  §  IV.  —  Principe  un  delà  bienfaisance,  H.  E.,  en, 
p.  II ,  §  III.  —  Principe  efficient  du  bien  et  distributeur  du 
bien  ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  vii.  —  Principe  un  de  la  paix, 
N.  D.,  c.  XI,  §  I.  —  Anagogie  de  toutes  les  hiérarchies  vers 
le  superprincipal  principe,  H.  G.,  c.  x,  §  i.  —  Jésus,  prin- 
cipe de  toutes  les  hiérarchies,  H.  E.,  c.  i,  §  ii.  —  Principe 
de  notre  sanctification,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  xii.  —  Dieu, 
principe  de  la  purification,  H,  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Dieu, 
principe  de  l'illumination ,  H.  G.,  c.  xiii ,  §  m.  —  Dieu, 
principe  de  toute  science  hiérarchique,  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  — 
La  béatitude  thëarchique  est  le  principe  de  la  déification, 
H.  E.,  c.  i,  §  IV.  —  Principe  de  l'observation  des  comman- 
dements, H.  G.,  c.  II,  §1.  —  La  théogénésie  est  le  principe 

des  illuminations  divines,  H.  E.,  c.  m,  p.  i.  —  Le  principe 
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de  la  synaxeest  un  ,  simple,  indivisible,  H.  E.,  c.  m,  p.  m, 
§  m.  ^  L'Hiérarque  contemple  les  principes  des  symt)oIes , 
H.  E.,  c.  III,  p.  H.  —  L'homme  tire  son  principe  d'une  géné- 
ration comi^exe,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Principes  du 
mouvement  du  vent ,  H.  C,  c.  xv,  §  vi.  —  L'ordre  le  plus 
élevé  des  intelligences  célestes  est ,  après  Dieu,  le  prin- 
cipe de  toute  divine  gnose  et  de  toute  similitude  divine, 
H.  C,  c.  XIII,  §  m.  F.  Procession. 

Privation  onpiaot;.  La  cause  de  tout  n'est  et  n'éprouve  pas  pri- 
vation ,  T.  M.,  c.  IV  ;  et  est  au-dessus  des  privations,  ibid., 
c.  I,  §  II.  —  Les  théologiens  emploient  à  l'égard  de  Dieu  des 
expressions  de  privation  dans  un  sens  opposé,  N.  D.,  c.  vu, 
§  I.  —  Dieu  ne  sait  pas  ne  pas  savoir  par  privation,  N.  D., 
c.  Tiii,  §  VI.  —  Ce  n'est  pas  par  privation  que  dans  l'obscu- 
rité divine,  nous  échappe  la  gnose  des  êtres  ,  Ep.  i.  —  Pri- 
vation totale  ou  partielle,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxix.  —  Ce  qui 
subit  la  complète  privation  du  bon  n'a  pas  été ,  n'est  pas , 
ne  sera  pas,  et  ne  peut  pas  être  en  un  temps  quelconque  ni 
de  n'importe  quelle  sorte  ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xx.  —  Le  bon  en 
se  communiquant  substancifie  môme  sa  privation,  N.  D., 
c.  IV,  §  XX.  —  C'est  par  la  privation  même  du  bon  que  les 
êtres  peuvent  s'élever  à  sa  pleine  participation,  N.  D., 
c.  IV,  §  XX.  —  La  privation  par  sa  puissance  propre  ne 
lutte  pas  contre  le  bon,  N.  D.,  c.  iv,  §  ix.  —  Le  mal  est 
privation,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxii.  —  La  privation  de  ce  qui 
constitue  une  nature  est  le  mal  de  cette  nature ,  N.  D., 
c.  IV,  §  XXVI.  —  Inégalité  de  privation,  N.  D.,  c.  vm,  §  ix. 
—  L'irraisonnabilité  et  l'insensibilité  ,  privation  de  la  raison 
et  des  sens  dans  les  brutes  et  la  matière  ;  comment  elles  s'en- 
tendent chez  les  immatérielles  intelligences,  H.  G.,  c.  ii,  §  iv. 

Procession  np^oç.  Le  bon  exprime  toutes  les  processions  de 
Dieu,  N.  D.,  c.  m,  §  i.  —  Bonne  procession  de  l'unité  abso- 
lue, N.  D.,  c.  IV,  §  XIV.  —Du  Dieu  un  sont  toutes  les 
bonnes  processions,  N.  D.,  c.  v,  §  ii.  —  Processions  des 
créatures,  distinction  de  la  divinité,  N.  D.,  c.  ii,  §  v,  et 
union  dans  les  trois  Hypostases ,  ibid.  —  La  cause  univer- 
selle part  de  l'être  dans  sa  procession  substancifiante,  N.  D., 
c.  V,  §  IX.  —  Procession  substancifiante  de  la  substanciar- 
chie ,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  Procession  de  Dieu  sur  toutes  les 
hiérarchies,  H.  G.,  c.  ix,  §  ii.  —  La  principale  procession  de 
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la  charité  dans  rexécatioo  des  commandemeats  eet  la  pro- 
dudion  eo  nous  de  l'être  divin,  H.  E.,  c.  n,  p.  i.  —  Proois- 
sion  eommunicative  des  élres  supérieurs  envers  leurs  subtl- 
ternes,  H.  C,  c.  xv,  §  i,  vi.  —  Procession  de  rUiérarqne, 
H.  E.,  c.  III,  p.  III,  §  lu.  —  Les  fonctions  de  la  prooenÎDa 
sont  secondaires  pour  l'Hiérarque,  H.  E.,  c.  ii,  p-  n,  §  rm, 
—  Processions  du  temps,  N.  D.,  c.  vui,  §  v.  —  Ce  qui  est 
multiple  en  processions  est  un  en  principe ,  N.  D.,  c  xin, 
§  II.  —  Symboles  des  processions  divines,  Ep.  ix,  §  i.  — La 
nom  de  bon  révèle  toutes  les  processions  de  la  cause  unîTer- 
selle ,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  Noms  divins  basés  sur  les  proces- 
sions théarchiques ,  N.  D.,  c.  i,  §  iv. 

Frodatnation.  Proclamation  des  initiés  dans  le  baptême»  H.  B., 
c.  II,  p.  II,  §  vu;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  ti;  et  dans 
l'ordination ,  ibid,,  c.  v,  p.  ii  ;  symbolisme ,  ibid.,  p.  m  »  §  T  ; 
des  défunts  dans  les  funérailles ,  ibid.,  c.  vu  ,  p.  u  ;  symbo- 
lisme ,  ibid.,  p.  III ,  §  III. 

Profane  04^11x0;,  dmipoc  La  divine  mystagogie  n'est  pas  pour 
les  profanes,  T.  M.,  c.  1 ,  §  n.  —  Les  profenes  ne  doivwit 
pas  même  toucher  aux  symboles,  H.  E.,  c.  i,  §  t.  —  Pro- 
fanes symbolisés  par  les  pourceaux,  H.  C,  c.  u,  §  t. 

Profession  i^Ltikor^.  Triple  profession  dans  le  baptême,  U.  B., 
c.  u,  p.  II,  §  vu;  symbolisme ,  i6td.,  p.  m ,  §  v. 

Profondeur  6a5oç.  Symbolisme  de  la  profondeur  par  rapport  à 
Dieu,  N.  D.,  c.  ix,  §  v. 

Propriété  i^wnç.  Les  propriétés  du  sensible  et  de  TinteUigible 
sont  différentes ,  H.  G.,  c.  11 ,  §  iv.  —  Les  êtres  sont  attachés 
à  leurs  propriétés,  N.  D.,  c.  xi ,  §  ui.  —  Symboles  des  pro- 
priétés divines,  Ep.  ix ,  §  1.  —  Les  propriétés  du  feu ,  images 
sensibles  des  opérations  théarchiques ,  H.  G.,  c.  xv,  §  n.  — 
Le  nom  des  intelligences  célestes  marque  leurs  propriëtéi 
respectives,  H.  G.,  c.  vu,  §  1.  —  Les int^igences  déiformes 
subalternes  ne  jouissent  pas  en  totalité  des  propriétés  des 
plus  éminentes ,  H.  G.,  c.  xi ,  §  i,  11,  mais  les  plus  éminastes 
jouissent  excellemment  des  propriétés  des  subalternes ,  ikid., 
§  u  ;  c'est  là  une  loi  fondée  en  vérité  ,  ibid.,  c.  xn ,  §  n.  — 
Notre  Hiérarque  partage  avec  les  anges  la  propriété  de  l'en- 
seignement, H.  G.,  c.  XII ,  §  II. 

Providence  irpovota.  La  providence,  subsistance  de  la  bonté  »  est 
la  cause  de  tous  les  êtres,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Le  nom  de 
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bon  exprime  seul  la  providence  de  Dieu  selon  son  universa- 
lité, N.  D.,  c.  V,  §  II.  —La  providence  est  le  rayonnement 
de  la  divinité ,  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  —  Tous  les  êtres  participent 
à  la  providence ,  H.  G.,  c.  iv,  §  i  ;  sont  autour  d'elle  et  pour 
elle,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Dieu  par  sa  providence  est  pr^nt 
à  tout,  N.  D.,  c.  IX ,  §  V.  —  Providence  une ,  H.  G.,  c.  ix  , 
§  IV ;  une  et  môme,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  — Providence  une  de 
toutes  choses  supersubstantiellement  élevée  au-dessus  de 
toutes  les  puissances  visibles  ou  invisibles,  H.  G.,  c.  ix,  §  iv. 

—  Providences  générales  et  particulières,  N.  D.,  c.  i ,  §  viii. 

—  La  Triade  révèle  ses  très-bonnes  providences,  N.  D., 
c.  lu  ,  §  i.  —  L'amour  ou  la  charité  excite  les  supérieurs  à 
Mre  la  providence  des  inférieurs ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xii.  — 
Providences  de  Dieu,  sorte  d'extase,  N.  D.,  c.  iv,  §  xiii.  — 
La  divinité  en  soi  est  une  providence ,  N.  D.,  c.  xii ,  §  u.  — 
La  paternelle  providence  met  sa  lumière  à  notre  portée, 
H.  G.,  c.  I,  §  II.  —  Providence  source  de  paix,  N.  D.,  c.  xi, 
§  m.  —  Providence  dans  la  restauration  de  l'homme,  H.  E., 
c*>  ni ,  p.  II! ,  §  XI.  —  Providence  de  Jésus  qui  opère  tout  en 
tous,  N.  D.,  c.  XI,  §  V.  —  Gomment  le  mal  existe  sous 
la  providence,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiii.  —  Ge  n'est  pas  le 
propre  de  la  providence  que  de  violenter  la  nature,  N.  D., 
c.  lY,  §  XXXIII.  ^  La  providence  traite  chaque  chose  comme 
elle  doit  être  traitée,  N.  D.,  c.  iv,  §  xxxiii.  —  Symboles  de 
la  providence  divine,  Ep.  ix,  §i,  m.  —Les  êtres  supé- 
rieurs servent  de  providence  aux  inférieurs,  N.  D.,  c.  iv, 
§  X.  —  Les  supérieurs  dans  leur  providence  se  dévouent  aux 
înftrieurs,  sorte  d'extase ,  N.  D.,  c.  iv,  §  xiii.  —  Provi- 
dences des  anges  supérieurs  à  l'égard  des  inférieurs,  N.  D., 
c.  nr,  §  II.  —  Ordre  de  la  providence  dans  la  distribution  des 

\  impartis  par  les  supérieurs  aux  inférieurs ,  Ep.  viii ,  §  m. 
But  du  chant  des  psaumes,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  i, 
▼.  —  Chant  des  psaumes  dans  la  synaxe ,  H.  E.,  c.  m ,  p.  ii; 
symbolisme,  p.  m,  §  i,  iv,  v;  dans  la  télète  de  l'onguent , 
îM.,  c.  IV,  p.  II ;  symbolisme,  ihid,,  p.  m,  §  lu;  dans  les 
finérailles,  ibid.,  c.  vii,  p.  ii;  symbolisme,  p.  m,  §  n. 
Pm$$muê  ^uvBjuç.  Dieu  est  au-dessus  de  toutes  les  puissances 
rMles  ou  imaginables,  N.  D.,  c.  vui ,  §  i.  —  La  cause  de 
tout  n'a  pas  de  puissance,  T.  M.,  c.  v,  et  n'est  pas  puis- 
sance, ibid,  —  Dieu,  puissance  une  et  simple ,  Ep.  ix,  §  i. 
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—  Pourquoi  Dieu  est  puissance,  N.  D.,  c.  viii,  §  ii.  —  La 
puissance  de  Dieu  est  la  cause  de  tout  et  superineffable, 
Ep.  VII,  §  II.  —  Dieu  renferme  tout  être  en  sa  puissance,  et 
rëpugne  au  non-étre ,  N.  D.,  c.  viii ,  §  ^.  —  Gomment  Dieu 
est  appelé  puissance  en  soi  et  créateur  de  la  puissance  en 
soi,  N.  D.,  c.  XI,  §  VI.  — Puissances  providentielles  de  la 
substancification  en  soi ,  de  la  vivification  en  soi ,  de  la  déi- 
fication en  soi,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  La  vérité  divine  et  la 
sagesse  supersage  est  appelée  puissance,  N.  D.,  c.  vni,  §  i. 

—  Puissance  unifiaite  de  la  lumière  divine,  H.  G.,  c.  i,  §  i. 

—  Nourriture  divine  des  puissances  intellectuelles,  H.  E., 
c.  IV,  p.  III ,  §  IV.  —  Puissance  vivifiante  de  la  divinité , 
H.  G.,  c.  IV,  §  I.  —  Gomment  la  puissance  de  Dieu  s'exerce 
sur  les  différents  êtres,  N.  D.,  c.  viii,  §  v.  —  Objection 
contre  la  puissance  de  Dieu,  et  réfutation  de  Tobjection, 
N.  D.,  c.  Yiii ,  §  Yi.  —  Ge  qui  n'a  pas  de  puissance  n'est  pas, 
N.  D.,  c.  VIII,  §  VI.  —  Puissances  intelligente,  raisonnable, 
sensible,  vitale,  substantielle  ,  N.  D.,  c.  vin,  §  m.  —  L'être 
potentiel  en  soi  n'obtient  son  être  que  de  la  puissance  super- 
substantielle ,  N.  D.,  c.  vin ,  §  m.  —  Puissance  de  coopéra- 
tion avec  Dieu,  don  de  Dieu,  H.  G.,  c.  m,  §  ii.  —  Puis- 
sance contemplative,  H.  G.,  c.  in,  §  m.  —  L'Hiérarque 
possède  la  puissance  perfective  de  tout  le  sacerdoce ,  H.  E., 
c.  v,  p.  m,  §  vil.  —  Puissance  ségrégative  de  l'Hiërarque, 
H.  E.,  c.  Vil,  p.  m,  §  VII.  —  Puissance  des  anges  dans  la 
perception  de  la  vérité,  N.  D.,  c.  vu,  §  n.  — En  chaque 
hiérarchie  il  y  a  des  puissances  premières,  moyennes,  et 
dernières,  H.  G.^  c.  iv,  §  m.  — •  Ghaque  intelligence  céleste 
ou  humaine  renferme  en  particulier  des  puissances  pre- 
mières, moyennes  et  dernières,  H.  G.,  c.  x,  §  m.  —  Les 
ordres  des  substances  supercélestes  connaissent  leurs  puis- 
sances ,  H.  G.,  c.  VI ,  §  i.  —  Les  ordres  supérieurs  possèdent 
les  puissances  des  inférieurs,  mais  non  vice  versa,  H.  G., 
c.  T.  —  Puissances  providentielles  des  différentes  parties  du 
corps,  N.  D.,  c.  V,  §  vu.  —  Les  puissances  plus  nobles  doi- 
vent commahder  aux  moins  nobles,  Ep.  vin,  §  m.  —  Ge  qui 
est  multiple  en  puissances  est  un  dans  l'espèce,  N.  D.,  c.  xiii, 
§  II.  —  Les  causes  effectrices  du  mal  ne  sont  pas  des  puis- 
sances, N.  D.,  c.  lY,  §  XXXI.  —  Symboles  des  puissances 
divines,  Ep.  iv,  §  i.  F.  Vertu  ^uvapç. 
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—  iÇouma.  Archipuissance ,  effectrice  des  Puissance»,  H*  C,^ 
c.  VIII,  §  I.  —  Les  Puissances,  avec  les  Dominatioti»  «t  il» 
Vertus,  forment  la  deuxième  hiérarchie,  H.  C,  c.  rt,$m^ 

—  Puissances,  sixième  ordre  des  substances  céleste».  H,  C.^ 
c.  VI,  §  ii;  c.  viii,  §  I.  —Propriétés  et  fonctions  éeê  Fim^k 
sances,  H.  C,  c.  vin,  §  i. 

Pur  xocOopoç.  Traiter  avec  pureté  ce  qui  est  pur,  H.  E.,  ci, 
§  V.  —  Dieu  ne  se  manifeste  qu'à  ceux  qui  traversent  UmUm 
choses  pures ,  T.  M.,  c.  i ,  §  m. 

Pureté  xoôapoTïjç.  Pureté  unificatrice,  N.  D.,  c.  xi,  §  ii.  —  P»^ 
reté  intellectuelle  une,  N.  D.,  c.  xi,  §  ii.  —  La  sainteté  re^ 
quiert  la  pureté ,  N.  D.,  c.  xii ,  §  ii.  —  La  hiérarchie  a  pour 
fonction  de  recevoir  et  de  transmettre  la  pureté  sans  mé- 
lange, H.  C,  c.  VII,  §  II.  —  Transmission  de  la  pureté, 
H.  C,  c.  XIII,  §  IV.  —  L'ordre  des  Illuminés  est  en  toute  pu* 
reté,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  i. 

Purificateur  xoôapTtxoç.  Purificateurs,  ordre  dernier  des  initia- 
teurs, H.  C,  c.  m,  §ii;  H.  E.,c.v,p.i,§  m.— Les  Liturge» 
sont  Purificateurs,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  —  Fonctions  de» 
Purificateurs,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  vi.  —  Les  Purificateur» 
transmettent  la  pureté  à  leurs  inférieurs,  H.  G.,  c.  m,  §  m. 

Purification  xâOa^mc  Purification,  première  vertu  des  télètes, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  m;  c.  vi ,  p.  m,  §  v.  —  La  béatitude 
divine  est  la  purification  sacrée,  H.  C,  c.  m ,  §  ii ,  et  au- 
dessus  de  la  purification ,  ibid.  —  La  communication  à  la 
science  Ihéarchique  est  purification,  H.  C,  c.  vu,  §  m.  — 
Dieu,  principe,  substance,  démiurge  et  cause  de  la  purifica- 
tion, H.  C,  c.  xiii,  §  IV.  —  Purification  des  substances  cé- 
lestes, H.  E.,  c.  VI,  p.  III,  §  VI.  —  Purification  de  Moyse, 
T.  M.^  c.  i^  §  III.  Purification  de  la  théogénésie,  H.  E.,  c.  y, 
p.  I ,  §  III.  —  La  plus  extrême  purification  s'opère  sous  l'œil 
du  Christ,  H.  E.,  c.  m ,  p.  m ,  §  x.  —  Mode  de  la  purifica- 
tion, H.  C,  c.  XIII,  §iv. 

Purifié  xocftatpopivoç.  Purifiés,  ordre  dernier  des  initiés,  H.  C, 
c.  m,  §  ii;  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii.  —  En  quel  sens  la  hiérar- 
chie céleste  renferme  des  Purifiés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  m,  §  vi. 

—  Dans  notre  hiérarchie,  l'ordre  des  Purifiés,  embrasse 
Catéchumènes,  Energumènes,  Pénitents,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i, 
§  I  ;  F.  ces  mots.  —  Les  Purifiés  dépouillent  toute  dissimili- 
tude, H.  C,  c.  III,  §111. 
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Purifier  xoOaîpM.  La  béatitude  divine  purifie,  H.  G.,  c.  m,  §ii. 
—  La  première  hiérarchie  est  plus  secrètement  et  [dos  bril- 
lamment purifiée,  H.  G.,  c.  x,  §  i.  —  La  hiérarchie  moyenne 
est  purifiée  par  la  première,  H.  G.,  c.  viii,  §  i.  —  Notre 
Hiérarque  purifie  par  ses  Liturges,  H.  G.,  c.  xm,  §  it. 


Qualité  miÔTTiç.  La  cause  de  tout  n'a  pas  de  qualité,  T.  M.,  c  v. 
Quantité  iroooTTiç.  La  cause  de  tout  n'a  pas  de  quantité ,  T.  M. 

c.  IV.  —  La  grandeur  de  Dieu  est  sans  quantité, 

N.  D.,  c.  ix,§ii. 


Racine.  Symbolisme  des  racines  par  rapport  à  Dieu,  Ep.  ix, 

§1. 

Raison  Xôp;.  Dieu ,  supérieur  à  toute  raison,  N.  D.,  c.  vu,  §  i  ; 
c.  XIII,  §  m;  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  —  La  divinité  n*a  pBB  de 
raison ,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  La  cause  de  tout  n'a  pas  de 
raison ,  T.  M.,  c.  v.  —  Dieu  est  appelé  raison  à  pluslears 
points  de  vue,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv.  —  La  raison  divine  se 
simplifie  au  delà  de  toute  simplicité,  N.  D.,  c.  vn,  §iv.  — 
La  raison  divine  est  la  vérité  simple  et  substantielle,  N.  D., 
c.  vil,  §  IV.  —  La  vérité  divine  est  avant  toute  raison, 
N.  D.,  c.  VII ,  §  I.  —  Il  ne  faut  pas  juger  sur  nos  apparences 
la  divine  et  inexprimable  raison,  N.  D.,  c.  vii,  §i.  — Dieu 
est  le  principe  de  toute  raison,  N.  D.,  c.  v,  §  vii.  —  La  sa- 
gesse de  Dieu  est  la  cause  de  toute  raison ,  N.  D.,  c.  vn,  §  i. 

—  La  justice  divine  est  appelée  salut ,  en  tant  qu'elle  dispose 
les  choses  d'après  leurs  raisons  respectives,  N.  D.,  c.  vm,  §  n. 

—  Raisons  dans  les  visions  et  les  intellections,  T.  M.,  c.  i, 
§  m.  —  Il  faut  garder  son  rang  à  la  raison ,  Ep.  vni ,  §  m. 

—  La  raison  doit  commander  aux  puissances  moins  nobles, 
Ep.  VIII ,  §  III.  —  Toutes  les  raisons  naturelles  se  rattadient 
à  la  nature  universelle,  N.  D.,  e.  iv,  §  xxvi.  —  Dans  la 
nature  entière  de  l'univers  toutes  les  raisons  particulières  se 
rassemblent  selon  une  union  une  et  inconfuse,  N.  D.,  c.  v, 
§  VII.  —  Raisons  scientifiques  du  déifique,  H.  G.,  c.  vii. 
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§  u.  —  Raisons  uniformes  des  cérémonies,  H.  E.,  c.  lii, 
p.  III,  §111. 
Raisannabilitè  Xo^'ty^.  Raisonnabilité  de  Dieu,  H.  G.,  c.  ii, 
§  m.  —  Raisonnabilité  des  substances  immatérielles,  H.  C, 

c.  II ,  §  IV. 

Raisonnement  tô  Xa^ucov.  Le^  âmes  obtiennent  de  la  divine  sa- 
gesse le  raisonnement,  N.  D.,  c.  vu ,  §  n.  — >  Par  le  raison- 
nement les  âmes  ramènent  le  multiple  au  un  et  se  rapprochent 
ainsi  des  anges  dans  leur  intellection ,  N.  D.,  c.  vu ,  §  ii. 

Récompense  àp.ci€ii.  Récompense  céleste  proportionnée  à  notre 
vie  ici-bas,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  i. 

Rédemption  àiccXûrpcaot;.  La  vérité  divine  et  la  sagesse  supersage 
est  appelée  rédemption,  N.  D.,  c.  viii,  §  i.  —  La  rédemption 
divine  réintègre  les  êtres  dans  le  beau  et  le  bon,  N.  D., 
c.  viii ,  §  IX. 

Rejeton  6Xa<rro;.  Symbolisme  des  rejetons  par  rapport  à  Dieu , 
Ep.  ix,§i. 

Religion  Opr.oxtia.  Vérité  supersage  de  notre  religion,  Ep.  vu, 
§  m.  —  Ce  n'est  pas  une  victoire  que  d*invectiver  contre 
une  religion  qui  ne  semble  pas  bonne,  Ep.  vi. 

Repos  -h^iot.  La  cause  de  tout  ne  garde  pas  le  repos,  T.  M., 
c.  V. 

—  >7iÇtç.  Repos  déiforme,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  ix.  —  Repos 
bëatifique,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii;  c.  vu,  p.  m,  §  ii.  — 
Anagogie  du  supercéleste  repos,  H.  E.,  c.  ii,  p.  i.  —  Repos 
perpétue!  des  bons ,  Ep.  viii,  §  v.  —  Repos  de  Tâme ,  H.  E., 
c.  VII,  p.  m,  §  IX.  —  Repos  du  corps,  H.  E.,  c.  vu,  p.  i, 
§  I  ;  p.  m ,  §  IX.  —  Notre  hiérarchie  est  le  repos  de  la  hié- 
rarchie légale,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii.  —  Symboles  des  repos 
divins,  Ep.  ix,  §  i. 

Ressentiment  [AYivtc.  Symbolisme  du  ressentiment  par  rapport  à 
Dieu,  T.  M.,  c.  m. 

Résurrection  M<m9iç.  Symboles  de  la  plus  parfaite  résurrec- 
tion, H.  E.,  c.  VII,  p.  III,  §  IX. 

Réveil  fifin-fcpat;.  Symbolisme  du  réveil  par  rapport  à  Dieu, 
T.  M.,  c.  m;  Kp.  ix,  §  vi. 

Révolution  ouv/XiÇt;.  Révolutions  des  anges,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii. 

Robe  ico^iipDç.  Robe  talaire,  symbole  hiérarcal,  H.  C,  c.  Tin, 
§  II.  —  Ange  revêtu  d'une  robe  talaire,  H.  C.  c.  viii,  §  n. 
K.  Vêtement. 
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Roi  gcunXEuç.  Dieu  comparé  à  un  roi ,  Ëp.  ix,  §  y.  ^  Dieu,  Eoi 
des  rois.  N.  D.,  c.  xii,  §  i,  et  pourquoi,  Und,,  §  ir.  — Gahii 
qui  est,  roi  des  perpétuités,  N.  D.,  c.  y,  §  it« 

Rosée,  Symbolisme  de  la  rosée  par  rapport  à  Dieu  »  Bp-  ni , 
§iv. 

Roue  Tpoxo'c-  Substances  célestes  représentées  sous  forme  de 
roues,  H.  C,  c.  xv,  §  ii;  symbolisme,  Und.,  c.  xv,  §  ix. 

Rouge  ipuôpo;.  Rouges  (pierres),  H.  G.,  c.  xv,  §  vii;  symbo- 
lisme, ibid. 

Royauté  êcunXtîa.  Définition  delà  royauté  en  soi,  N.  D.,  c.  xn, 
§  II.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  royauté,  T.  M.,  c.  t.  — 
Royauté  attribuée  à  Dieu,  et  en  quel  sens,  N.  D.,  c.  xn, 
§  m.  —  La  cause  au-dessus  de  tout  est  la  royauté  suprôme , 
N.  C,  c.  xu,  §  III. 


Sacerdoce  iifûmc  Notre  hiérarchie  exerce  un  sacerdoce  sem- 
blable au  sacerdoce  de  la  hiérarchie  céleste,  H.  G.,  c.  i,,  §  m. 
—  Upwauvif).  Jésus  nous  départ  la  vertu  du  sacerdoce  divin, 
H.  E.,c.i,§i. 

Sage  0090;.  Sage,  nom  divin  commun  aux  trois  Hypostases, 
N.  D.,  en,  §  I.  —  La  déificalion  consiste  dans  la  participa- 
tion au  véritable  être  sage,  H.  E.,  c.  i,  §  11. 

Sagesse  0091a.  Le  nom  divin  de  sagesse  s'étend  à  tous  les  êtres 
intelligents,  raisonnables  et  sensibles,  et  les  outre-passe  tous, 
N.  D.,  c.  v,  §  I.  —  Sagesse  ineffable,  Ep.  ix,  §  i.  —  L'intel- 
ligence plonge  unitivemont  dans  la  divine  sagesse  par  l'a- 
gnosie,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  La  sagesse  de  Dieu  est  irrai- 
sonnable, inintelligente  et  folle,  N.  D.,  c.  vii,  §1.  —  Diea 
s'élève  par  delà  toute  sagesse,  N.  D.,  c.  vii,  §  i,  et  possède 
la  sagesse  avec  superplénitude ,  ibid,  —  Sagesse  autoparfaite 
et  protoparfaite  de  la  divinité,  H.  G.,  c.  IT,  §  1.  —  La  divine 
sagesse  se  connaît  par  toutes  choses,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  — 
La  cause  de  tout  n'est  pas  sagesse,  T.  M.,  c.  v.  —  Dieu  est 
le  principe  de  toute  sagesse,  N.  D.,  c.  v,  §  vu.  —  La  sagesse 
de  Dieu  est  la  cause  de  toute  raison ,  intelligence ,  sagesse, 
compréhension  ;  à  elle  appartient  le  conseil,  N.  D.,  c.  vn, 
§  1.  —  La  sagesse  effectrice  connaît  les  interminés,  elle  est 
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tfupersubstanliellement  principe ,  cause  substanciQque,  collec- 
trice vertu  et  circondante  borne  de  tous  les  êtres  ensemble  , 
H.  G.,  c.  XIV.  —  La  divine  sagesse  en  se  connaissant  connaît 
tout,  le  matériel  immatériellement ,  le  divisible  indivisible- 
ment ,  le  multiple  simplement  ;  elle  connaît  tout  et  produit 
tout  dans  le  un  même  ,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  Sagesse  simple 
et  variée,  H.  C,  c.  xv,  §  iv.  —  Toutes  les  intelligences  par- 
ticipent à  la  sagesse ,  les  unes  immédiatement  et  les  autres 
médiatement,  H.  C,  c.  xii,  §  ii.  —  La  sagesse  appartient 
spécialement  à  la  première  hiérarchie  ,  H.  G.,  c.  xiii,  §  m. 
—  Les  Séraphins  reçoivent  et  transmettent  la  sagesse,  H.  G., 
c.  VII,  §  I.  —  Les  Chérubins  participent  à  la  sagesse  à  un 
plus  haut  degré  que  les  substances  au-dessous  d'eux ,  H.  G., 
c.  XII,  §  II.  —  Nourriture,  cratère,  maison  de  la  sagesse  ; 
symbolisme,  Ep.  ix,  §  ii,  m,  iv. 

Saint  iftoi.  Sens  du  mot  saint  dans  TEcriture,  N.  D.,  c.  xii, 
§  IV.  —  Dieu  appelé  Saint  des  saints,  N.  D.,  c.  xii,  §  i,  et 
pourquoi,  ibid,^  §  iv.  —  Les  saints  sont  les  amants  de  la  vé- 
rité, Ep.  X.  —  Les  saints  se  conduisent  en  anges  au  milieu 
des  hommes,  Ep.  x.  —  Dieu  ne  se  manifeste  à  découvert 
qu'à  ceux  qui  franchissent  toute  hauteur  de  toutes  choses 
saintes  ,  T.  M.,  c.  i,  §  m.  —  Ne  communiquer  le  saint  qu'aux 
saints,  N.  D.,c.  i,  §  vin;  H.  E.,  c.  i,  §  v.  —  Le  Grand- 
prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  saints,  Ep.  viii,  §  i.  —  Les 
Thérapeutes  no  doivent  pas  toucher  au  Saint  des  saints, 
Kp.  viii,  §1.  —  Les  saints  du  môme  ordre  doivent  ramener 
les  délinquants  au  devoir,  Ep.  viii,  §  iv.  —  Les  non-saints 
se  retranchent  eux-mêmes  de  la  société  des  saints  ,  F)p.  x. 

Sainteté  âL^iimi.  Définition  de  la  sainteté  en  soi ,  N.  D.,  c.  xu, 
§  II.  —  Sainteté  attribuée  à  Dieu  ,  et  en  quel  sens,  N.  D., 
c.  XII,  §  III.  —  La  cause  élevée  au-dessus  de  tout  est  la 
sainteté  superéminente,  N.  D.,  c.  xii,  g  m.  —  liOS  saints 
aiment  la  sainteté ,  Ep.  x. 

Salut  9firn!pia.  La  justice  divine  est  appelée  salut ,  en  tant  qu  elle 
dispose  les  choses  d'après  leurs  raisons  respectives,  N.  D., 
c.  VIII,  §  IX.  —  Salut  opéré  par  la  déification  des  sauvés , 
H.  E.,  c.  i,  §  III.  —  La  vérité  divine  et  la  sagesse  supersage 
est  appelée  salut,  N.  D.,  c.  vm,  §  i.  —  La  volonté  de  la 
Triade  est  le  salut  des  créatures  raisonnables,  H.  E.,  c.  i, 
§  m.  —  Dieu  pour  le  salut  de  tout  devient   tout  en  tout , 
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N,  D.,  c.  IX,  §  V.  —  Hiérarchie  octroyée  pour  le  salut  des 
substances  raisonnables  et  intellectuelles,  H.  E.,  c.  i,  §  iv.— 
Le  parrain  est  le  garant  du  salut  sacré  de  Tenfant,  H.  E., 
c.  VII,  p.  m,  §  XI.  —  Salut  parfait  dans  la  restauration  de 
rhomme,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xi.  —  Salut  total  de  rhomme, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  III,  §  IX. 

Samaritain.  Jésus,  par  la  douceur,  se  venge  des  persécutions 
des  Samaritains ,  Ep.  viii,  §  v. 

Samuel.  Samuel  prie  en  vain  pour  Saûl,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  vi. 
V.  SaiU. 

Sanctification  à^iaorita.  Principe ,  substance  et  vertu  de  notre 
sanctification,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  xii.  —  Jésus,  principe, 
substance  et  vertu  de  toute  sanctification,  H.  E.,  c.  i,  §  i. 

Sapientificateur  occpo^opc;.  Puissances  sapientiGcatrices ,  N.  D., 
c.  Il,  §  vil. 

Sapientification  ao^GirctYiat;.  Sapientification ,  union  dans  les 
trois  Hypostases,  N.  D.,  c.  ii,  §  v. 

Satan.  Satan,  séducteur,  Ep.  ix,  §  ii.  —  L*initié  dans  Tillumi- 
nation  ou  baptême  soufïle  trois  fois  sur  Satan,  H.  E.,  c.  ii, 
p.  m,  §  VI ;  symbolisme,  ibid.,  p.  ii,  §  v. 

SaOl.  Saiil  outre-passe  ses  droits,  Ep.  vi,  §  m. 

Sceau,  Sceau  de  la  divine  lumière,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  iv.  — 
Comparaison  tirée  du  sceau  pour  expliquer  la  participation  à 
la  divinité ,  N.  D.,  c.  ii,  §  v,  vi. 

Scéva.  Les  fils  de  Scéva  outre-passent  leurs  droits,  et  sont 
saisis  par  les  démons,  Ep.  viii,  §  i. 

Science  cirtTniuLrj.  L'intelligible  est  la  science  du  sensible,  H.  E., 
c.  Il,  p.  ui,  §  II.  —  Tout«  science  vient  du  bon  et  du  beau  , 
N.  D.,  c.  IV,  §  X.  —  La  supersubstantielle  splendeur  est  au- 
dessus  de  la  science  ,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  La  cause  de  tout 
n'est  pas  science,  T.  M.,  c.  v.  —  Dieu  connaît  tous  les  êtres, 
non  par  la  science  qu'il  a  de  ces  êtres ,  mais  par  la  science 
qu'il  a  de  lui-môme  ,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  Dieu,  chef  de 
toute  science  sacrée  ,  H.  C,  c.  m,  §  ii.  —  Science  des  sub- 
stances célestes,  H.  C,  c.  xiv.  —  Science  logique  de 
l'homme,  H.  C,  c.  xv,  §  m.  —  Dieu,  principe  de  toute 
science  hiérarchique,  H.  C,  c.  iv,  §  i.  —  La  communication 
à  la  science  théarchique  est  purification ,  illumination  et  per- 
fection ,  H.  G.,  c.  VII,  §  III.  —  Science  théologique,  N.  D.. 
c.  Il,  §  II.  —  La  hiérarchie  est  une  science,  H.  C,  c.  m,  §i. 
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—  La  hiérarchie  a  pour  fonction  de  recevoir  et  de  trans- 
mettre la  science  ,  H.  G.,  c.  vu,  §  ii.  —  Science  parfaite  des 
illuminations,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  m.  —  Science  perfective 
de  l'initiation  ,  H.  C,  c.  m,  §  m.  —  Science  des  mystères  , 
H.  C,  c.  VII,  §  III.  —  Le  terme  de  toute  hiérarchie  est  la 
science  de  la  vérité ,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  L'Hiérarque  pos- 
sède la  science  perfective  de  tout  le  sacerdoce,  H.  E.,  c.  v, 
p.  m,  §  vil.  —  L*Hiérarque  communique  à  fond  la  science 
des  mystères,  H.  E.,  c.  v,  p.  m,  §  viii,  et  la  science  une  [de 
sa  hiérarchie,  ibid.,  c.  m,  p.  m,  §  iii.-~  La  première  hiérar- 
chie est  initiée  à  la  science  théologique  par  la  théarchie  elle- 
même,  H.  G.,  c.  VII,  §  IV,  participe  au  plus  haut  degré  à  la 
science  théarchique,  H.  G.,  c.  vii,§  iv,  et  à  la  science  la 
plus  élevée  des  illustrations  divines,  H.  G.,  c.  xiii,  §iii.  — 
Les  premières  substances  célestes  ont  la  science  la  plus  su- 
blime qu*un  ange  comporte  du  déifique,  H.  G.,  c.  vu,  §  ii, 
et  ne  sont  pas  illuminées  par  rapport  à  la  science  analytique 
de  la  diversité  sacrée,  H.  G.,  c.  vu,  §  ii.  —  Divin  amour  de 
la  science  des  symboles  sacrés,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  ii.  — 
Les  divines  fictions  recouvrent  la  science  interdite  à  la  foule, 
Ep.  IX,  §  I.  —  Odorat,  symbole  de  la  science  par  rapport  aux 
substances  célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  m. 

Seigneur  xupio;.  Sens  du  mot  seigneur  dans  l'Ecriture,  N.  D., 
c.  XII,  §  IV.  —  Dieu  appelé  Seigneur  des  seigneurs,  N.  D., 
c.  XII,  §  I,  et  pourquoi  ibid.,  §  iv.  —  Un  Seigneur  Jésus- 
Ghrist,  N.  D.,  c.  xiii,  §  ni. 

Seigneurie  xjpioTrj;.  Etymologie  de  xupioTr,ç  seigneurie,  N.  D., 
c.  XII,  §  II.  —  Définition  de  la  seigneurie  en  soi,  N.  D., 
c.  XII,  §  II.  —  Seigneurie  attribuée  à  la  théarchie,  N.  D., 
c.  VIII,  §  I,  et  à  Dieu  ,  ibid.,  c.  xii,  §  m ,  et  en  quel  sens , 
ibid.  —  La  cause  élevée  au-dessus  de  tout  est  la  seigneurie 
souveraine,  N.  D.,  c.  xii,  §  m. 

Sein  xoXiro;.  Sein  générant  de  Dieu  ,  Ep.  ix,  §  i.  —  Sein  d'A- 
braham, d'Isaac ,  de  Jacob ,  des  justes,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m, 
§  IV  ;  symbolisme,  ibid.,  §  v. 

Semblable  oaoïo;.  Dieu  appelé  semblable  comme  créateur  des 
semblables  et  de  la  similitude,  N.  D.,  c.  ix,  §  i,  et  comme 
môme,  ibid.,  §  vi.  —  Dieu  n'est  semblable  à  aucun  être,  mais 
les  êtres  lui  ressemblent  plus  ou  moins ,  comme  le  causé  à  la 
cause,  par  image  et  similitude,  N.  D.,  c.  ix,  §  vi.  —  Gom- 
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inenl  les  créatures  sont  tout  à  la  fois  semblables  et  dissem- 
blables à  Dieu,  N.  D.,  c.  ix,  §  vu.  —  Le  Christ  nous  ren- 
dra semblables  à  lui,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §xu.  —  Union  de 
rhomme  à  TEsprit  théarchique,  semblable  à  semblable, 
H.  E.,  c.  III,  p.  m,  §  VII.  —  Union  des  hommes,  semblable 
à  semblable ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  viii. 

Sens  aTodr.ot;.  Dieu  est  le  principe  de  tout  sens,  N.  D.,  c.  t, 
§  VII.  —  Tout  sens  dérive  de  la  sagesse  de  Dieu,  N.  D., 
c.  VII,  §  II.  —  Les  sens  sont  un  vestige  ou  un  écho  de  la 
sagesse,  N.  D.,  c.  tu,  §  ii.  —  Les  anges  ne  connaissent 
pas  le  sensible  par  les  sens,  mais  par  leur  intelligence,  N.  D., 
c.  vil,  §  II.  —  L'homme ,  en  comparaison  des  animaux  irrai- 
sonnables, ne  possède  le  sens  qu'à  un  moindre  degré,  H.  G., 
c.  XV,  §  III.  —  La  supersubstantielle  splendeur  est  au-dessus 
du  sens,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Laisser  de  côté  les  sens  dans 
Tagnosie  mystique,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  —  Dieu  ouvre  un  champ 
au  sens,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  On  ne  doit  pas  s'armer  des 
arguments  évidents  des  sens  contre  la  cause  inévidente  de 
l'univers,  N.  D.,  c.  vi,  §  ii.  —  Symbolisme  des  sens  des 
animaux  sans  raison  par  rapport  aux  substances  céleste, 
H.  G.,  c.  XV,  §  viii.  —  ai(iôriTT,?icv.  Sens  intellectuels,  Ep.  ix, 
§iv. 

Sensible  atadviTo;.  Dieu  est  au  delà  de  tout  sensible  ,  Ep.  v.  — 
Dieu  n'est  pas  sensible ,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  Dieu  n'est  ni 
n'éprouve  rien  de  sensible,  T.  M.,  c.  iv.  —  Le  sensible  dans 
la  hiérarchie  est  l'image  de  l'intelligible ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m. 
§  II.  —  Symboles  sensibles ,  N.  D.,  c.  ix,  §  v;  Ep.  ix,  §  i. 
—  Notre  hiérarchie  a  besoin  du  sensible  pour  nous  élever 
plus  clairement  à  Tintelligible ,  H.  E.,  c.  i,  §  v.  —  Laisser 
de  côté  tout  sensible  dans  l'agnosie  mvstique,  T.  M.,  c.  i, 

§• 

Séraphin  (TtooLio.  Etymologie  du  mot  séraphin,  H.  G.,  c.  vu, 
§  i;  c.  XIII,  §  IV ;  c.  xv,  §  ii.  —  Les  Séraphins,  avec  les 
Chérubins  et  les  Trônes ,  forment  la  première  hiérarchie  , 
H.  G.,  c.  VI,  §  ii;  c.  vu,  §  i.  —  Séraphins,  premier  ordre 
des  substances  célestes,  H.  G.,  c.  vi,  §  ii;  c.  vu,  §  i.  — 
Propriétés  et  fonctions  des  Séraphins,  H.  G  ,  c.  vu,  §  i.  — 
Les  Séraphins  crient  l'un  à  l'autre,  H.  G.,  c.  x,  §  ii;  sym- 
bolisme, ibid.  —  Explications  sur  le  séraphin  qui  purifia  le 
prophète,  H.  G.,  c.  xiii,  §  ii,  m. 
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Sennent  opxo;.  Symbolisme  des  serments  par  rapport  à  Dieu, 
T.  M.,  c.  III. 

Session  xoôi^pa.  Session  de  Dieu,  N.  D.,  c.  ix,  §  i  ;  symbolisme, 
ibid.,  §  viii. 

Silence  myri.  Les  anges  sont  les  hérauts  du  divin  silence ,  N.  D., 
c.  lY,  §  Il  ;  et  les  miroirs  de  la  bonté  du  silence  impénétrable, 
ibid.y  §  xxiï.  —  Nous  devons  honorer  par  le  silence  Tarcane 
au-dessus  de  nous,  H.  C,  c.  xv,  §  ix.  —  Silence  initiateur 
à  l'arcane ,  T.  M.,  c.  i,  §  i. 

Similitude  6[aoioty);.  La  cause  de  tout  n'est  pas  similitude, 
T.  M.,  c.  V.  —  Similitude  en  soi,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Dieu, 
créateur  de  la  similitude  en  soi,  N.  D.,  c.  ix,  §  vi.  — 
Vérité  dans  la  similitude,  H.  E.,  c.  iv ,  p.  m,  §  i.  —  La  si- 
militude divine  convertit  tous  les  êtres  à  soi,  N.  D.,  c.  ix, 
§  VI.  —  Les  créatures  ressemblent  à  Dieu  par  similitude, 
N.  D.,  c,  IX,  §  Vf.  —  Le  monde  offre  des  similitudes  des  pa- 
radigmes divins,  N.  D.,  c.  vu,  §  m.  —  La  similitude  de 
l'opération  divine  s'imprime  dans  les  images  hiéroplastiques, 
H.  C,  c.  VII,  §  11,  et  dans  les  visions  Ihéophaniques  ,  ibid., 
c.  IV ,  §  m.  —  Similitudes  dissemblables  dans  le  symbolisme, 
H.  C,  ç.  XV,  §  Yiii.  —  Similitudes  dissemblables  appliquées 
aux  êtres  intelligents,  H.  C,  c.  ii,  §  iv.  —  On  loue  la  di- 
vinité par  des  similitudes  semblables  et  par  des  similitudes 
dissemblables,  H.  G.,  c.  ii,  §  m.  —  Les  similitudes  dissem- 
blables élèvent  plus  notre  intelligence ,  H.  C,  c,  ii,  §  m.  — 
Notre  Hiérarque  s'exhausse  à  la  similitude  des  anges  par 
l'interprétation  des  mystères,  H.  C,  c.  xii,  §  ii. 

Simon.  Opinion  de  Simon  sur  la  vie  immortelle  de  l'homme , 
N.  D.,  c.  VI,  §  II. 

Simple  àtrXcO;.  La  cause  au-dessus  de  tout  est  la  divinité  la  plus 
simple,  N.  D.,  c.  xii,  §  m.  —  Dieu,  puissance  simple, 
Ep.  IX,  §1.  —  Mystères  simples,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  —  Pre- 
mière hiérarchie  illuminée  de  splendeurs  simples,  H.  G., 
c.  VII,  §  IV.  —  Le  simple  en  soi  nous  est  agnoste,  H.  G., 
c.  II,  §  H. 

Simplicité  àirXyrrj;.  La  raison  divine  se  simplifie  au  delà  de 
toute  simplicité,  N.  D.,  c.  vu,  §  iv.  —  Simplicité  des  sub- 
stances célestes,  H.  G.,  c.  xv,  §  i.  —  Simplicité  déiforme 
des  substances  supermondaines,  H.  G.,  c.  ii,  §  ii.  —  r.ie« 
ordres  inférieiirs  en  se  diversifiant  multiplient  la  simplicité 
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des  dons  divins  transmis  par  les  supérieurs,  N.  D.,  c.  xii, 
§  IV.  —  La  simplicité  de  l'intelligence  perce  le  voile  des  sym- 
boles ,  Ep.  IX,  §  I.  —  Remonter  des  mystérieuses  fictions  à 
leur  simplicité  déiforme,  H.  C,  c.  it,  §  i.  —  Réduction  à 
la  simplicité  divine,  H.  G.,  c.  i,  §  i. 

SimtUdcre  àfoXpba.  Les  membres  de  la  hiérarchie  transformés  en 
simulacres  de  Dieu  ,  H.  G.,  c.  m,  §  ii.  —  Simulacre  de  la 
vertu ,  H.  E.,  c.  IT  ,  p.  m,  §  i.  —  Simulacres  des  noms  di- 
vins, N.  D.,  c.  IX,  §  I.  —  Amoureux  contemplateurs  des 
simulacres  sacrés ,  H.  G.,  c.  ii,  §  v. 

Soleil  yîkio;.  Etymologie  de  r,Xtoç soleil,  N.  D.,  c.  iv,  §  iv.  — Effets 
du  soleil ,  N.  D.,  c.  iv,  §  iv.  —  Soleil,  image  de  la  bonté , 
N.  D.,  c.  IT,  §  IT.  —  Soleil  théarchique ,  H.  G.,  c.  xv, 
§  VIII.  —  Gomparaison  de  la  cause  universelle  au  soleil , 
N.  D.,  c.  V,  §  viii.  —  Soleil  de  justice,  H.  G.,  c.  vu,  §  v.  — 
Les  persécuteurs  pensent  follement  éteindre  le  soleil  de  TE- 
vangile,  Ep.  x.  —  Prière  et  soleil,  H.  E.,  c.  Tii,  p.  m,  §  ti. 
—  Paul  nommé  soleil,  N.  D.,  c.  vu,  §  i. 

Sommeil.  Symbolisme  du  sonmieil  par  rapport  à  Dieu.  T.  M., 
c.  m  ;  Ep.  IX,  c.  ii,  vi. 

Son  iyioi.  Laisser  de  côté  tous  les  sons  pour  s'élever  à  la  cause 
de  tout,  T.  M.,  c.  i,  §  m. 

Sophiste.  V.  Apollophane. 

Sort  x>.T;po;.  Explication  du  sort  tombé  sur  Matthias,  H.  E., 
c.  V,  p.  m,  §  V. 

Sosipatre.  Sosipatre,  prêtre,  Ep.  vi.  —  Getto  épître  vi  est 
adressée  à  Sosipatre. 

Soudainement  iÇaitpvyj;.  Explication  du  mot  eÇaîçvn;  soudaine- 
ment ,  Ep.  m. 

Sourcil.  Symbolisme  des  sourcils  par  rapport  aux  substances 
célestes,  H.  C.,  c.  xv,  §  m. 

Spectacle  Ô£au.a.  Dieu  ne  s'offre  pas  en  spectacle,  T.  M.,  c.  i , 
§  m.  —  Spectacles  amorphes  et  supernalurels ,  H.  G.,  c.  ii, 
§  II.  —  Spectacles  divins  et  uns  dérobés  aux  hommes  divisés, 
H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  viii.  —  Spectacles  divins  dévoilés  au 
secondaire  parle  primaire,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  iv.  —  Spec- 
tacles vis-à-vis  de  Jésus,  H.  E.,  c.  i,  §  i.  —  Les  Séra- 
phins s'élancent  aux  spectacles  de  Jésus,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m, 
§  IV.  —  Spectacles  mystiques,  T.  M.,  c.  i,  §  i  ;  H.  G., 
c.  XV,  §  IV.  —  Spectacles  vis-à-vis  des  anges,  H.  G.,  c.  vi. 
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§  I.  —  Spectacles  uniformes  de  notre  hiérarchie,  H.  E., 
c.  VII,  p.  III ,  §  \i.  —  Spectacles  intelligibles  de  la  synaxe, 
H.  E.,  c.  m,  p.  II.  —  Les  spectacles  intelligibles  de  la  synaxe 
nous  élèvent  au  commerce  avec  le  un,  H.  Ë.,  c.  iv,  p.  i.  — 
Rassasiement  par  les  spectacles  intelligibles,  H.  E.,  c.  iv, 
p.  m,  §  m. 

Splendeur  euTi;.  La  splendeur  ingénérée ,  en  rayonnant ,  de- 
meure une,  simple,  même  et  superpleine,  H.  C,  c.  ix, 
§  m.  —  Simple  splendeur  de  la  lumière  divine  ;  cette  splen- 
deur ne  déchoit  jamais  de  son  unique  unité  ;  raisons  de  la 
multiplication  de  cette  splendeur,  H.  G.,  c.  i,  §  ii.  —  Splen- 
deur du  soleil  théarchique ,  H.  G.,  c.  xv,  §  viii.  —  La  bonté 
de  la  divine  béatitude  déploie  les  splendeurs  de  sa  lumière , 
H.  E.,  c.  II,  p.  III,  §  m.  —  Exemple  tiré  de  la  splendeur  so- 
laire pour  expliquer  la  transmission  de  la  splendeur  divine  , 
H.  G.,  c.  xiiij,  §  III.  —  Mode  de  transmission  de  la  splendeur 
divine,  H.  G. ,  c.  xiii,  §  m.  —  A  qui  se  communique  la 
splendeur  des  choses  sacrées,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  ii. 

Station  ordaiç.  A  l'auteur  universel  est  attribué  la  station , 
N.  D.,  c.  IX,  §1.  —  Signification  de  la  station  en  Dieu, 
N.  D.,  c.  IX,  §  VIII.  —  La  béatitude  divine  ne  sort  pas  de  sa 
station,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  Dieu,  principe  de 
toute  station  ,  N.  D.,  c.  v ,  §  vu.  —  Station  monadaire  du 
moine,  H.  E.,  c.  vi,  p.  m,  §  i. 

Stationner  ÎTmiu.  La  cause  de  tout  ne  stationne  pas,  T.  M.,  c.  v. 

Subsistance  u^rap^i;.  La  bonté  en  soi  caractérise  la  subsistance 
théarchique,  N.  D.,  c.  ii,  §  i.  —  Le  bon  est  la  subsistance 
môme  de  Dieu,  N.  D.,  c.  iv ,  §  xxi.  —  Subsistance  inef- 
fable de  la  Triade,  N.  D.,  c.  ii,  §  v.  —  Subsistance  super- 
substantielle, union  dans  la  Triade,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv.  — 
La  théarchie  est  appelée  substance  pour  marquer  qu'elle  est 
la  subsistance  essentielle ,  et  la  vraie  cause  de  la  subsistance 
des  êtres,  H.  G.,  c.  ii,  §liii.  —  La  subsistance  de  Jésus 
comme  homme  est  distincte,  N.  D.,  c.  ii,  §  m.  —  La  provi- 
dence est  la  subsistance  de  la  bonté,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  Jé- 
sus nous  renouvelle  dans  une  divine  et  perpétuelle  subsis- 
tance ,  H.  E.,  c.  IV,  p.  m,  §  x.  —  Le  bon  est  la  cause  de  la 
subsistance ,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Ge  qui  n'est  pas  n'a  pas 
de  subsistance,  H.  E.,  c.  ii,  §  i.  —  Subsistances  contraires 
à  la  déification ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  vi.  —  La  subsistance 
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de  la  matière  remonte  au  beau  essentiel,  H.  G.,  c.  ii ,  §  iv. 

Substance  cùota.  Dieu  en  dehors  de  toute  substance  subsiste 
d'une  façon  supersubstantielle,  N.  D.,  c.  iv,  §  xx.  — La 
théarchie  est  au-dessus  de  toute  substance,  H.  G.,  c.  ii, 
§  m.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  substance  ,  T.  M.,  c.  v. 
—  Substance  est  véritablement  le  nom  de  celui  qui  est  véri- 
tablement, N.  D.,  c.  V,  §  I.  —  Substance,  nom  commun  aux 
trois  Hypostases,  N.  D.,  c.  ii,  §  i.  —  La  substance  super- 
substantielle  est  inexprimable  et  insaisissable  même  par  l'u- 
nion, N.  D.,  c.  V,  §  I.  —  La  divinité  est  principe  et  cause 
effectrice  dos  substances,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Le  bon  est 
la  cause  de  la  substance,  N.  D.,  c.  v,  §  iv.  —  Substance  de 
notre  sanctification,  H.  Ë.,  c.  iv,  p.  m,  §  xii.  — Dieu, 
substance  de  la  purification,  H.  G.,  c.  xiii,  §  iv.  —  Les 
substances  avoisincnt  d'autant  plus  la  divinité ,  qu'elles  par- 
ticipent à  elle  en  plus  de  manières ,  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  —  Les 
êtres  n'ont  pas  pour  principes  ou  démiurges  des  substances, 
non-étres  incompris,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  Les  substances 
intelligibles  et  intelligentes  des  anges  ,  de  même  que  les  sub- 
stances des  âmes ,  dérivent  de  la  cause  universelle ,  N.  D., 
c.  v,  §  VIII.  —  Supériorité  des  substances  célestes  sur  les 
êtres  mvivants,  vivants,  raisonnables,  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  — 
Substances  célestes  en  général  appelées  anges  ,  H.  G.,  c.  v  ; 
plus  ou  moins  déiformes,  ibid.;  supérieures  ou  inférieures, 
ibid.  —  Les  substances  célestes  ou  supermondaines  sont  sans 
figure,  H.  G.,  c.  i,  §  m;  incorporelles,  ibid.,  c.  ii,  §  ii  ;  im- 
matérielles,  ibld.^  c.  I ,  §  m  ;  simples,  ibid.,  c.  ii.  §  ii; 
invisibles,  ibid.,  c.  ii.  §  ii;  agnosles  en  soi  vis-à-vis  de  nous, 
ibid,  —  Toutes  les  divines  intelligences  se  distinguent  en 
substance,  vertu  et  opération,  H.  G.,  c.  xi,  §  ii.  —  Les 
substances  les  plus  rapprochées  de  Dieu  l'imitent  le  plus  par 
leur  vertu  et  leur  opération,  et  deviennent  les  hiérarques 
des  autres,  H.  G.,  c.  xiii,  §  m. 

Substanciarchie  waioL^yU.  Procession  substancifiante  de  la  sub- 
stanciarchie  théarchique,  N.  D.,  c.  v,  §  i. 

Substancification  oùaîwai;.  Substancification ,  union  dans  les 
trois  Hypostases,  N.  D.,  c.  ii,  §  i.  —  Substancification  en 
soi ,  N.  D.,  c.  XI,  §  VI. 

Sujet  Offoxetaevcv.  Ge  qui  est  multiple  en  accidents  est  un  en 
sujet    N.  D.,  c.  XIII ,  §  II.   V.  Accident, 
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Superagnoste.  Hauteur  superagnoste ,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  V, 
Agnoste. 

Superbeau.  Charmes  superbeaux  dont  Tobscuritë  mystique  su- 
peremplit les  intelligences  anommates,  T.  M.,  c.  i,  §  i. 

Superbonté,  Superbonté,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  La  superbontë  en 
soi  est  louée  par  le  premier  de  ses  dons,  Tètre  en  soi,  N.  D., 

c.  V,  §  VI. 

Supermondainement  hm^waïutùi.  Choses  révélées  supermondai- 

nement  aux  anges ,  H.  C,  c.  i,  §  m. 
Supematurel  innp^imc.  Supernaturel  opéré  parle  Christ,  Ep.  vu, 

§11. 

S^^^svbsistance.  Supersubsistance  de  la  superbonté,  N.  D., 
c.  I,  §  V. 

Super$ubstantialitè  Orcçcruatm;.  N.  |D.,  c.  i,  §  v. — Jésus  en 
prenant  notre  substance  a  gardé  sa  supersubstantialité , 
Ep.  IV. 

SupersubstantieL  Le  supersubstantiel  nous  a  esté  transmis  dans 
le  nôtre,  H.  E.,  c.  i,  §  v. 

Superunion.  Superunion  des  Hypostases  divines  totale,  sans 
confusion  partielle,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv. 

Susception  {wro^oxin.  Susception  de  la  bonté  divine,  N.  D,,  c.  i , 
§  V.  —  Susception  des  communications  divines  par  les  Séra- 
phins, H.  E.,  c.  IV,  p.  m,  §  IV.  —  Susception  du  divin  par 
les  Trônes,  H.  C,  c.  vit,  §  i.  — Susception  des  illustrations 
théarchiques  par  les  Vertus,  H.  C,  c.  viii,  §  i;  par  les 
Puissances,  ibid.  —Susception  de  l'illustration  d'un  ange  su- 
périeur par  un  autre  inférieur,  H.  C,  c.  viii,  §  ii.  —  Sus- 
ception des  ondées  intellectuelles,  H.  C,  c.  xv,  §  viii. 

Symbole  oûuuêoXcv.  Démiurge  des  symboles,  H.  E.,  c.  m  ,  p.  m , 
§1.  —  Les  symboles  sont  les  copies  des  divins  originaux  ;  ne 
pas  les  mépriser,  Ep.  ix,  §  ii.  —  Ne  pas  prendre  le  symbole 
pour  la  vérité  du  symbolisé,  H.  C,  c.  ii ,  §  i.  —  Les  sym- 
boles mettent  la  lumière  divine  à  notre  portée,  H.  C,  c.  i, 
§  II.  —  Du  symbole  nous  nous  élevons  au  simple ,  H.  C, 
c.  I,  §  m;  exemples,  ibid,  —Les  hommes  s'exhaussent  par 
les  symboles  sensibles  à  l'uniforme  déification  ,  H.  E.,  c.  i, 
§  II.  —  Nous  avons  peine  à  croire  les  mystères  enveloppés 
de  symboles  sensibles,  Ep.  ix,  §  i.  —  Double  motif  des  sym- 
boles, notre  faiblesse  et  la  nécessité  de  cacher  les  secrets 
divins,  H.  C,  c.  ii,  §  ii.  —  Autre  motif  des  symboles ,  les 
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deux  ëlëmeotâ  de  notre  nature,  Ep.  n,  §  i.  —  Les  sub- 
stances célestes  ne  contemplent  pas  par  d^  symboles  sen- 
nbles,  H.  C,  c.  vn,  §  u.  —  Symboles  toujours  employés 
comme  enseignement,  Ep.  n,  §  i.  —  Les  hiérarques  ont 
exposé  les  obje*^  sons  des  symboles  dans  la  partie  oommane 
de  leur  ministère,  H.  E.,  c.  i ,  §  nr.  —  Les  initiateurs  ogo- 
naissent  les  raisons  des  s^-mboles,  H.  E.,  c.  i,  §  t.  —  La 
multitude  ne  considère  que  les  symboles  dont  les  parfûts 
contemplent  les  principes,  H.  E.,  c.  m  ,  p.  ii.  —  Pour  qui 
se  lève  le  voile  des  symboles ,  Ep.  a ,  §  i.  —  Les  profanes 
ne  doivent  pas  même  toucher  aux  symboles,  H.  E.,  c.  i,  §  t. 

—  Dieu  est  désigné  sous  des  symboles  matériels,  U.  G., 
c.  II ,  §  v  ;  exemples ,  ibid.  —  Ne  pas  confondre  vis-à-vis  de 
Dieu  les  noms  immatériels  avec  les  symboles  sensibles, 
N.  D.,  c.  IX ,  §  V.  —•  Hiérarchies  célestes  manifestées  sous 
des  symboles ,  H.  C,  c.  i,  §  ii  ;  ibid.,  c.  ii,  §  v.  —  Les  instru* 
ments  affectés  aux  anges  sont  parfois  les  symboles  des  juge- 
ments de  Dieu  à  notre  égard  ,  H.  C,  c.  xv,  §  v.  —  Symboles 
sensibles  de  notre  hiérarchie,  H.  E.,  c.  i,  §  ii  ;  c.  v,  p.  i, 
§  II.  —  Les  symboles  s*adaptent  avec  justesse  aux  sacre- 
ments, H.  E.,  c.  II,  p.  III,  §  VII.  —  Symboles  légaux, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I ,  §  u.  —  Symboles  de  la  théogénésie ,  H.  E., 
c.  II,  p.  I.  —  Symboles  de  religion,  H.  E.,  c.  m,  p.  m, 
§  VII.  —  Participation  des  illuminés  aux  plus  divins  mys- 
tères qu'ils  contemplent,  H.  E.,  c.  vi,  p.  i,  §  ii.  —  Par 
ronction  de  Thuile  on  participe  au  premier  symbole  sacré, 
H.  E.,  c.  vu ,  p.  III,  §  VIII.  —  Gomment  expliquer  les  sym- 
boles, Ep.  IX  ,  §  II.  V,  Iconographie,  Image,  Plasme,  Simi- 
litude, 

Symboliquement,  Choses  révélées  symboliquement  aux  hommes, 

H.  G.,  c.  I,  §111. 
Symboliser,  Le  monde  intelligible  est  symbolisé  par  le  monde 

matériel ,  H.  G.,  c.  ii,  §  iv. 
Sympathie  oujxTraOeta.  Le  divin  s'apprend  par  une  sympathie  qui 

façonne  à  l'union  et  à  la  foi  vis-à-vis  de  ce  divin ,  N.  D., 

c.  II,  §  IX.  V.  Hiérothée, 
Synaxe  crjvaÇi;.  Eucharistie  appelée  synaxe,  H.  E.,  c.  m,  p.  i. 

—  Synaxe  une ,  simple ,  Indivisible  dans  son  principe  ,  diver- 
sifiée dans  ses  symboles ,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  m.  —  Gom- 
ment la  synaxe  unifie  ceux   qui  la  reçoivent  dignement , 
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H.  E.,  c.  III ,  p.  m,  §  III.  —  Anagogie  unifiqnd  de  la  synaxe, 
H.  E.,  c.  V,  p.  I,  §  III. —  Judas  ne  reçut  pas  la  synaxe, 
H.  E.,  c.  III,  p.  III,  §  I. 
Synopsis  ou^^'i;.  Synopsis  de  l'intelligible,  T.  M.,  c.  m.  —  Les 
anges  procèdent  par  synopsis  dans  les  inte llections  divines, 
N.  D.,  c.  VII,  §  II.  F.  Hiérothée. 


Tabernacle  oxuvïi.  Tabernacle  sacré,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii. 

Taction  im(^.  Toute  taction  vient  du  bon  et  du  beau,  N.  D., 
c.  IV,  §  X.  —  Dieu  ouvre  un  champ  à  la  taction,  N.  D.,c.  vii, 
§  III.  —  La  cause  de  tout  n'a  ni  la  taction  sensible,  T.  M., 
c.  IV, ni  la  taction  intellective,  ibid.,  c.  v.— -Symbolisme  delà 
taction  par  rapport  aux  substances  célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  m. 

Tautologie  rauToXo^îa.  Denys  fuira  la  tautologie,  N.  D.,  c.  m,  §  n. 

Tcueiarchie  TaÇiopx^'*  Subordination  établie  dans  les  hiérarchies 
par  la  taxiarchie,  H.  G.,  c.  ix,  §  i.  —  La  taxiarchie  règle  la 
participation  et  l'administration  concernant  les  choses  di- 
vines, Ep.  VIII,  §  I.  —  Loi  de  la  taxiarchie  supersubstan- 
tielle pour  l'élévation  des  divers  ordres,  H.  C,  c.  iv,  §  m.— 
Manière  de  s'élever  par  anagogie  jusqu'à  la  taxiarchie,  H.  G., 
c.  VIII,  §  II. —  Gomment  les  Principautés  réfléchissent  la 
taxiarchie,  H.  G.,  c.  ix,  §  i. 

Télétarchie  riXtra^xi».  Dieu  est  la  télétarchie  des  perfectionnés, 
N.  D.,  c.  i,  §  III.  —  La  télétarchie  seule  connaît  le  nombre, 
les  qualités  et  l'initiation  des  substances  supercélestes, 
H.  G.,  c.  VI,  §  I.  —  La  télétarchie  révèle  elle-môme  à  la 
première  hiérarchie  les  raisons  scientifiques  du  déifique, 
H.  G.,  c.  VII,  p.  II.  —  La  télétarchie  initie  les  premières 
substances  célestes,  H.  G.,  c.  vu,  §  m. —Télétarchie  phi- 
lanthrope, H.  G.,  c.  I,  §  m.  —  Gomment  la  télétarchie  a 
réglé  les  anagogies  de  notre  hiérarchie,  H.  G.,  c.  i,  §  m. 

Télète  rt'UTn.  Dieu  est  le  principe  des  lélètes,  H.  G.,  c.  i ,  §  ni. 
—  Télètes,  première  division  de  la  hiérarchie,  H.  E.,  c.  v, 
p.  i,  §  i.— Triple  vertu  des  télètes,  purification,  illumination, 
perfection,  H.  E.,  c.  v^  p.  i,  §  i";  c.  vi,  p.  m,  §  v.  —  Les 
télètes  ont  pour  but  de  ramener  la  multiplicité  de  la  vie  à  la 
simplicité  divine ,  d'unifier,  H.  E.,  c.  m  ,  p.  i.  —  Déification 
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par  les  tëlètes,  H.  £.,  c.  m,  p.  m,  §  vu.  —  Transformation 
en  Dieu  par  la  plus  divine  des  télètes,  H.  G.,  c.  m,  §  l  — 
Préparation  aux  tëlètes,  Ep.  viii,  §  vi.  —  Unique  tëlète  des 
substances  célestes,  H.  E.,  c.  v,  p.  i ,  §  ii.  —  Télète  de  la 
loi,  H.  E.,  c.  v,  p.  I,  §  n.  —  Tëlètes  sous  des  symboles, 
Ep.  IX,  §  I.  —  Télètes  dans  notre  hiérarchie,  H.  E.,  c.  v, 
p.  I,  §11. —  Télète  de  la  théogénésie,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m, 
§  II.  —  L'eucharistie  est  appelée  télète  des  télètes,  H.  E., 
c.  III ,  p.  I.  —  Télète  de  Tonguent,  H.  E.,  c.  iv,  p.  i.  —  Les 
télètes  ont  besoin,  pour  consommer  ou  perfectionner  leurs 
sujets,  des  trésors  de  Teucharistie ,  H.  E.,  c.  m,  p.  i.  F. 
Type. 

Temps  xpovoç.  La  cause  de  tout  n'est  pas  temps,  T.  M.,  c.  v.  — 
De  celui  qui  est  dérive  le  temps,  N.  D.,  c  v,  §  iv,  v.  — 
Celui  qui  est  est  Tentité  des  temps,  le  temps  des  générés, 
N.  D.,  c.  V,  §  IV.  —  Principauté  de  Dieu  dans  le  temps, 
N.  D.,  c.  X ,  §  II.  —  Nature  du  temps,  N.  D.,  c.  x,  §  m.  — 
Le  temps  gît  dans  la  génération ,  la  corruption  et  les  vicissi- 
tudes, N.  D.,  c.  X,  §  III.  —  Evolution  du  temps,  N.  D., 
c.  VIII,  §  V.  —  Temps  perpétuel,  N.  D.,  c.  x,  §  m. 

Ténèbres  oxo'to;.  La  cause  de  tout  nest  pas  ténèbres,  T.  M., 
c.  T.  —  Dieu  caché  dans  les  ténèbres,  T.  M.,  c.  i,  §  n.  — 
Les  ténèbres  superéminentes  se  dérobent  à  toute  lumière  et 
s'effacent  sous  toute  gnose ,  Ep.  i.  V.  Obscurité. 

Terme  wtpaç.  Dieu  est  le  terme  de  tout,  N.  D.,  c.  v,  §  x.  — 
La  grandeur  de  Dieu  est  sans  terme,  N.  D.,  c.  ix,  §  ii,  et 
franchît  tout  non-terme ,  ibid.  —  La  sagesse  effectrice  est  le 
terme  circondant  de  tous  les  êtres ,  H.  C,  c.  xiv.  —  Terme 
de  toute  hiérarchie,  H.  E.,  c.  i ,  §  m.  —  Anagogie de  toutes 
les  hiérarchies  vers  leur  terme,  H.  G.,  c.  x,  §  i.  —  Terme 
du  mouvement  du  vent,  H.  C.,  c.  xv,  §  vi. 

Testament  ^lotHMi.  L'Ancien  Testament  a  peint  la  vérité  sous 
des  images  et  le  Nouveau  Testament  la  montre  dans  la  réa- 
lité, etc.,  H.  E.,  c.  III,  p.  m,  §  v. 

Tête.  Tôte,  symbole  de  Tintelligence ,  N.  D.,  c.  ix,  §  v. 

Thèandrique  6«acY^ptxd;.  Opération  Ihéandrique  de  Jésus ,  Ep.  iv. 
—  Œuvre  thèandrique  do  Jésus,  H.  G.,  c.  iv,  §  iv.  — 
Œuvres  théandriques  de  Jésus,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  iv.  — 
Vie  thèandrique  de  Jésus ,  à  laquelle  on  doit  se  conformer  j 
H.  E.,  c.  V,  p.  in,  §  IV. 


ET  ALPHABÉTIQUE.  637 

Théarchie  Otofx^^*  La  thëarchie,  par  un  effet  de  sa  bonté,  a 
tout  créé,  H.  G.,  c.  iv,  §  i.  —  Sous  quels  noms  est  célébrée 
la  théarchie,  N.  D.,  ci,  §  iv.  —  La  théarchie  totale  est 
désignée  sous  le  nom  du  un,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  Théar- 
chie, principe  de  déification,  Ep.  ii.  —  Gomment  Dieu  est 
au-dessus  de  la  théarchie,  Ep.  ii.  —  Les  membres  de  la 
hiérarchie  doivent  faire  par  grâce  ce  que  Dieu  fait  par  na- 
ture, H.  G.,  c.  m,  §  III.  —  Théarchie  autoparfaite  et  effec- 
trice  de  la  sagesse,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  ii. 

Théogénéiie  ôto-^moia.  Don  et  grâce  de  la  théogénésie,  H.  E., 
c.  IV,  p.  m ,  §  X.  —  Infusion  de  FEsprit  théarchique  par  la 
théogénésie,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  xi.  —  Effets  de  la  théogé- 
nésie, H.  E.,  c.  11,  p.  I.  —  Théogénésie,  principe  de  la  lu- 
mière et  donnant  la  lumière,  H.  E.,  c.  vu,  p.  m,  §  m.  — 
Théogénésie,  principe  des  illuminations  divines,  H.  E.,  c.  m, 
p.  I.  —  Salutaire  initiation  de  la  théogénésie,  H.  E.,  c.  m, 
p.  III,  §  VI.  —  Symboles  de  la  théogénésie,  H.  E.,  c.  ii, 
p.  III ,  §  I.  F.  Baptême,  Illumination, 

Théologie  OecXc^ta.  La  théologie  contient  une  perfection  vivi- 
fiante, Ep.  IX,  §  I.  —  Théologie,  toute  sage,  H.  G.,  c.  iv, 
§  III.  —  Théologie  affirmative,  T.  M.,  c.  m.  — ■  Théologie 
mystique,  traité  de  Denys,  T.  M.  —  Théologie  symbolique, 
traité  de  Denys,  N.  D.,  c.  i,  §  viii;  c.  xiii,  §  iv.  La  théo- 
logie symbolique  s'occupe  des  symboles  sensibles,  N.  D., 
c.  IX,  §  V,  ou  des  noms  translatés  du  sensible  au  divin, 
T.  M.,  c.  III,  —  Des  expressions  en  apparence  monstrueuses 
s'expliquent  dans  la  théologie  symbolique,  Ep.  ix,  §  i.  — 
Pourquoi  la  Théologie  symbolique  s*ëpanouit  en  plus  de  paroles 
que  les  Hypotyposes  théologiques  et  les  Noms  divins,  T.  M., 
c.  III.  —  Théologie  vaste  et  concise,  T.  M.,  c.  i,  §  m.  — 
Théologie  symbolique  envoyée  à  Titus.  Ep.  ix,  §  vi.  —  Vraie 
théologie  de  Jean,  Ep.  x.  —  Théologie  supermondaine  de 
Jésus,  H.  E.,  c.  III,  p.  III,  §  IV. 

Théologien  ôeoXô-^o;.  Un  séraphin  purifie  un  des  théologiens, 
II.  G.,  c.  XIII,  §  I.  —  Ezéchiel,  théologien,  H.  G.,  c.  viii, 
8  II.  —  Théologiens  de  l'Ancien  Testament,  H.  G.,  c.  x,  §  ii, 
—  Pierre ,  chef  des  théologiens  sous  le  Nouveau  Testament , 
N.  D.,  c.  m,  §  II.  —  Hiérothée,  théologien  sublime ,  N.  D., 
c.  III ,  §  II.  V.  Tradition, 

Théophanie  Oic^avtia.  Théophanies  vis-à-vis  de  la  première  hié- 
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rarchie,  H.  C,  c.  vu,  §  i.  — Théophanies  vis-à-vis  des  saints 
auxquels  Dieu  n'a  pas  essentiellement  apparu,  H.  G.,  c.  iv, 
§  III.  —  Moyse  favorisé  de  la  thëophanie,  Ep.  yiii,  §  i.  — 
Thëophanie  dans  le  ciel,  N.  D.,  c.  i,  §  iv.  K.  Théopsie, 
Vision, 

Théopsie  OiGima.  Qualités  pour  la  théopsie,  Ep.  viii,  §  ti.  — 
Moyse,  plus  que  pas  un,  digne  de  Ja  théopsie,  Ep.  viii. 
§  VI.  V.  Thëophanie,  Vision. 

Thérapeute  6cpa7reuT7i$.  Etymologie  de  Oeportuni;  thérapeute, 
H.  E.,  c.  VII,  p.  I,  §  m.  —  Les  Thérapeutes  reçoivent  des 
Prêtres  la  consécration  thérapeutique,  Ep.  viii ,  §  i.  —  Thé- 
rapeutes consacrés  et  placés  aux  portes,  Ep.  viii,  §  i.  — 
11  n'appartient  pas  aux  Thérapeutes  de  corriger  les  Prêtres, 
Ep.  VIII,  §  I.  —  Moyse  thérapeute  de  Dieu,  Ep.  vin,  §  i. 
F.  Moine,  Càius,  Dèmophile. 

Théurgie  OtoupTia.  Jésus ,  principe ,  substance  et  vertu  de  toute 
théurgie,  H.  E.,  c.  i,  §  i. 

Titnothée.  Denys  appelle  Timothée  sacré ,  Ep.  ix ,  §  i  ;  lui  a 
communiqué  le  don  émané  de  Dieu,  H.  E.,  c.  i,  §  y;  l'ex- 
horte à  s'appliquer  à  la  gnose  mystique,  T.  M.,  c.  i,  §  i.  — 
A  Timothée  sont  adressés  les  Noms  divins,  la  Théologie  mys- 
tique, la  Hiérarchie  céleste,  la  Hiérarchie  ecclésiastique, 

Titus.  Titus  appelé  beau ,  Ep.  ix,  §  i.  —  A  ce  Titus  hiérarque 
est  adressée  cette  épitre  ix. 

Tonsure.  Tonsure  monacale,  H.  E.,  c.  vi,  p.  ii;  symbolisme, 
ibid.,  p.  m ,  §  m. 

Totalité  ôXcv.  Du  un  dans  la  totalité,  N.  D.,  c.  xiii,  §  ii. — 
Sans  un,  pas  de  totalité ,  N.  D.,  c,  xiii,  §  m.  V.  Partie. 

Tt^ition  ir»pâ^c<n;.  Les  théologiens  ont  deux  traditions  :  Tune 
inexprimable  et  mystique,  symbolique  et  tëlétique;  Tautre 
évidente  et  plus  notoire,  philosophique  et  apodictique,  Ep.  ix, 
§  I,  effets  de  ces  deux  traditions,  ibid.  —  Lumières  de  la 
tradition,  N.  D.,  c.  i,  §  iv.  —  Ce  qu'enseigne  la  tradition 
sur  les  unions  de  la  Triade,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv.  —  Tradition 
relativement  à  la  connaissance  des  raisons  ou  causes  mys- 
tiques, N.  D.,  c.  Il,  §  vif.  V.  Enseignement. 

Triaile  rpiâ;.  Dieu  est  Triade,  N.  D.,  c.  i,  §  iv.  —  Triade  su- 
persubstantielle, N.  D.,  c.  v,  §  VIII.  —  La  Triade  est  Irine 
monade,  H.  E.,  c.  i,  §  ni.  —  La  divinité  proclamée  Triade 
n'est  pas  connue  comme  Triade,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  — 
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Unions  de  la  Triade,  N.  D.,  c.  iv,  §  iv.  — -  Triade  super- 
bonne, N.  D.,  c.  III,  §  I.  —  Triade  agatarchique  ou  principe 
du  bon,  N.  D.,  c.  m,  §  i.  —  La  Triade  est  source  de  la  vie, 
substance  de  la  bonté,  cause  une  des  ôtres,  H.  E.,  c.  i,  §  m. 
—  La  Triade  est  le  principe  de  la  Hiérarchie,  H.  E.,  c.  i, 
§  m.  —  Triade  d'ordres  initiés,  H.  E.,  c.  iv,  p.  i,  §  i.  —  La 
Triade  est  présente  à  tout,  mais  tout  ne  lui  est  pas  présent, 
N.  D.,  c.  m,  §  I.  —  Commencer  tout,  mais  principalement 
la  théologie,  par  l'invocation  de  la  Triade,  N.   D.,  c.  m, 

Trin  Tpiot^uo;.  Divinité  nommée  trine,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  — 
La  divine  et  bonne  nature  est  dite  trine,  T.  M.,  c.  m.  — 
Enade  trine,  N.  D.,c.i,§v.  —  Tpiaaoç.  Théarchique  béati- 
tude, trine  monade,  H.  E.,  c.  i,  §iii. 

Trône  6p^;.  Les  Trônes  avec  les  Séraphins  et  les  Chérubins 
forment  la  première  hiérarchie,  H.  C,  c.  vi,  §  ii;  c.  vu, 
§  I.  —  Trônes,  troisième  ordre  des  substances  célestes, 
H.  C,  c.  VI,  §  n;  c.  vu ,  §  i.  —  Propriétés  et  fonctions  des 
Trônes,  H.  C,  c.  vu,  §  i.  —  Symbolisme  du  trône  par  rap- 
port à  Dieu,  Ep.  ix ,  §  i.  —  Symbolisme  du  trône  de  feu  par 
rapport  aux  substances  célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  ii. 

Type  Tuiroc,  Original  manifesté  sous  des  types,  H.  E.,  c.  y,  p.  i, 
§  II.  —  L'atypique  à  bon  droit  apparaît  sous  un  type,  H.  G., 
c.  II,  §  II.  —  Elucidation  des  types,  H.  G.,  c.  xv,  §  ii.  — 
Les  contemplateurs  ne  doivent  pas  s'arrêter  aux  types  comme 
à  la  vérité,  H.  C,  c.  ii,  §  v.  —  Les  télètes  sont  les  types 
de  certains  caractères  dçnt  il  faut  chercher  la  gnose,  H.  E., 
c.  II,  p.  m,  §  II.  —  Type montré  à  Moyse  sur  le  Sinar,  H.  E., 
c.  V,  p.  I,  §  II.  —  Type  cruciforme  appliqué  aux  Moines, 
H.  E.,  c.  VI,  p.  II ;  symbolisme,  ibid.,  p.  m,  §  m.  —  Le 
vent  est  un  type  de  l'opération  théarchique,  H.  G.,  c.  xv, 
§vi. 

Typifié.  I^ics  intelligences  célestes  sont  t^pifîées  sur  la  bonté  de 
Dieu,  N.  D.,  c.  iv,  §  i. 

Typiqu£.  Symboles  typiques,  Ep.  xi,  §  ii.  —  On  ne  doit  pas 
s'arrêter  aux  représentations  typiques,  H.  G.,  c.  xv,  §  ix.  — 
L'atypique  s'apprend  par  le  typique,  Ep.  ix,  §  i. 

Typoplastie  TJTzoïzXxaria,  Typoplastie  ignée,  H.  C,  c.  xv,  §  ii. 
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Un  Jç,  Signification  du  mol  un,  N.  D.,  c.  xiii,  §  ii.  —  Le  un 
principe  des  êtres  n*est  pas  un  un  multiple,  N.  D.,  c.  xiii, 
§  II.  —  Le  un  est  l'élément  de  tout,  N.  D.,  c.  xin,  §  m.  — 
Le  un  détermine  tout  multiple  et  tout  un,  N.  D.,  c.  xiii,  §  ii. 
—  Sans  le  un ,  il  n'y  a  plus  ni  tout  ni  partie,  N.  D.,  c.  xiii, 
§  II,  m.  —  Chaque  chose  et  chaque  partie  de  chose  participe 
au  un ,  N.  D.,  c.  xiii,  §  ii.  —  Le  un  embrasse  tout  sous  la 
raison  du  un,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  Le  un  bon  et  beau  est 
unement  la  cause  de  la  multitude  d'objets  bons  et  beaux , 
N.  D.,  c.  IV,  §  Vif.  —  L'ordre  et  la  forme  résultent  de  l'as- 
piration au  un ,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  viii.  —  Pacifique  union 
du  un,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  viii.  —  Théarchie  nommée  un, 
comme  cause  de  tout,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m;  Père  un,  Jésus- 
Christ  un,  Esprit  un,  ibid.  —  Dieu  est  un,  N.  D.,  c.  ii, 
§  XI.  —  La  divine  nature  est  dite  uno,  T.  M.,  c.  m.  — 
Le  un  divin  n'est  ni  exprimé  par  le  discours  ni  saisi  par  l'in- 
telligence, N.  D.,  c.  I,  §  T.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas 
un,  T.  M.,  c.  V. —  Dieu,  puissance  une,  Ep.  ix,  §l  — 
Dieu  anticipe  et  produit  tous  les  êtres  dans  le  un,  N.  D., 
c.  V,  §  X.  —  La  divine  sagesse  connaît  et  produit  tout  dans 
le  un  même,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  Dieu  se  distingue  dans  le 
un,  N.  D.,  c.  Il,  §xi.  —  Dieu  procrée  tout  selon  le  un, 
N.  D.,  c.  II,  §  XI.  —  Dieu  se  multiplie  dans  la  création  sans 
sortir  du  un,  N.  D.,  c.  ii,  §  xi.  — ^Dieu  se  pluralise  par  le 
un  en  créant,  N.  D.,  c.  il,  §  xi.  —  Le  un  supersubstantiel 
détermine  le  un  en  soi,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  C'est  de  la 
cause  élevée  au-dessus  de  tout  qu'émanent  dans  le  un  les 
dépendances  de  la  sainteté ,  de  la  royauté ,  de  la  seigneurie , 
de  la  divinité ,  N.  D.,  c.  xii,  §  m.  —  Le  Christ,  dans  l'in- 
carnation ,  descendit  du  un  de  sa  nature  au  divisible  de  la 
nôtre,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xiii.  —  Tous  les  êtres  déiformes 
participent  au  un,  H.  E.,  c.  i,  §  ii.  —  Ames  remplies  du  un, 
H.  E.,  c.  IV,  p.  m,  §  m.  —  Le  un  dans  l'intellection  ou  le 
raisonnement,  N.  D.,  c.  vu,  §  ii.  —  On  ne  peut  pas  com- 
mercer avec  le  un  et  mener  une  vie  divisée,  H.  E.,  e.  ii, 
p.  III,  §  V.  —  L'unité  divine  nous  ramène  du  multiple  au  un, 
N.  D.,  c.  XIII,  §  m.  —  Communion  et  union  avec  le  un  par 
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I*eucharistie ,  H.  E.,  c.  m,  p.  i.  —  Les  spectacles  intelligibles 
de  la  synaxe  nous  élèvent  au  commerce  avec  le  un,  H.  E., 
c.  IV,  p.  I.  —  Moines  ramenés  du  divisible  au  un,  H.  E., 
c.  VI,  p.  I,  §  III.  —  Les  moines  doivent  s^uniGer  de  par  le  un, 
H.  E.,  c.  VI,  p.  m,  §  II.  —  F.  Multiple  ,  Partie  ,  Accident , 
Nombre  ,  Puissance  ,  Espèce. 

Uniforme  i^tiH;.  Division  et  multiplication  de  Tintellection 
uniforme,  H.  C,  c.  kv,  §  m.  —Repousser  les  dissolvants 
de  Tuniforme,  H.  E.,  c.  ii,  p.  m,  §  v. 

Union  i^mç.  Union  en  soi,  N.  D.,  c.  v,  §  v.  —  Aucun  être 
n'est  absolument  déchu  de  l'union,  N.  D.,  c.  xi,  §  v.  —  Le 
semblable  accomplit  l'union  des  êtres,  N.  D.,  c.  ix,  §  vi.  — 
La  paix  divine  harmonise  les  êtres  dans  une  inconfuse  union , 
N.  D.,  c.  XI,  §  II.  —  Nature  une  et  simple  de  l'union  paci- 
fique, N.  D.,  c.  XI,  §11.  —  Tous  les  êtres  doivent  s'attribuer 
à  la  cause  universelle  suivant  une  union  une,  N.  D.,  c.  v, 
§  IX.  —  Union  dans  laquelle  se  rassemblent  toutes  les  raisons 
particulières  de  la  nature  entière  de  l'univers,  N.  D.,  c.  v, 
§  VII.  —  Union  réciproque  des  anges,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  — 
Toutes  choses  cherchent  à  être  en  union  avec  elles-mêmes  , 
N.  D.,  c.  XI,  §  III.  —  La  paix  empêche  les  êtres  de  rompre 
leur  union,  N.  D.,  c.  xi,  §  i.  —  La  division  avec  soi  ne  per- 
met pas  de  participer  à  la  pacifique  union  du  un,  H.  E., 
c.  III,  p.  m,  §  viii.  —  Définition  des  unions  en  Dieu,  N.  D., 
c.  II,  §  IV.  —  Propriétés  de  l'union  en  Dieu,  N.  D.,  c.  ii, 
§  IV.  —  Union  de  la  distinction  en  Dieu,  N.  D.,  eu,  §  iv. 

—  La  paix  divine  ne  déchoit  pas  de  son  union  transcendante, 
N.  D.^  c.  XI,  §  I.  —  Union  supersubstantielle  de  la  Triade 
plus  ou  moins  expliquée  par  des  comparaisons,  N.  D.,  c.  ii, 
§  IV.  —  Symboles  des  unions  divines,  Ep.  ix,  §  i.  —  La  déi- 
fication est  l'union  à  Dieu,  H.  E.,  c.  i,  §  m.  —  Dieu  assi- 
mile à  lui  par  l'union  les  objets  unis,  H.  E.,  c.  ii,  p.  il,  §i. 

—  Union  avec  Dieu,  H.  C,  c.  ix,  §  ii.  —  Union  simplifica- 
live  de  la  splendeur  théarchique ,  H.  C,  c.  i,  §  ii.  —  Le 
but  de  la  hiérarchie  est  l'union  avec  Dieu ,  H.  C,  c.  m,  §  ii  ; 
H.  E.,  c.  Il,  p.  I.  —  La  substance  de  Dieu  est  insaisissable 
même  par  l'union ,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  L'union  qui  met  l'in- 
telligence en  relation  avec  des  objets  hors  de  sa  portée ,  sur- 
passe la  nature  de  cette  intelligence,  N.  D.,  c.  vu,  §  i.  — 
L'union  élève  l'homme  à  Dieu  et  n'abaisse  pas  Dieu  à  l'homme, 

il 
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N.  D.,  c.  VII,  §  I.  —  L'unioQ  des  intelligences  déifiées  avec 
la  lumière  supersubstantielle  s'opère  par  la  cessation  des 
facultés  intellectuelles,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  —  La  paix  produit 
l'union  mystique  des  intelligences  et  des  âmes,  N.  D.,  c.  xi, 
§  II.  —  Union  mystique  des  anges ,  N.  D.,  c.  i,  §  v.  F.  Im- 
missions et  Susceptions.  —  Elévation  à  l'union  mystique  par 
agnosie,  N.  D.,  c.  vu,  §  in  ;  T.  M.,  c.  i,  §  i.  —  Union  mys- 
tique de  l'âme  par  des  immissions  anommates,  N.  D.,  c.  it, 
§  XI.  —  Union  par  l'eucharistie,  H.  E.,  c.  m,  p.  m,  §  xiii.— 
Union  béatifique,  N.  D.,  c.  i,  §  iv.  V.  Distinction. 

Unité  ivoTTic.  L'unité  au-dessus  du  principe  du  un  ,  union  de  la 
Triade,  N.  D.,  c.  ii,  §  iv.  —  Unité  trihypostatique,  H.  C, 
c.  vit,  §  IV.  —  Un  Père ,  un  Jésus-Christ  et  un  esprit  dans 
l'unité,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  La  splendeur  simple  de  la 
théarchie  ne  déchoit  jamais  de  son  unité  une,  H.  G.,c.  l 
§  II.  —  On  peut  tout  considérer  dans  la  cause  de  tout  suivant 
l'unité^  N.  D.,  c.  v,  §  vii.  —  La  cause  de  tout  n'est  pas  uni- 
té, T.  M.,  c.  v.  —  Réduction  à  l'unité  divine,  H.  C,  c.  i, 
§  I.  —  Nous  sommes  ramenés  du  multiple  au  un  par  la  puis- 
sance de  l'unité  divine,  N.  D.,  c.  xiii,  §  m.  —  La  paix  ramène 
la  multiplicité  divisible  à  une  unité  entière ,  N.  D.,  c.  xi,  §i. 
—  Les  ordres  supérieurs  ramènent  providentiellement  et  di- 
vinement à  l'unité  la  diversité  des  inférieurs,  N.  D.,  c.  xii, 
§  IV.  —  Dans  la  synaxe  l'unité  est  multipliée  et  divisée,  H.  E., 
c.  III,  p.  III,  §  XII ;  symbolisme,  ibid.  — Unité  de  la  théar- 
chique  réfection,  H.  C,  c.  vu,  §  iv. 

Universel  3Xo;.  Beauté  universelle,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi.  —  Beau 
universel,  N.  D.,  c.  xi,  §  vi. 


Variation  àXXci«<n;.  La  cause  de  tout  n'est  ni  n'éprouve  aucune 

variation,  T.  M.,c.  iv. 
Vent.  Le  vent  est  une  image  et  un  type  de  l'opération  théar- 

chique,  H.  C,  c.  xv,  §  vi. 
Ventre -^xtjTri^,  Ventre,  symbole  de  la  concupiscence,   N.  D., 

c.  IX,  §  V.  —  Symbolisme  du  ventre  par  rapport  à  Dieu, 

Ep.  IX,  §  I.  —  Ventre  où  l'eau  jaillit,  H.  G.,  c.  ii,  §  v. 
Ver.  Symbolisme  du  ver  par  rapport  à  Dieu ,  H.  C,  c.  ii,  §  v. 
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Verbe  Aàrp^  Verbe,  bom,  étre^  TÎe.  sage,  caose,  etc.,  on  avec 
le  Père  et  TEâpril,  N.  D.,  c.  i,  §  i.  —  Le  Verbe  de  Dieu  , 
Dîea  Ini-Hnèiiie,  a  seul  opéré  notre  rédempCioa ,  distÙKlîoo 
diTÎne,  N.  D.,  c.  d,  §  n.  V,  Fiis,  Jésu»,  Christ. 

Verge  ^âolc^  S^rtnbotéiiie  de  la  verge  par  rapport  aux  substances 
célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  t. 

Vérité  Mikui.  La  vérité  simple  p')rte  toujours  de  même  sur  le 
même,  N.  D.,  c.  tii,  §  it.  —  Vérité  une  et  simpfe,  suprême 
objet  de  aos  coutempiatioos ,  N.  D. ,  c.  i,  §  it.  —  Vérité  inex- 
primable et  avant  toute  raison ,  N.  D.,  c.  vn.  §  i.  —  Vérité 
supersage  de  notre  religion,  Ep.  vii,  §01.  —  La  vérité  simple 
et  âubstantieile  constitue  l'objet  de  la  foi  divine,  N.  D.,  c.  vn, 
§  IT,  et  est  la  pure  et  infaillible  gnose  de  tout,  ihid.  —  Gnos^e 
une  de  la  vérité  pour  les  chrétiens.  N.  D.,  c.  tu,  §  iv.  —  Le 
terme  de  toute  hiérarchie  est  la  vision  et  la  science  de  la  vé- 
rité, H.  E.,  c.  I,  §  m.  —  Manière  de  démontrer  la  vérité , 
Ep.  Ti  ;  TH,  §  I.  —  Vérité  divine  et  mystique  révélée  en 
énigmes  aux  âmes  imparfaites,  Ep.  ix,  §1.  —  Vérité  des 
sv-mboles ,  Ep.  ix,  §  1.  —  On  ne  doit  jamais  se  refroidir  dans 
Tamourde  la  vérité,  H.  E.,  c  11,  p.  m,  §  t.  —  Martyrs  pour 
la  vérité,  N.  D.,  c.  vii,  §  it. 

Vert  j}^^  Vertes  (pierres;,  H.  C,  c.  xv,  §  vu;  svmbolisme, 
ibid. 

Vertm  if«r«.  La  vertu  et  le  vice  sont  contraires ,  X.  D.,  c.  iv, 
§  XIX.  —  La  vertu  sacnâe  Tapparence  à  la  réalité ,  H.  E., 
c.  IV,  p.  III .  §  I.  —  La  vertu  discerne  ce  qui  est  essentielle- 
ment bien  ou  mal,  fuit  le  mal  et  s  attache  au  bien  ,  H.  E., 
c.  IV,  §  XIX.  —  Si  le  mal  n'existe  pas,  la  vertu  et  le  vice  se- 
raient chose  identique,  N.  D.,  c.  iv.  §  xix.  —  La  providence 
ne  nous  entraîne  pas  violemment  à  la  vertu,  N.  D..  c.  iv, 
§  XXXIII.  —  La  vertu  rend  booiforme,  X.  D.,  c.  iv,  §  xxx. 
—  La  vertu  assimile  à  Dieu ,  H.  E.,  c.  iv,  p.  m,  §  1.  — 
Eclat  et  odeur  de  la  vertu  qu  il  faut  cacher,  H.  E.,  c.  iv, 
p.  lu  .  §  I.  —  Les  bons  remplis  de  vertus  divines,  Ep.  vui, 
§  V.  —  Les  premières  substances  aspirent  éminemment  à  la 
vertu  divine.  H.  C,  c.  xm,  §  m. 

—  «Igrvxac;.  Dans  toute  inleUigence  céleste  on  distingue  la  sub- 
stance, la  vertu  et  ropération^  H.  C,  c.  xi ,  §  11.  —  La  sa- 
gesse divine  est  une  vertu  collectrice,  H.  G.,  c.  xiv.  — 
Vertu  une  et  même  de  la  hîérarehie  céleste  et  de  la  hiérarehie 
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ecclésiastique,  H.  E.,  c.  i,  §  if.  —  Vertu  de  noire  sanctiGca- 
tion,  H.  E.,  c.  IV,  p.  m,  §  xii.  —Triple  vertu  des  télètes, 
Purification,  Illumination,  Perfection,  H.  E.,  c.  v,  p.  i,  §  m. 

—  Vertus  des  substances  célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  i.  —  Par- 
ticipation des  substances  célestes  à  la  vertu  providentielle , 
H.  C,  c.  XV,  §  I.  —  Symbolisme  des  vertus  optique,  olfac- 
tive, auditive,  gustalive,  tactile,  vitale,  génératrice  de  la 
vie  par  rapport  aux  substances  célestes,  H.  C,  c.  xv,  §  m. 

—  Vertu  de  la  première  hiérarchie ,  H.  G.,  c.  xiii ,  §  m  ,  de 
la  deuxième  hiérarchie ,  ibid.,  V.  Puissance  ^ôvauuç. 

—  ^uvaai;.  Les  Vertus  forment  avec  les  Dominations  et  les  Puis- 
sances la  deuxième  hiérarchie,  H.  C,  c.  vî,  §  ii  ;  c.  viii,  §  i.— 
Vertus,  quatrième  ordre  des  substances  célestes,  H.  C, 
c.  VI,  §  II  ;  c.  VIII,  §  I.  —  Propriétés  et  fonctions  des  Vertus, 
H.  C,  c.  VIII,  §  I.  —  Pourquoi  l'on  appelle  vertus  toutes  les 
substances  célestes  indifféremment,  H.  C,  c.  xi,  §  i,  u. — 
Toute  hiérarchie  comprend  des  vertus  premières,  moyennes, 
dernières,  H.  G.,  c.  ix,  §  ii;  c.  xv,  §  i.— Vertu  supersub- 
stantielle, effectrice  des  Vertus,  H.  G.,  c.  viii,  §  i.  —  La 
divinité  l'emporte  sur  toute  vertu  visible  et  invisible,  H.  G., 
c.  xiii ,  §  IV.  —  G'est  par  les  vertus  supérieures  que  la  théar- 
chie  commence  à  passer  de  l'arcane  au  rayonnement ,  H.  G., 
c.  xiii ,  §  V. 

Vestibule  wpoôupov.  Les  plus  sublimes  des  anges  sont  établis 
pour  ainsi  dire  dans  le  vestibule  de  la  Triade  supersubstan- 
tielle, N.  D.,  c.  V,  §  viii  ;  H.  G.,  c.  viii,  §  ii. 

Vestige  àTnrrxr.ax  (écho).  La  colère  est  le  plus  faible  vestige  de 
la  force  intelligente,  H.  G.,  c.  xv,  §  viii.  —  La  matière  pos- 
sède des  vestiges  de  la  beauté  intelligente ,  et  de  ces  ves- 
tiges on  peut  remonter  aux  archétypes  immatériels,  II.  G., 
c.  Il ,  §  IV.  —  Les  plantes  n*ont  que  le  dernier  vestige  de  la 
vie,  N.  D.,  c.  VI,  §  i.  —  Assimilations  autres  du  divin  aux 
derniers  des  vestiges.  H,  G.,  c.  ii,  §  v.  V.  Seyis. 

Vêtement  «aôr.;.  Substances  célestes  représentées  avec  des  vête- 
ments, H.  G.,  c.  XV,  §  IV ;  symbolisme,  ibid.  V.  Robe,  Dé- 
pouiller. 

Vice  xoxîa.  La  vertu  et  le  vice  sont  contraires,  N.  D.,  c.  iv, 
§  XIX.  —  Si  le  mal  n'existe  pas ,  la  vertu  et  le  vic«  sont 
chose  identique,  N.  D.,  c.  iv,  §  xix. 

Vie  ^wx.  Vie  en  soi ,  N.  D.,  c.  v,  §  v  ;  c.  xi ,  §  vi.  —  La  vie  en 
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soi  est  substancifiée  par  la  vie  divine,  N.  D.,  c.  vi ,  §  i,  ii. 

—  Vie  en  soi,  vie  en  gf^nëral,  vie  en  particulier,  N.  D.,  c.  vi, 
§  II.  —Vie  intellectuelle,  vie  raisonnable,  vie  sensible,  vie 
nutritive ,  etc.,  N.  D.,  c.  vi,  §  m.  —  Vie  des  anges  ;  vie  des 
démons,  vie  des  hommes,  N.  D.,  c.  vi,  §  ii,  vie  des  ani- 
maux, vie  des  plantes,  substances  sans  vie,  N.  D.,  c.  iv, 
§  II.  —  Vie  substantielle  des  âmes,  N.  D.,  c.  iv,  §  ii.  —  La 
cause  de  tout  n*est  pas  vie,  T.  M.,  c.  v.  —  La  divinité  est 
au-dessus  de  toute  vie,  H.  C,  c.  iv,  §  i.  —  La  théarchie  est 
au-dessus  de  toute  vie,  H.  C,  c.  ii,  §  m.  —  La  théarchie 
appelée  vie  pour  marquer  qu'elle  est  la  cause  de  toute  vie , 
H.  G.,  c.  II ,  §  III.  —  Le  nom  divin  de  vie  outre-passe  tous 
les  êtres  vivants,  N.  D.,  c.  v,  §  i.  —  La  vie  divine  a  la  su- 
perplënitude  de  la  vie  et  elle  est  louée  par  toutes  les  vies , 
N.  D.,  c.  VI ,  §  III.  —  La  vie  divine  est  la  vie  supervivante, 
cause  de  toute  vie,  N.  D.,  c.  vi,  §  m.  —  Dieu  est  la  vie 
éternelle,  N.  D.,  c.  vi,  §  i.  —  La  bonne  et  étemelle  vie  est 
sage  et  la  sagesse  en  soi,  et  elle  substancifie  toute  sagesse , 
et  elle  est  au-dessus  de  toute  sagesse  et  de  toute  compréhen- 
sion ,  N.  D.,  c.  vu ,  §  i.  —  Dieu ,  source  de  vie ,  Ep.  ix,  §  i. 

—  Toutes  les  vies  préexistent  dans  la  vie  divine  sous  l'idée 
du  un  ,  et  par  elle  vivifient,  N.  D.,  c.  vi,  §  m.  —  Dieu  ,  vie 
une,  se  multiplie  dans  les  différentes  vies  des  êtres,  N.  D., 
c.  VI ,  §  m.  —  De  la  vie  divine  et  éternelle  émane  la  vie  en 
soi,  toute  vie,  toute  vitalité,  N.  D.,  c.  vi,  §  i.  —Gomment 
Dieu  est  appelé  vie  en  soi  et  créateur  de  la  vie  en  soi ,  N.  D., 
c.  XI ,  §  VI.  —  Les  substances  célestes  vivent  d'une  vie  plei- 
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